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AVIS

RELATIF A LA TRADUCTION JUXTALINÉAIRE.

On a réuni par des traits les mots français qui traduisent un seul

mot grec.

On a imprimé en italiques les mots qu'il était nécessaire d'ajouter

pour rendre intelligible la traduction littérale, et qui n'ont pas

leur équivalent dans le grec.

Enfin les mots placés entre parenthèses, dans le français, doivent

être considérés comme une seconde explication, pius intelligible

que la version littérale.
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ARGUMENT ANALYTIQUE.

Chap. ï. C'est à tort que l'on a accusé Socrate devant les Athéniens

de mépriser les dieux d'Athènes et d'en introduire de nouveaux.

Chap. II. La seconde accusation intentée à Socrate n'est pas moins

fausse que la première : Socrate n'a corrompu ni la jeunesse ni ses

disciples.

Chap. III. La vie de Socrate a été consacrée tout entière à pratiquer

la vertu et à exciter les autres au bien. Il s'est montré religieux en

remplissant tous ses devoirs envers les dieux ; dans ce qui regarde les

plaisirs des sens, il a toujours fait preuve de tempérance.

Chap. IV. Démonstration de l'existence des dieux et de leur pro-

vidence.

Chap. V. Éloge de. la tempérance.

Chap. VI. Socrate réfute le sophiste Antiphon, qui lui reprochait

sa frugalité, sa simplicité et la coutume qu'il suivait d'enseigner gra-

tuitement.

Chap. VIL Comment Socrate détournait ses disciples de l'orgueil et

de la présomption.
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SENOOONTOi;
AnOMNHMONEYMATQN J

BIBAION IIPÛTON.

I. IïoXXaxi; lOauaaGa, xtGi 7tots Xdyoi<;2 'ÀOtjvcuouç eTTEUjay'

ot Ypa^f*5701 2(oxpaT7)v 3
, à>ç açioç £tv) ôavaxou r/j tco'Xei.

fH

viv yàp ypacpY] xon:' auTOÎî xoiaôs tiç ^v 4 * àSixeï 2toxpaTr|ç, ouç

aèv r, 7rdXiç vo|Ai^£i Ôeouç , ou vojju'Çoov, Irepa Se xaivà oaïadvia

siçcpépwv àoix£Ï Ss xai touç veouç oia<pÔ£ipcov.

FTpWTOV (X£V OUV, 0)Ç OÙX EVo'|JuÇ£V OOÇ 7) 7rdXlÇ VOfJLt^Et

6eooç, irotto 7TOt' i^pyjcavTO T£Xjjnr]puo; 6ùwv T£ yàp cpav£pcx; *^v,

ttoXXocxk; [xôv oixot 6
, TcoXXaxiç 8s èVi twv xoivwv TÎjç 7rdXe(«x;

Swixtov, xal piavTtxY) ^pwa£voç oùx à<pavvjç tqv oi£f£ÔpuXv)TO

yap, o)ç cpaiv) 2coxpaTr,ç to oaiaovtov socutco ay)(xaiv£iv oÔ£v &n

I. J'ai souvent admiré par quels arguments les accusateurs de So-

crate ont pu persuader aux Athéniens qu'il méritait la mort comme

criminel d'État. Voici , en effet
, quels étaient à peu près les ter-

mes de l'accusation : Socrate est coupable de ne point honorer

les dieux d'Athènes et d'en introduire de nouveaux; il est cou-

pable de corrompre la jeunesse.

Et d'abord , comment ont-ils prouvé qu'il n'honorait pas les dieux

d'Athènes ? On le voyait faire des sacrifices, et dans sa maison , et sur

les autels publics ; de plus , on n'ignorait pas qu'il avait recours à la

divination, M disait, et on le répétait partout, qu'un génie venait

XÉNOPHON.
ENTRETIENS MÉMORABLES.

LIVRE PREMIER.

I. 'EQaû^oco-a TcoXXâxi;,

•ziai Xôyotç 7iorè

ol ypavpàfj(.svoi IcoxpâTyjv

ETisicrav 'Aôyjvaiouç,

w? gïr] àljio; GavdcTOu tyj uôXet.

'H {xàv yàp ypaçy) xcaà ooitoù

^v xoiàos n; -

Scoxpâtr,!; àStxsï

OÙ VOfJLlÇtOV [X£V

cûç y) uoXtç vofxt^ei 6sou:,

elççepcov oè

crêpa xaivà ôatjiôvia -

àSixet oè xai

ôiaçôeiptov toù; véoy?.

IJptÔTOV {JLÈV OVV

•JlOÎtp T£X(J.y)p(a> 7ïOT£

c^pyjcravTo

,

UK OÙX £v6|Al£eV

ov; -fi
ttoXiç vofuÇei 6eou^ ;

^v Te Y^p çavepoç

&UCÙV

7toXXâxi; p.èv otxoi,

noXXaxiç 8è

èVl TÔJV Ptùfltôv XOIVÛV

TfjÇ ftÔXsO};,

xai oùx Y)v àcpavrjç

Xptojjievoç fiavrixï)"

8ieTe9puX?]To yàp,

tbç Iioxpàr/); ©atTQ tq ôaijj.6viov

<T7J(JLatV£tV éauTtp*

I. Je me suis étonné souvent,

par quels discours enfin

ceux qui ont mis-en-accusation Socrate

ont persuadé aux Athéniens

qu'il était digne de mort pour la ville

.

Car l'acte-d'accusation contre lui

était tel à peu pies :

Socrate se conduit-injustement,

n'honorant pas les dieux
que la ville honore comme dieux,

et important

d'autres nouvelles divinités
;

et il se conduit-injustement aussi

corrompant les jeunes gens.

D'abord donc

de quel témoignage enfin

ont-ils usé, pour prouver
qu'il n'honorait pas les dieux
que la ville honore comme dieux ?

car et il était manifeste

sacrifiant

souvent d'un côté dans-sa-maison,

souvent de l'autre côté

sur les autels communs
de la ville,

et il n'était pas invisible

usant de Yart divinatoire;

car il était répandu,

que Socrate disait la divinité

révéler-par-des-signes à lui;
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Koà uocXigtoc 1/.01 Ôoxougiv ocutov atriaaaaOai xoctvà oai(y.ovia

EtÇCpSOSlV. '0 S' OVOSV XOCIVOTSpOV ElÇECDEpS TWV àXXtOV , OGOl
,

aavTtxr,v vouiÇovteç, oiwvoîç te ypwvToci xocl ©rçt/.aiç xoci aup.-

Ço'Xotç xccc Ôugiociç 1, outoi te y&P u7roXaut.êavouGiv ou tguç ô'pvi-

6aç oùos touç à7tavrwvTaç stôsvai toc GuucpspovTa toïç [/.«vteuo-

usvotç, àXXà toÙç ôsoùç 010c toutwv aùxà GvjjxaiVEiv xocxeivoç

OUTOJÇ SVo'[JuÇeV. 'AXX' 01 JJL£V TcXstGTOl CpOCGlV U7To' TE TWV Ôp-

v(6o)v xa\ twv à7ravT0JVT0Jv à7roTpÉ7r£GÔai te xai 7wpOTpS7r£G0ar

Eo)xpaT*/)ç os, wçitEp EyiyvojG^EV, outwç eXeye* to Saijxo'viov vàp

scpr, GvjuaivEiv. Kocl toXXoïç twv £uvovtwv 7rpo7)Y° 'p£U£ T^ K^ v

tto'.eîv, toc os u.Y) 7ro!Eiv, wç tou oaifjioviou 7cpooYj[j.aivovTO<;' xal

TOtÇ [ASV 7TEl6o[Jt.£VOtÇ OCUTW GUVSCÛEpE, TOÏÇ OS [Jt.7] 7TEl60[i.cV0K

u.steueXe. KaiTOi xiç oùx av ôfjtoXoYïjGEisv ocutov PouXegGoci

P-^t' y|Xi6iov |/.7]t' àXaÇo'voc cpaivEGÔat toïç guvougiv ; 'Eoô-

Pinspirer : voilà sans doute pourquoi ils l'ont accusé d'introduire des

dieux nouveaux. Cependant il n'était pas plus novateur que ceux qui

croient à la divination et qui interrogent les oiseaux, les sons, les

signes célestes, les entrailles des victimes; ils ne supposent ni aux

oiseaux ni à ceux qu'ils rencontrent la connaissance de ce qui les

intéresse, mais ils pensent que les dieux se servent de ces signes

pour les avertir : c'était aussi la croyance de Socrate. Le vulgaire dit

que les oiseaux et les êtres qu'il rencontre lui apprennent s'il doit

poursuivre ou abandonner ses projets : Socrate parlait selon sa pen-

sée; il se disait inspiré par un génie. Souvent , d'après les révélations

de cet être supérieur , il conseillait à ses disciples de faire une chose
,

de s'abstenir d'une autre ; on profitait à le croire , on se repentait de

ne l'avoir point cru. Or, il est certain que Socrate ne voulait passer

aux yeux de ses disciples ni pour un insensé ni pour un imposteur;

ENTRETIENS MÉMORABLES. LIVRE I.

o&sv ôr] xai [/.âXicrTa

ooxovai (xoi

aÎTiâaacrQoa aCrrov

sîççépeiv xaivà ôac^ôvia.

'O 8à £Îç£<pepsv

o'jôèv xaivôrepov xwv àXXcûv,

0(701,

VOjXlÇoVTE? [JLaVTtXYlV,

d'où certes aussi surtout

ils semblent à moi

avoir inculpé lui

d'importer de nouvelles divinités.

Or lui n'importait

rien de plus nouveau que les autres

,

tous ceux qui,

pratiquant Yare divinatoire,

/poivrât oîcovou; te [aiai;* usent et d'auspices

xai çrifjwu; xai aufxéôXoiç xaî 6u- et desons et designeset de sacrifices;

car et ceux-ci présument

ni les oiseaux

ni ceux qui les rencontrent

ne savoir les choses qui importent

à ceux quiont-recours-à-!a-divination.

mais les dieux signifier elles

au moyen de ceux-ci
;

et lui pensait ainsi.

Mais les plus nombreux disent

ouxoi te yàp ÛTCoXajjiëàvouG'tv

où xoù? ôpviôa;

OOÔÈ TOÙÇ àTiaVTÔJVTO;

EÏôévai ta ar-jfxçs'povTa

toïç, (xavTEUoixs'vot:,

àXXà toù; Oeoùç oryip.aivEiv aùxà

Ôlà T0UT6ÙV

Xai ÈXEÎVO; EVOfJUÇEV outco;.

'AXXà oï [iàv TzXeïGxoi aacriv

àîcoTp£7r£a6aiT£ xai 7tpoTp£7U£cr6at et être détournés et être engagés

Û7TO TE TWV OpVtOtOV

Xat TCÔV à7iaVTWVT6t)V

ScOXpaTYl? ÔS cXsyEV OUTO)Ç,

(b; EytyvaxrxEV

eçy] yàp tô ôaijJLovtov

crY][;.atv£iv.

Kai uporiyôpEUE ttoXXoîç

tc5v ijwôvrcov

7C01EÏV Ta (JLEV,

(XV) TCOtEÏV Ta Ô£,

toc toO ôaiu,ovi'ov

Tcpoo"r){J.aîvovTo;"

xai auvÉÇEps [ùv

TOIÇ TrEtôOfXÉVOlÇ aÙTW,

fX£T£y.£XE Ô£

TOÏ; fJLY] 7T£l90[X£V0i;.

KatToi Ttç oùx àv ôjioXoy^o'ctEv

aÙTÔv (3ovX£a0at çaîv£ff8ai

. jayjts rjXîÔiov [J.YJTE àXaÇôva

TOtç ffuvo'jfftv
;

et par les oiseaux

et par ceux qui rencontrent eux ;

orSocrate disait ainsi,

comme il pensait :

car il disait la divinité

révéler-par-des-signes.

Et il avertissait-d'avance de nombreux
de ceux qui étaient-avec lui

de faire des choses les unes,

de ne pas faire les autres,

comme la divinité

le lui révélant-d'avance-par-des-si-

et utilité-était d'un coté [gnes
;

à ceux qui obéissaient à lui

,

de l'autre repentir-était

à ceux qui n'obéissaient pas.

Cependant qui ne conviendrait pas

lui ne vouloir paraître

ni sot ni charlatan

à ceux qui étaient-avec lui?



6 AnOMNHMONEÏMATQN BIBATON I.

xei 3' av àjxcpoTîpa xaura, si Trpoayopsuow tbç Otto Ô£Ou

©atvo[J.sva, xa-ca <|/£u5du.£vo<; e<pa(v£TO. À7)Xov ouv, oxt oùx

av TrposXs-ysv, et [xyj STCtCTeuév àXrjôsuaeiv. Taoxa Se tiç av

aXXw 7ctffT£y<reiev yi 6ew; ITtarsuoiv Ss Ôeoîç, Tcôiç oùx sivai

6ôouç IvdouÇev 1
; 'AXXà fjt.Y]V eTTOtei xai ia5e 7rpb; touç Itci-

TVjOEiouç* toc piv yàp avayxaîa 2 cuvefouXeus xai irpaTTSiv, wç

EvofjttÇev aptCT
1
av Trpayôrjvar 7cept oî twv àorjXow, 6t:o)ç av

aTToê^COlTO
,

[i.aVT£U(70{J.£VOUÇ £7T£U.7T£V , £1 iroivjTea. Kat TOUÇ

[/.ÉXXovTaç otxou; te xal tto'Xeiç xaXwç oIxt^ew pavTixrjÇ ecp7]

TrpoçSeïaQai' textovixov |aev yàp 7) yaXxeuTtxbv y, yso)pyixbv y]

avôpwrctov àpyixbv r\ twv toioutcov dpywv eçsTaaxixov yj Xo-

yiGTtxbv 7j oîxovouixbv rj CTpaTYjyixbv y£vé<j8at, iravTa to:

ce qui lui serait arrive , si ces prophéties qu'il attribuait à un dieu

avaient été démenties par l'événement. Il se serait donc abstenu de

prédire , s'il n'avait eu foi en la vérité de ses prédictions. Mais à qui

accorder cette foi , si ce n'est à un dieu ? Et Socrate
,
qui se confiait

aux dieux
, peut-il avoir nié leur existence? Voici encore comment

il en usait avec ses amis : il les engageait à faire de la manière qu'il

croyait la meilleure les choses d'un résultat certain; quanta celles

dont l'issue est douteuse , il les renvoyait à la divination. On a besoin

de la divination , disait-il
, pour bien gouverner les maisons et les

États : l'architecture, la métallurgie, l'agriculture, la politique, la

théorie des sciences de cette nature, le calcul, l'économie , la stra-

ENTRETIENS MÉMORABLES. LIVRE I. V

Jiôôxei Ôè àv

Taûta àfxçôxepa,

el èpaiveTO 7cpoayope0ù>v

cb; 9atv6[J.£va ûtcô 0eoO,

xoù sTxa ^euôofjievo;.

ArjXov ovv,

6v. oùx àv TtpoéXey&v,

si [xrj £7ttcrT£uev

àXy]6euac;v.

Ti; 8s uiaxeuceiev àv taùxa

àXXa> y) 6eio ;

ïttffTéueov 8e 8eoî;,

Tcàiç èvoaiÇs

ôeoùç ovx elvac
;

'AXXà (xr)v

EitOi£t xai xàôs

vrpô^TOÙ; BlCm)8eiOVÇ'

cuv£êouX£U£ yàp

xai upâixeiv fjtèv Ta àvayxaïa,

*b; svofJuÇev

àv 7rpaj(6rjvat àpiata*

7t£pi ôè xcôv àÔY)Xwv

,

otîw; àv à7toêri<70lTO,

£7l£[/Jt£

fi/XVT£U<TO[X£VOl>;,

eî ïiotr)T£a.

Kai eçyj

toùç f/iXXovxa^ olxvjireiv xaXw;

olxouç t£ xai îtoXei;

irpoçSsfoôai fi.avTcxrjç"

£v6(jli£s (xàv yàp

YEvéaôat tsxtovixôv

^ XaXxeurixôv

r) yswpytxôv

rj àpyixàv àvÔpamwv
'?! £ç£Taaiixov

xdSv epywv toiotjtwv

ri Xoyicmxàv

T) OÎXOVOfJLtXÔV

yj <7Tpatriyix6v,

Or il aurait paru être

ces deux choses

s'il avait été vu prédisant des choses

comme montrées par un dieu,

et ensuite mentant.

Donc il est évident,

qu'il n'aurait pas prédit

,

s'il n'avait pas eu-confiance

devoir être-véridique.

Or qui aurait-confiance pour ces cho-

en un autre qu'un dieu ? [ses

mais ayant-confiance en les dieux

,

comment pensait-il

les dieux ne pas être ?

Mais au contraire

il faisait encore ces choses-ci

envers ses amis
;

car il leur conseillait

aussi de faire les choses nécessaires,

comme il pensait

elles pouvoir être faites le mieux ;

mais quant à celles non-visible-.

comment elles réussiraient

,

il les envoyait

devant consulter-l'orack'

si elles étaient à-faire.

Et il disait

ceux qui doivent gouverner bien

et des maisons et des villes

avoir-besoin de Yart divinatoire;

car il pensait

devenir habile-à-bâtir

ou habile-à-travailler-Fairain

ou habile-à-travailler-la-terre

ou habile-à-commander à des hommes
ou habile-à-examiner

les travaux tels

ou habile-à-calculer,

ou habile-à-administrer

ou habile-à-conduire-une-armée,
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xoiaïïxa |/.a6^fjt.aTa xat avôpco7rou Y^f**) atp£féa IvoijuÇev elvai*

xà Se [AEYiaxa ™v &v xouxoiç IcpT) xouç ôeouç iauxoïç xaxa-

^£i7T£(T0ai, (*)V ouSèv §7]Xov eïvai xoïç dvôpoWoiç. Ours ydp toi

•cm xaXwç aYpov cpuT£uaa[ji.£vw SvjXov, ô'çtiç xapTrwffExar ouxs

xw xaXtioç otxtav otxo8o|/,7]<7ajji.£v<*) Srîkov, oçxiç oix^asi* ouxs xw

crxpaxr)Ytxw ôrjXov, £i ayfjicpépsi cxpaxT^Eiv ouxe xw ttoXixixw

SrjXov, £i cru[/.cpspsi xvjç tcoXeojç 7rpoaxax£Ïv ouxe xw xaXyjv *prç-

(jiavxi, iv' E'j<ppaivv)xai, SyjXov, £t Sià xauxvjv àviasexai 1, ouxe

xw Suvaxouç lv xvj 7rdXet X7]$Effxàç Xaëovxt ôyjXov, eî 6\à xou-

xouç axspyjaExat xrjç tto'Xewç. Touç Ss p.Y)0Èv xwv xoiouxojv

oïofjtivouç Etvai êaijxovtov, aXXà 7càvxa x^ç àv6pW7uivy)<; yvtofArK,

ôat^ovav £Ç7]' ôat(/.ovav Se xat xouç (/.avx£uof/ivou<;, a xoîç av-

tégie sont des connaissances que peut saisir l'intelligence humaine;

mais les dieux se réservent ce qu'elles ont de plus grand , sans en

rien découvrir à l'œil de l'homme. Celui qui plante bien un verger et

celui qui bâtit savamment une maison ignorent tous deux qui habi-

tera cette maison, qui recueillera les fruits de ce verger; un habile

général ne peut savoir s'il lui est avantageux de commander; un ha-

bile politique, si son intérêt est de gouverner l'État; l'homme qui,

pour être heureux, épouse une belle femme, ignore si elle ne fera pas

son tourment; celui qui s'allie aux puissants de l'État ne sait s'ils ne

le banniront pas un jour. Il appelait insensés ceux qui ne voient pas une

providence divine dans toutes ces choses, et qui les font dépendre de la

sagesse humaine; mais il trouvait également insensé de consulter lès

ENTRETIENS MÉMORABLES. LIVRE I. 9

TOXvxa ta [J.a9r,[iaTa toiaura

sïvai aïpsTÉa

xai yvcour] àv8pu)7iou -

If»] Se toù; 6eoù;

•/.aTaXei7rea6ai éauToï^

rà ^sytaxa

T(3v £V TO'JTOIÇ,

(ov oùoàv elvat 8r
(

),ov

T0Î5 àvôptÔTtoiç.

Ours yâp toi ôrjXov

Tw çuxeuarapiva) xaXûi; àypôv,

q;ti; xap7tu)(7£Tar

o'jte ôrjXov

xto oixoôo[xyiG"a(JLévcp xaXôo;

oixtav,

6;xiç oixr
(
<7£r

ovre orjXov

Tw cTpaxr,ytxtô,

si <yu[jw?épei

'TTpatYiyôtv

OUTÔ Ôf]ÀOV

TW 7roXlTlXCp,

ei <ïUfx<pépei

TipoaTaTStv tvjç 7r6Xcw; -

oOtt Ô7]Xov

xai yrjfjLavTi xaX'rçv,

îva eùoppatvyiTai,

ei àviâcretat 8tà tccutt)v

G*JT£ ÔrJÂOV

tcô Xaêo^ri xrjSeaxài;

ôuvatoù; èv tyj TcôXet,

ei CTTepYjcrETat T?jç TiôXew;

5ià toutou;.

'Ecpï) Se toùç oiofiivou;

[I7]8ev TÔOV TOtOUTtOV

elvai 8ai[x6viov, àXXà rcàvra

xrjç yvtôfxr,; àv8pw7cîvr]ç,

ôat(xovàv

ôat(jLovàv 8è xod

'<<roù; [JiavTevofjivov;

toutes les sciences telles

être à-saisi r

même par l'intelligence d'un homme ;

mais il disait les dieux

se laisser-en-réserve à eux-mêmes
les plus grandes

des choses dans ces sciences

,

desquelles aucune w'4tre évidente

aux hommes.
Car ni certes il n'est évident

à celui qui a planté bien un champ,
qui recueiîlera-les-fruits

;

ni il n'est évident

à celui qui a bâti bien

une maison,

qui l'habitera
;

ni il n'est évident

à celui habile-à-conduire-une-armée.

s'il lui est-utile

de conduire-une-armée;

ni il n'est évident

à Yhomme habile-à-gouverner,

s'il lui est utile

de se tenir-à-la-tête de la ville
;

ni il n'est évident

à celui qui a épousé une bellefemme,
afin qu'il se réjouît,

s'il sera affligé par celle-ci
;

ni il n'est évident

à celui qui a pris des aîliés-par-ma-

puissants dans la ville

,

[riage

s'il sera privé de la ville

par ceux-ci.

Or il disait ceux qui croient

aucune des choses telles

n'être divine, mais toutes

être de l'intelligence humaine,

être insensés
;

mais il disait être insensés aussi

ceux qui ont-recours-à-la-divination

1.
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Opwicotç sowxav oî Osot [xaGouai Ôiaj&uvstv '• olov a xtç £7T£pto-

Ttoy, , ttotcûov eTTiffTaasvov r^ioyslv £tz\ Çfiuyo; Xaêav xp£Îxxov

v] arj S7ricjTa{xevov* vj Troxspov £7U<7xafJ.£vov xuÉ>£pvav Itci xyjv

vaiïv xpEÎTiov Xa£>£Îv yj (/.y) £irt'7Tafjt.£vov' y| a £Ç£(7Ttv apiôfrr,-

cavxaç y] pLETpvjsavTaç r, (jxrjaavxa;; eîosvar xoù; Ta xoiauta

uapà xôiv ti£wv 7ruvGavou.£vouç àO^aiara 7rot£Ïv '/ly^xo* sc&rj Si

oslv, a uiv j/.a6ovxaç ttoieîv Icioxav oi 6êoi , [AavGavav a o= u.7)

ovjXa xoïç av6po)7rotç iaxi, TTEipaaôai ôià u.avxix*/jç -napà -rîov

6ewv 7ruv6av£a8ar xouç Ô£oùç yàp otç àv oWiv iXsw crrjfxaivîtv.

'AXXà {/.rjv £X£Ïvoç y£ aYt t/iv vjv Iv xw coav£pw* Trptot X£

yàp £?ç xoùç 7T£pi7raT0uç xai xà yuuvaffta 7)£i, xat TrXrjOouGY,;

ayopaç lx£Ï cpav£po; vjv, xat xo Xot7iov ast xîjç v)u,spaç yjv, ôttou

TrXstoxotç f/iXXot <7uv£<j£<79ar xai IX£y£ fxsv wç xo ttoXu , xoïç ce

oracles sur ce que les dieux nous ont donné de connaître par nous-

mêmes ; comme si on allait leur demander s'il faut confier son char à

un cocher habile ou maladroit, son vaisseau à un bon ou à un mau-

vais pilote, ou les interroger sur ce qu'on peut savoir à l'aide du

calcul , de la mesure, de la balance. Consulter les dieux sur de tels

objets lui semblait chose impie. Il faut apprendre, disait-il, ce que les

dieux nous ont donné de pouvoir apprendre, et nous servir de la di-

vination pour connaître ce qu'il leur a plu de nous dérober ; car ils

se communiquent à ceux qu'ils aiment.

Au reste, sa vie fut toujours publique : il allait le matin aux pro-

menades et aux gymnases, se montrait sur la place à l'heure où la

multitude la remplit , et se tenait le reste du jour dans les lieux où se
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& oî Oeol

sSwxav lot; àvOpwuoi; Siaxptve

(xaOoTjcr'.v

OÏOV El TtÇ È7T£pa>Xa)Y|
T

7t6x£pov xpsïxxov

Xaêeïv ÈTii ÇeOyoç

èwiffTdcfJtevôv rfnoyjXv
:
f\ (j.tj swiO"fà[JLSvov"

•^ uoTepov xpEÏxxov

Xaêeiv £irl tyjv vauv

è7ci<7xà(jLsvov xuêspvâv

•?) (J.7) £7Ui7xà[Jl£VOV

y) a IÇedTtv

àptôfjirjcravxaç,

7] (xeTpvîiTavTaç r; GXY)<7avxaç

eîôéyai"

y^yeiTO toù; Tcuvôavoaevouç

xà xo'.aùxa uapà xâiv Geâiv

7ro'.eïv àÔEfJUcrxor

sçrj 6è 8eïv {j.av9avetv u.èv

ci ot 6eoi

ëâarxav TroieTv

(xaOôvxa;* TCEtpàcrôai Se

•rcuv6àvEcr8o,
.t rcapà xûv 9?.c5v

ôià [xavxtxr];

a (xyl saxe SrjXa

xoïç àvÔpoÔTTOiç*

xoùcj 6eoùç yàp GY)(x.aivsiv

oîç av wciv ïXeio.

'AXXà jj.yjv èxeÎvô? y£

r;v (X£v àsi èv tw çavEpâv

7tpa>'(' xe yàp

7)£c elç ioù; 7l£pt7iaXOV)Ç

xai xà yvjxvàoria,

xai àyopôtç tcXïiOoutti:

rjv cpavEpo; exeÏ,

xai a£i xà Xomiôv xrj; YjjJiÉpa;

yjv Stcou fJLÉXXot

<yuv£cre<T9ai 7iXetcrroic/

xoù eX£y£ (ùv ci>ç xà 7roXu,

swr les choses que les dieux

,v ont donné aux hommes de discerner

les ayant apprises
;

comme si quelqu'un les interrogeait,

lequel est mieux

de prendre poufconduire un attelage

un homme sachant tenir-les-rênes

ou ne sachant pas
;

ou lequel est mieux

de prendre pour diriger son vaisseau

un homme sachant gouverner

ou ne sachant pas
;

ou les choses qu'il est possible

nous ayant compté

ou ayant mesuré ou ayant pesé

savoir;

il jugeait ceux qui demandent

les choses telles aux dieux

faire des choses illégitimes ;

mais il disait falloir nous apprendre

les choses que les dieux

nous ont donné de faire

les ayant apprises ; mais tenter

d'apprendre des dieux

au moyen de Yart divinatoire

celles qui ne sont pas évidentes

aux hommes;
car les dieux révéler-par-des-signes

à ceux à qui ils sont favorables.

Mais certes celui-là du moins
était toujours en évidence;

car et le matin

il allait aux promenades

et aux gymnases

,

et la place étant-remplie

il était visible là,

et toujours le reste du jour

il était où il devait

être-avec les plus nombreux
;

et il parlait pour la plupart du temps.
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SouXof/ivoiç s;yjv àxouEtv. OÙoeU Ss tcmtiotî Sor/.paro'j^ oùSsv

aacêÈç oùSs àvociov oux£ TrpàxTOvxo; £Ï0£v , ouxs XÉyovxoç

7)H0uasv. OuSè yàp rapt T^ T^v ttocvtojv cpùascoç, -^Trsp 1 xôiv aX-

Xcov 01 7rXsîc7Toi, ôteXsysTO, gxottcov ottojç ô xaXouusvoç inzo twv

cocoiœtwv 2
xo'af/.oç Icpu 3

, xoù xidtv avayxaiç 4 sxaaxa yt'yvExat

xcov oùpavuov, àXXà xai xoùç cppovxtÇovxaç xà xoiocutoc fxo>pai-

vovxaç àTCSOstxvuev. Kat Trpwrov piiv Trepl ocÙtwv laxoirsi, -fto-

xspa 7tot£ vojmgocvxeç ïxavooç 7}oV] xàvôpwTuva elSevài, è'pyov-

Tca cVt xo Tcept xwv xotouxwv cppovxi^eiv, r, xà p.Èv avOpo'jTSia

-xap£VT£ç, xà Ôatfjwvia Se cxottouvceç, yjyouvxoa xà Trpoçrçxovxa

7rpaxx£tv. 'E6auaaC£ o', e! 5
[/.yj cpav£pov aùxoiç egtiv, oxi

xaîixa où ouvaxo'v Igxiv av6po)iroi<; eupâv* Irai xoù xou; (xsyi-

cxov cppovoïïvxa; lui xco Tcspl xouxwv X£y£iv. où xaùxà oo^a^Etv

réunissait le plus de monde; il y parlait fréquemment, et chacun

pouvait l'entendre. Or
,
jamais personne ne lui a rien vu commettre

ni rien entendu dire qui blessât la morale ou la religion. Il n'aimait

pas , comme la plupart des philosophes , à disserter sur l'universalité

des choses , à rechercher l'origine de ce que les sophistes appellent

le monde, à étudier les lois des phénomènes célestes; il prouvait

même la folie de ceux qui se livrent à de telles spéculations. Il exa-

minait d'abord s'ils pensaient avoir assez approfondi les connaissances

humaines pour s'occuper de pareilles matières, ou s'ils croyaient

légitime de renoncer à ce quiestdu domaine de l'homme pour aborder

ce qui appartient aux dieux. Il s'étonnait qu'ils n'eussent pas compris

combien les secrets de la divinité sont impénétrables pour nous, puisque

?«ux-là même qui font gloire d'en parler le mieux , divisés dans leurs
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éErjv oà àxovsiv

Oùosiç ôè 7ta)7roT£

oûxe etSe Ia)xpàxov? rcpâxxovxo:;

ouxe yjxouce /iyovxoç

oOoèv àrjeoè; oùos àvocriov.

OOSè yàp ôisXs'ysTO

TTcÇÎ TYJÇ Cp'JOcto; twv Tcâvxcov

f,7C£p ol tcXeïcxoi twv dD.Xwv,

(JXOTCtôv OUWÇ ECU

et il était possible d'entendre

à ceux qui voulaient.

Or personne jamais

ni n'a vu Socrate faisant

ni ne Va. entendu disant

rien d'impie ni de criminel.

Car et il ne discourait pas

sur la nature de toutes les choses

comme la plupart des autres,

examinant comment est né

o xaXovjxsvo; Otto t65v cro?t<7Twv le appelé par les philosophes

xotuo:,

xai xîav/ àvayxat;;

ëxaaxa xwv oùpavicov yiyveTXt,

àXXà -/.où

àîceoeîxvuê fj.a>paîvovxac

xoù; çpovTtÇovraç

ta xoioàixa.

Kai TcpwTov [xsv

EffXOTCE'. TCcpl OOJXWV
,

TÏOTEOy. TCOXS VOfJUffCCVtEÇ

E'.osvat îxavô5; yjoto

xà àvOpwiriva,

ëpXovTat éVt to çpovxîÇsiv

USpi XCOV TOtO'JTCOV,

•^ Tcapevre; [jtiv

xà àv0pw7T£'.a,

cxotcoùvxs: 8s xà oatuôvta,

rjyouvxai TcpàxTStv

xà itpoçyjxovTa.

'EOaufxa^E Si,

ci fjtr, ècrx'. çavEpov aùxoT;

ôxi oùx scrxi ôuvaxov àvOpwTtot;

£vp£iv xaûxa"

£7Tôi xat xoù; ©povoùvxaç

[xÉytcrxciv

èrci xâi Xe'yetv

Tcepl xoûxwv,

où ÔoljâÇeiv xà aOxà

4>.Xr,),OLç,

monde

,

et par quelles nécessites

chacunes des choses célestes se font

,

mais même
il démontrait étant-fous

ceux qui s'inquiétaient

de telles choses.

Et d'abord

il examinait touchant eux,

si donc ayant pensé

savoir suffisamment déjà

les choses humaines,

ils viennent vers Je s'inquiéter

sur les choses telles,

ou si ayant laissé-de-côté

les choses humaines,

et examinant les divines,

ils jugent faire

les choses qui conviennent.

Mais il s'étonnait,

s'il n'est pas évident à eux

qu'il n'est pas possible à des hommes
de trouver ces choses;

puisque même ceux qui pensent

le plus grandement (qui ont le plus

au sujet du parler d'orgueil)

sur ces sujets,

ne pas croire les mêmes enoses

les uns que les autres,
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àÀÀ7]Xoiç, &XXà xot; jj.atvoy.Évot; ôtxot'o); oiaxsîuQai rcpoç aXXv^-

Xou;. Twv x£ yap fi.atVO[/,EVwv xoùç [aÈv oùos xà ôetva Ss-

ctsvat, xoùç 8e xat toc uly) cooêspa <poêetaOoci' xat toîç f/iv ouo'

sv o/Ato ooxsïv atff^pov sïvai Xsysiv yj tcoisiv ôxtoov, xoî; ce

ouo' içiTvjTéov eï; àvôpcoTrouç etvat oox.ziv xat xouç "]iiv 008'

cepov ouxe jîoitxcv oux' à'XXo twv 6suov ooûÈv xitjiav, xouç Ss xat

Ài'ÔO'jç xat £uXa xà xu*/ovxa xat ôrjpia crsêsffSar xcov x£ tteoi xyj;

xcov Travxwv ©ucteco:; p.Eptu.vcovxcov xotç jaev Soxeïv lv laovov xo

ov eîvat , xoîç S' a7cetoa xo TcXy)8oç — xai xoïç [iiv àsl xtvEÎcOai

rravxa", xoîç ô° cùoÈv av 7rox£ xivr,9^vai 4 * xat toi; jjlsv TCavxa

Ytyv£(jOat x£ xat a7TOAAuc79ai , xoiç o£ oox av yvjzrjuzt tzote

ouoÈv oux' a7roA£Ï(76ai 6
. 'Eipcotcsi os Tteoi auxcov xat xaôV àû',

croyances , ressemblent à des fous. En effet
,
parmi les fous , les uns

ne redoutent même pas ce qui est à craindre, les autres craignent ce

qui n'est pas à redouter; les uns pensent que l'on peut sans honte

tout dire et tout faire en public, les autres qu'il est mal d'avoir aucun

commerce avec les hommes ; les uns ne respectent ni temple, ni autel,

ni aucune des choses divines ; les autres honorent les pierres, les arbres,

les animaux qu'ils rencontrent. De même, parmi ceux qui étudient les

lois de l'univers, on établit, ici l'unité de l'être , là sa multiplicité in-

finie; ici le mouvement perpétuel des corps, là leur inertie absolue;

ici l'on prétend que tout naît et meurt; là que rien n'a été engendré

et que rien ne périra jamais. Il se demandait encore si, de même
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àXXà ôiaxsîsOai

TT.oà; àXXrjXov;

oaoîw; Tût? [xaivojAÉvoi;.

Twv ts yàp jj.ouvouivoov

toù; [xèv oùôc osStÉvai

Ta Seiyà,

toùç ôè soêEÏcôat

xai rà [xr| qoëtpà.'

xai rot? [xsv oùoè ooxeTv

sTva*. aîaypèv

Xéyeiv ?, Ttoicïv otioùv

èv ôy^'V*

toT^ 8È ooxetv

oùSs eTvat È?itr,Téov

ci? àv9pa)7rou;*

xai toù; fjtèv Tijxàv

OUTS ItpOV OUTS (3(0[JLOV

out£ ouosv âXXo tcov ôeiwv,

toùç ôè Gré6ecï6ai

xai Xiôov; xai £uXa

rà Tu/ovra

xai ôrjOia
-

TO)V TE [J.£pijJ.VcbvTtoV

uepi r?j; «p
:j<7sw:

TWV TTàvTCOV,

to ov ooxetv toT; [Àèv

ëv txovov, toT; 8è

âueipa tô 7tÀrj6o;

xai rot; [xàv

iràvxa xtvéûjôai àeî,

toï; Se

oùoev àv xtvy]6yîvai tiote"

xai toi; p.èv 7ràvTa

YiyvsrrOai te xai àuôXXuarôai,

toï; oï

o#ts ovosv àv y£vé<70at itote

outs àiroXeï<76ai.

'E(7x67T£'. 6s 7t£pi av-cûv

xai Taôs*

ëtoa.

mais se trouver

les uns envers les antres

semblablement à ceux qui sont fous.

Car et d'entre ceux qui sont fous

les uns ne pas même craindre

les choses à-craindre,

les autres être effrayés

même des choses non effrayantes ;

et aux uns ne pas même paraître

être honteux

de faire ou de dire quoi que ce soit

devant la foule,

aux autres paraître

ne pas même être a sortir

pour aller vers les hommes ;

et les uns n'honorer

ni temple ni autel

ni aucune autre des choses divines,

les autres vénérer

et des pierres et des bois

ceux qui s'offrent (les premiers venus)

et des bêtes
;

et de ceux qui s'occupent

sur la nature

de toutes les choses,

ce qui est paraître aux uns

une seule chose, aux autres

des choses infinies par la quantité;

et aux uns

toutes choses se mouvoir toujours,

aux autres

rien n'avoir pu se mouvoir jamais;

et aux uns toutes choses

et naître et périr,

aux autres

ni rien n'avoir pu naître jamais

ni rien ne devoir périr.

Mais il examinait sur eux

encore ces choses-ci :

est-ce que
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wç-Ticp ot xàvôpw-aa fjtav6avovx£ç ^youv-Toti xouV, o tt àv u.à-

Ôcociv, Éauxot; T£ xal xwv àXXà>v otw àv SouXojvxat , Troi^crétv,

oIito) xal ot Ta 6sïa Çr,xouvx£i; voutÇouatv, ETTctoav Yvwcrtv al;

àvayxatç é'xaaxa Ytyvstai, ttoi^cteiv, oxav SauXtovrat, xal àvs-

u.ouç xal uoaxa xal woaç xal ô'xou av à'XXo'j oscovtai xwv xoiou-

xcuv, 7j xotoïïxo piÈv ouoiv oùo' IàttiÇousiv, apxâ o
1

auxoïç yvwvai

y.ovov, Yj xôiv xotouxcov l'xaaxa Yt'yvExat; 1G. ïlepi uiv oùv xojv

xaïïxa 7rpay[j(.ax£uo
t

u.£vwv xoiaïïxa tkd^s.v aùxo; o£ TTEpi xwv àv-

Ôpi07r£iwv àel qieXsysto, gxotcojv, xi eiiasêéç, xt àcrsêsç' xi xa-

Xdv, xi ataypov xi oîxatov, xi àotxov xt aor-pposuv/i ', xt [xavia*

xi àvop£ta, xt SetXta' xt tco'Xi;, xt 7coXtxtxd;' xt àp/Y] àv6pw-

toov, xt àpytxoç àvOpioirwv" xal irspl xcov àXXwv, a xouç usv

qu'en étudiant ce qui concerne l'homme on se propose de faire usage

un jour, et pour soi-même et pour les autres, de ses connaissances

acquises, ceux qui cherchent à pénétrer les secrets des dieux espèrent,

une fois instruits des lois invariables d'où découlent toutes choses,

pouvoir faire à leur gré et selon leurs vœux les vents, la pluie , les

saisons , ou bien si , sans espérer rien de tel , ils n'aspirent qu'à savoir

comment se produit chacun de ces phénomènes. Voilà ce qu'il disait

de ceux qui s'adonnent à de semblables recherches; pour lui, dis-

courant toujours de ce qui est à la portée de l'homme, il examinait

ce qui est pieux ou impie, ce qui est beau ou honteux , ce qui est

juste ou injuste; ce que c'est que la sagesse et la folie, la valeur et la

lâcheté , l'État et l'homme d'État , le gouvernement et celui qui gou-

verne, et il parcourait ainsi toutes les connaissances qu'il faut pus-
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o>;irep o! [xavGâvovTs;

ta àvOpwTircia

YjyertJvTai uotriaeiv,

éaUTOÎÇ TE

xai otw àv (3ouXwvxai

Tôiv àXXiov,

toùto, ô ti àv [j.àOa)(7iv,

oux(o xai

oî ÇrçxoOvxe; ta 6sTa

vouiÇouaiv, È7t£iôàv yvûiffiv

aï; àvàyxatç

ëxaerca yiyvExai,

7toirj<jstv, oxav (3ouXcovxai,

xai àvÉ
v
uov; xai uôaxa

xai u>paç

xai ôxov àXXou àv ôéumai

TWV TOlOUTtoV,

^ OÙÔÈ £X7Cl^0U(7lV [JtSV

ovoèv xoioùxo ,

àpxEÎ ôè aùxoïç

yvcovai fxôvov

^ Ëxaaxa

xûv xoiouxwv yiyvExat
;

"EXEys [xèv oov xotaOxa

Tcepî Ttov 7rpay[j.aT£U0[ji.£va)v xaùxa'

aOxoç ôè ôieXéyeTo àel

•jrspi xûv àv6pf07t£toav.

<7X07U(]5v

ti eùcEêé;, xi àffeës;*

Ti xaXov, xi cdayoôv

xi oixaiov, xi àôixov

xi ijaxppoafuvr], ti fxavia
-

xi àvopEta, xi ÔEÙia -

xi îréXiç, xi to>Xitix6; #

tî àpx*ô

KvGpC07tU>V,

xi

àç>yyA.bç,

àvOpco7ïtov •

xai TCîpi xcov àXXwv

comme ceux qui apprennent

les choses humaines

pensent pouvoir faire,

et pour eux-mêmes
et pour quiconque ils voudraient

des autres hommes
,

cela, qu'ils auront appris,

ainsi aussi

ceux qui cherchent les choses divines

pensent, après qu'ils auront connu

par quelles nécessités

chaque chose se fait,

pouvoir faire, quand ils voudront,

et des vents et des eaux (pluies)

et des saisons

et de quelque autre qu'ils aient-besoin

des choses telles

,

ou bien n'espèrent-ils même pas

rien de tel

,

mais suffit-il à eux

de connaître seulement

comment chacunes

des choses telles se font ?

Il disait donc de telles cboses

sur ceux qui s'occupent de ces études ;

mais lui-même il discourait toujours

sur les choses humaines
,

examinant

quoi est pieux, quoi est impie;

quoi est beau, quoi est laid
;

quoi ajuste, quoi est injuste;

quoi est sagesse, quoi est démence
;

quoi est courage, quoi est lâcheté
;

quoi est une ville, quoi un politique
;

quoi est un commandement
d'hommes

,

quoi un homme
capable-de-commander

à des hommes ;

et il discourait sur les autres choses
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eiÔotocç ^yeîxo xaXoùç xàyaOouç etvai , xoùç S' ayvoouvxaç r'v-

ôpa7COoV)0£iç av oixaîto; xexÀrJcOat.

yOaa p.£v ouv (jiyj cpavepoç yjv ottox; iytyvuxTXEV , ouSsv 0au-

tiasxov uTisp touTwv rapt auxou 7rapayvwvat xoùç SixaffTaç*

oaa os toxvxe;; ^oegocv, ou ûautxacrxov ei [jt.7] xouxcov svsôua^Or-

cav ; BouXeucocç 1

yàp tcoxe xai xov pouXsuTixbv opxov ôaô-

craç , Iv w v]v xaxa xouç votiouç (SouXeugeiv , ETCtcxaTr,ç ev xÇ>

ûrjU-w yEvouEvoç, S7u0uu.-^cavxo; xou orjuou rcapà xoùç vo'ulouç

ivvsa GxpaxYjyoù; fjua 'l^cpw touç à[/.cpi 0pào-uXXov xat 'Epa-

atvtor,v 2 à-rroxTEÏvat 7ràvxaç, oux 7)6£Xy]<7Ev s-ruvl'Yjcptaai, ôpytÇo-

ulsvou fxsv aùxw xou ô^fxou, TtoXXoiv oÈ xal Suvaxwv àirstXouv-

xu)v, aXXà Tcsp\ ttXeiqvoç cTroir'aaTo EuopxEÏv, rj yaptcracOat xcTi

orjOiw -rrapa xo Sixatov, xat ©uXaçaaôat xoùç aTCEiXouvxaç.

Ka< yàp sTriaeXelffOott ôsoùç evoiaiÇev avôp(07ro>v, où^ ov xpo-

séder, selon lui
,
pour être vertueux, et sans lesquelles on n'est digne

que du nom d'esclave.

11 n'est pas étonnant que les juges se soient trompés sur ses pensées

secrètes; mais ce que tous connaissaient , comment ont-ils pu n'y

pas songer? Membre du sénat, il avait prononcé le serinent exigé

des sénateurs, de remplir sa charge conformément aux lois; lors-

qu'il présida l'assemblée du peuple , qui voulait , contre les lois

,

d'un seul suffrage, prononcer la mort de neuf généraux
,
parmi les*

quels Thrasylle et Érasinide , il refusa de recueillir les votes , et

malgré la colère du peuple, malgré les menaces des grands, il

aima mieux demeurer fidèle à son serment que de complaire à

la multitude et se garantir de son courroux. C'est qu'il avait sur

la providence des dieux une tout autre idée que la plupart des
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£ r,y£iTO tov; [xev eiooTa;

eîvai xa/oùç y.at àya6oû;,

toù: ci àyvoovvra;

àv xsxXïîffQai ôtxatco;

Kvooarcoofjôosi;.

"Ocra [xèv oûv

[ày] 7jv çavepoç

6tî(o; êytyvtûcrxev,

oOSèv 6au[/.actôv

toùç Sntaitàç 7rapayvwvat

7ÇEpl a0?o0

Otièd toutmv

wra oè roxyre; ^oecrav,

oO ôau^acrrôv

eï [xr] £vî6 -jtxr
l
8r

1
'7av toutwv

;

Bou/suaa; yàp îiotô

lesquelles il pensait ceux sachant

être beaux et bons

,

mais ceux qui les ignorent

pouvoir être appelés justement

serviles.

Donc en tout ce que

il n'était pas évident

comment il pensait,

il n'y a rien d'étonnant

les juges avoir décidé-de-travers

sur lui

pour ces choses;

mais en tout ce que tous savaient

,

n'esl-il pas étonnant

s'ils n'ont pas songé à ces choses ?

Car étant-sénateur un jour

xal opiocra? tov opxov (ÏouXôutikôv, et ayant juré le serment sénatorial,

dans lequel était

devoir être-sénateur selon les lois,

étant devenu président

parmi le peuple,

le peuple ayant désiré

mettre-à-mort tous d'un seul vote

contre les lois

neuf généraux

,

ceux autour de Thrasylle

et d'Érasinide,

il ne voulut pas mettre-aux-voi\,

év to rf/

pouXeucéiv xaxà toù; vojxouç,

y£vôii.£vo; èmorâvfiç

èv tîû Gr,fxu>,

toù SYJptou siriOufJLYicravTo:

àitoxTeïvai Ttàvxa; [juà ^WV
Ttapà toù; vôjxod;

êvvsa orpaTYjyov?,

toù; àtxç/î GpàcrjXXov

xai 'JEpaorivtorjV,

oOx èÔ£Àv](7£v £7ît'i;ïiîpîcrai,

toù (xàv 8r,(i.ou ôpyiÇojiivoy aurai, et le peuple s'irritant contre lui,

-îioXXôv ôè xat Suvatâiv

àTceiXouvTwv,

àXXà £7rotr,<7aTO îtept 7iÀaovo;

eOopxsîv

-?î ^apt<?aff9ai tw orjfxto

7iapà tô Sixaiov

xai ©uXa^acôat

toùç, àraiXoyvca$.

Kai yàp èvojwÇe

8sovç ÈTrtjxeXeïffQat àvOpcoTOov,

où xpôrcov Bv

et aussi beaucoup de puissants

le menaçant

,

mais il estima plus

de bien-garder-le-serment

que de faire-plaisir au peuple

contre le juste

et de se garantir

de ceux qui le menaçaient.

Et en effet il croyait

les dieux s'inquiéter des hommes,
non de la manière que
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7rov ot tuoXXoi voutÇoumv. QOxot yiv yàp otovxat xoù; Ôsoù;

xà [xÈv eîoevai, xà ô' oux eîoevaf Dtoxpax/jÇ os Travxa asv

v)y£txo ôsoùç eîosvai, xà t£ XeyouLEva xat TrpaxxoWva xal Ta

aiy?)
(
6ouX£UQ[/.£va , 7ravxayoiï 0£ Trapsïvat, xat ar^aivêiv xoîç

av0pto7rotç 7i£pi xoiv àv6p«j-x£iwv 7ravxo)v.

0auu.aÇio ouv , ottojç 7tot£ £7rsi<7Ô7jGav 'Aô^vaîot £o>xpà-

X'/)V 7C£pt XOUÇ Ô£OUÇ U.V) COJ'X/pOVSlV , TOV CCOE^Èç j/iv oùôiv

ttox£ oux' £i7rovxa oux£ 7rpàçavxa, xoiaïïxa os xat Xeyovxa xat

77paTxovxa 7T£pi Gsoiv, ota xiç àv xal XÉytov xat upaxxojv £iv) te

xat vofjuÇotxo eùaeêeGxaxoç.

II. 0aufjtaaxov Ss ©atvExat {Jtot xat xo TreiGÔ^vai xtvaç, o>ç

itoxpax/jî xoùç vso.uç otÉcpQstpsv, oç, Trpoç xotç Etpy){ji.evoiç, 7tpw-

xov [xiv àc&pootatow xat yaaxpo^ Tuàvxtov àvOpoWoJv syxpaxsaxa-

to; v-jV, £ixa Trpoç yfEtuiova xat 6epoç xat Ttàvxa; ttovouç xap-

hommes. Le vulgaire pense que les dieux savent certaines choses,

tandis qu'ils en ignorent d'autres; Socrate croyait que les dieux sa-

vent toutes nos paroles , toutes nos actions , toutes nos pensées les

plus intimes
,
qu'ils sont présents partout , et que dans tonte cir-

constance ils se manifestent à l'homme.

Je m'étonne donc que les Athéniens aient pu croire que Socrate

avait sur les dieux des opinions coupables, lui qui n'a jamais rien dit,

jamais rien fait d'impie , dont les paroles et les actions ont toujours

été telles, qu'elles prouveraient chez l'homme qui parlerait et agirait

comme lui la piété la plus sincère.

II. Quelques esprits ont pu se laisser persuader que Socrate cor-

rompait la jeunesse ; c'est aussi de quoi je m'étonne, puisque Socrate,

sans revenir sur ce que nous avons déjà dit de lui, était le plus sobre

des hommes dans les plaisirs de la table et des sens , le plus endurci

contre le froid , le chaud , les fatigues de toute sorte, et tellement ha-
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oî 7VoX)vOt vojxîÇovcnv.

Outoi [xèv yàp oïovxai

toù; 6soùç EiôÉvai xà (jlev,

oûx eloevat Ta oé'

Swxpârr]:; oè yiyeTto

Ôeovç etoevat [xèv

uâvta,

rà ts Xeyopieva

xal 7rpaTx6[j-£va

•/ai rà (3ouÀ£"j6fj.£va crtyr]

7rap£ïvai os Ttavïayov

,

xai tjYïjxaîveiv toi; àvôpwTroi;

irepi 7râvT<ov tcov àv6pcoueî<ov.

OaujAaÇto oSv,

ottw; tcots 'AÔYivaToi

ETreiaÔriaav

Ifjo/.pâxyiv

\i.r, (rwcppovEiv

rcepi toùç 6eouç,

tov out£ [xèv elitôvTa

oûte •rcpâ&xvTa îiote

ovôèv àaeês:,

xai Xiyovta 8è xai itparTovTa

U£pl 6£tôv

Totaùxa, QÏà tiç

xal Xéywv xai 7tpâTTwv

àv etyj te xai vojjuÇoito

EÙ<7£ê£(JTaTOÇ.

II. <ï>aiv£tai oé \ioi ôaujjiaaTÔv

xai 10 xtvaç

7T£tc6y]vac

d)Ç looxpàTYjç

StéçOeipe xoùç véouç, 6;;.

TîpOÇ TOÏÇ £ipY][JL£V(5t?,

TîptoTOV (J.£V Y]V TtâvTCOV.àvôpWTClOV

£YxpaT£c>TaTo<;

àcppoôiaiiov xai ya<xrpo:,

£txa xapTEptxcbîaioç

Tupô; /£t(xà)va xai ôépoç

xai TïâvTa;; ttovouç,

les nombreux te croient.

Car ceux-ci pensent

les dieux savoir les unes des choses

,

ne pas savoir les autres ;

mais Socrate jugeait

les dieux d'un côté savoir

toutes choses,

et celles qui se disent

et celles qui se font

et celles qui se méditent en silence

.

de l'autre être-présents partout,

et révéler-par-signes aux hommes
sur toutes les choses humaines.

Je m'étonne donc

,

comment enfin les Athéniens

ont été persuadés

Socrate

n'avoir-pas-de-bons-sentiments

concernant les dieux,

lui et n'ayant dit

et n'ayant fait jamais

rien d'irréligieux,

mais et disant et faisant

au sujet des dieux

des choses telles, que quelqu'un

et disant et faisant

et serait réellement et serait jugé

très-religieux.

II. Mais il paraît à moi étonnant

aussi le quelques-uns

avoir été persuadés

que Socrate

corrompait les jeunes gens, lui qui,

outre les choses qui ont été dites

,

d'abord était de tous les hommes
le plus maître (tempérant)

des plaisirs de-1'amour et du ventre,

ensuite le plus endurci

contre le froid et le chaud
et toutes fatigues
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Xôpixorraxoç, Iti os ttûo^ xb usxptwv ôàcrOat 7r£7raiO£Ut/ivO<; ou-

xo)ç, u)çx£ xavu ii.txpà X£xx7
j
[/e'vo<; I 7ravu paoîo)? £/£tV àp-

xouvxa. TIwç ouv , aùxbç wv xotoïïxoç, aXXou; av y) occ-eêet*;

V) 7rapavo'uouç r, Xi/vouç vj acppootcuov axpaxâç yj irpbç xb to-

veîv aaXaxoù; £Ttoi7,cr£v; 'AXX' lîcaucE ukv xouxtov 7toXXouç

apsr^s îroirjcraç £7ri0uu£Îv, xat eXuioaç Trapacywv, av lauxcov

l7nu.sXtovxat , xaXoùç xàya6ou<; i:cr£crôai. Kat'xot y£ 2 ouôetuo-

ttoxs u-Kscyezo otcacrxaXoç Etvat xouxoir àXXà xw ©avcpbç £tvat

xotooxoç wv, eXtuÇeiv £7roi£t xou; cruvcuaxpiêovxaç lauxw, ijli-

u.oua£Vouç £X£Ïvov , xotouçSs Y£v7l
<7£^al* 'AXXà [XYjV xat xou

çrcouaxoç auxoç xe oux ^{JteXst xouç x' àuEXouvxac; oùx lir^vît.

To u.sv ouv uTCEpEcôtovxa uTTspirovcîv 3 aTcsooxtuiaÇs , xb os, ocra

y 7)0£ojç y] <bvyj\ Ssysxat, xaïïxa ïxavwç ixTrovàv iôoxtuafe *

xaurr,v yàp xrjv e£tv uyiEiv/jv x£ ïxavwç eîvat, xat xyjv x9fc *}u'/9j;

bitué à se contenter de peu, qu'une fortune plus que modeste suffisait

aisément à tous ses besoins. Comment, avec de telles qualités, aurait-

il rendu les autres impies ou ennemis des lois ou intempérants ou dé-

bauchés ou sans énergie contre la fatigue? Au contraire, à tous ces vi-

ces il faisait succéder dans leur âme l'amour du bien et l'espoir d'être

un jour vertueux, s'ils savaient s'observer eux-mêmes. Jamais cepen-

dant il ne fit profession d'enseigner la sagesse ; c'est en la pratiquant

publiquement qu'il inspirait à ceux qui le fréquentaient l'espoir de se

rendre semblables à lui en l'imitant. Il ne négligeait pas le corps, et

n'approuvait pas ceux qui le négligent. Il défendait de manger avec-

excès pour se fatiguer ensuite outre mesure , mais il recommandait

un repas réglé sur l'appétit et suivi d'un exercice modéré : c'est là,

disait-il , un régime qui entretient la santé et n'empêche pas l'activité
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ITl Oc 7T£TîaiO£UpL£VOÇ

Trpôç to ôeïaOai

[AETplWV,

ovrco; «îiçTS

•/.exTY) [j.evo; -rcâvu fxtxpà

êj^etv 7ûàvu paoîax;

àpxoùvTa.

ITài; ovv, aùrô: a>v tolgOtoç,

âv iVroiriaev àXXou?

9) &rê<5eîç 9) 7rapav6[jLOu;

•?1 Xi/vouç

r) àxpaT£î'ç

à'fpOGKTÎWV

7] (xaXaxoùç Ttpoç to 7tov£Îv
;

AXXà £7taV<7£ [A£V TOUTtOV

7tO>XoÛç,

uotYjaai; £Ut6ujX£Ïv àpETYJç
7

•/.al 7tapao"/à)v èXîiîôa;

ecôaôa'. xaXoù; xai àyaOou:,

àv ÊTci[/.sXâ)VTai éauTtov.

Kaîxot Y£ oùÔ£7tamoT£ uuéaye

eivai ôtôacxaXoç toutou -

àXXà Ttô £ivai çavEpàç

U)V»-TOlOUTO<;, ETtOlEl

toùç o-uvoiaTpiëovraç éauTto

èXwîÇeiv yevrjffsaOa'. tgiou;Ô£,

fxiu,ou[X£vouç èxeîvov.

AXXà [xr,v xai aÙTÔç ts

oOx yjfxéXet toù ooojJiaTo;,

O'JX £7DQV£l T£

tovç àjxEXoûvraç.

Au£Ôox{[ji.a^£ jxèv oôv

TO Ù7TEp7lOV£ÎV

u7i£p£<y6t'ovTa,

£Ôoxt|xaÇs ôè

to £X7iov£Ïv Ixavû; Taùxa,

osa ye tq 4/uX11

Os'xETat Y)0££OÇ •

sçrj yàp TauTYjv tyjv sÇiv

sTvaî Te ixavwç OytEivyjv

et encore formé

en vue du avoir-besoin

de choses modiques,

tellement que

possédant des biens tout à fait petits

avoir tout à fait facilement

des choses suffisantes.

Comment donc, lui-même étant tel

,

aurait-il fait d'autres

ou impies ou transgresseurs-des-lois

ou gourmands

ou intempérants

des plaisirs de-l'amour

,

ou mous pour se fatiguer ?

Mais il a fait-s'abstenir de ces vices

beaucoup à'hommes
ayant fait eux désirer la vertu,

et leur ayant présenté des espérances

de devoir être beaux et bons,

s'ils prenaient-soin d'eux-mêmes.

:o Cependant certes jamais il ne promit

d'être maître de cette science ;

mais par le être évident

étant tel , il faisait

ceux qui passaient-le-temps-avec lui-

espérer devoir devenir tels, [même
en imitant lui.

D'ailleurs et lui-même

ne négligeait pas le corps,

et il n'approuvait pas

ceux qui le négligeaient.

Donc il désapprouvait

le travailler-à-1'excès

mangeant-à-1'excès
;

mais il approuvait

le élaborer suffisamment ces choses,

du moins toutes celles que l'estomac

reçoit avec plaisir
;

car il disait cette habitude

et être suffisamment saine
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l-îritAE^eiav oùx e
k
u7roôi^£tv ïov\. 'AXX' où [/.yjv Ôûutctixo'ç ys oùSs

dlXaÇoVtXOÇ Ïj-V, OÙV af/.TT££0V7] OuG' U7roSÉff£l OUT£ TV) aXXï) Siaity).

Ou sutjv ouô' ipaar/prjfxàrouç y£ toÙç auvo'vTaç ettûisi • twv ulsv

yap aXXtov ItuÔuuuojv £7T7.U£, touç oÈ éau-cou £7Tl6uU.OUVTa<; ou/»

£7rpaTT£TO ^p^u-axa. Toutou S' à7C£^o'
l
u.£voç , Ivou-iÇev IXcUÔe-

ptaç £TrtfxsX£t(7Ôai • touç 8s Xafjt.éàvovTac; ttjç ôu-iXiaç p.to6ov àv-

opaTrootaTàc; eocutcov 1 ErexàXsi, Sià to avayxaïov aÙTOtç eîvcu

otaXsyscôai uap' wv av Xaêoisv tov [/.taôo'v. 'Eôaù|U.a^£ S'
,

Ei tiç ap£T7)v E7rayy£XXo'u.Evoc; apyupiov 7rpaTTOiTO , xai u.y] vo-

•xiÇoi to {/.syiffTov XEpoo; I'vJeiv , cptXov àyaôov xTTjcap-Evoc;, àXXa

cpoêoÏTO
, u.7) ô yEvo'u.£voc; xaXoç xàyaôoç tco toc [/.Éyicrra £Ù£py£-

ttjgoivti arj 2 TTjv u.syiaTTjv /apiv s;oi. 2.o>xpaTr); os S7ry)y-

ySl'XaTO fJ.SV OÛOEVt TCWTTOTE TOIOUTOV OUOEV ' £7ttC7T£U£ Se TOiV

de l'âme. Point de recherche, point d'élégance, ni dans ses vête-

ments , ni dans sa chaussure , ni dans toute sa manière de vivre. Il

ne faisait pas non plus de ses disciples des hommes cupides; car,

tandis qu'il les délivrait de toutes les autres passions , il ne deman-

dait pour ses leçons aucun salaire. En agissant ainsi , il croyait main-

tenir sa liberté , et il disait que ceux qui reçoivent de l'argent pour

prix de leurs entretiens se font eux-mêmes esclaves, puisqu'ils sont

obligés de s'entretenir avec ceux qui les payent. Il s'étonnait qu'un

homme qui prétend enseigner la sagesse exigeât un salaire; qu'au

lieu de regarder l'acquisition d'un ami vertueux comme la plus pré-

cieuse récompense , il craignît de voir un cœur rendu bon et honnête

par ses soins refuser au plus grand des bienfaits une égale reconnais-

sance. Pour lui
,
jamais il ne promit rien de tel ; mais il avait la con-
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xoù oùx è.uuoSîÇeiv

Tf,v èrcîuiXetav r^; ^X*)?-
'AXXà [xrjv

oùx 9)v 8pu7mxoç ye

oùSè àXaÇovixo;;,

oùte à[X7i:sx6v7] oùte ùtcoSéctei

OÙT£ ÏYl àXXlfl ÔiaiTT].

Où [xy)v oùôè etcoiei

toùç (juvovxaç

cpacrtxP'/l^aTOUç ye*

e7rau£ jxàv yàp
TÛV âXXfOV £7Il6ufJUCOV,

oùx è7rpàxTeTO Se xç>r\[).oi.m

toùç ÈmôufxoùvTaç âauTOÙ.

'A7t:ex6[JLevoç Se toutou

IvojaiÇev Èm[A£X£Îo-9ai

ÈÀEuÔEpiaç'

£7l£XaX£l Se

toùç Xauêàvovraç. (Aiaôôv

ttjç ôjxiXiaç

àvSpauoÔKTTàç éauxûv,

êià to £ivat àvayxaîov aÙTOiç

ôiaX£Y£G-8ai

Ttapà o)V àv Xà6ot£v xov {ju<t86v.

'EOaùjxaÇs Se,

£Ï TIÇ

£7cayy£XX6|j.Evoç àpETrjv

TîpaTTOiTO àpyùpiov,

Xal [AT) VOfJUÇoi £?£IV

tô piyiatov xépSoç,

xT7i<7a^£voç <piXov àya66v,

àXXà qpoêotro,

jxr) ô y£v6[X£voç xaXoç xal àyaôôç

ttjv (teyi<rTT)v x^ptv

tu eÙ£py£TYKs-avTt

Ta jiiyiffra.

Lo>xpàrric Se

S7T/iyyElX£TO U.EV oùSevc tcwtiote

OÙSÈV TOIOÙTOV STUffTE'JE 6È

Entretiens mémorables.-

et ne pas entraver

l'application de l'âme.

D'ailleurs

il n'était certes pas délicat

ni affecté

,

ni par sa robe ni par sa chaussure

ni par le reste de sa tenue.

Ni certes il ne faisait pas non plus

ceux qui étaient-avec lui

amis-de-1'argent du moins
;

car il les faisait-s'abstenir

des autres désirs (passions),

et il ne faisait-pas-payer d'argent

à ceux qui avaient-desir de lui-même.

Or s'abstenant de cela

il croyait prendre-soin

de sa liberté ;

mais il surnommait

ceux qui prenaient un salaire

de leur entretien

asservisseurs d'eux-mêmes,

à cause du être nécessaire à eux

de converser avec ceux
desquels ils avaient reçu le salaire.

Mais il s'étonnait,

si quelqu'un

faisant-profession de vertu

se faisait-payer de l'argent,

et ne pensait pas devoir avoir

le plus grand gain,

ayant acquis un ami vertueux,

mais craignait

,

que celui devenu beau et bon
ne dût pas avoir

la plus grande reconnaissance

pour celui qui lui aurait fait-du-bien

dans les plus grandes choses.

Mais Socrate

ne promit à personne jamais

rien de tel; mais il avait-confiance

-I. 2
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^uvo'vxiov iauxw xouç àTcoSE^auivouç , auep auxbç EooxtLiaÇev
,

sïç xbv 7cavxa Btov iauTw xe xai àXXr,Xoiç cpiXouç àyaôouç EdEaÔai.

ïïcoç av ouv ô xotoïïxoç àvvjp otacpÔEipot xoùç veouç ; Et txvj apa ,

-/] -7Îç àpEx^ç Inu-ÉXEia Staa>6opa ioxtv.

'AXXa, V7) Aia, ô xaxTyyopoç ecpv), urapopav I^otEt xwv

xa6£axa>TOjv voulwv xouç auvo'vxaç, X^ywv wç fjuopbv etyj xouç

;jiiv xîjç ttoXscoç ap/ovxaç àrco xuàu.ou xa6taxac6ai 2
, xuêEpv^xv]

ôè u.Y)S£va 6eXeiv xr/pr|Cr6at xuau.£Uxto , u.7]Ss xsxxovt, u.y]0

aùXvjx^
, fxvjS' £7t' àXXa xotauxa , a tcoXXo> IXaxxovaç (SXàêaç

au.apxavotJt.Eva ttoieÎ xwv rapt xvjv 7roXtv àu.apxavou.svtov • xouç

oÈ xotouxouç Xoyouç £Tcatp£tv Ecpyj xouç ve'ouç xaxacppovstv x9jç

xaÔEaxaxyyiç 7coXtx£taç, xat 7rot£tv {3taiouç. Eyco S' oïfxat

xouç cppovYifftv àaxouvxaç xat vofjuÇovxaç txavouç Eascôat xa

ffUfxcpépovxa SioaaxEtv xouç iroXt'xaç , 7}xtcxa YtYV£a6ai piafouç 3
,

eîSoxaç oti xîj uiv (Sta 7rpo'ç£tcriv syôpaixat xtvSuvot, Stà Se xoo

fiance d'acquérir pour toujours en ceux qui embrasseraient ses prin-

cipes des amis dévoués à sa personne , et qui s'aimeraient entre eux.

Comment donc un tel homme aurait-il corrompu la jeunesse? à moins

que l'étude de la vertu ne soit un moyen de corruption.

Mais ,
par Jupiter ! s'écrie l'accusateur , il excitait au mépris des

lois établies , disant que c'est folie de choisir avec une fève les magis-

trats d'une république , tandis que personne ne voudrait se reposer

sur le hasard du choix d'un pilote, d'un architecte, d'un joueur

de flûte, enfin d'un de ces hommes dont les fautes sont bien moins

nuisibles que les erreurs de ceux qui gouvernent l'État ; de tels dis-

cours , ajoute-t-il , inspirent aux jeunes gens le mépris de la constitu-

tion , et les rendent violents. Pour moi
,
je crois que la violence n'est

pas le propre de ceux qui pratiquent la sagesse et qui se jugent capa-

bles de donner d'utiles conseils à leurs concitoyens; ils savent que la

violence engendre la haine et le danger, que la persuasion emporte
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vwv £vv6vTtov éauxto

ârcep aùxôç ÈSoxifjiaÇev

êcEcôac àyaôoù; <piXouç

etç tôv uàvra (3tov

éaurw te xai àXX^Xoiç.

ITcoç àv ouv ô rotoOro? àvrjp

8ia<p6s(poi roùç vsouç ;

de ceux, qui étaient-avec lui-même

ceux ayant adopté les choses

que lui-même approuvait

devoir être de bons ami?

pour toute la vie

et à lui-même et les uns aux autres.

Comment donc le tel homme
corromprait-il les jeunes gens?

eî (xr) àpa r\ È7ti[xÉXsta x% àperrj; à moins que certes le soin de la vertu

£<rri ôiaçôopà.

'AXXdi, vr, Aia,

î<pr\ à xaTTJyopo;,

£7roi£t roùç cuvovraç

U7itpopàv

rtov vojjuov xaÔeorrtortov,

Xéyoov tbç eÏY] [xwpôv

xaOtaxaaôai [xèv àrcô xuàptou

toùç apxovxa; xrjç 7i6Xe<*)ç,

{xviôÉva Se GéXsiv xExpvjaôai

XV&pVYjTïl XVa[AEUTtO,

(lY]8è TEXTOVl,

(XY)8è aOXïirfl,

[A7]5£ £7tl àXXa rotaûxa,

a à{jLapxav6[X£va

7TOi£i pXàêaç tcoXXw ÈXàrrovaç

tûv àfxapxavofXEVtov

irepi t-/)v TcoXtv

&»y] oè xoù? Xoyov; toiovtovc

ÊTraipeiv toùç véovç

xata<ppov£tv

ttjç TtoXiTstaç xa6e<JT(0(rri;,

xai tojieïv (3iaiovç.

'Eyw oè o7[xai

toùç àcxoùvTaç <pp6vy]<7tv

xaî votjLi'(ovTaç £<7£a6ai txavoù;

StSàffxeiv toùç TtoXitaç

xà (TUjjKpépovTa

,

*îxicra yiyvsffOai (3iaiou;,

sîôoraç ÔTt sj^ôpat fxèv

xai xtvfrjvoi 7Cpoç£t<7t rq (3îa,

ne soit un moyen-de-corruption.

Mais, par Jupiter,

disait l'accusateur,

il faisait ceux qui étaient-avec lui

mépriser

les lois établies,

disant qu'il était stupide

d'établir d'après une fève

ceux qui commandent à la ville,

mais personne ne vouloir se servir

d'un pilote choisi-par-la-fève,

ni d'un architecte,

ni d'un joueur-de-flûte

,

ni pour d'autres choses telles

,

qui étant manquées
font des dommages beaucoup moin-
que celles qui sont manquées [dres

concernant la ville
;

or il disait les discours tels

exciter les jeunes gens

à mépriser

la constitution établie,

et les faire (rendre) violents.

Mais moi je crois

ceux qui exercent la sagesse

et qui pensent devoir être capables

d'enseigner aux citoyens

les choses utiles

ne pas du tout devenir violents,

sachant que haines

et dangers s'attachent à la violence,
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iTciôeiv axivSuvtoç xe xat (Jt-exoc c&iXiaç xauxà ytyvExai • oï f/iv

yàp piaa6évT£ç àç àcpaipeOevTeç (/.taoïïdtv , oï 8s 7T£i<T6évTSç wç

xe^apiajxevoi cpiXoïïatv. Oùx ouv xwv cppovr)(7tv dcrxouvxwv xo

(âtaÇsaOai , dXXà xtov îa/uv avsu yvcia{/.7]ç I/ovxojv xa xotaïïxa

Tcpàxxsiv Iffxi'v. 'AXXà p.yjv xal au^fxa/cov ô (Jtiv {3ta£s<7Ôat

xoXf/iov Ssoix' av oùx ôXiyow , ô 8s 7C£i'6siv 3uvà[/.EVO<; ouosvoç •

xal yàp [xo'voi; ^yoïx' àv 8uvaa6at -nreiôeiv. Kal cpovsuEtv os xoîç

xoiouxoiç vpuff-ca cu(xêaiv£i • xtç yàp aTCOXxEÎvai xiva (HouXoit'

av fxaXXov, rj Çwvxi 7rsi9o[/.svto ^pîjaOai
;

'A XX' , Icpy) y£
J ô xax^yopoç , 2wxpax£i ô{xiXr,xà ysvo-

aÉvw Kpixiaç xe xat 'AXxiêiaSvjç 2 7tXsï<jxa xaxà xvjv ttoXiv

£7roir
(
<7axr,v. Kpixiaç [/iv yàp xwv lv xr) ôXiyapyia Travxwv

TrXsovexxtarxaxoç xe xal (SiaiOTaxoç xal cpovixonaxoç iy£V£XO
,

'AXxiêiàSyjç 8s au xwv lv xîj 8y)iji.oxpaxia 7ravxwv àxpaxEaxaxoç

Pamitié et réussit sans péril : celui que nous avons contraint nous hait

comme si nous l'avions dépouillé de quelque bien; celui que nous per-

suadons nous aime comme s'il était notre obligé. Ainsi ce n'est pas

l'homme qui pratique la sagesse, mais celui qui est à la fois puissant

et aveugle
,
qui a recours à la violence. Pour contraindre , il faut des

alliés nombreux; il n'en est pas besoin pour persuader; seul, celui

qui persuade croit pouvoir assez. Jamais il ne versa le sang; eh! qui

aimerait mieux tuer un homme que de le laisser vivre et de se le

rendre utile par la persuasion?

Mais, dit encore l'accusateur, Critias et Alcibiade, qui ont fré-

quenté Socrate , ont fait le plus grand mal à l'État. De tous les parti-

sans de l'oligarchie , Critias a été le plus avide , le plus violent , le

plus sanguinaire ; Alcibiade a surpassé en débauche et en insolence
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xà Se aura yiyvExat,

àxivSvvooç xe xai fx£xà cptXta;;

ôtà xoù tteîOeiv

oi (xèv yàp P'.aaôévxsç

utaoùatv wç à<paips9evx£ç,

ot Se TCEiaôÉvxE?

<ptXoOmv wç xE^apta^ivoi.

Ta oôv fkàÇEaôat

otix eoxi XÔJV

àoxOUVXtDV CppOVYJCTtV,

àXXà XGÔV È/OVTWV

i<j-/yv aveu yva>fAï]ç

rcpàxxEiv ta xoiavxa.

AXXà [x^v xai

ô {xèv toX[X(3v (3iàÇE<T0ai

àv SeoiTo du^ixà^cov

oùx ôXiywv,

Ô Sa 8vvà[AEVOÇ TCE10EIV

oùSsvoç*

xaî yàp àv ^yotxo

(jlôvo; Svvaaôai 7T£iôe&v.

Kai Se au{JLëatv£i ^xtaxa

XQÎÇ XOIOUXOIÇ

CJOVÔVEIV

et que les mêmes choses se font

et sans-dangers et avec amitié

au moyen du persuader ;

car ceux qui ont été violentés

haïssent comme ayant été dépouillés,

mais ceux qui ont été persuadés

aiment comme ayant été obligés.

Donc le faire-violence

n'est pas de ceux

qui exercent la sagesse,

mais il est de ceux qui ont

la force sans intelligence

de faire les choses telles.

Mais certes encore

celui qui ose faire-violence

aurait besoin d'auxiliaires

non peu-nombreux,

mais celui qui peut persuader

n'aurait besoin d'aucun;

et en effet il jugerait

seul pouvoir persuader.

Or il arrive le moins (pas du tout)

aux hommes tels

de tuer ;

xiçyàpàv (3ouXoixo àrcoxxsïvai xiva car qui voudrait tuer quelqu'un

fjtâXXov r\ xp^cQoci

rcei8o[X£va)

Çcôvxt;

'AXXà y£, |çr] ô xaxrjyopoç,

Kpixiaçxs xai 'AXxtêiàSyjç

y£vo[i£vw ô[xtXYjtà Ecoxpàxsi

èîiotYiaàTYiv t9)v uoXiv

TtXtTffTa xaxà.

KpiTtaç (xèv yàp
èys'vExo iïXsGVsxxi<xxax6ç xe

xai (Siaioxaxcx; xai çovixcoxaxoç

TOXVXtoV XGûV

èv ty] ôXiyapxta,

AXxiêtàSyjç Se aô

àxpaxsaxaxoç xai Oêptaxoxaxoç

plutôt que de se servir

de lui obéissant

vivant (pendant sa vie)?

Mais pourtant, disait l'accusateur,

et Critias et Alcibiade

qui ont été compagnons de Socrate

ont fait à la ville

de très-nombreux maux.
Car Critias d'un côté

devint et le plus cupide

et le plus violent et le plus sanguinaire

de tous ceux qui étaient

dans l'oligarchie,

et Alcibiade d'un autre côté

le plus intempérant et le plus insolent



30 AIIOMNHMONErMATQN BIBAION I.

xal uêptaxo'xaxoç. 'Eyw o\ et [/iv xi xaxov exetvoj xrjv 7roXtv

£7cotY](jaxY)v , oùx a7roXoy)q<70[ji.ai • X7)v Se 7tpoç Hojxpaxïjv cuv-

oufftav auxoTv , wç eyévexo , St7]y7]arofAai.
! 'EyevéaÔYjv (xev

yàp Ôv) xw àvSpe xouxoj cpucet cptXoxtf/.oxàxu> toxvxmv 'AÔYjvattov,

ôouXojjtivto xe -rcavxa Si' eauxwv irpàxxeaOat , xat itàvxojv 6vo~

(jLacrxoxaxw yevésôat • */]Searav Se 2wxpàxYjv a7t' IXa^taxtov fxev

~/py)u.axcov auxapxesxaxa Çwvxa , xwv yjSovwv Se Tuaawv eyxpa-

xe'axaxov ovxa , xoïç Se SiaXeyo[/.évoi<; auxw Traat )(pw(/.evov ev

xoïç Xoyotç , ottojç [îouXotxo. Tauxa Se ôpwvxe, xat ovxe otw

TcpoetpviaOov , iroxepov xtç aùxw <ùt\ xou [3tou xou 2coxpaxouç e7ct-

ôuf/^aavxe xat xîjç (jwcppoffuvvjç , r)v exelvoç etyev , 6pe£ac6at

tyjç ojjuXtaç aùxoïï , r\ vopusavxe , et ô(/.iXr,(7atxYiv exet'vw, yeve-

aôat av txavwxaxo:> Xeyetv xe xat Trpaxxetv ;

3
Eyà) ftèv yap

Tjyou'fjtat , 8eou StSovxoç auxoïv y, Çîjv oXov xov (3tov , toç-jcep

Çwvxa 2(oxpax'/jv étopcov, tj xeQvavat, eXeaôat av auxw fxaXXov

tous les amis de la démocratie. Pour ma part, je ne veux point les

justifier du mal qu'ils ont fait à la république
;
je veux seulement ex-

poser quelle fut la nature de leur liaison avec Socrate. Ces deux hom-

mes étaient de leur nature les plus ambitieux de tous les Athéniens
;

ils voulaient que tout se fit par eux , et que leur nom n'eût pas de

rival : ils savaient que Socrate se contentait de peu
,
qu'il maîtrisait

toutes ses passions
,
que, lorsqu'il parlait, il dirigeait à son gré l'esprit

de ceux qui s'entretenaient avec lui. Ils en étaient témoins , et après

ce que j'ai dit de leur caractère , croira-t-on que ce fût avec le désir

d'embrasser la vie de Socrate et d'imiter sa tempérance
,

qu'ils re-

cherchaient son entretien , ou bien dans l'espoir de devenir, en le

fréquentant , bons orateurs et habiles politiques ? Je pense, pour moi,

que si la divinité leur avait donné à choisir, ou de vivre jusqu'à la fin

comme ils voyaient vivre Socrate, ou de mourir, ils auraient préféré
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ttàvxtov xùSv ev ôYiU.oxpaxia.

'Eyà> ôè oOx àuoXoyriaou.ai

,

£Î (xèv èxeivw

£7T0iY]G'àxY)v xyjv 7i6Xiy xi xaxôv"

ôir^aofxai ôè, wç syÉvExo,

tt)v tjuvovaiav avxoîv

Ttooç lioxpàxY]v.

Tovxa) [jl£V yàp 8yj xà> àvôpE

£Y£V£a8y)v ©ua£t £iXoxt|AOTaxco

•rcàvTwv 'AÔYivatwv,

(3ovXo[AÉVa> X£

Ttàvxa •rcpàxxEaOai Stà Éavxûv

,

xai Y£V£<î6at

ôvou.aaxoxàxco Tiàvxcov *

flÔEaav ôè Swxpàtriv

Çûvxa [xèv aûxapxÉaxaxa

àirà èXa^iaxtov xp^àxcov

,

ovxa 6è ÈYxpaxÉaxaxov

Traawv tg5v yjôovoW
,

Xpco[x£vov 8s âv xoïç Xoyoïç

,

Ôtcw; poûXoixo

,

ttScji toi; 8iaX£yo[j(.£Voiç aùttî).

'OpûvxE ôè xavxa

,

xai ôvx£ oïw 7tpo£Îpy]a6ov
,

jroxEpov xtç <pY) aùxà>

È7U0u[XYj(7avX£

xou (3iov xoO Stoxpàxouç

xai rî)ç cxtocppoauvYi;

yjv èxEtvo; £ixev >

op£^ao-6ai xyjç avxoO ôjjuXiaç

,

ri vo(xi<ravT£

àv YEvéaôai cxavtoxàxto

XsyEiv xs xai upàxxEiv

,

eï 6(xtXr](TaiT'iQv èxeivo)
;

'Eyw u.sv yàp riyoOjjiai,

6eoù oiSovxoç aùxoïv

^ tfW xôv (3tov ôXov

,

a>ç7tEp écopcov Eooxpàxriv Çcovxa

,

y) xEOvàvat,

aùxà) àv ÉXÉo-Oai ^.àXXov

de tous ceux dans la démocratie.

Mais moi je ne justifierai pas,

si d'abord ces-deux hommes
ont fait à la ville quelque mal ;

mais j'exposerai , comme elle fut

,

la liaison d'eux

avec Socrate.

Car certes ces-deux hommes
furent par nature les plus amis-des-

de tous les Athéniens ,
[honneurs

et voulant

toutes choses se faire par eux-mêmes,

et devenir

les plus renommés de tous
;

or ils savaient Socrate

et vivant très-suffisamment

avec de très-petits biens

,

et étant très-tempérant

de tous les plaisirs

,

et se-servant dans les entretiens,

comme il voulait,

de tous ceux s'entretenant-avec lui.

Or voyant ces choses

,

et étant tels qu'ils ont été dits-déjà

,

est-ce-que quelqu'un dira eux-deux

ayant désiré

la vie de Socrate

et la modération

que celui-là avait,

avoir recherché sa fréquentation

,

ou ayant pensé

pouvoir devenir très-capables

et de dire et de faire

,

s'ils fréquentaient celui-là ?

Car moi à-la-vérité je pense,

un dieu donnant à eux

ou de vivre leur vie entière

,

comme ils voyaient Socrate vivant,

ou de mourir,

eux avoir choisi plutôt-
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xEÔvavai. àviÀa) ô° lyevsaQyjv s£ wv S7rpa£axr}v ux; yàp xaytaxa

xpei'xxove xoov <7UYyiyvo(j(.Évojv %-/]araa67]v elvai , eù6i><; àTroTCTjSV]-

ffàvxs 2ojxpaxou; £7rpaxxÉxriv xà TroXtxixa, SvTTEp fvExa 2co-

xpàxouç wpEyGvixrjv.

lawç oûv £iiroi xiç av 7rpoç xaiïxa , on *^P^V T° v 2a)xpa-

xyjV f/.r] 7rpoxspov xà 7coXtxixà ôioaaxsiv xouç auvo'vxaç 7) ffOJ-

cppovôtv. Eyti) ô£ 7rpoç xouto [j.sv oùx dvxiXEya) 1, iràvxaç os xoùç

oioaaxovxaç ôpw auxoùç Ssixvuvxaç xe xoïç txavOavouaiv, f)irsp

auxoi Trotouatv a ôioaffxouat , xal tw Xo'yoi 7rpoç6iêaÇovxaç.

Oloa os xal 2coxpàx7]V §£txvuvxa xoïç çuvouaiv lauxov xaXov

xàyaôov ovxa , xal o\aXsyd(j.£vov xàXXiaxa rcepi dpsxyjç xal twv

à'XXwv avôpoiTTtvojv. Olâa Se xàxEivio aov.ppovoïïvxs, eçxe 2<o-

XpOCXEt GUV7]<7Xr)V , OU CpoêoUf/.SVW, {JLV) ÇyjfJUOÎVTO Y) TratOlVTO 07TO

Scoxpafou;, àXX' oiofxsvoj xo'xs xpaxiaxov stvai xoïïxo Trpàxxstv.

la mort. Leur conduite l'a bien prouvé : dès qu'ils s'estimèrent plus

capables que leurs compagnons, ils abandonnèrent Socrate pour se

lancer dans la politique, qui avait été cause de leur liaison avec lui.

Peut-être me dira-t-on que Socrate, avant d'enseigner la politique,

aurait dû enseigner la sagesse. Je ne le nie point; mais je vois que

tous ceux qui enseignent montrent en eux-mêmes à leurs disciples

l'application de leurs préceptes, en même temps qu'ils les animent

par la parole. Je sais que Socrate aussi était dans sa conduite un mo-

dèle accompli de sagesse, et que ses disciples entendaient de lui

les plus belles leçons sur la vertu et sur les devoirs de l'homme. Je

sais encore que Critias et A-lcibiade pratiquèrent la sagesse, tant

qu'ils furent avec Socrate; non qu'ils craignissent d'être punis ou

frappés par lui, mais ils pensaient alors que l'habitude de la vertu

était préférable à tout.
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xeSvâvai.

'EY£v£<jôr]v oè otqXw

il aiv £7ipa£àxiqv

d>; yàp xà/iaxa riyr^aGOyiv

eïvai xpeixxovs

xà>v c;vYY lYv0 !
x£vtov

>

evôùç à7i07tY)8r,<7avTe Icov.pàxouç

éîrpocTTéTiQv xà 7toXixixà,

o>v7csp evexa

cbpexôrixrjV Icoxpàxoyç.

"1(70); ouv xtç àv sïuoi

irptx; xaùxa,

OXC, XP^V X° v -toXpdtXY)V

fAY] otôa<jx£iv

xoùç iruvovxaç

xà uoXtxtxà

Tipôxepov -}\ çroKppovetv.

'Eyoo 5è oùx àvxiXéyw (xèv

TipÔç XOÙXO"

dpà) ôè uàvxa; xoù; SiSàsxovxas

ôeixvuvxa; xe ayxovç

xotç fi.av9avou<7tv,

rç^Ep

aùxoi Tcoioùcrtv

a StÔa<Jxpv<7i,

xai 7tpo;ê'.ëàÇovxa; xq> lôyw.

Oloa oè xai ItoxpàxYjv

Sstxwvxa xoïç ^uvoùaiv

éauxôv ôvxa xaXov xai àYaOôv,

xai ù<.oikiyôu.zvov xàXXiaxa

r.zçA àpex^ç

xai xtiov àXXtov àv9pa)7uva>v.

OT8a Ss xai exeîvto

erarçipovoùvxE,

£ÇX£ <7UVÏ1»7X7JV Za)Xpàx£'.,

oO CpoêoVJXÉvtO

[Jiv] ÇYipnoivxo •?] 7ratotvxo

•jtco -wxpàxouç,

àXXà oioft£vw xox£

sïvai xpâxtTxov upaxxetv toOxo.

de mourir.

Mais ils devinrent manifestes

d'après les choses qu'ils firent
;

car aussitôt qu'ils jugèrent

eux être supérieurs

à ceux qui étaient-avec eux

,

aussitôt s'étant éloignés de Socrate

ils firent les affaires politiques,

à cause desquelles

ils avaient recherché Socrate.

Donc peut-être quelqu'un dirait

en réponse à ces choses,

qu'il fallait Socrate

ne pas enseigner

à ceux qui étaient-avec lui

les choses politiques

avant de leur enseigner à être sages.

Or moi certes je ne contredis pas

contre ceci ;

mais je vois tous ceux qui enseignent

et se montrant eux-mêmes
à ceux qui apprennent,

pour leurfaire voir de quelle façon
eux-mêmes font les choses

qu'ils enseignent

,

et les faisant-avancer par la parole.

Or je sais aussi Socrate

montrant à ceux qui étaient-avec lui

lui-même étant beau et bon,

et discourant très-bien

sur la vertu

et les autres choses humaines

Or je sais aussi ces deux-là

étant sages,

tant qu'ils furent-avec Socrate,

ne redoutant pas

qu'ils fussent punis ou fussent frappes

par Socrate

mais croyant alors

être excellent de faire cela.

2.
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Icrtoç ouv si7roi£v av 7roXXot xcov cpaaxo'vTOJV cùiXoaocpeïv

,

oti oux àv tots ô Sixaioç aotxo; yÉvonro , oùoÈ ô t70)ï<pwv uëpi-

cmjç , oùos à'XXo ouosv , wv (/.aÔy)<ri'ç estiv , ô paÔ&v àvEUicroi-

txcov av 7totc yevoixo. 'Eycoôè 7cspi toutwv où/ outco ytvvw^xw

opw yàp , oiçTCep toc toïï acofxaxoç epya toÙç {jlt] toc atopcaTa

àaxouvTaç où Ôuvaasvouç 7roi£Ïv, outco xal toc tyJç <Luy9jç Ipya

touç (xrj tïjv vjyu^r,v acrxouvTaç où ouvajjtivouç • outê yàp a Ô£Ï

TTpaTTeiv
, outs cov osï àray^eciÔai oùvavTat. Atb xal toÙç

uteïç 01 uaTspcç, xav toat auKppovEç, ou.coç àrco twv TrovYjpwv

KvflpojTCwv sipyouaiv , tjç tvjv [aÈv tcov /pr^Ttov ôfJuXiav à<7XY]<7tv

oôffav " ttJç apETTJç, ry]v os twv 7rovy]pcov xaTocXufftv. MapTupsï

os xat tcov ttoitjTwv o T£ Xsycov •

JtLaoÀcov |xev yap arc sa'Ma otoaçeat ' rjv os xaxoiaiv .

cu|xuu<7yy]ç , àiroXeîc; xat tov lovTa vo'ov 3
,

Quelques prétendus sages me répondront peut-être que l'homme

juste ne saurait devenir injuste, ni l'homme modeste, insolent;

que l'homme qui possède une science ne saurait perdre ce qu'il a

une fois appris. Je suis loin de penser comme eux : je vois ceux qui

négligent la pratique également impuissants et dans les exercices du

corps et dans ceux de l'âme; car ils ne savent ni agir ni s'abstenir à

propos. Aussi les pères
,
quelles que soient les sages dispositions de

leurs fils , les éloignent du commerce des méchants ; ils pensent que la

vertu se développe au contact des âmes honnêtes, qu'elle se détruit

par la contagion d^s cœurs pervers. En voici le témoignage dans ces

vers d'un poète : Avec les sages tu apprendras la sagesse; si tu

ie mêles aux méchants, tu perdras ce qu'il y a de bon en lai. Et
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"Iffwç ovv tzoXKoI

T(J5v 9a<yx6vxo)v

çtXoaoçetv

àv sutoiev, cm ô ctxatoç

oùx àv yévoixo ttotô àôixoç,

oùôè 6 crtoçptov uëptar/i;
,

oùSè 6 (j.a6à>v

àv ysvoiio tcote àvsTciar/jjxcov

oûSsv àXXo,

(ov [ià9y]cr{; ecttiv.

'Eyto 8s où ytyvtôcrxto ouxw

xcepi toutcdv" ôpto yàp,

toçrap

toù; [;//) àaxoùvTaç Ta aoj[xata

où ouvafxÉvouç noieïv

ta spya toù ctùjAaTOç, mjtco xai

toùç |xv] àaxoùvxaç tyjv <Jw£r,v

où 8uvau.£vou;

xà spya rrjç ^UX"^"
ovce yàp SuvavTat itpàrTsiv

à G£l,

oute àTie'xeaQai

d)v Set.

Ato xat ol Ttarépei;

eîpyouertv opiioç toùç vîeï:,

xat àv cocrt G-tocppovs;;,

à-rcô t<j5v àvSptoTTWv irovYjpuiv,

tb; xr)v [xèv ôfxtXtav

tûv ypyjarcùv

ouaav à<TXY]criv tv^ç àpETrj;,

TY)V §£ TlOV 7r0VY)pà)V

xaràXuffiv.

Mapxupsï ôè xat

TtOV TTOIY]TIOV

ô te XÉycov

« Atôà^Eat [xèv yàp

ECÔXà àîCO £0"OXâ)V

yjv Se o-u[x[JLio-yv]!: xaxotatv,

àuoXEÏ; xat

tov vôov EOVTa, »

Peut-être donc de nombreux

de ceux qui prétendent

être philosophes

pourraient dire, que Yhomme juste

ne saurait jamais devenir injuste,

ni le sage insolent

,

ni celui qui a appris

ne saurait jamais devenir ignorant

en aucune autre des choses,

dont une étude existe.

Mais moi je ne pense pas ainsi

sur ces choses; car je vois,

de même que

ceux qui n'exercent pas leurs corps

ne pouvant pas faire

les travaux du corps, de même aussi

ceux qui n'exercent pas leur àme
ne pouvant pas faire

les travaux de l'âme;

car et ils ne peuvent pas faire

les choses qu'il faut faire,

et ils ne peuvent pas s'abstenir

des choses dont il faut s'abstenir.

C'est pourquoi aussi les pères

écartent cependant leurs enfants,

même s'ils sont sages,

des hommes pervers

,

comme le commerce
des hommes honnêtes

étant un exercice de la vertu,

mais celui des pervers

une destruction de la vertu.

Mais il le témoigne aussi

d'entre les poètes

et celui qui dit :

« Car tu apprendras

de bonnes choses d'hommes bons
;

mais si tu te mêles à des méchants

,

tu perdras même
la raison qui était en toi, »
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xat ô XÉytov *

Atixàp àvrjp àyaôo; xoxÈ (/iv xaxoç, àXXoxE Ô' iaôXdç.

Kàyoj Ss [xaprupo) xouxoiç* ôpw yap, wç7csp xwv iv fjiExpM

7T£7roiV]^,£VWV E7CWV XOUÇ (JU] [XEXEXWVXaÇ S1uXav8aVO|J.É'vOUÇ, OUX(0

xai xwv 8t$a<7xaXixtov Xoytov xoïç à[jt£Xoïïat X^ôyjv £yyiyvo
l

u.évY
1
v.

''Oxav OS XWV VOUÔEXIXWV XoyOJV £7TlXa6Y)Tat XIÇ , ETrtXs'Xrjaxat

xat wv v) vj/uyr, Tràa/oucra xrjç cojcppoauvrjç £7Tc6u{jt.£t xouto^v S'

£7ciXa6ot/.£vov oùSÈv ôauaaaxov xat xvjç ao)cppoauvy]ç £7rtXaÔ£a6at.

r

()pw os. xat xouç £tç cpiXoiro<7tav Tcpoa^GéVraç , xat xoùç etç

Ipwxaç IxxuXtaQÉvxaç *
, yjxtov ouvajjiévouç xwv x£ oeovtcov £7rt-

{jLsXEtdôai, xat xwv \iA\ oeovtwv àrcr/EcOat. IloXXot yàp xai yprr

aaxojv 5uvaf/.£vot cpstôscOat, 7rptv £pav, EpacôÉvxEç oùxÉxt ouvav-

xat • xat xà vprjptaxa xaxavaXtocavxEç, wv irpocrôsv aTTEÎvovxo

xspowv 2
, atcvpà voui'Çovxeç Etvai, xoutcov oùx aTTEVOvrat.

IIwç ouv oux IvSsY^sxai cwcppovrjoravxa Trpoaôsv auôtç [jt-r,

dans cet autre : Le sage est tantôt vicieux, tantôt vertueux. A ces

témoignages ,
j'ajoute le mien ; car je vois que, par le défaut d'exer-

cice , on oublie les vers , malgré le secours de la mesure , et que de

même ,
par un effet de la négligence , on oublie la parole du maître.

Or, quand on oublie ces exhortations, on oublie aussi les impres-

sions qui faisaient désirer la sagesse ; et alors est-il étonnant qu'on

oublie la sagesse elle-même? Je vois encore que ceux qui s'adonnent

au vin, et ceux qui se jettent dans les plaisirs des sens , sont moins

capables de s'occuper de ce qu'ils doivent faire et de s'abstenir de

ce qu'ils doivent éviter. Plusieurs, avant d'aimer, savaient ménager

leur fortune ; ils ne le savent plus dès qu'ils aiment, et après avoir

consumé leurs biens, ils recherchent ces profits honteux que leur

conscience repoussait d'abord. Est-il donc impossible que l'homme
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et celui qui dit :

« Or un homme de bien

est tantôt pervers,

et d'autres ibis vertueux. »

Et moi de mon côté

je rends-témoignage de ces choses :

car je vois

,

de même que ceux qui ne s'exercent

oubliant [pas

xai ô Xsytov

« Aùxàp àvr,p àyaôèç

toxè [lvj xaxô;,

ôXXoxe oï s<7ÔX6;. »

Kai èyà) oï

(xapTupà) ~o\rzo<.ç,
'

opcô yâp,

a>ç7tepTOÙ; [xy] [xsX£Xc]5vxaç

£7uXav6avojX£'vou;

tûv èucov TisTioir^ivwv ev [jixpto, les vers faits avec une mesure,

ovxoi xai ~krfirfj

xà>v Xôywv oioacrxaXtxàiv

èyytyvo[Ji.£V7]v xqï; à[X£Xov<Kv.

"Oxav oé xi; £7uXà9y)xat

TÛV X6yO)V VOUÔ£XlXÔ>V,

S7CiXsXr|ffxai xai

wv rj ùw/j] Tzct-ayoucv.

oùoèv oè Ôaup.aaTÔv

È7uXa86|A£VOV XOUTGOV

ainsi aussi l'oubli

des discours du-maître

se produisant-dans ceux qui négligent.

Or lorsque quelqu'un a oublie

les discours d'-exhortation

,

il a oublié aussi

les choses que son âme éprouvant

désirait la sagesse
;

or il n'est en rien étonnant

ayant oublié ces choses

iiuXaôscOai xai xr
(
; crwçpoaûvr);. avoir oublié aussi la sagesse.

'Op<o oà xai

xaùç •rcpoax.ôév'ca;

ci; otXoTïocriav,

xai xoù; èxxuXiaÔsvxaç

àç £pa>xa;,

6uva[j.£vou; tqtxov

£7ii[X£X£Ïa6aî x£ xwv Seôvxoov,

xai àu£'x£c6ai

xo5v [XY] OEÔVTCOV.

IloXXoi yàp xai

Suvà[X£voi 9£Îôc<j0ai ^pr^artov,

TCptV £pàv,

oùxÉTt oûvavxai èpa^É^x^"

Mais je vois encore

ceux qui ont été entraînés

vers l'amour- de-la-boisson,

et ceux qui se sont précipités

dans les plaisirs-de-l'amour,

pouvant moins

et prendre-soin des choses nécessaires,

et s'abstenir

des choses non nécessaires.

Car beaucoup aussi

qui pouvaient épargner l'argent,

avant d'aimer,

ne le peuvent plus ayant aimé
;

xai xatavaXcôaavT£<; xà ypyjjxaTa, et ayant épuisé leurs fonds,

oùx ànéyovxai xouxcov xepoâiv, ils ne s'abstiennent pas de ces gains,

desquels ils s'abstenaient auparavant,

pensant eux être honteux.

Comment donc n'est-il pas possible

ayant-été-sage d'abord

d)v à7r£t/ovxo Trpô'j'kv,

vo^jûÇovxe; eïvat aï^xpà.

IîàJÇ OUV O'JtX £VOÉ/£Xa'.
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cwtppovsïv , xal otxata ouvr]Ô£Vxa 7rpaxx£tv aùGiç àouvaxàv '
;

Tïavxa |j.iv ouv £u.oiy£ ooxeï xà xaXà xal xà àyaOà ào"XY]xà sivai,

oùy 7]Xtaxa ôe aiocppoauvv] : Iv xw y^P ctuxco crtou.axi cuutccûu-

XEUf/ivat x9j ^/."fl ai viôovat 2 Treiôouaiv aùx-}]v jj.v) ccocppovEÎv
,

àXXà xyjv xa'/iaxY]v iauxaîç x£ xal xto acojjiaxi ^apiÇ£o6at.

Kal Kpixiaç ôv] xal 'AXxtêiaoyjç , fioç u.àv 2toxpax£i au-

vrçaxvjv , £ÔuvaaOy]v , Ixeivw ^ptouÉvio <juu.|j.ày_w , xcov [/.?) xa-

Xcov etuGujjucov xpaxEtv • Ixeivou o' a7caXXaY£vx£ , Kpixiaç t/iv

c&uycov eîç 0£xxa)aav 3
, £X£Ï auvvjv àvôpcoTcotç àvojjucx txaXXov r,

oixatoauvY) "/_pcoi/.£vot<; * 'ÀXxiêiaorjÇ S' au otà çaev xaXXoç u7io

7CoXXcov XOtt (7EI/.VC0V YUVaiXCOV ÔY)pCO[Jl.£V0Ç 4
, Otà OUVaU.IV Ô£ XY]V

iv x9j tuoXei xal xoïç au[i.u.ayoiç urà> ttoXXcov xal ouvaxcov xoXa-

XEUEIV àvôpCOTTCOV Sta8pUTTX0U.£V0Ç, U7T0 §£ X0U §Y]lJtOU XtU.O)[X£V0;,

xal paoï'co; irpcoxEucov , wç7C£p 01 xcov yufAvixcov àycovcov aôXYjxal

paoïcoç 7cptox£uovx£<; à[j.EXoucri xvjç à<7xv]C7£coç, ouxco xocxeïvoç yjjJEs-

tempérant cesse de l'être, qu'on devienne injuste après avoir pratiqué

la justice? Pour moi, je crois que toutes les vertus, et surtout la

tempérance, ont besoin d'être exercées; nées avec l'âme dans le

même corps , les passions lui persuadent de rejeter la sagesse pour

satisfaire au plus tôt les appétits des sens.

Critias et Alcibiade , tant qu'ils fréquentèrent Socrate, purent,

avec son secours, commander à leurs passions; mais dès qu'ils se

furent éloignés de lui , Critias, réfugié en Thessalie, vécut avec des

hommes habitués à mépriser toute règle , et Alcibiade, poursuivi par

tant de femmes du plus haut rang que captivait sa beauté, corrompu

par un essaim d'habiles flatteurs que son crédit à Athènes et chez

nos alliés attirait autour de lui, honoré par le peuple, élevé sans

efforts au premier rang , Alcibiade s'oublia lui-même , semblable à

ces athlètes qui triomphent sans peine dans toutes les luttes , et né-
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au8i; |i.Y) awspovEïv, ensuite ne pas être-sage ,

xai SuvYiOévxa 7tpâxx£iv oîxata et ayant pu faire des choses justes

auôiç àouvaxEÏv; ensuite ne-Je-pou voir-pas?

Ilâvxa (xèv ouv xà xaXà Aussi toutes les clioses belles

xai rà àyaOà et les choses bonnes

Soxsï Ifxoiys paraissent à moi du moins

etvat à<jx?)Tà' être acquises-par-l'exercice;

aï Yioovai yàp car les passions

<m[Aue<puTeu(X£vai x^ tyvyjq qui ont été engendrées-avec l'âme

h tû aÙTto ffwjxaxt dans le même corps

TcstOouoriv aùxY]v
fj.y]

ffwcppovetv, persuadent à elle de ne pas être-sage,

a/là. xapiÇeaôai xrjv xa^î^xYiv mais de faire-plaisir au plus vite

âavxaïç xs xai xù> «yw^ari. et à elles-mêmes et au corps.

Kai Kpixia; 5yj Et Critias certes

xai 'AXxigiàorjç, et Alcibiade

,

âwç (xèv «ruv^crxyiv IwxpàxEi, tant qu'ils furent-avec Socrate,

èôuvàcrÔYiv, purent,

XpwfjLÉvaj £X£'!vo) <7U[ji.[jt.â/to, se servant de lui comme auxiliaire,

xpax£Ïv xûv £Txi6vfuù>v
fj.y)

xàXwv dompter les désirs non beaux
;

àicaXXayévTe 5è èxeivàù, mais s'étant éloignés de lui,

Kptxia; [xèv cpuyùv si; BexxaXîav Critias ayant fui en Thessalie

exeT auvyjv àvOpcbuoiç y fut-avec des hommes

Xpa)[xÉvût; àvojxia qui usaient de dérèglement

[wiXXov 9) ôixato^uvy)- plutôt que de justice ;

'AXxiëuxoY)ç oè au et Alcibiade d'un autre côté

6?]pa)[x£vo; (xèv étant chassé (recherché avec ardeur)

ûtcô ttoXXûv xai a£[xvc5v ywaixûiv par de nombreuses et nobles femmes

ôià xàXXo;, à cause de sa beauté,

ota6puuxô[j!.£voç Se et étant amolli

v-rcô àvOpcoTcwv TioXXûv par des hommes nombreux
/.al ôuvaxûv xoXaxEusiv et habiles à flatter

8ià 8ûva[xtv à cause de 5a puissance

xyivèvxyiuôXEixaixoT^arufjLfxâyoïç, celle dans la ville et chez les alliés,

xt[xcô[X£voç 6à Û7TÔ xoO ô-/jp(.ou, et étant honoré par le peuple,

xai Tcpwxsuœv paôîwc, et étant-le-premier facilement,

iûimç ol àôXrjxai de même que les athlètes

?63v àytovwv yu(i,vtxwv des combats gymniques

TOa)x£uovx£; pao-w; qui sont-les-premiers facilement

àu.£Xouat xvj; àfjxTQTew;, négligent l'exercice,

o/rw xai £X£?vo;7)[.iiÀ7
1
<7sv avtov. ainsi aussi celui-là négligea lui-même.
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>r,GEv a&TOu. Totouxojv os (7UfjiêavTO)v auTOÎv , xal u>yx?i>-

[J.£VO> |A£V £TCt y£V£l , £7TY)p{Jt.£V0) £7Tt 7tX0UTto , 7T£C&U(7Y]a£VW 8'

£711 OUVOCU-El, OtaT£6pU[/.[Jl£VW Se OTTO 7CoXXwV àv6pO)7TWV , £7Tl 0£

rra^t toutoiç St£Cûôap[j<.Evo) , xat roXùv /po'vov arto 2toxpaTOuç

v£yovox£ , ti ôauixacrov , Et u7T£p7)cpavw ly£V£cr8v]v ; Eixa

,

eï u.£v xi s7cX7]u.fji.£X7]0"àT7)v , toutou 2(j)xpaT7]V ô xaTTqyopoç at-

Tiaxat ; oti Se veio ovts auxco , yjVtxa xat àyv(0[j!.ovso"TaTO) xat

OCXpaTSCTGCTto £tXOÇ £Ïvat, 2ci)Xpàxr,Ç TT«p£(7^£ (70iCppOV£, OÙOEVOÇ

liraivou Soxeî tw xaTTjyopw a;toç stvai ; Ou [A"/]v Ta ve aXXa

outw xptvExai. Ttç j/iv yàp aùXY)T7fc , tiç Se xat xtôapiax^ç, tiç

oÈ à'XXoç StSaaxaXo; ïxavoùç 7C0i^aaç touç [xa6r,Taç, làv 7rpoç

a'XXouç IXÔo'vte; /Etpouç cpavwstv , atxtav Eyst toutou; Tt'ç os

TcaT^p ? £^v o 7taîç auxoïï auvôiaTptêwv xw coVppwv V] , ugteoov

5s à'XXw tw auyyEvo'txEvoç irov7)poç ylv^Tat , tov 7cpo'<70£v atTta-

gligent tout exercice. Placés dans de telles circonstances, et d'ailleurs

enflés de leur naissance, fiers de leur richesse, enivrés de leur

pouvoir, amollis par les flatteries de leurs courtisans, corrompus

de tant de côtés à la fois, éloignés depuis longtemps de Socrate, est-il

étonnant que leur insolence ait franchi toutes bornes ? Et tandis que

l'accusateur impute leurs fautes à Socrate, il ne croit pas avoir à le

louer de ce qu'il les a maintenus dans la modération lorsqu'ils étaient

jeunes , à un âge où ils devaient être plus que jamais déréglés et in-

tempérants ? Partout ailleurs on ne juge pas ainsi. Accuse-t-on un

joueur de flûte ou de lyre , un maître quelconque , si les élèves qu'il

a formés vont perdre sous un autre maître les talents qu'ils tiennent

de lui? Si un fils est demeuré sage tant qu'il fréquentait un ami, s'il

s'est gâté depuis dans la société d'un autre, quel père accuse cette ar>

i
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Totoùxtov ôè orujxêàvxwv aùxotv,

xaî <t)yxa>|/.£vto fxèv èuî yevet

,

ÈTCY)p(Jliv6l> ôè

îi£9\jcrri[/.£V(o ôè ètci Suvàjxei,

StaT£8pufX[X£va> ôè

vjxo 7ioXXc5v àv9pa>7xu>v,

St£9Ôap[X£vœ ôè

im uaat xoùxotç,

xat y£yovox£ àuo -wxpàxouç

TtoXùv xpovov,

xi Oavfjtaaxôv,

£1 £Y£V£(7ÔY]V Û7I£pï)çàvto ;

Elxa,

et p.èv £7rXy)[i,(ji,£XY]ffàxv]v xi,

ô xaxyjyopoç

aixtàxai £a>xpàxr)v xoûxou
;

ôxi ôè Eooxpàxriç uapécrxe (Jtotppove

aùxw OVX£ V£CO,

^vixa eïxôç

eïvat

xat àyvu)fJt.ov£<Txàxco

xat àxpax£axàx(o,

ôox£t xco xaxYiyôpto

eïvat âStoc ovàevbç Èixaivou
;

Ta [jtyjv y£ à).Xa

où xptv£xat ouxw.

Ttç (xèv yàp aùÀy)xfjÇ,

xi; ôè xat xtôaptaxvî;,

xîç ôè oùloç, ôtoàaxaXoç

7iotr,craç îxavoù; xoùç [xaGvixà;,

èàv ÈÀOovxeç Tipo; àÀAovç

çavàicrt xstpo^?,

i^ei aixiav toutou ;

xtç ôè Traxrjp, èàv ô ixaïç aùxoù

auvôtaxptêcov xco

ifl
(Ttôçpwv, vlaxepov ôè

<xuyy£v6y.£v6ç xco àÀXco

yèvyixat uovYipô;,

aixtàxai xàv upocôev ;

Or de telles choses étant arrivées à eu x

et étant gonflés de leur naissance,

et étant remplis-d'orgueil

de leur richesse

,

et étant enflés de leur puissance,

et ayant été amollis

par beaucoup d'hommes,

et ayant été corrompus

par toutes ces choses
,

et ayant été loin de Socrate

un long temps

,

qu'y-a-t-il d'étonnant

,

s'ils sont devenus insolents-à-1'excès?

Et puis,

s'ils ont péché en quelque chose.

l'accusateur

impute à Socrate cela 1

mais de ce que Socrate a rendu sages

eux qui étaient jeunes,

quand il est vraisemblable

eux être (qu'ils étaient)

et le plus imprudents

et le plus intempérants

,

il paraît à l'accusateur

ra'être digne d'aucune louange?

Cependant les autres choses du moins
ne se jugent pas ainsi.

Car quel joueur-de-flûte

,

et aussi quel joueur-de-lyre

,

et quel autre maître

ayant rendu capables ses disciples,

si étant allés vers d'autres

ils se montrent pires,

a accusation (est accusé) de. cela ?

et quel père, si le fils de lui

passant-le-temps-avec quelqu'un

est sage, et que plus tard

ayant été-avec quelque autre

il soit devenu pervers,

accuse celui d'auparavant ?
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xai; àXX' oùy ôW av irapà xw ùaxEpco yeipwv çatv/jxai , xo-

aoùxto u.aXXov iTraiveï xov TrpoxEpov ; 'AXA' ot ye -nraxô'pEç aùxoi

(Tuvovtsç Totç uÎ£<7t, xwv TCaiSwv tcXtj^^eAouvtojv , oùx aîxiav

!)(OUfftv , eocv aùxoi ccocppovoocrtv. Ouxw ÔÈ xai ^ojxpàxYjv Si-

xaiov ^v xpivEtv * et tj.èv aùxoç êiroiEt xi c&auAov , eîxoxtoç av

iôoxEi 7uovv]po<; sîvat * eï 0£ aùxoç atocppovwv ûIcxeAei , 7rwç av

Sixauoç xyjç oùx IvoÙsyi; aùxw xocxtaç aixuv £/oi;

'AAA' et xai (xyjSèv aùxoç TCOVYjpov 7iouov , Ixeivouç cpauAa

7tpaxxovxaç ôpcov Itt^vei , âixatwç àv £7T£xtw.axo 1

'E£ tov Br\ xal ejjugsi xov 2wxpàx7]v ô Kpixiaç, wçxe xai

,

ox£ xwv xpiaxovxa wv vou.o8Éxy]<; [jLExà XapixAÉouç ly£V£xo "
,

a7T£|jt.vY]{jt.ov£U(7£v aùxco 3
, xai sv xoîç vo[/.oiç £Ypa<]/£ , Aoycov

x£^vy]V (/.y) StoaaxEiv , E7TY)p£aÇtov exei'vm , xat OÙX S/tOV OTCYj

£7uXaêotxo, aXXà xo xoivîj xoïç cpiXoao'cpoiç utco xCiv 7toXXwv

cienne liaison ? N'est-il pas vrai , au contraire
,
que plus son (ils est

devenu vicieux avec un second ami, plus il donne d'éloges au pte-

mier? Les pères mêmes, bien qu'ils vivent avec leurs enfants , ne

sont pas accusés de leurs fautes, pourvu qu'ils aient de leur côté une

conduite honorable. Voilà comme on devait juger Socrate : s'il a fait

le mal, on a raison de le traiter d'homme pervers; mais s'il a été

fidèle à la vertu, est-il juste de l'accuser d'une dépravation qui n'é-

tait pas en lui ?

Toutefois , on aurait le droit de le blâmer si , content de s'abstenir

du mal, il voyait sans les désapprouver les honteuses actions des au-

tres Voilà pourquoi Critias haïssait Socrate. Nommé l'un des

Trente , lorsqu'il fut nomothète avec Chariclès, il lui tint rancune, et

défendit par une loi d'enseigner l'art de la parole ; c'était Socrate

qu'il attaquait , et comme Socrate ne lui laissait aucune prise , il fai-

sait tomber sur lui. le reproche que l'on adresse communément aux
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àXXà oùx èrcouveï toctoutw (xàXXov mais ne loue-t-il pas d'autant plus

TOV TTpOTEpOV,

ôffw àv qpaivyjTOu y^pwv

roxpà tu OcrTÉpw ;

'AXXà oî ye Ttaxépeç aOxoi

(Tuvôvxeç xoïç ule<n,

xûv uatocov 7iXY][a.[J!.£XouvTa)v,

oùx ë^oucriv aîx'iav,

èav aOxoi crwcppovwciv.

^Hv ôè ôixaiov

xpivetv ouxco xat Stoxpàmv'

et (xèv avxoç

£7ioîei xt çaùXov,

àv ëôoxEt eîxoTcoç

sïvat Tcovvipoç'

si Se ôtsxsXsi

awçpovtov aùxoç,

irwç àv ë/oi aîxtav

Sixaiwç

T^ç xaxtaç

oùx èvouariç aùxû
;

'AXXà si xai

rcotûv avxôç {XYiSèv 7rovr)p6v,

STTflvst ôpcSv

sxstvov; upàxxovxaç çaOXa,

àv £7i£Ti[ji.àTO ôtxaîioç....

'E?u>v

or] xal

ô Kptxtaç £[/.iff£t xôv Scoxpàxriv,

(o;te xat,

ÔT£ àv xûiv xptàxovxa

Èys'vSXO V0fJl06£T?]Ç

^£tà XaptxXÉouç,

à7I£[XV7][Jl.6v£Uff£V aÙXlp,

xat èypa^sv sv xoïç vojjloiç

(xyj Stôàaxstv xs'yvy)v Xôywv,

STCYjpsàÇtoV £X£IV10,

Xat OÙX £X<OV OUÏ) £7ClXàëO'-TO,

àXXà £7ïtcp£ptov aÙTtî)

XÔ £7TlTl[JLW(JI.£VOV XOtVÎfl

le premier,

qu'il se montre pire

auprès du dernier?

Mais les pères eux-mêmes
qui sont-avec leurs fils,

les enfants péchant,

n'ont pas accusation,

si eux-mêmes ils sont-sages.

Or il était juste

déjuger ainsi aussi Socrate ;

si lui-même

il faisait quelque chose de mal

,

il aurait paru avec raison

être pervers
;

mais s'il persévérait

étant-sage lui-même

,

comment aurait-il accusation

justement

de la perversité

qui n'était-pas-dans lui?

Mais si encore
' ne faisant hii-même rien de mal,

il approuvait les voyant

ceux-là faisant des choses mauvaises,

il eût été blâmé justement...

Par suite desquelles choses

certes aussi

Critias haïssait Socrate,

de sorte que même,
lorsqu'étant un des trente

il devint nomothète

avec Chariclès,

il le rappela à lui

,

et il écrivit dans les lois

de ne pas enseigner l'art des discours,

accusant celui-là (Socrate),

et n'ayant pas par où il ^'attaquerait,

mais transportant-sur lui

la chose reprochée en commun
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£7riTiua)[i.£V0v l £7cicpspa>v aÙTw, xal oiaêaXXow 7rpoç roùç nroX-

Xouç • oute yàp sywys aUT0Ç toïïto 2 uojtiote Sooxpàtouç vjxouffa

,

oùV aXXou cpaaxovcoç ax^xoÉvai ^aôo(/.7)v. 'ES^Xojcte 8s 3 •

sWi yàp ot Tptàxovxa 7roXXoo; [/iv twv 7roXtxwv xat où toùç

-/aptVcOUÇ àlT£XT£lVOV , 7T0XX0ÙÇ 0£ 7rpO£Tp£7UOVTO à8lXSÏV , SlIÏS

TTTOO 6 ZujxpaxYjç , OTl OaUfJiaGTOV ot ooxotY) £ivai , St TtÇ, ysvo'-

;j.£vo; (3owv ày^Xv)? vo;jl£ôç xal xàç Bouc eXccttouç t£ xat "/stpouç

7iotwv, jjt.y| ôfjtoXoyoïv) xaxbç (3ouxdXoç sïvai • ïxi 8s ôauptacxo'xs-

pov, st xtç, 7rpoffxaxY|ç ysvo'jJtEVOi; woXswç xat tcôicov xouç îtoXtxaç

sXaxxouç xat ^sipouç,
fj.7)

atayuvsxat, uvy)8' otExat xaxoç sïvai

7tpo<TxaxY]<; xvjç iro'Xsoiç. 'ATcayysXôsvTOi; 8s auxoïç toutou
,

xaXscavxsç o xs Kptxtaç xal ô XaptxXvjç xbv 2o)xpax7)v, xo'v ts

vo'aov Iosixvuxyjv aùico xat xotç vsotç àn:st7rsxyjv pty) 8taXsyscr8ai.

'O 8s 2coxpàTY]ç suVjpsTO aù-cco , st s£siy] Truvôavsaôat , si ti

•

philosophes , et le calomniait auprès de la multitude ; car ni moi ni

personne, que je sache, n'a jamais entendu de lui une seule parole qui

méritât cette accusation. L'intention de Critias fut assez claire : les

Trente avaient fait périr un grand nombre des citoyens les plus distin-

gués, et en avaient entraîné d'autres dans la voie de l'injustice; Socrate

dit quelque part qu'il trouverait étrange que le gardien d'un troupeau

rendît moins nombreux et plus maigres les bœufs confiés à ses soins,

et ne voulût pas convenir qu'il est un mauvais pasteur; mais qu'il lui

semblerait plus étrange encore qu'un homme placé à la tête d'unËtat
;

et qui rendrait les citoyens moins nombreux et pires, ne rougît pas de

ses actes et ne voulût pas convenir qu'il est un mauvais magistrat.

Cette parole fut rapportée à Critias et à Chariclès ; ils firent venir So-

crate , lui montrèrent la loi , et lui interdirent tout entretien avec les

jeunes gens. Socrate leur demanda s'il pouvait les interroger sur ce
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VTZO TÛV TCoXXùiv,

xai SiaëàXXwv

rcpèç xoùç TtoXXov; -

ovte yàp èyœys a^ô;
rjxouaa TCCÔTCOTS TOÙTO

Sooxpârouç,

ovte v]a66(ji.
,

r]v àXXov

cpàcry-ovroç àxrjxoévai

.

ESyjXwae 5é*

eue5
, yàp ol Tptâxovra

à7tÉXXSlVOV (XEV 7roXXoù;

TÙ)V uoXitwv

xai où toùç x£tP^T0V?>
UpO£Tp£7tOVTO Ôè TloXXoÙ;

àoixEtv,

ô Zwxpàrrçç eTtte 7i:ou,

ôti ôoxoiï] oî Eivai 6av)(xa<7Tov,

£Ï TtÇ, yEVOjAEVOÇ VOJAEÙÇ

àyekr\ç fioûv

xai Tcottov xàç fiovç,

èXàxxouç xs xai yjzipovç,

fXY) ÔfJLoXoyOlT}

sîvaixaxôç (îouxoXoç*

eti Se ôaufxaffxôxEpov,

El TtÇ,

y£v6(i£vo? irpocràTy)? 7c6X£coç

xai uotwv xoùç uoXtTa;

sXàtTou; xai xsipouç,

{xyj aiff^yvetai,

jjt/rç&s oÏETai sïvai

xaxô; 7ipooTaxy]; tîjç tcoaew;.

Touxou Se à7iayy£X6Évroç aùxoiç

,

6 te Kpixiaç xai ô XapixXrjç,

xaXs'cravxE; xov Ewxpàrrjv,

ÈO£CXVVXY]V XE XOV VOfXOV aùxco

xai àuEnrÉTriv

\ir\ ôiaXsyECTÔat xoiç veoi; .

'O Ô£ 2toXpaTY|Ç ETCYjpSXO avxto,

ei e^eiy] TtuvOàvecOai,

aux philosophes

par les nombreux (la multitude),

et le calomniant

auprès de la multitude
;

car ni moi-même du moins

je n'ai entendu jamais cela

de Socrate

,

ni je w'ai connu un autre

prétendant Z'avoir entendu.

Or le fait le fit-voir
;

car après que les trente

,

eurent fait-périr de nombreux
des citoyens

et non les plus mauvais,

et en eurent engagé de nombreux
à être-injustes,

Socrate dit quelque part,

qu'il semblerait à lui être étonoant,

si quelqu'un, étant devenu pasteur

d'un troupeau de bœufs

et rendant les bœufs

et moins-nombreux et pires,

ne convenait pas

être un mauvais pasteur-de bœufs ;

mais encore plus étonnant

,

si quelqu'un,

étant devenu chef d'une ville

et rendant les citoyens

moins-nombreux et pires,

n'est pas honteux,

et ne croit pas être

un mauvais chef de la ville.

Or cela ayant été dénoncé à eux.

et Critias et Chariclès,

ayant appelé Socrate,

et montrèrent la loi à lui

et lui interdirent

de s'entretenir avec les jeunes gens.

Mais Socrate interrogea eux,

s'il était permis de s'informer,
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àyvooïxo xcov 7rpoy)yop£u(ji£Vtov. Tca ô' £Wxy]v. 'Eyw xoi'vuv,

Icpyj , 7rap£C7X£uaG[jt.ai f/iv iraÔEcrôat xoïç vo'p-oiç- orctoç oe (jt-rj oY

à'yvoiav XaGw ti uapavo^ffaç , xoïïro j3ouXojxat cacpwç {xa6£Ïv

Trap' 6{jt.(ov. IIoTEpov xvjv twv Xdytov xÉ^vr]v cùv xoïç opôwç Xe-

yofxÉvoiç Eivai voixiÇovxeç, 7j auv xoïç \ir\ opôwç, à7T£)(£<70ai xe-

Xeuexe auT^ç ; Eï |/iv yàp auv xoïç 6p6o)ç, SyjXov oxt àcpExxÉov

£17) XOU Opôwç X£y£lV • £1 §£ CUV XOÏÇ £J(.Y] ÔpôwÇ, SrjXoV OXl

7T£ipaT£Ov ôp6coç XÉyav. Kat ô XapixXvjç opytaÔEu; aùxS •

'ETCEtÔyi , Icpv] , (o 2toxpax£ç , àyvoEÏç , xa§£ coi £Ù[/.a6EO*X£pa

ovxa 7rpoayop£uop.£v , xoïç veoiç oXioç jj.t] otaXÉyEGÔai. Kat ô

2£ioxpàxy)ç • ^Iva xotvuv , Icpy)
,

(/.Y) à[xcpiêoXov r) , wç aXXo xt

que cette défense avait d'obscur pour lui , et, sur leur réponse affir-

mative : « Je suis prêt , dit-il , à obéir aux lois ; mais afin qu'il ne

m'ai rive pas de les enfreindre par ignorance, voici ce que je voudrais

clairement apprendre de vous. Défendez-vous d'enseigner l'art de la

parole ,
parce que vous le faites consister dans ce qui est dit selon la

justice et la raison , ou dans ce qui leur est contraire ? Dans le pre-

mier cas, il est évident qu'il faudra s'abstenir de bien dire; dans le

second
,
qu'il faut lâcher de bien parler. — Puisque tu es si ignorant,

Socrate, répondit Chariclès avec colère , nous allons nous faire mieux

comprendre : nous te défendons de parler jamais aux jeunes gens

—

Pour que l'on voie bien , reprit encore Socrate , si je ne sors point de
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61 ayvOOlTO Tl

tc5v 7tpoyiYop£U[J!ivtov.

Tà> ôè èvpàrriv.

'Eyco xoîvuv, eçy),

7îap£orxeûac-[xat p.èv

TreiOeaôoa toÏ<; v6fJ.ofç
-

(jl9) Xàôw

TïapavofJ.iQO'aç

•ci

Sià àyvoiav,

pouXo[xai fxaôeïv <ya<pû>ç

touto rcapà (j[i.tov.

IToTepov vofxiÇovreç

Tv]v léyyr^ xâiv Xoycov

eivai cùv toTç

/eyojxévotç op6û>ç,

y) aùv toÎç [xï] ôp6tuç,

xeXeusTS

àiïéxsffôai aùxyjç
;

El (xèv yàp
T-jv toTç ôpOcoç,

ù'rjXov ofi eiyj àcpsxtéov

xoù Xéyetv ôpôû;"

<JUV TOÎ;

ar) Ôp6caç,

orjXov ôti Tcetpaxsov

XÉfZjV èpôÛÇ.

Kai ô XapixÀ-rjs;

ôpyiffOetç ayTw*

'Ettscgy), ecpy), w Ecoxpafeç,

àyvos?:,

Tipoayopeuo^iv cot xàSs

ôvtoc eù(xa6éffTspa,

(jLyi StaXeyeffOai ôXcoç

xoTç veoiç.

Kai ô StoxpàTr,; -

"Iva xotvvv, ëq>Y],

|xy) ig àfjupC6oXov,

s'il ignorait quelqu'une

des choses qui avaient été signifiées.

Et ceux-ci dirent oui.

Certes moi, dit-il,

je suis disposé à la vérité

à obéir aux lois;

mais afin que

je n'échappe pas à moi-même
ayant agi-contre-les-loi?

en quelque chose

par ignorance,

je veux apprendre clairement

ceci de la part de vous.

Est-ce pensant

l'art des discours

être avec les choses

qui sont dites bien

,

ou avec celles qui sont dites non

que vous m'ordonnez [bien.

de m'abstenir de lui ?

Car si vous pensez qu'il soit

avec les choses qui sont dites bien,

il est évident qu'il y aurait à-s'abstenir

de dire bien :

mais si vous pensez qu'il soit

avec les choses

qui sont dites non bien,

il est évident qu'il faut s'efforcer

de dire bien.

Et Chariclès

s'étant-mis- en-colère contre lui :

Puisque, dit-il, ô Socrate,

tu ignores,

nous signifions à toi ces choses

qui sont plus-faciles-à-apprendre,

de ne point t'entretenir du tout

avec les jeunes gens.

Et Socrate :

Afin donc, dit-il

,

qu'il ne soit pas équivoque,
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7rouo vj xà TrpoYiYOpeujJiéva, ôpiaaxs |xoi, p.É}(pi iroacov Ixcov '

osï vofjitÇeiv véou; eïvai xoùç avôpoWouç. Kai ô XapixXrjç • ^Oaou

TT£p , £17T£
,
^pOVOU {3ouXsU£lV OUX EÇECfXtV 2

, 0)Ç OU7TCO ©pOVt(AOtÇ

ouoi • (xy)Se où 5taXeYou veojTepoiç xptaxovxa ixtov. Mr,$£,

àv xi wvw[ji.at, £0*7), v)V tccoXy] v£o>x£poç xptaxovxa ixwv, sp<o{/.at,

ôiTOffou ttooXeÎ ; Nai xa ys xoiauxa, ecpvj ô XapixXr,ç • àXXa xoi

eu ye , a> 2(oxpax£ç, suoôaç , etôwç tccoç £)(£t, xà icXelaxa ipw-

xav • xauxa ouv (xrj Iptoxa. M^S' àiroxpivu)|j.ai ouv , Ecpy) , àv xtç

(/.£ Iptoxa vsoç , eocv £tâw , otov 7C0U oixeï XapixXîjç ; v\ 7coïï Eaxt

Kpixiaç; Nal xa ys xoiaïïxa, e<£7) ô XaptxXîjç. 'O Se Kpt-

xiaç • 'AXXà xwvSe xoi «7£ aTO^Eaôai , £<py) , ôerjcrst, w 2a>xpax£ç,

xo)v «txuxeojv xat xwv texxo'vwv xai xwv ^aXxÉtov 3 xat yàp

cette défense, déterminez-moi jusqu'à quel âge on doit croire que

dure la jeunesse. — Tant que l'on ne peut entrer au sénat, faute d'a-

voir assez de raison ; ainsi ne parle pas aux jeunes gens au-dessous de

trente ans. — Donc , si j'achète auprès d'un homme qui n'ait pas en-

core cet âge , je ne pourrai lui demander combien il vend ? — Passe

pour cela ; mais tu as la manie , Socrale , d'interroger toujours sur

ce que tu sais ; épargne ici tes questions. — Ainsi je ne répondrai

point à un jeune homme qui me demanderait : Où demeure Chariclès?

où est Cwtias? — Passe encore pour ceci. — Il faudra, Socrate,

ajouta Critias , laisser en paix les cordonniers , les charpentiers et le?
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wç nouo XI &1Ï.0

r, xà upoiQYopeu^eva

,

ôptaaxé (JLOt,

(xéypi 7r6cwv èxàiv

ôet vojJuÇetv

toùç àv0poj7rouç elvat veouç.

Kai ô XâptxXyjç -

"Ocou uep xpovou, elusv,

oùx ëi-Eaxiv

(3ouXeuetv,

(I)Ç OU7TCO OUffl ÇpOVljXOtÇ*

[x?)5è où Sta)iyov

vewxépotç

xpiàxovxaêxcov.

My]Ô£, àv wvàijxat xi,

^v veunepoç

xpiàxovxa èxâiv 7rtoX^,

Iptof/.a:, ôirotrou uwXet ;

Nat xà ys xotaûxa,

ëçTj ô XapixXyjç*

àXXà xot au ys, w Swxpaxe;,

etwOaç,

elSwç Tuûç ëyet,

èptoxâv xà 7iXet<7xcr

\ir\ èptota ouv xaûxa.

MrjSè àTuoxptvwjxat oôv,

àv xiç véoç

èptoxa (xe,

èav eîSto, otov

7co0 oîxet XapixXrjç
;

% %o\> l(Txt Kpixiaç ;

Nat xà ye xoiavxa,

ïyr\ o XaptxXrjç.

'O 8è Kptxîaç* 'AXXà, Içyj,

w Scoxpaxeç, ôerjcyei xoi

ffè a7:£xe(r8av xtovSe,

xwv axuxéwv

que je fais quelque autre chose

que celles qui m'ont été signifiées,

déterminez à moi

,

jusqu'à combien d'années

il faut penser

les hommes être jeunes.

Et Chariclès :

Autant de temps que, dit-il

,

il n'est pas permis à eux
d'être-sénateurs

,

comme n'étant pas encore sages
;

et ne t'entretiens pas

avec des hommes plus jeunes

que trente ans.

Pas même, si j'achète quelque chose,

dit-il

,

si un homme plus jeune

que trente ans le vend t

je ^'interrogerai, combien il le vend?

Oui, pour les choses telles,

dit Chariclès
;

mais assurément toi, ô Socrate,

tu as-1'habitude,

sachant comment elles sont,

de demander la plupart des choses ;

ne demande donc pas celles-ci.

Je ne répondrai donc pas non plus,

dit-il,

si quelque jeune homme
demande à moi
si je sais, comme (par exemple)

où demeure Chariclès ?

ou bien où est Critias?

Oui pour les choses telles

,

dit Chariclès.

Et Critias : Eh bien, dit-il

,

ô Socrate, il faudra en conséquence

toi t'abstenir de ceux-ci,

les cordonniers

xalxûvxexxôvwvxaixûvyaXxétov et les architectes et les forgerons:

Entretiens mémorables.—I. 3
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otuat auxouç vjoir] xaxaxaxptcpôat * oiaôpuXouy.svûuç utco cou.

Ouxoïïv , ecûY) ô Zwxpaxyjç, xat twv £7rot/.£vo>v xoutoiç , xou ts

Stxatou xat xou ôciou xat xwv aXXow xo>v xotouxcov ; Nat u.à

Ai' , e©7) ô XaptxXyjç , xai xwv SouxoXoov ys 2
• £t 0£ p^ , ©uXax-

tou,07T03Ç (Jtr, xat dû IXàxxouç xàç Souç ironfar,;. *Ev6a xat

oîjXov iysvcxo , oxt , àTcayysXôévxoç auxoïç xou irspt twv Sowv

Xoyou , wpytÇovxo xw 2coxpaxet.

Ota f/iv ouv y) cuvouata Eysyovei Kptxta 7tpb<; Sojxpaxviv
,

xa\ wç styov 7cpoç àXXV]Xouç , £tpv)xat. <I>ai-/jv ô° av sywy£

u.7)0£vt y.Y)è£uuav eïvai Tcatâsucrtv irapà tou ixy] apÉcxovxoç. Kpt-

xtaç os xat 'AXxiêtaoïqç oux apsaxovxoç aùxoïç Eojxpaxouç wlai-

Xyiaàxiqv , ov y^povov u)[aiXsixy)V auxw , àXX' Euôùç I; apyrjç wp-

jjtyjxoxs 7rpo£ffxàvat xtjç tto'Xecoç sxi yàp 2wxpàxst guvovteç oùx

aXXotç xtat [xaXXov Iirs^eÉôouv ôtaXéysaôai, r\
3 xoîç (xàXtaxa

7tpàxxouat xà TroXtxixà. ÀÉysxat yàp 'AXxtêtàoYjV , irptv stxo-

forgerons; et il y a longtemps , je pense, qu'ils sont fatigués d'être

mêlés à tes propos. — Je renoncerai donc en même temps à mes con-

séquences de justice, de piété, de vertu? — Oui, par Jupiter, dit

Chariclès, et même à tes bouviers ; sinon, prends garde de diminue!

aussi le nombre des bœufs. » Ces derniers mots faisaient bien voir

qu'on leur avait rapporté le raisonnement sur les bœufs , et qu'ils en

voulaient à Socrate.

On voit maintenant quelle avait été la liaison de Socrate et de Cri-

tias
, quelles étaient leurs dispositions mutuelles. Pour moi, je n'hé-

site pas à dire qu'il est impossible de se former avec un maître qui

ne plaît pas. Critias et Alcibiade fréquentèrent Socrate pendant quel-

que temps , non parce qu'ils aimaient Socrate , mais parce qu'ils son-

geaient de bonne heure à devenir un jour les chefs de l'État, et alors

même qu'ils suivaient ses leçons , ils ne recherchaient rien avec au-

tant d'ardeur que la société des hommes versés dans les affaires.
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xai yap o:\ica

aùxoùç Siaxexpiçôat v\ût\

ScaQpuXoufjtivou? Û7ià cou.

Oùxoûv, ëcpy) ô StoxpâxT)?,

•/.ai

XtoV £7lO(xévWV TOUTOIÇ,

XOV TS GIXaiOU xai XOÙ 6(7tOU

xai rtov àXXcov xûv xoioûxojv
;

Nai [)À Aia, ëcpY] ô XapixXyjç,

xai xûv (jO'jxôXwv ye -

et $è u.V), cpuXàxxou,

ôtxcoç (JL?) TC0'.r,07]; xai ffù

xàç PoûçèXàxxov;.

"Ev0a xai eyévexo SrjXov

ÔTt, xov Xôyou Ttëpi xcjov (3o«i5v

àirayyeX6évxoç aùxotç,

topytÇovxo tw Etoxpàxei.

EtpY]Tat (JL£V OUV

oïa èyeyovei Kpma
r, erjvovaia 7rp6ç Swxpàxr,v,

xai œç £t^ov

upôç àXXïjXouc;.

"Eytoy£ Se àv cpaiïjv

inriSejuav iraioeuciv etvat jxyjSev't

7iapà XOÙ fJ.Y) àp£(7XOVTO;.

Kptx'iaç Se xai 'AXxiêiàoiqç,

Etoxpàxou; oùx àpéaxovxo; avxoTç,

(bfxtXY]ffâr/}v

OV )(pQWOV

a>(juX£ixr]v aùxài,

àXXà U>pfiY]XOX£

£Ù6ùç è£ àp^rjc

7tpoeaxàvai T7jç uôXeto;-

auv6vx£; yàp en Etoxpàxet

oùx £7rexeipouv

oiaXeyeo'Oai xiaiv àXXoi;

(xàXXov ^
xoî; Trpàxxouai [xàXia-xa

xà 7voXtxtxà.

Aéyexat yàp AXxiêiàSrjv,

et en effet je crois

eux être excédés déjà

étant répétés-sans-cesse par toi.

Donc, dit Socrate,

il faudra que je m'abstienne aussi

des choses qui suivent celles-ci,

et du juste et du pieux

et des autres choses telles ?

Oui, par Jupiter, dit Chariclès,

et des pasteurs-de-bœufs certes
;

mais si non, prends-garde,

afin que tu ne rendes pas toi aussi

les bœufs moins-nombreux.

Là aussi il devint évident

que, le discours sur les bœufs
ayant été dénoncé à eux,

ils étaient-en-colère contre Socrate.

Il a donc été dit

quelle avait été pour Critias

la liaison avec Socrate,

et comment ils étaient

l'un envers l'autre.

Mais pour moi je dirais

aucune instruction rc'ètre à personne

de la part de celui qui ne plaît pas.

Or Critias et Alcibiade,

Socrate ne plaisant pas à eux,

le fréquentèrent

pendant le temps que

ils fréquentaient lui,

mais s'étant élancés

aussitôt dès le principe

pour être-à-la-tète de l'État
;

car étant encore avec Socrate

ils n'essayaient pas

de s'entretenir avec quelques autres

plus que
avec ceux qui faisaient le plus

les affaires de-l'Éta*-

Car il est dit Alcibiade,
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<7tv exwv Etvat r
, IlEpixXâ £7rixpd7rw uiv ovxt lauxoîi , 7rpo-

cxaxy) oe ttjç ttoXswç, xotaSs oiaXe'/Grjvai rapt vduuov Ei7C£

f/ot , cpavat, oj ÏÏEptxXetç, iyoïç àv (xe StSaçat , t( iarxt vojxoç
;

IIavTO)ç Ôtqttou, cpavat xov IlepixXéa. AtSa^ov Syj 7rpoç twv 6ctov,

cpavat xov 'AXxiëiàoyjv • &ç s^wy' axouwv xtvwv E7ratvouu.£vo)v
,

oxi vo(xt
t

uoi avôp£ç elciv , otfjtat [atj av ctxatax; xouxou xu/eïv xoîi

£7ratvou xov [AYj eîSdxa , xi icrxt vdjj-oç. 'AXX' oùSÉv xi */aX£-

ttou 7rpay[Jt.axoç £7rtôufj.£t(; , o) 'AXxtêiaSvj, cpavat xov ÏIcptxXEa
,

(3ouXou.£voç yvtovat, xt Icrxt vo'fjioç • 7càvx£ç yàp ouxot vd[/.o?.

staiv 2
, ouç xo ttX^ôoç guveXÔov xat Soxttxacrav e/y/pa^s > cppàÇov

,

a xe ôet 7rot£Ïv xat a p]. IIo'xEpov ÔÈ xàyaOà voutcav oeïv 7toieïv,

v) xà xaxa ; TayaGa , v?) Ata , cpavat , w u.£tpàxtov , xà 8z

Alcibiade, qui n'avait pas encore vingt ans, eut, dit-on, avec Périclès,

son tuteur et le premier citoyen d'Athènes , la conversation suivante

sur les lois : « Dis-moi, Périclès, pourrais-tu m'apprendre ce que c'est

qu'une loi ? — Assurément. — Apprends-le-moi donc , au nom des

dieux ; car j'entends louer certains hommes de leur respect pour les

lois , et je pense qu'à moins de savoir ce que c'est qu'une loi , on ne

saurait obtenir le même éloge. — On peut te contenter sans

peine, Alcibiade, si c'est là ce que tu veux savoir : on appelle loi

tout ce que le peuple assemblé décrète, après délibération, pour

ordonner telle chose et défendre telle autre. — Et qn'ordonne-t-il

de faire , le bien ou le mal ? — Le bien
, jeune homme

,
par Jupi-
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Tcpiv sivou eixoaiv etojv,

ôiaXex6*jvat TotàSê

uepl vofjLtov neptxXet,

ôvti [xev £7UTp6uto éauxoO,

7rpoaxàxir) ôè tvjç tcôXeco;
-

Eî-rcé' jxot, çàvai,

à) IleptuXeiç,

£XOtç âv ôtoà^ai (jt,e,

ti ècri vojxoç
;

nâvitoç Syjtiou,

çàvat tov IlspixXéa.

AtôaÊjov ÔY]upôç ràiv Oeàiv,

(pavai tov 'AXxiêtàSrjv

d)ç evcoye àxouoov

TtVtoV £7iaiVOU(JL£VWV

ôti cîaiv

àvôpsç vojujaoi,

oT(xat tov {xrj elooxa

xi Ioti vouoç

jiYj àv Tuxetv ôixaieo;

TOUTOU TOO £7taiVOU.

'AXXà, à> 'AXxiêiàSm

,

epàvai tov IïsptxXéa,

ETClôUfAEtÇ OÙÔév Tl

7ipày(i.aTOç -/aXs7roù,

PouX6[jt.£voç yvuivai

-Tl £0"TI vofxoç"

iiàvTEç yàp outoi è!<n vôjaoi,

ouç to uXvjôo; cuvsàOqv

xai ôoxtfj.à(rav

èypa<L£, cppàÇov

a T£ Ô£t TOI ElV

xai à fxvj.

IlÔTEpov Se

vo[xiaav

Ô£tV

toieïv Ta àyaôà,

y) Ta xaxà
;

Ta àyaôà, vyj Aia,

«fàvai, a) [xapàxiov,

avant d'être âgé de vingt ans,

s'être entretenu de telle sorte

sur les lois avec Périclès,

qui était d'un côté tuteur de lui,

et de l'autre chef de l'État :

« Dis-moi, avoir dit (dit-il),

ô Périclès

,

aurais-tu à apprendre à moi

,

qu'est-ce qu'une loi?

Tout-à-fait assurément

,

avoir dit Périclès.

Apprends-Ze moi donc par les dieux,

avoir dit Alcibiade
;

car pour moi entendant

quelques-uns étant loués

de ce qu'ils sont

des hommes amis-des-Iois

,

je pense celui qui ne sait pas

ce que c'est qu'une loi

ne pouvoir pas obtenir justement

cette louange.

Mais, ô Alcibiade

,

avoir dit Périclès,

tu ne desires en rien

une chose difficile,

voulant connaître

ce que c'est qu'une loi ;

car toutes celles-ci sont des lois,

que la multitude s'étant réunie

et ayant approuvé

a écrites (décrétées), expliquant

et les choses qu'il faut faire

et celles qu'il nefaut pas faire.

Mais est-ce

ayant pensé (quand elle a pensé)

falloir (qu'il faut)

faire les choses bonnes,

ou les mauvaises ?

Les bonnes
,
par Jupiter,

avoir dit (dit-il), ô jeune homme,
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xaxà ou. 'Eàv Si {/.yj xo 7uX9)6oç, aXX' , wçrrsp cmou oXiyap^t'a

£cmv , oXtyoi auvsXôovxeç ypa^coariv , o xi -/p-)] 7roi£Tv , xauxa xi

£arxi
; Ilavxa , (pavai, oaa av xo xpaxouv xrjt; 7roXeo)<;

,
[3ouX£u-

cafxevov â ^prj Troieîv, ypa^r], vo^oç xaXsïxat. Kat àv xupavvoç

ouv xpaxwv xrjç ttoXsioç ypà'j/yj T0^ "rcoXixaiç, a ^pyj 7roi£Îv, xaï

xauxa vojxoç loxi; Kal ocra xupavvoç àp'/oiv, (pavai
,
ypacpei, <ai

xauxa vofi.o<; xaXsïxai. IV'a Se, «pavai, xai àvofxi'a xi Icrxiv,

w ïlcpixXeiç ; 'Ap' où/ oxav ô xpet'xxcov xov yjxxw [xyj Tteicraç

,

aXXa (3iacra[j.£vo<; avayxacry; 7roi£Îv, o xi av auxto Soxvj ; "Euvoiyfi

àoxzï , «pavai xov TlEptxXIa. Kat ocra apa xupavvoç [/.vj raicraç

xouç TToXi'xaç avayxaÇei ttoieïv ypacoojv , àvopua laxi ; Aoxeï

p.oi, cpavai xov ITfipixXÉa • avaxiôeaai yap l xo ocra xupavvoç;

ter , et le mal jamais. — Et lorsqu'au lieu du peuple c'est , comme

dans un État oligarchique, une réunion de quelques personnes qui dé-

crète ce qu'il faut faire, comment cela s'appelle-t-il ? —Tout ce que le

pouvoir qui commande dans un État ordonne, après en avoir déli-

béré, s'appelle une loi. — Mais si un tyran commande dans l'État

,

qu'il ordonne aux citoyens de faire telle ou telle chose, est-ce encore

une loi? — Oui, tout ce qu'ordonne un tyran qui a le pouvoir s'ap-

pelle encore une loi. — Qu'est-ce donc, Périclès, que la violence et

l'illégalité? N'est-ce pas l'acte par lequel le plus fort , au lieu de per-

suader le faible , le contraint à faire ce qui lui plaît? — C'est mon

opinion. — Ainsi , toutes les fois qu'un tyran , au lieu d'employer la

persuasion, contraint les citoyens par un décret , c'est une illégalité?

- Je le crois; j'avais tort de dire que les ordres d'un tyran qui né-
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Ta ce x.axa ou.

'Eàv 06 [LJ] tô ttX'^Oo?,

àXXà, (o^Ttsp

ôtcou ôXiyapyia èemv,

oXiyoi o-vveX66vTEç

Ypà^OJfflV, Ô Tl XpT) 7C01SÏV,

ri' ècrTt xaOTa;

llavxa, «pavai,

ôaa to xpaTOÙv Trjç 7c6).£u>;

ypà^r] àv,

P0U>.£U(7à{i.£V0V a XpT) TCOl£lV,

xaXsÏTai v6|xoç.

Kai àv oôv Tupavvoç

xpaTtôv tvjç 7r6X£toç

ypâijyfl toi; TtoXiTaiç

a y_pr) ttoieiv,

xai TaÙTa sort vou.oç;

Kal oa-a ypàqjEi

Tupavvoç àpvwv,

çàvai,

xai TaÙTa xaXetrai vofJLO;.

Bta 8s, çàvat,

xai àvojjua

Tl £<jTIV, a) IlEpixX£tç ;

"!Apa oùx

ÔTav ô xpsiTTtov

(XY) 7T£iaaç TÔV V^TTO),

àXXà piacàfjievo;

àvayxâcrY] tcoieîv ,

ô Tt àv Soxfl auTto
;

Aoxa l\ioiye,

cpàvai tôv IlepixXéa.

Kai àpa ôaa Tupavvoç

(jLyj itsica; toùç îtoXiTaç

àvayxà^c', noisïv ypàçwv,

eotiv àvofxîa ;

Aoxa jxot,

©âvai tov IIspixXÉV

àvatîOsfjLai yàp
tô ocra TÛpavvo; ypà^et

mais les mauvaises non.

Mais si non pas la multitude,

mais , comme là

où une oligarchie est

,

de peu nombreux s'étant réunis

ont écrit (décrété) ce qu'il faut faire,

que sont ces choses ?

Toutes celles, avoir dit Périclès,

que ce qui commande à la ville

aura écrites (décrétées),

ayant délibéré ce qu'il faut faire,

sont appelées loi.

Et si donc un tyran

qui commande à la ville

a décrété pour les citoyens

les choses qu'il faut faire

,

aussi ces choses sont une loi ?

Oui, aussi toutes celles que décrète

un tyran qui commande,
avoir dit Périclès,

aussi celles-là sont appelées loi.

Mais la violence, avoir dit Alcibiade,

et l'illégalité

qn'est-ce, ô Périclès?

Est-ce que ce n'est pas

quand le plus fort

n'ayant pas persuadé le moins fort,

mais lui ayant fait-violence

l'a forcé de faire

ce qui paraît bon à lui ?

Il paraît ainsi à moi du moins,

avoir dit Périclès.

Et ainsi tout ce qu'un tyran

n'ayant pas persuadé les citoyens

les force de faire en décrétant,

est illégalité ?

Il paraît ainsi à moi,

avoir dit Périclès ;

car je rétracte

le tout ce qu'un tyran décrète
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fxrj ireîaa; ypacpst vo'|xov eïvai. ''Oaa 8s ot ôXiyoi toîç 7coX-

Xoïç jxrj TteicavxEç , àXXà xpaxoïïvxEç ypàcpouat, 7ro'x£pov jâi'av

cptofxsv , -/) jxrj cpw^cv EÏvat; Ilavxa fxot ûoxeî, cpàvat tov Ilept-

xX£a , oaa xtç (xy) rateras àvayxaÇa xivà iroiEÏv , eixe ypàcpoiv
,

£tx£ \t,v\
, (3 ta [xaXXov tj vo|j.oç eîvai. Kat osa apa xb 7rav 7tXy)6o<;

xpaTouv xtov xà ^p-rç^axa s^o'vxiov ypacpsi
f**)

irEtaav, ^ia f/.aX-

Xov r, vot/oç av eiï) ; MàXa xoi , ©âvat xov Il£pixX£a , co

"AXxtêiaSï] • xat 7]U£Ïç , TTjXixoïïxot ovxeç l
, Ssivot xà xotauxa

ri[i.£v • xotauxa yap xat £ut£X£XW[x£v xat i<rocptÇdf/.£6a , olà ttep

xat au vuv IjJtot ooxeïç (jtEXExav. Tov Se 'AXxiêiaSv]v ©avat • Et8s

aot, w TÏEptxXEt;, xo'xe auvEysvo'fjtYjv, ors SEtvo'xaxoç aauxou 2

xaiïxa rjaôa! 'Etcei xotvuv xà^taxa xwv ra>Xtxsuotji.£vo.>v u7te-

glige la persuasion sont aussi des lois. — Et quand le petit nombre

use de la force seule pour imposer ses volontés à la multitude, dirons-

nous que ce soit de la violence ou non ? — Toutes les fois que par un

décret ou autrement , et sans avoir persuadé , on force quelqu'un à

faire quoi que ce soit, c'est, à mon avis, un acte de violence plutôt

qu'une loi. — Ainsi , lorsque la multitude abuse de sa supériorité sur

les riches pour faire passer un décret sans les persuader, c'est encore

un acte de violence plutôt qu'une loi ? — A merveille , Alcibiade ; et

nous aussi , à ton âge , nous étions habiles sur de pareilles matières;

nous les prenions pour sujets de nos exercices et de nos argumenta-

tions , comme tu fais à présent. — Que n'ai-je pu m'enlretenir avec

toi, Périclès, à cette époque où tu te surpassais toi-même! » Dès

que Critias et Alcibiade se crurent plus habiles que les politiques d'A-

',
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fxr, 7tetaaç eïvai vojxov.
f
'0<ra Se

01 ôXiyoi

Ypàçouai toi; tcoXXoïç

(ir) tcio-ocvxeç,

àXXà xpaxoùvxeç

,

Tzôxepov cpwjxev

y] fXYj çc5[jlsv

sïvat (3iav
;

Ilàvxa, <pàvat xôv llsptxXéa,

oaa xtç (xr) 7ce£(7aç

àvayxàÇet xivà uoieîv

,

sixs ypàcpcov , eîxs \).r\

,

ooxeï [xot elvat [3ia

txàXXov rç v6fjt.o;.

Kai àpa osa

ïiâv xo tvXyJQoç

xpaxoûv

xûv é^ovxcov xà xp^i^axa

ypàçet [xr] 7t£taav

,

£tï) av [3(a [JLàXXov 9) vofxoç;

MàXa xot, <pàvai xôv IlepixXéa,

à) 'AXxiêtàÔYj'

Xal 7]{X£ÏÇ , OVX£; XY)XlXOVXOl
,

yj[x£v oeivoi xàxoiavxa*

xal £{X£X£xôfX£v yàp
xal £crocpt^6(xeOa

xotaùxa

,

oïà 7l£p

xal <rù vOv

ÔOX£ÏÇ £{JLOl (JL£XEXàv.

Tov 3è 'AXxiêtàôriv çàvoa'

Etôe , à) IleptxXeiç

,

o-uv£y£vô(Jt.r
(
v aot xox£

,

ôx£ 9)cr6a ôetvoxaxoç

ffauxoO

xaûxa

!

'Etceî xàxio-xa xoîvuv OrcéXaëov

eïvat xpeîxxoveç

xa>v 7îoXixeyo(X£va)v,

n'ayant pas persuadé être une loi.

Mais toutes les choses que

les peu-nombreux
décrètent pour la multitude

n'ayant pas persuadé

,

mais ayant-la-force

,

est-ce-que nous dirons

ou ne dirons-nous pas

ces choses être une violence?

Toutes les choses, avoir dit Périclès,

que quelqu'un qui-n'a-pas-persuadé

force quelqu'un à faire

,

soit en décrétant, soit non,

paraissent à moi être une violence

plutôt qu'une loi.

Et ainsi tout-ce-que

toute la multitude

qui-est-plus-forte

que ceux qui-possèdent les biens

décrète n'ayant pas persuadé
,

serait violence plutôt que loi?

Fort bien , avoir dit Périclès

,

ô Alcibiade ;

nous aussi , étant de-cet-âge

,

étions habiles dans les choses telles;

car et nous méditions

et nous argumentions

des sujets tels

,

que ceux que

aussi toi maintenant

tu parais à moi méditer.

Et Alcibiade avoir dit :

Plût-au-ciel , ô Périclès

,

que j'eusse été-avectoi alors,

quand tu étais le plus habile

de toi-même

en ces choses !

Donc aussitôt qu'ils présumèrent

être supérieurs

à ceux qui-faisaient-de-la-politique

,

3.
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Àaêov xpetTTOvsc; Etvat , 2o>xpaT£t jxsv ouxsti irpoç^ecrav ( oute

yàp auxotç aÀAioç ïjpeaxsv, et te TcpoçsAÔotsv , uTcèp wv r,|xapTa-

vov IXeYX.o^svoi y)/0ovto), toc Se ttjç ttoasioç £7rpaTTOv , wvrrsp

I'vexev xat ZwxpaxEt TrpoçrjXôov. 'AXXà KptTtov ' te 2wxpa-

touç r]V Ô[/.iXy]t^ç, xat XatpEcptov, xat XatpsxpàxYjç , xat
e
Epao-

xpar/]ç , xat 2tf/.t/.ta<;
}
xat Ksêr,ç , xat <I>atoojvo7]ç 2

, xat àXXot,

01 Ixstvo) cuvrjaav , où/ ifva S'/ifjtYiyopixoi rj otxavtxoi yÉvotvTO,

àXX' l'v a , xaXot te xàya@oi ^evoulevoi , xat otxc») xat oïxÉxatç

xal otXEtotç 3 xat cptXotç xat iro'Xst xat 7roXtTatç ouvatvro xaXwç

jrpTJaôat • xat toutwv ouSeîç , oute vstoxspo; oute 7tpsaëuT£po<;

wv , oùV EicoiTjffE xaxbv oùoev , oùV atxtav £<J/ev.

AXXà XoixpaTY)ç y', scpvj ô xaTvfyopoç, touç -nraTÉpaç Tcpo-

7cyjXaxiÇ£iv ISiSacrxs '
, tcei'Qwv uiv toÙç ouvovxaç aÙTw ao-

thènes , ils cessèrent de voir Socrate
,
qui leur avait toujours déplu .

et qui les blessait en leur faisant sentir leurs fautes; ils se livrèrent

aux affaires publiques : c'était dans ce but seul qu'ils s'étaient liés

avec Socrate. Mais Criton, mais Chéréphon, Chérécrate, Heraiocrate,

Simmias , Cébès et tant d'autres , se sont attacbés à lui , non pour

se former à l'éloquence de la place ou du barreau , mais pour se for-

mer à la vertu
,
pour apprendre à s'acquitter honorablement de tout

ce qu'exigent une maison, des parents , des serviteurs, des amis, une

patrie , des concitoyens ; et jamais aucun d'eux , ni dans sa jeunesse

ni plus tard , ne fit le mal ni ne fut accusé de le faire.

Mais , dit l'accusateur, Socrate apprenait à ses disciples à outrager

leurs pères; car il leur persuadait qu'il les rendait plus habiles qu'eux,
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ovvcsu Tïpo;v)£(7av pixv

2C<oxpaT£i

(oùtî yàp r)ps<7/.£v aùxot;

à/.Àw:,

El TE 7TpOçÉX6oi£V,

•7)y
v
6ovTo

£ÀcYXÔfX£VOt

ÛTcèp d>v yifxàpxavov),

ëupaiTOv ôà rà r/jç 7r6X£a>ç,

£V£XEV (bvUEp Xai

irpoçyjÀOov Swxpàrei.

'AXXà Kpîxwv T£

^v ôjju/y]ty]ç lur/.paTovç,

xai Xaip&pûv, xai XaipExpaTri;

xai 'EpfXOxpàTTjÇ, xal 2ifX[xia;,

xal Kéêïiç, xai <ï>atôcovôri;,

xai àXXoi, o'î c-yvyjffav èxçivto,

ou/, "va yévotVTO

SyifjLYiYopixoi

^ Sixavixot,

àXXà ïva,

vev6[X£voi xaXoi t£ xai àyaôot,

ôuvatvTO xprjaQai xaXto;

xai oixw

xai oîxérai;

xai olxSiOtç

xai <piXoiç

xai ttoXei xai uoXÎTaiç'

xai oùSeiç tovtoov,

OUTE U)V V£(OT£pOÇ,

OUT£ 7Cp£CrëÙT£pOÇ ,

out£ £7coty](j£v oùôèv xaxov,

oùt£ iayzv aîuav.

AXXà y£ Swxpàtri;,

£?y) ô xar^yopo;,

£OlSa<7X£

TrpomiXaxiÇeiv toù; TCaTÉpaç,

TC£Î8WV fX£V

TOÙÇ (WvovTaç aÙTW
tioieîv aoçtoTépouç

ils ne s'approchèrent plus

de Socrate

(car et il ne plaisait pas à eux

d'ailleurs

,

et s'ils venaient-auprès de lui,

ils étaient irrités

étant confondus sur les choses

au sujet desquelles ils erraient)

,

et ils firent les affaires de la ville

,

à cause desquelles aussi

ils étaient venus-auprès de Socrate.

Mais et Cri ton

fut disciple de Socate,

, et Chéréphon, et Chérécrate,

et Hermocrate, et Simmias

,

et Cébès, et Phédondès,

et d'autres, qui furent-avec lai,

non pas afin qu'ils devinssent

habiles-à-haranguer-ie-peuple

ou habiles-dans-1'éloquence-judiciai-

mais afin que , [re,

étant devenus et beaux et bons

,

ils pussent user honorablement

et de leur maison

et de leurs domestiques

et de leurs parents

et de leurs amis

et de leur ville et de leurs concî-

et aucun de ceux-ci, [toyens

,

ni étant plus jeune,

ni étant plus âgé,

ni ne fit rien de mal

,

ni n'en eut accusation.

Mais du moins Socrate,

disait l'accusateur

,

enseignait

à outrager les pères,

persuadant d'un côté

à ceux qyi étaient-avec lui

lui les rendre plus habiles
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axoxspouç TCOteïv twv 7rat£pwv, cpàcrxwv os xaxà voixov sçâvou

Ttapavoiaç IXovxt I xoà xûv Traxspa Syjaat, TSXfjtTjpiw xouxio /po>-

[Jt.£V0Ç , U)Ç XOV (X[Jt.aÔ£<JT£pOV U7TO XOU ffOCpWTSpOU VOfJltfAOV £17)

SeSeaôai. Swxpaxrjç Se xov piiv àu-aôiaç evsxa o£<j[J.êoovxa

Sixauoç àv xai auxov weto SsSsffôat u7ro xiov £7tt<7xa[À£vow , à

fjLV) auxoç ETuaxaxai • xai xwv toioutwv evsxa 7roXXaxtç e<7X07rsi,

xi otacp£p£i [xaviaç à^aôia 2 * xat xoùç [jtiv [xatvofxsvouç tosTO

o"u{/.cp£povTtoç àv S£0£ff6ai xal aoxoïç xat xoïç cptXoiç , xoùç 3s «Arj

£7riaTa(j.£vou(; xà Ssovxa Stxauoç àv |j.avôavsiv uapà twv S7ucrxa-

usvwv. 'AXXà 2toxpaxY)ç ye, /?*) ^ xarrçyop ? 5 ° u u-o'vov

toùç 7raxspaç , àXXà xat xouç àXXouç Gvyyeviiç sttoui Iv àxt[xta

stvat 7rapà xoïç aùxco auvouat , Xsywv , u>ç ouxs xoùç xajjivovxaç

ouxs xoùç SixaÇof/ivouç ot cuyysvsîç wcpsXoïïfftv , àXXà xouç |/iv ot

laxpot, xoùç os 01 cruvotxsïv s7u<7xà{/.svot.
v
£cûy] Sî xai jrept

et il leur répétait que la loi permet de lier son père quand on l'a con-

vaincu de folie , donnant pour preuve que l'homme instruit a le droit

d'enchaîner l'ignorant. Socrate pensait , au contraire
,
que si un

homme en mettait un autre à la chaîne pour cause d'ignorance, il

mériterait d'être enchaîné à son tour par quiconque aurait des con-

naissances qui lui sont étrangères. Aussi examinait-il fréquemment en

quoi l'ignorance diffère de la folie. Selon lui, l'on a raison de lier

un fou
,
pour son propre intérêt et pour celui de ses amis ; mais

l'ignorant n'a rien de mieux à faire que de demander à ceux qui

les possèdent les connaissances indispensables. Mais
,
poursuit l'accu-

sateur, Socrate inspirait du mépris à ses disciples , non-seulement

pour leurs pères , mais encore pour tous leurs parents ; il leur disait,

en effet, que, dans une maladie ou un procès, ce n'est pas de ses

parents , mais des médecins«et des avocats, que l'on peut recevoir du

secours. L'accusateur lui reproche encore d'avoir dit, en parlant des
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cwv TCaTepiov,

çârr/.tov ôè

èSsïvai xatà vôfxov

éXôvTi uapavoîa;

ôfjCat xai tgv Tcaxepa,

yptOfJLSVOÇ TOUTtO T£XfAY]pltO,

(i); clY] VOJJUfXOV

TOV à[i.a8£CTcpOV Ô£Q£0"9at

vtzo roO aospcoTépou.

Xw/.pàxriç ôè to£TO

tôv [J.ÈV Ô£o-tx£ÙovTa evexà àtxaQiaç

ôiofcôat àv ôr/.aioo?

/.ai aÙTÔv

U7CO tcôv £mara[x£va)v

à aÙTÔç [X7] £TCt<7TaTaf

xal £V£xa tffiv toioutcov

£<7xotc£i iroXXàxi;,

xt à[xa6ia ôtacp£p£t [xavia; -

Xal W£TO TOÙ; (J.SV [J(.aiVO[X£VOU^

àv ôeôèaôat cnjjjiçp£p6vTa);

xat aÙToTç

xal toïç cpcXotç,

toÙç ôè [iri £7tia"ïa[X£vou;

rà ôéovxa

[j.avOàv£iv àv ôtxaico;

Ttapà TtJov £7UGra[X£va)v.

AXXâ y£ StoxpaTrjç,

ècpy) ô xaTriyopoç,

£7TOl£l OÙ \LÔV0V TOVÇ 7CaT£paç,

àXXà xal toùç àXXou; <juyY£V£iç ,

Etvat £v àrt.[xta

rcapà xotç auvoùatv aÙTto,

aéycov tlx; ol auYY£V£i; wçeXoùctiv

oùte tovç xà^xvovTaç,

OÙT£ TOVÇ ÔtxaÇo|l£VOUÇ,

àXXà ol taTpoi toù; [j.£v,

tovç ôè

Ot £7U(TTàfA£VOl ctuvôixeIv.

"Ecpyj ôè xat

aÙTÔv Xévetv 7iepl twv <ptXcov,

que leurs pères

,

et répétant d'autre côté

être permis selon la loi

à celui qui Z'a convaincu de démence
de lier même son père

,

se servant de ceci comme de preuve,

qu'il était légal

le plus ignorant être lié

par le plus habile.

Au contraire Socrate pensait

celui qui enchaîne pour ignorance

pouvoir être lié. justement

aussi lui-même
par ceux qui savent des choses

que lui-même ne sait pas;

et pour de telles raisons

il examinait fréquemment,

en quoi l'ignorance diffère de la folie;

et il pensait ceux qui sont-fous

pouvoir être liés avantageusement.

et pour eux-mêmes
et pour leurs amis,

mais ceux qui ne savent pas

les choses nécessaires

devoir les apprendre justement

de ceux qui les savent.

Mais du moins Socrate,

disait l'accusateur

,

faisait non-seulement les pères,

mais encore les autres parents,

être en mésestime

près de ceux qui étaient-avec lui,

disant que les parents n 'aident

ni ceux qui sont-malades,

ni ceux qui sont-en-procès,

mais que lès médecins aident les uns,

et les autres

ceux qui savent plaider.

Et il disait aussi

lui (Socrate) dire au sujet des amis,
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twv cptÀwv aùxov XÉyav , wç oùosv ocpsXoç suvouç slvat, eî [jiy]

xal wcpsXsîv âuvrçaovxat • [/.o'vouç os cpa<rx£iv aùxov àçtouç sivat

TitxTJç xoùç eiooras toc SÉovxa xal IpjjL7)V£uaai ouvafjtivouç '. 'Ava-

Tratôovxa ouv xoùç vsouç aijxov , wç aôxbç etY) aocûwxaxo'; xs xal

à'XXouç txavtoxaxo:; nroirjcat crocpouç, ouxw oiaxi6svai xoùç sauxw

auvovxaç , toçxs (Xv]Sa|/.ou irap
1

aùxoïç xouç aXXou; eîvai 2 irpoç

lauxov. 'Eyw S' auxov oioa [xsv xal ttsoi TraxEpwv xe xai

twv à'XXwv auyysvôiv- xal Tcspl cihXojv xaïïxa Xsyovxa • xal irpbç

xo'jxoiç ys 07] , oxi x9Jç ^u^riç eHsXQougyiç , sv
fj

[xov7] yiyvExai

cppov7]<Jiç , xo crwaa xou oixsioxaxou àvGpwTcou xtjv xayio"xr,v

IçsvÉyxavxsç 3 acpaviÇouaiv. "EXsys oe, oxi xal Çwv sxacxoç

lauxou , 7ràvxwv [xaXicxa coiXeî , xou <jtot/.axoç xi av dypsïov

vj xal àvojcpsXÉç , auxo'ç xe àcpaipsï xal à'XXto 7rape^£t 4, auxot xs

ye aûxwv ovu^aç xe xal xpt/aç xal xuXouç acpatpoucri , xal xoïq

amis
,
que nous n'avons que faire de leur bienveillance , si elle ne

peut nous servir
;
que ceux-là seuls méritent notre estime

,
qui savent

ce qu'il faut savoir et sont capables de l'enseigner. Et comme il per-

suadait à ses disciples qu'il était lui-même très-instruit et très-capable

d'instruire les autres , ces esprits ainsi prévenus comptaient pour rien

tous les hommes au prix de Socrate. Je sais
, pour ma part

, que So-

crate parlait ainsi des pères , des parents , des amis ; il ajoutait qu'a-

près le départ de l'âme, en qui seule réside l'intelligence, on emporte,

on fait disparaître au plus vite le corps même de son plus proche

parent. Il disait aussi que l'homme, de son vivant, retranche de sa

propre main ou fait retrancher par d'autres les parties inutiles de

ce corps , le plus cher objet de son affection ; il coupe lui-même ses

ongles, ses cheveux, ses cors; il consent, tandis que les médecins
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d); oOSèv ôcpsXo;

elvat

euvouç,

eî (j-rj ôuvrçc-ovxai xai (îxpsXsn

aùxov os <pâ<yxeiv

xoùç elôotaçtà ôéovxa

xai ôuva^Évov; âpf/.vjvsuo'ai

sivai [xovouç à^ioy; Ti[xr,ç.

Aùxôv oôv

àvacîcsiQovTa xoùç vsoiiç

gj; aùxoç etY) o"ocpa>xax6ç x£

xai ixavcoxaxo;;

TcoirjGoi: àXXou; aocpoùç,

oiaxiOévai ouxa>

•vovc, auvovxa; éauxâ),

qu'u n'# avait aucune utilité

eux être (à ce qu'ils fussent)

bienveillants,

s'ils ne peuvent aussi être-utiles;

mais lui répéter

ceu x qui savent les choses nécessaires

et qui sont-capables-de les expliquer

être seuls dignes d'estime.

Il disait donc lui (Socrate)

persuadant aux jeunes gens

que lui-même était et très-habile

et très-capable

de faire les autres habiles,

disposer tellement

ceux qui étaient-avec lui-même,

ôj;x£Toù;à/Xouç eivcu uapà aùxoïç que les autres n'être près d'eux

a?]oaf/.ou 7cpo; eautov.

Eyco os olôa ^ev aùxov

xai XÉyovxa xavxa

uepi ixaxspcov xe

xai xcov àXXwv cruyysvàiv

xai 7tspi cpO.tov

xai Txpà; xoutoiç ys ôr\,

ôxt x'oç tyvyfiz è^sÀÔouT/]:,

èv tq |x6vy] ytyvexat, çpovTjO'iç,

èlsvc'yxavxeç xyjv xayJaTTiv

xo cxôfjia

xov àv0pto7rou oîxcioxàxou

àaaviÇoutjiv.

"E).sye 8e, ôxt ëxacrxo;

xai Çûv

àçatpcï xs aùxô;

xai -rcapéysi àXku>

o xi âv ^ ày_p£Ïov

xai àvooqzAÏç

xov aa>u.axo; âauxoù,

ô cpiXeï ^àXiara uàvxwv
aùxoi xé y£ à<paipouctv

aOxôv

d'aucune-valeur au prix de lui-mêm^

Or moi je sais lui (Socrate)

et disant ces choses

et sur les pères

et sur les autres parents

et sur les amis;

et outre ces choses certes aussi,

que l'âme étant sortie du corps,

dans laquelle seule est l'intelligence,

ayant emporté au plus vite

le corps

de l'homme le plus proche-parent

ils le font-disparaître.

Et il disait, que chacun

même vivant

et enlève lui-même

et présente à un autre pour l'enlever

ce qui peut être sans-usage

et sans-utilité

du corps de lui-même,

qu'il aime le plus de toutes choses :

et certes eux-mêmes ils enlèvent

à eux-mêmes
ovuxa; ts xai xoiya; xai xu/ouç , et ongles et cheveux et cors,
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larpoïç ^apsyouai pisxà 7ro'viov x£ xal àÀY*/]oôvojv xal airoTettvstv

xal aTroxaeiv , xal xouxwv yaptv ol'ovxai ôsïv aùxoïç xal uiaGov

xtvetv • xal xo ciaXov ex xou axo^axoç aTroTrxuouaiv «ç oùvavxai

rroppwTotxoj , ôioxi wcpsÀeî f/iv oùSlv aùxouç £Vo'v
,

(2Xa7rxsi Bk

ttoXu u.aXXov. Taux' ouv IXsysv, où xov (jlsv 7uax£pa Cuivra xax-

xopuxxeiv ôioaaxcov, ia-jtov os xaxaxsf/.vsiv, àXX' stu8eixvu<*)V,

oxi xo à^pov àxit/o'v eaxi , 7rap£xaX£t £7i:i[j.£X£Ï<j8ai xou w; cppo-

vijxtoxaxov £ivat xal w<p£Xi[Juoxaxov , otto>ç , làv x£ uîto iraxpdç,

£av xe utto à5eXï)ou , làv x£ bizo aXXou xivoç j3ouXr,xai xtuaaôai

,

u.r\ , xto otxâo; etvai tuctxeuojv , dtA£X7) , àXXà 7T£tpaxai , oco' wv

av BouXvjxat xi[/.aaôat , touxoiç (ocpÉXifAOç eïvat.

Ecpr) S' aùxov ô xaxr/yopoç xal xôiv Ivoo^oxàxiov 7roir,xcov

IxXsyo'fXEVOv xa 7rovrjpoxaxa , xal xoutoiç {jLapxupioiç l ^pojfxe—

vov , oiSàcrx£iv xouç auvo'vxaç xaxoupyouç £tvai xal xupavvtxoù;
,

'HllOOOU [Jt,£V to

emploient le fer et le feu , à supporter les plus vives souffrances , et il

croit encore leur devoir un salaire pour les maux qu'il a endurés
;

enfin il rejette la salive le plus loin qu'il peut de sa bouche, parce

que, s'il la conserve, loin de lui être utile en rien, elle lui devient

nuisible. Voilà ce qu'il disait : il ne commandait pas d'enterrer son

père tout vivant, ni de se couper soi-même en morceaux ; mais en

montrant que ce qui est sans utilité reste sans estime , il exhortait

ses disciples à se rendre habiles et utiles , afin que , s'ils voulaient

se faire estimer d'un père ou d'un frère , ou de quelque autre pa-

rent , au lieu de se reposer sur les droits de la parenté et de s'endor-

mir dans l'insouciance, ils s'efforçassent de rendre service à ceux

dont ils voudraient gagner l'estime.

L'accusateur reproche encore à Socrate d'avoir extrait des poètes

renommés les passages les plus pervers, et de s'appuyer de ces

autorités pour enseigner à ses disciples le crime et la violence. Ainsi,

selon lui , Socrate citait ce vers d'Hésiode : L'action n'est pas une
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".ou Traps'/ûvcu toi; taxpoi;

xai ocTCOTefJivsiv xai àiroxaeiv

[LE-zù. uovcov x£ xai àXyrjSovtov,

xai oïovxai ôetv

•/.ai xiveiv [xiaôov aùxott;

}(àpiv XOUXtOV*

xat à7t07rrùou<n xo ciaXov

Troppcoxàxa) w; ôuvavxai

èx xoû <7TO(xaxo:,

otôxt evov

wçeXeï fxèv oûôèv aùxouç,

pXa7ixet Se 7roXù aàXXov.

'EXeyev ouv xaùxa,

où osôào"xa>v

xaxopuxxeiv [/.èv xôv uaxépa Çcovxa,

xaxax£[xveiv ôè éauxov,

àXXà èutâeixvucov

Ôxt, xo àçpov

saxlv axtp.ov,

raxptxàXa èiii[i.eXeï(y0at

xoû elvai <hç «ppovifjLwxaxov

xai (I)cpeXt[ji.coxaxov, oucoç,

eàv xe poOXrixai xijAàaGîu

imb uaxpô:,

èàv T£ VTUO àoEÀ^ou,

ëàv xe U7i6 xivoç àXXov,

[X7] à[/.£Xvi, 7UCTX£UtoV

tô> eivai oixetoç,

àXXà TCEipaxai eivai dxp£Xi[xoç

XOVXOIÇ, UTCO (Ï>V

àv poùXv]xai xifjiàa'ôai.

'O ôè xax'oyopoç

ë<py] aùxôv xai £xX£y6[X£vov

xà 7rovY]p6xaxa

TÛV TXOtY)XCOV EVOO^OxâxtOV,

xai ypu)[X£vov xouxotç

[xapxupîoiç,

6tûà<7X£tv xoùç avvôvTaç

£tvat xaxoupyou;

xai xvpavvixov;, xô [xèv 'Haiooou

et présentent aux médecins

et à couper et à brûler

et avec douleurs étalée souffrances,

et ils croient falloir

même payer un salaire à eux
pour ces choses

;

et ils crachent la salive

le plus loin qu'ils peuvent

de la bouche

,

parce qu'étant-dans la bouche

elle n'est utile en rien à eux,

mais leur nuit beaucoup plutôt.

Il disait donc ces choses,

n'enseignant pas

à enterrer son père vivant,

et à se découper soi-même,

mais démontrant

que ce qui est sans-sagesse

est indigne-d'estime,

il exhortait à prendre-soin

du être le plus sensé possible

et le plus utile, afin que,

et si l'on veut être estimé

par son père,

et si l'on veut l'être par son frère,

et si par quelque autre,

on ne néglige pas, ayant-confiance

dans le être parent,

mais qu'on s'efforce d'être utile

à ceux-là, par lesquels

on veut être estimé.

Mais l'accusateur

disait lui (Socrate) aussi recueillant

les passages les plus pervers

des poètes les plus illustres

,

et se servant de ces passages

comme de témoignages

,

enseigner à ceux qui étaient-avec lui

à être artisans-dc-mal

et tyranniques , le vers d'Hésiode
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ii,pyov ° ouoev ovEtooç, aôpyir, os t ovstooç ,

toïïto 8^ XÉy£tv aùxov, «; ô 7ioi7)T/]<; xeXeuot ulTjOcVo; Ipyou pQT£

àot'xou |xt]X£ aicr^pou àrrs^eaôai, àXXà xal xaûra ttoieïv eirt tw

xspôei. 2wxpaTY)ç S' £7ueiot] ôaoXoyyjcraiTO, to uiv Èpyar/jv

eivat, wosAtaov te àvôpoWo xal àyaôôv eîvat, to Se àpydv, jiiXa-

êspov te xat xaxov , xal to [iiv Ipyà^eaÔai àyaôdv, to Ss àpysîv

xaxov , toÙç fjLSv àyaôdv Tt TrotoïïvTaç epyaÇEcrôat te scp'r] xat

Ipyaxaç àyaQouç eîvat , toÙç Ss xuêsuovTaç >] Tt aXXo Tcovvjpov

xat £TrtÇ7)fAtov 7TotouvTaç àpyouç à7rsxaXEi. 'Ex 8s toutcov ôp8o>ç

av syoi to

Jlpyov o ouôev ovEtooç, aepyirj os t ovstooç.

To os
c

Ou.7]pou scdy) ô xarrçyopoç TroXXaxtç auTov XsystV, oti

Uouaa£u;

OvTtva uiv J3a<7tXr)a 2 xat l\oyov àvopa xtystT],

tov 0' àyavoîç stssgciv spyjTÙcaaxE TrapacTaV

Aatfxdvt', ou as eoixs xaxov coç ostotaa'saôai

,

honte , l'inaction est un opprobre , comme si le poète engageait à

ne reculer devant rien d'injuste ou de honteux , à tout faire pour le

gain. Mais lorsque Socrate reconnaissait que le travail est utile et

honnête pour l'homme, que l'oisiveté, au contraire, est nuisible et

honteuse
,
que celui-là est un bien et celle-ci un mal , il disait que

faire le bien c'était travailler et travailler avec honneur, tandis qu'il

traitait de gens oisifs ceux qui jouent aux dés et qui s'abandonnent à

des occupations aussi vicieuses que funestes. Et à ce point de vue,

le vers d'Hésiode est vrai : L'action n'est pas une honte, Vinac-

tion est un opprobre. L'accusateur reprochait encore à Socrate de

répéter souvent ces vers d'Homère , où le poète dit qu'Ulysse , s'il

rencontrait un roi ou un guerrier d'élite , l'abordait et l'arrêtait

par ces paroles flatteuses : Homme divin , il ne te convient pas
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«
vEpyov Se

oùoèv ôveiooç,

aepyivi os te ôveiooç, »

ccOtôv or] Xéysiv toûto,

w; ô 7ioir]Tr]ç xeXeuoi

àitsxecOai jjiyiosvo; ëpyou

{xr,TS àotxou f/.r,T£ aî^ypoù,

àXXà uoteTv xat raùxa

èjtï xto xépSe.t.

-av/.pàr/];; Se, È7CEIÔY) ô^oXoyv^a'.

tô f*èv eivat âpyocr/jv

sTvai wasXifxôv te àvôpcmrco

xat àyaQôv,

tô 8è àpyàv

pXaëspov te xat xaxov,

xat tô [xàv épyà^eaOai àya86v,

tô ôè àpystv xaxâv,

E-pY] TOÙ; (J.SV TCOtO'JVTaç

Tt àyaôôv

ècyà^Eo-Qat te

xat eivai àyaôoùc spyaTa;,

aTCExàXEi 8s àpyoùç

toùç xvësuovTa;

y; uoioùviàç Tt àXXo

TiovTipàv xat ÈTrt^txiov.

'Ex Se TOTJTWV

TÔ

« "Epyov oè oOôèv ôvstôo;

,

àspyirj ôé te ôveiSoç, »

àv ïyoi ôpôoo:.
cO oè xar/jyopo; eçy)

œùtôv XÉysiv iroXXàxiç

tô 'Op^pou, ÔTt 'Oou^teù;

«"OvTtva pièv (3a<7iX:?ja

xat àvôpa eHo/_ov v.v/z'vrn

èpyiTUffâcTxe xôvSe

È7i:sso"criv àyavot;

Tiapaartà;-

Aai{j.ôvts,

oùx iotxé ce oEtôiaa-îaÔai

« Or l'activité

w'e.s£ en rien une honte

,

mais l'inactivité est une honte, »

or lui dire ce vers

,

comme si le poëte ordonnait

de ne s'abstenir d'aucune action

ni injuste ni honteuse
,

mais de faire même ces actions-la

en vue du gain.

to Mais Socrate, lorsqu'il convenait

le être artisan (actif)

être et utile à l'homme
et bon

,

mais le être oisif

être et nuisible et mauvais,

et le travailler être bon,

mais le rester-oisif être mauvais,

disait ceux qui font

quelque chose de bon

et travailler

et être de bons travailleurs

,

mais appelait oisifs

ceux qui jouent-aux-dés

ou qui font quelque autre chose

mauvaise et funeste.

Et d'après ces choses

le vers

« Or l'activité n'est en rien une honte,

mais l'inactivité est une honte , »

se trouverait bien.

D'un autre côté l'accusateur disait

lui (Socrate) dire souvent

le passage d'Homère, qu'Ulysse

« Quelque roi

et homme d'élite qu'il rencontrât

,

il arrêtait celui-ci

par des paroles agréables

se tenant-auprès-de lui:

Nomme divin

,

il fie convient pas toi craindre



68 AnOMNHMONETMATQN BIBAION I.

aXX' aùxo'ç ts xaOvjao , xal àXXouç iSpus Xaouç.

*Ov S' au ÔTjfAOU t' avopa ! toot, Boo'ojvxa x' icpsupot

,

XOV (7X^7TXpW sXaffafDCEV , ÔfJL0xX7]aa<7XS XS L/.U0W •

Aai[xdvi', àxp£fi.a<; Y)ao, xal àXXujv {/.liôov àxoue,

ot <T£0 cpépxepoi stcrt* au S' àVrdXsf/,0;; xal àvaXxiç
,

ouxe 7tot' Iv 7roXsp.to IvapiGjjuoç, oùV svl (3ouX^.

Tauxa Sv) aùxov s^rjyeïaQai , a>; ô 7uoty)xr|<; £7raivoir, uaiEffQai

xoùç 07)udxaç 2 xal 7rsvy]xaç. Hojxpàxvjç o' où Taux' D^ys •

xal yàp sauxov ouxw y' àv wexo §£Îv 7rai£a6ai • àXX' scpv) ckîv

xoùç u.v]X£ Xo'yto uyrçx' l'pyoj àcpsXiuouç ovxaç , xal (/.^xe crxpaxsu-

u.axi u.7]X£ 7rdX&i jjurçrs aùxw xw o^u.w , et xi osot
,

|3oy)ÔsÎv ixa-

vouç , àXXo)ç x' iàv ixpo; xouxio xal 0pa<?£Î<; wcrt , TCavxa xp07rov

xwXuôaQat, xàv uàvu TrXouatoi xuyyavwatv ovxeç. 'AXXa Zoj-

xpaxr,ç ye , xavavxia xouxojv , oavspoç vjv xal Syjfxoxixa; xal

de trembler comme un lâche, assieds-toi, et fais asseoir les au-

tres guerriers. Mais s'il apercevait un soldat vulgaire, et qu'il

surprit ses plaintes , il le frappait de son sceptre, et lui adres-

sait ces paroles sévères : Misérable , assieds-toi et demeure tran-

quille ; écoute ceux qui valent mieux que toi; tu n'as ni force ni

courage , et tu es toujours aussi nul à la guerre que dans le

conseil. Voilà les vers que Socrate expliquait , selon l'accusateur,

comme si le poëte approuvait qu'on frappât les pauvres et les plé-

béiens. Mais Socrate ne parlait pas ainsi , ou bien il aurait cru qu'il

fallait le frapper lui-même; il disait que les bommes inutiles pour

l'action et pour le conseil , incapables de secourir au besoin l'armée

,

l'État ou le peuple , surtout s'ils joignent l'audace à la nullité , fus-

sent-ils comptés parmi les plus riches , doivent être réprimés par tous

les moyens. Loin de leur ressembler, Socrate s'est toujours montré
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àç xaxdv,

àXXà aùxôç xe xà6Y]<7o,

xai ïôpue àXXouç Xaou:.

"Ov Se au

îSot T£

àvSpa Syjpiou

è<peupoi te (îoowvxa,

èXà<7aa"xe xov axYjirxpto,

6[xoxXy]0
,aa,

y-£ xe [xu6a>*

Aaifjiovts, -rçcro àxpefxa;,

xal àxoue [xùÔov àXXcov,

otsïffi çépxepoi oréo"

au Se à7tx6Xe(JLoç

xal àvaXxtç,

ouxe uoxè evapiôjxto;

êv TCoXépt.to, ouxe èvl fiovXri. »

Auxov Sy] è^Yiyeïaôat xaùxa,

a>ç 6 TcotYixyjç èroxivonr)

xoù; Sy][xoxa? xai uévr,xa?

naieçrôai.

£toxpàxY]ç Se oùx ëXeye xaùxa-

xal yàp àv qkxo ye ouxto

Setv éauxôv itatecrôar

àXXvà ëçY] Seîv

xoùç ôvxa; toçeXijxou;

|XY)xe Xoyw [xrjxe ëpyw,

xal txavoùç (3or,9eîv,

eî Se'ot xi,

jx^xe o"xpaxeù[xaxt pnrjxe 716X21

(x^xe x<o S^(xw aùxâ),

iàv xe àXXœ; Ttpôç xoùxw

xal wct Opaaeïç,

xwXuecôai Tiàvxa xpoicov,

xai àv xuyxàvœatv

ôvxeç tcovu tcXoucioi.

'AXXà Stoxpàxriç ye

^v <pavepôç a>v

xal 6ir)(Aoxtxoç

xal 9tXàv6pw7ioç,

ta èvavxîa xoùxœv.

comme un lâche,

mais et toi-même assieds -toi,

et fais-asseoir les autres guerriers.

Mais celui que d'un autre côté

et il voyait

homme du peuple

et il trouvait criant

,

il frappait lui du sceptre ,

et le gourmandait de la parole :

Misérable, assieds-toi sans-bruit,

et écoute la parole d'autres,

qui sont meilleurs que toi
;

mais toi tu es non-belliqueuv

et sans-force

,

ni jamais digne-d'être-compté

à la guerre, ni au conseil. »

Or il disait lui expliquer ces vers,

comme si le poëte approuvait

les hommes-du-peuple et les pauvres

être frappés.

Mais Socrate ne disait pas ces choses :

et en effet il aurait pensé certes ainsi

falloir lui-même être frappé
;

mais il disait falloir

ceux qui ne sont utiles

ni par parole ni par action,

et qui ne sont capables de secourir
.,

s'il le fallait en quelque chose,

ni une armée ni une ville

ni le peuple lui-même,

et si du reste outre cela

ils sont encore audacieux,

être réprimés de toute façon,

même s'ils se trouvent

étant tout à fait riches.

Mais Socrate certes

était évident étant

et ami-du-peuple

et humain,

les choses contraires à celles-là.
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OtÀÛCv6pU)7COÇ WV. 'ExElVOÇ yap, TC0XX0UÇ XOCl E7u0ut/.7]T7.Ç àaxoùc;

xal HsvouçXaëoSv, ouSsva tuottûxs fjucôbv xvjç cuvouaïaç ETupa^axo,

aXXà uacjtv acpôdvcoç £7nqpx£t xéov eocuxou • wv xiveç [xtxpà f/.£pr,,

Trap' exeivou 7rpoîxaXaêdvT£<;, -rcoXXou xoïç aXXotç ethoXouv 1
, xai

oùx ^aav , wçTTEp exeivoç , oy)(jLOxtxoi xoïç yàp (/.r) lyouai ypvj-

fxaxa otSdvat oux 7]0sXov oiaXEyEaOat. 'AXXa 2toxpaxr
( ç y£

xal Trpoç xoùç aXXouç avôpumouç xogulov x9j ttoXei raxpEÏys
,

tcoXXw jxaXXov v) Aiyaç 2 xtj AaxEôaiaoviojv , oc; ôv0[/.qt<7xoç Itti

xouxw ysyovE. Aiyaç jjlsv yàp xaïç yufÂVOTraioiatç 3 xoùç Itciot, -

txouvxaç iv AaxEoataovi c^evouç £0£i7rviÇs • 2o)xpax7]c; Se, 8ià

-nravxoç xoïï Jiiou xa lauxou ooc7ravwv, xà f/.eyiGrxa iravxac; xouç

SouXousvouç wcpÉXsi * (kXxiouç yàp tcoioov xoùç GuyYtyvofji.Evouc;

aTr£TT£U.7r£V.

'Ejxoi jxÈv 8y\ 2coxpaxY]ç, xoiouxoç wv, ISoxei xi|/.yjç à^ioç

humain et ami du peuple. Il eut de nombreux disciples , Athéniens

et étrangers, et jamais il ne reçut d'eux aucun salaire; il leur

communiquait sans réserve tous ses trésors , et plusieurs d'entre

eux vendirent fort cher aux autres hommes le peu qu'ils avaient

reçu gratuitement du maître ; ils n'étaient pas , comme lui , amis

du peuple, puisqu'ils refusaient de s'entretenir avec ceux qui ne

pouvaient les payer. Certes , Socrate a donné plus d'éclat à notre

république que Lacédémone n'en a reçu de ce Lichas , fameux pat-

son hospitalité. Lichas, pendant les gymnopédies, recevait à sa

table les étrangers qui se trouvaient à Lacédémone; mais Socrate,

répandant ses richesses durant tout le cours de sa vie , faisait par-

tager à tous ceux qui le voulaient le plus grand des bienfaits : il

renvoyait meilleurs ceux qui avaient vécu avec lui.

Avec un tel caractère, il me semblait que Socrate devait attendre
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'Exeîvoç yàp, Xaëwv

ttoXXoùç £7it9u(XYiTv.;

xat àaxoùç xaï ^évou;,

tTcpà^axo uwttots

oùôéva {jlkjôôv TYiÇ auvouaiaç,

àXXà è7T^pxei nàaiv

àcç66vajç

tcov éauxoO*

6>v xiveç È-rcwXouv

ttoXXou

xoïç àXXoiç

[nxpà [JtipY],

XaêovxEç upotxa îtapà £',t£ivou,

xcri oùx -rçaav, wçTcep èxsîvoç,

8y] (1.0X1X01

'

oùx r]6£Xov yàp 8iaXéyeo"8ai

xoïç (xyj îyp\)Gi

St86vai ^p^jxaxa.

'AXXà StoxpaTYiç ye

xai 7tap£Ï/£ xoajxov x^j tcôXêi

Tcpoç xoù; àXXouç àv9pa)Ttovç,

uoXXco (xàXXov rç Aixocç

tvî Aax£Ôai[xovi(jûv,

ôç yéyovev ovo[xacrTo;

£7rl XOVXO).

Atyaç (xèv yàp
xaïç yujxvoTOXiôiouç

âôeiirvt^£ xovç £évouç

£TrtSY)(xoùvTaç èv AaxsSaijxovi*

StoxpaTT); 8e,

SaTtavâSv xà éauxov

8ià 7tavxôç xov (3iov,

oxpeXei xà {xéyiTxa

7ïàvxaç xoùç (iSouXoflivouç'

«u£7t:£[ji.7ï£ yàp

xovç <7uyyiyvo(X£vou;

TtoiûvpeXxiouç.

SwxpàxYjç [X£V 8yj,

&V XOtOÛXOÇ, ÈS6x£l £(XOl

etvai à£ioç xîfj toXei

Car lui, ayant reçu

de nombreux amateurs de ses leçons

et habitants-de-la-ville et étrangers,

ne retira jamais

aucun salaire de sa société,

mais il fournissait à tous

sans envie (abondamment)

les choses de lui-même
;

desquelles quelques-uns vendaient

pour un grand prix
aux autres

de petites parties

,

les ayant reçues gratuitement de lui
,

et il n'étaient pas, comme lui,

amis-du-peuple ;

car ils ne voulaient pas s'entretenir

avec ceux qui n'avaient pas

à leur donner de l'argent.

Mais Socrate du moins

procurait aussi de l'honneur à la ville

auprès des autres hommes,
beaucoup plutôt que Lichas

à la ville des Lacédémoniens

,

ce Lichas qui devint renommé
pour ceci.

En effet Lichas

aux gymnopédies

faisait-souper les étrangers

qui séjournaient à Lacédémone
;

mais Socrate

,

dépensant les richesses de lui-même

pendant toute sa vie

,

était-utile le plus grandement
à tous ceux qui voulaient;

car il renvoyait

ceux qui se trouvaient-avec lui

les faisant meilleurs.

Ainsi donc Socrate

,

étant tel, paraissait à moi
être digne pour la ville
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sivai Tvj ttoXei fxaXXov rj ôavaxou. Kai xaxà xouç vo'(jt.ouç Se

cxottwv av xiç xoïïô' eupot. Kaxà yàp xouç vo^ou; , làv xiç cpa-

vepoç yevyjxat xXeTixiov yj X(07toouxwv !

y} (3aXavTiOTO[/.wv y) xot-

/ojpu^wv yj àv8pa7tooiÇop.£voç y) UpoauXwv , xourotç Gavaroc;

icrxiv r) £'/j|Aia * wv Ixsïvoç tcccvtwv àv6p(07T03v ttXeîgxov à7T£Ï-

)r£v. 'AXXà fxrjV xyj TtoXei y£ ouxe 7roX£[/.ou xaxcoç ffu^êavxoç

,

outs ffracstoç, ouxe 7cpo8omaç , ouxe aXXou xaxou oùStvoç tco)-

7toxe aixioç ey£V£xo. OuoÈ [xtjv loià ys ouôeva 7ru)7rox£ avôpunrcov

ouxe àyaôwv à7rsc>xépY]<7£V , ouxe xaxoïç 7Tcpié'êaXsv aXX' ou S'

aïxiav twv £?py][ji.£vojv ouSevoç 7ao7rox' £<7/£. IIwç ouv ho'/oç

àv sir] xyj ypacpyj ; oç àvxi uiv tou f/.r) vofju'Çav ôeouç , wç lv

tyj ypacprj y£ypa7txo 2, cpavEpoç yjv 8epa7r£uojv xouç ôeouç u.aXicxa

xwv aXXwv avOptOTTWv * àvxt Se xoïï 8iacp0£ip£iv xoùç veouç , o oyj

ô ypa4>afJt.£vo<; aùxbv yjxiôcto , cpavspoç tjv xcov cuvovxoiv xoùç -ko-

d'Athènes des honneurs plutôt que la mort. On le reconnaîtra bien, si

l'on examine sa vie selon les lois. Les lois punissent de mort qui-

conque est surpris à voler , à dérober des habits , à couper des

bourses , à percer des murs , à asservir des hommes , à piller des

temples ; Socrate , plus que personne , s'est abstenu de tous ces

crimes. Jamais la république n'eut à se plaindre d'un échec à la

guerre, d'une sédition , d'une trahison , d'un mal quelconque dont il

fût l'auleur. Jamais particulier ne fut dépouillé par lui de ses biens

ou jeté dans des circonstances dangereuses ;
jamais il ne fut soupçonné

de rien de tel. Comment donc l'accusation pourrait-elle l'atteindre ?

Loin de refuser , comme elle le prétend , ses hommages aux dieux , il

s'est montré le plus religieux des hommes; loin de corrompre la jeu-

nesse , comme l'accusateur le lui reproche , on l'a vu détruire chez ses
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Tipjjç jxàXXov $\ Ôocvoctou.

Kaî tiç cxottgov 6à

xaxà toùç v6|xouç

âv eupot toOto.

Kaià yàp toùç v6[aouç,

éav tiç yÉviqTai ©avepô;

xXétttiov yj Xw7ro5uTâ>v

^ paXavTiorojxûv

^ Totxcopuxûv

^ àv8pauoôtÇ6|xevoç

% iepoffuXûv,

6âvaToç ècriv r\ Çr)(xîa toûtoiç*

, à)V £X£ÏVOÇ

à7teïx£ 7r^eT<TTOv tocvtoov àvôpw-

'AAXà (jltqv ye j7rcov.

èyévexo tciouote ocÏtioç

t^ 7r6Xet ovte to^é^ou

aujxêàvToç xaxûSç,

oùxe crràcrEtoç, ours Tcpooocrtaç,

o#r£ oùSevoç âXXov xaxoù.

OùSè [xy)v iôta ye

ovte àirecrrép^a'e iuôttote àyaôtov

oùSeva àv0pumu>v,

,ovre TreptsëaXe xaxoïr

àXXà OÙÔ£ 7TW710TS

ea/ev alxt'av

'oOSevôç TÔJV £ÎpYlJX£VWV

.

Ilàiç ovv

âv eÏY] Ivoxo; tyj ypacpy] ;

h
àvTt fA£V TOÙ |Xr) VOfAlÇEtV ÔEOVÇ,

<î>ç y£ypa7TTO

èv tt) ypacpyj,

5)v tpavEpôç ÔEpauEÙcov toùç 6eoùç

jxâXtara tûv àXXcov àv8pu>7icov

àvTt ôè toù SiaçOfiipsiv

toùç véouç,

ô ôyj ô ypad»à[X£voç

,

^ti&to aùrov, yjv (jpav£pô;

iraùo)v (xèv toùtwv

Entretiens mémorables. -

d'honneur plutôt que de mort.

Et quelqu'un examinant d'autre part

selon les lois

trouverait cela.

Car selon les lois

,

si quelqu'un est devenu évident .

volant ou prenant-les-habits

ou coupant-les-bourses

ou perçant-les-murs

ou asservissant-des-hommes

ou pillant-les-temples,

la mort est la peine pour eeux-là;

desquels crimes celui-là

s'abstenait le plus de tous les hommes.
Mais certes aussi

il ne fut jamais cause

pour la ville ni d'une guerre

arrivée malheureusement,

ni d'une sédition, ni d'une trahison,

ni d'aucun autre mal.

Ni non.plus en particulier

il ne frustra jamais de ses biens

aucun des hommes,
ni ne /'enveloppa de maux ;

mais pas même jamais

il n'eut accusation (ne fut accusé]

d'aucune des choses dites.

Comment donc

serait-il sujet à l'accusation ?

lui qui

,

au lieu du ne pas honorer les dieux

,

comme il avait été écrit

dans l'acte-d'accusation,

était évident servant les dieux

le plus des autres hommes ;

et au lieu du corrompre

les jeunes gens,

ce dont certes celui qui /'accusa

inculpait lui, était évident

faisant-s'abstenir de ces passions

-I. 4
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vvjpa; £7u6o
k
uiaç lyovxaç xouxtov f/iv 7rauwv , xyjç Se xaXXiaxrjÇ

#ai ju.£YaXo7rps7TE(7TaT75<; àpexîjç , f,
ttoXeiç te xai oixouç eu oï-

y.ourji , 7rpoTp£7ro)v e7u8uj/.eïv • xauxa oè Ttpàxxtov , TTtoç ou |>.£Ya-

-, ,/r ? ~ ~ /-v

ÀTjÇ «;tO<; V^V TtJU.Ï)s XY) 7TOÀ£t
;

III. *£2ç Se S?) l xat w^eXeÎv sSoxei [mot xoùç Ijuvdvxaç, xà fxèv

£pyw Seixvuwv eocuxov oïoç r\v , xà SE xai SiaX£yd;jL£vo; , xouxtov

S-/] ^Ypavpto Ô7rd(ya av Sta[/.VY)[j.ov£ucro). Toc [jtiv xoivuv irpoç xouç

6£oùç cpavEpoç rjv xai 7roiiov xal Xé^cov
,
^rap ^ IluOta u7roxpi-

vExat xoîç iptoxtoou, 7tc7jç Set 7rotetv r\ ire pi 6uaiaç v; ireptirpo-.

yovtov 6£pa7r£iaç rj 7T£pi aXXou xtvbç xwv xotouxcov • rj x£ yàp

Fluôi'a vofxco ttoXeioç àvatpeï TtotoïïvxaÇ sôcreêwç av ranàv , 2o>-

xûaxrjç x£ ooxoj xat auxoç £7roi£t xat xoîç àXXotç Trap^vEt, xou;

os aXXojç 7T(»)(; 7uoioïïvxaç TTEptlpyouç xat jxaxaiouç Ivo[jli^£v sivat.

disciples les mauvaises passions et leur inspirer l'amour de cetle vertu

si belle et si sublime, qui assure la prospérité des maisons et des

États. Une telle conduite n'avait-elle pas mérité de la patrie les plus

grands honneurs ?

III. Je vais écrire , autant que je pourrai me le rappeler, comment

il se rendait utile à ses disciples, soit en agissant sous leurs yeux selon

ses principes , soit en s'entretenant avec eux. Pour ce qui concerne les

dieux , ses actions et ses paroles étaient conformes à la réponse de

la Pythie : lorsqu'on vient l'interroger sur les sacrifices que l'on

doit faire , sur les honneurs qu'il faut rendre aux ancêtres, ou sur

des actes de cette nature , la Pythie répond que se conformer aux lois

de sa patrie, c'est pratiquer la piété; Socrate se réglait sur cette

maxime et engageait les autres à faire de même , regardant toute con-

duite différente comme bizarre et insensée. Il demandait simplement
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tou; x<J5v

CUVOVTCOV

sxovxa; 7rovy]pà; È7u9u[xiaç,

7ipOTp£7TWV Se ÈlUÔUfXEÏV

XYJÇ XaXXl<7XYJÇ

xai fJt,£yaXo7rp£7r£axàxY]î àpExvj;,

$ oïxoûa-iv eu

tcoXeiç xe xai oïxou;*

rcpàxxcov ôè xaùxa,

tcôç ovx ^v à£ioç

xrj îtoXei

txeyàXyiç xifiYJç ;

III. '12ç Se Syj èôoxei (xot

xai àxpeXEÏv

xoù; Çuvovxaç,

xà [xèv Seixvuwv ëpyto

éauxov ofoç rjv,

ta ôè

xat ôtaXeYÔjxevoç,

ypâd»W ÔY) XOUX60V

ÔTToaaàv 8ta(jLVYi{xov£uo-w.
THv f/iv xoivuv çavEpo;

xai uoiûv xai XÉy<ov

xà rcpôç xoùç Geouç,

TjTtep y] Iluôta v7toxpiv£xai

XOÏÇ ÈptOXÔMTC

uco; ôeî iroteïv

rçuepi 8u(ria<;

^ 7t£pi GepaTCiaç upoyôvwv

^ 7t£pt xivoç àXXou

xwv xotouxwv

r) xe yàp IluOta àvaipei iroiovivxaç

vofjttô tioXeo);

av uoieîv eÙ(7e6ô5ç,

StoxpàxTiç xe

xai aùxoç inolei ouxai

xai 7capif)V£i xotç àXXot;,

evojmÇe Se xoùç 7ioioûvxaç

âXXw; 7TWÇ

elvat uEpiépyouç xai (xaxatouç.

ceux dcs/esmes gens

qui étaient-avec Jm
qui avaient de mauvaises passions,

et les tournant à désirer

la plus belle

et la plus magnifique vertu

,

par laquelle on administre bien

et villes et maisons ;

or faisant ces choses,

comment n'était-il pas digne

pour la ville

d'un grand honneur ?

III. Or encore comment il semblait

aussi être utile [à moi

à ceux qui étaient-avec lui,

d'un côté montrant par le fait

lui-même quel il était,

de l'autre côté

aussi s'entretenant avec eux,

j'écrirai assurément de ces choses

autant que je pourrai m'en souvenir

Ainsi il était évident

et faisant et disant

les choses envers les dieux

,

comme la Pythie répond

à ceux qui lui demandent
comment il faut faire

ou au sujet d'un sacrifice

ou au sujet du culte des ancêtres

ou au sujet de quelque autre

des choses telles ;

car et la Pythie répond eux faisant

d'après la loi de la ville

devoir faire religieusement

,

et Socrate

et lui-même faisait ainsi

et le recommandait aux autres,

et il pensait ceux qui faisaient

de quelque autre façon

être bizarres et vains.
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Kai c'jysTO Ss 7rpo; xoùç Ô£où; octtXwç Tayaôà oioo'vat , à-;

touç Geouç xaXXtçjxa EiàÔTaç , Ô7roïa àya9a sort ' • toÙç 8' eù/o-

usvouç ypucîov vj àpyuptov rj TupavviOa rj aXXo ti twv TOtouTwv

ouoev otaaopov Ivo'uuÇev eu^eaOai , tj eî xuêsiav r) [/.ayYjv r, aXXo

ti suyoïvxo xwv cpavepwç àor]Xo)v ottwç a7toê^o"oiTO. 0u<7ia;

os 6uwv [xtxpàs a7ro (juxpwv , où§Èv y]y£ÏTO ti.sioua6ai twv àrco

tcoXXwv xal u.£yaXojv TroXXà xal
4
u.£yaXa Ôjovtojv. Out£ yàp toîç

Osoïç ecpv) xaXwç £/£iv , si tocïç jx£yaXatç ôuaiatç (xaXXov y) toùç

jxtxpaïç £yatpov (TroXXaxtç yàp av aÙTOtç Ta Traoà twv 7rovr,pwv

fxaXXov y] Ta 7rapà twv yprjCTwv £ivat xsyapiauiva) • oùV av

toïç dvôpwTroiç à'ijiov sivai Çr,v , eï xà racpà twv uovYjpwv u.aX~

Xov v^v x£yapi<7{/.£va toïç ôeoïç yj Ta irapà twv yprjffTwv * àXX'

svo'fuÇs touç Oeouç Taïç uapà twv eùaîêsaTaTOJv Ttpiaïi; [xaXiGTa

yaipav. 'E7ratvéTYi<; o yjv xal tou eîtouç toutou •

aux dieux de lui accorder les vrais biens
,
persuadé que les dieux sa-

vent mieux que nous ce qui peut nous rendre heureux; si on leur

demandait de l'or, ou de l'argent, ou le pouvoir, autant vaudrait

,

disait-il, leur demander une de ces choses dont les suites sont aussi

incertaines que celles du jeu et de la guerre. Avec de modestes reve-

nus , il faisait de modestes offrandes, et croyait ne pas rester au-des-

sous de ces riches qui , avec de grands biens , offrent de grandes et

nombreuses victimes. Il disait qu'il serait indigne des dieux d'accepter

avec plus de plaisir les grandes offrandes que les petites , car souvent

les dons des méchants leur seraient plus agréables que ceux des hom-

mes vertueux ; l'homme à son tour ne devrait pas tenir à la vie , si

les dieux accordaient aux méchants cette préférence sur les bons
;

mais Socrate pensait , au contraire, que plus un cœur est vertueux
,

plus ils ont de plaisir à recevoir ses hommages. Il louait aussi ce vers :
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Kai svyexo ôè 7tpô; xoù; 6eoù;

àTiÀwç Stoôvai xà àya6â,

w; xoù; 6eoù; etôotaç xàXXtaxa

ônotà è<yxiv àyaôà*

èv6[Xi^e ôè

xoù; eùy_ofJ.evou;

Xpuaiov ^ àpyûptov

r^ xvpavviôa

V] XI àXXo XÛ)V XOIOÛXOÛV

eûxeffôai oùôèv oiàcpopov

vî £1 £U/_01VX0

xuêsiav
-?i

[xà/r,v

r) Tt àXXo

tôv <pav£pà)ç àôyjXajv

otcw; à7ioê7)aotxo.

Outov ôè ôucjiaç [xixpà;

àrcô juxpûv,

yjyEÏxo (AEioùcôai oùôèv

TtoV 6uOVXO>V

TroXXà xai [xeyàXa

àrco TcoXXâiv xai [/.EyàXcov.

"Ecpri yàp
OUX£ £^£IV xaXÛÇTOtÇ 0£Ot;,

eï £/vatpov [xàXXov

vaïç fxsyàXai; ôucrtat;

9\ xaïç fxtxpaïç

(TioXXàxiç yàp
rà uapà xa>v TroviqpâW

àv eïvai x£xapi(j(X£va aOxoî;

(xàXXov ?) xà. Tiapà xô5v xp">QO"t<À>v)

ouïe av £tvat xoïç àvôpcouoi;

à?iov Ç^v,

d xà uapà xâiv Trovvjpwv

^v X£xapi(>[X£va toi; (teotç

[xàXXov 9] xà T^apà xtôv xpr;<jxâ>v

àXXà svoixt^s xoù; 6£0Ù;

XaipEtv (jLaXio"xa

xt[J.atç

xaîç Tiapà xàiv £Ù<>£ë£<Txàxwv.

Hv OS £7iaiV£XY)Ç

xai xoù £7iou; xoûxou*

Et il priait vers les dieux

simplement de lui donner les biens,

comme les dieu\ sachant le mieux

quels sont les biens
;

et il pensait

ceux qui demandent-par-prière

de For ou de l'argent

ou une royauté

ou quelque autre des choses telles

ne demander rien de différent,

que s'ils demandaient

un jeu-de-dés ou une bataille

ou quelque autre [tes

des choses apparemment non-éviden-

comment elles devraient avoir-issue.

Et sacrifiant des sacrifices petits

d'après de petits biens,

il pensait w'être moindre en rien

que ceux qui sacrifient

des victimes nombreuses et grandes

d'après des biens nombreux et grands.

Car il disait

n'être pas bien aux dieux,

s'ils se réjouissaient plus

des grands sacrifices

que des petits

(car souvent

les choses venant des pervers

devoir être agréables à eux

plus que celles venant des bons)
;

et n'être pas aux hommes
digne (désirable) de vivre,

si les choses venant des pervers

étaient agréables aux dieux

plus que celles venant des bons;

mais il croyait les dieux

se réjouir le plus

des honneurs

ceux venant des plus picu\.

Et il était approbateur

aussi de ce vers-ci :
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Kà8 Suvocjjuv 8' spSsiv tsp' àOavaxota». ôeoïffi '•

xat Tcpoç cpi'Xouç 8s xat £s'vouç xat upoç xyjv àXXyjv Siatxav xaX^v

ecpT) 7tapaiv£<7iv sîvat xyjv Kà8 ouvafjuv spSetv. Et Ss ti ôo-

£etsv auxw ffY)[Aatv£(>8ai TOxpà twv 6swv , tjxxov àv £7C£iaôv) irapà

xà <77](xatvo[ji£va TCOiYJffai , r\ £t xtç aùxbv ItisiÔev ôSoîî Xaë£tv

7)Y£ t
JL° va Tu<pXov xat |jtr) £t8dxa xrjv ôôov avxt SXettovxoç xat sî-

Sdxoç • xal twv àXXwv 8s [juoptav xaxY|yop£t , otxtv£ç uapà xà

7rapà twv 6swv <r/){jt.aivd(j(.Eva
2 -rcoiouffi xi , cpuXaxxd[A£vot xyjv

•rcapa xotç àvôpwTtotç àSoljtav . Â-Utoç 8s 7tàvra xàvôpwiuva

07cepewpa xcpbç xtjv irapà twv 6ewv £u|xêouXtav.

Ataixvj os x-rçv xe <^u}(Y)V lîratSsuffE xat xb <rwtxa
, f)

^pw-

(

ulevo<; àv xtç , £t jjt,/, xt Sat^dvtov £tr) 4
, ôappaXfiwç xat àffcpaXwç

Stàyoi , xat oux àv a7:opiqast£ xo<7aux7]ç 5 8airàv)r)ç. Outco yàp

f'mtes aw# dieux immortels des offrandes selon vos moyens; et il

trouvait que ce précepte: Faites selon vos moyens, s'appliquait aussi

bien à nos devoirs envers nos amis, envers nos hôtes , et à toutes les

circonstances de la vie. S'il croyait reconnaître quelque révélation des

dieux , il eût été moins facile de le faire agir contre cette manifesta-

tion, que de le décider à prendre un guide aveugle et qui ne sût pas

le chemin au lieu d'un homme clairvoyant qui connût la route ; il ac-

cusait de folie ceux qui résistent à une inspiration divine
,
pour se

garantir des moqueries des hommes. Pour lui, la prudence humaine

lui paraissait bien méprisable , comparée aux avis de la divinité.

Il avait habitué son corps et son esprit à un régime tel , qu'en l'a-

doptant on pourrait, à moins de malheur, vivre en toute confiance et

sécurité , sans craindre jamais de ne pouvoir suffire à de si modiques
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« "EpSetv Se iepà

xàô ôûvajxtv

Ôsotaiv àSavàTotar »

xaî i(pr
t
Se

• eîvai xaXyjv TtapatvEortv

7tpoç çîXovç xat ^fvovç

xat îrpôç ttjv àXXrjv St'atxav

t9]v "Epôstv xàS Suvajxiv.

El Se ti oo^eisv aurai

<rri[xatve(j6ai Tiapà tûv ôewv,

àv eTcetaÔY] ïjttov

Troi^aat

îrapà Ta

(7rj(xatv6(Ji£va,

9\ A xtç

£7r£t8£v aOxôv

Xa&ïv ^ye[x6va ôSoû

TucpXàv xai \lt] etôoxa t9jv ôSov

àvTl PXSTTOVTOÇ

xat eiSotoç*

xat xaTYiyopsi Se [xcoptav

tûv àXXtov, oitiveç noiovai ti

Trapà Ta

ari[Jiatv6{xeva rcapà xwv 6ewv,

cpuXarrofAEvot ty]v àSo£tav

Tcapà TOtç àvOpancotç.

Auto; Se UTrepewpa

TcàvTa Ta àvôpcoTuva

7ipoç TYjv £ûjji6ovXtav

napà Tt6v Oeûv.

'EuatSeuae Se

ttqv ts <K>x*lv xat tô acôjxa

StaiTTjj,

q Ttç àv yj)u>f;.£vo<;,

Et (JLYj Tt SattXQVlOV

SIY],

Stàyoi ôappaXÉw;

• xat àccpaXwç, xat ovx àv à7iopYj<7Ei£

TO(TaÛTY]ç Sarcàvr,;.

~Hv yàp ourcoç

« Fais des sacrifices

selon ton pouvoir

aux dieux immortels;

et il disait d'un autre côté

être un beau précepte

à l'égard d'amis et d'hôtes

et pour le reste de la-manière-de-vivre

le précepte : Fais selon ton pouvoir.

Et si quelque chose avait paru à lui

être signifié par les dieux

,

il se serait laissé persuader moins

de faire

contre les choses

qui lui étaient signifiées

que si quelqu'un

eût voulu persuader à lui

de prendre un guide de route

aveugle et ne sachant pas la route

au lieu d'un guide clairvoyant

et sachant la roule ;

et il accusait aussi de folie

les autres, qui font quelque chose

contre les choses

signifiées par les dieux,

se gardant de la déconsidération

auprès des hommes.
Mais lui-même il méprisait

toutes les choses humaines

au prix du conseil

venant de la part des dieux.

Mais il avait formé

et son âme et son corps

par un régime,

duquel quelqu'un se servant,

cà moins que quelque chose de surhu-

ne fût

,

[main

pourrait vivre avec-confiance

et sans- risque, et ne manquerait pas

(i'une si petite dépense.

Car il était tellement



8« AIIOMINHMONEYMATQN B1BA10N I.

£ÙtsXt)Ç YJV , WÇx' OOX Oto' £1 XtÇ OUXtoÇ OCV oXtya £pya^OlTO , WÇX£

p.r) Àaabavstv xà 2wxpaxsi apxouvxa aixw f/iv yàp xocouxw

^X.P^T0 > ° aov "^o£W<; V)a6i£ • xat £7ii xouxov ouxoj 7rap£<ix£uacru.é-

voç vjst , wçxe xy)v £7riôu[xiav xou (Tixou o-|ov auxÔi aval ] 'ttoxov

oc 7cav *)8b -/jv auxtjj, 8tà xb fxr] tuveiv , si ^ 8u|/cpr). Et 8s

7TQT£ xXv]9£l(; £0£X^(7£l£V £7Tl SeÏTTVOV IXOsÏV , XOtÇ TcXeICXOIÇ

spywSsaxaxov scxiv wçxs cpuXaçaaôat , xo &7rÈp xov xatpov 2

i[/.7U7cXaaôai
5
xoïïxo paSto); 7cavo IcpuXaxxsxo • xoïç 0£ (xrj Suva-

[xsvoiç xouxo 7coi£Ïv <yuv£êouXsu£ cpuXaxx£aÔat xà 7U£tôovxa {xr;

rrctvwvxaç idôietv
,

|/.r,0£ Srj/iovxaç tuveiv • xat yàp xà Xofjtatvo-

fji£va yacrxlpaç xat xscpaXàç xat ^uyàç xaûV ecpYj stvat. Oi£(r6at

lîpV] £7TICXW7CX0JV Xat X7]V KipXTJV 3 UÇ TCOIEIV, XOIOUXOIÇ TCoX-

Xoïç ostTrvtÇoucav ' xov o' 'OSucGea
e

Ep[/.ou xs u7co6r,[i.o(7'JVYi

dépenses. Il était si frugal, qu'il serait, je crois, impossible de tra-

vailler assez peu pour ne pas gagner ce dont il se contentait : il ne

mangeait qu'autant qu'il pouvait le faire avec plaisir, et l'exercice qui

précédait son repas lui faisait trouver dans son appétit le meilleur

assaisonnement; toute boisson lui était agréable, parce qu'il ne buvait

jamais sans avoir soif. Lorsqu'il lui arrivait de se rendre à un repas

où il était invité, il exerçait sans peine sur lui-même cette vigilance

si pénible à la plupart des hommes
,
quand ils veulent s'abstenir

d'excès; pour ceux qui ne pouvaient imiter sa tempérance, il leur

conseillait d'éviter les mets qui excitent à manger sans faim , les

liqueurs qui engagent à boire sans soif; c'est là, disait-il , ce qui nuit

à la fois à l'estomac , à la tête et à l'esprit. Si je ne me trompe, ajou-

tait-il en plaisantant, c'est en leur servant de pareils mets en abon-

dance, que Circé changeait les hommes'en pourceaux ; mais grâce
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tOreX^?,

Joçte oûx oToa £1 TtÇ

àv èpyàÇotTO outioç ôXiya,

c6;re (xt) Xafi.êàv£tv

xà àpxouvTa Itoxpârei*

èxpr,TO [xèv yàp

TOCOUTO) CTITU),

ôaov T^aOtev TqoEa);
-

xai y)£i èui toûxov

ovirto Tuapsaxeuaafxévo;,

«o^te ttjv £7ii8up.iav tov sîtov

eivai aurai c<]/ov

7ràv ôè 7tOTÔv

Çjv fjoù aurai,

ôià 10 \iri tu'vsiv,

El Ô£ 7IOTE xX^ÔeIç

£0êXy](7£ISV ÈXÔEtV £7ti ÔEÏ7IV0V,

e^uXocttsto rcàvu paoiu>;

toùto, ô dorttv

èpYa>§£<jToaov toÏç uXeigtoi;

cÏ^te ©uXà^aaÔat,

to £{j.7iiuXaaôai (mÈp tov xatpov

crtivs6oOX£V£ ôè

TOÎ; (JLT) ÔUVa(JL£VOtÇ TTOtEtV TOÙTO,

çuXaTTEcrôai

Ta UElôOVTa £CT8t£lV

\LY\ 7U£lVCÔVTa;,

|XY)8È onpwvTaç

TllVElV •

kai yàp eçyj tocûtx ETvai

Ta Xu(xaiv6[X£va yaorépa;

xat XEçaXàç xaï ty\>ya.ç.

"Eçy] ôè £7itaxw7: rwv

oÎ£<yQai xai tyjv Ktpxrjv

TCOtEÏV VÇ,

8ei7tviÇou<rav

TOtouToi; tcoXXoï;
-

. tov 8è 'OSuaaÉa

07ioÔT){/.oayvfl Te 'Ep^oO,

de-peu-de-frais,

que je ne sais si quelqu'un

pourrait travailler si peu ,

au point de ne pas recevoir

les choses qui suffisaient à Socrate
;

car il faisait-usage

d'autant de nourriture,

qu'il en mangeait avec plaisir
;

et il allait vers cette nourriture

tellement disposé,

que le désir de la nourriture

être pour lui un mets
;

mais toute boisson

était agréable à lui

,

à cause du ne pas boire

,

s'il n'avait pas soif.

Mais si quelquefois ayant été invité

il voulait aller à un repas,

il se gardait tout à fait facilement

de ceci
, qui est

très-pénible aux plus nombreux
pour s'en garder

,

le se remplir outre la mesure;

mais il conseillait

à ceux qui ne pouvaient pas faire cela,

de se garder

des choses qui persuadent de manger

à des hommes qui n'ont-pas-faim

,

et à des hommes qui n'ont-pas-soif,

de boire
;

et en effet il disait ces choses être

celles qui détériorent les estomacs

et les têtes et les esprits.

Et il disait en plaisantant

lui croire aussi Circé

faire des pourceaux

,

en donnant-à-souper

avec de tels mets abondants ;

mais Ulysse

et par l'avertissement de Mercure

,

4.
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xûci auTOV iyxpaTrj ovxa , xal a7ro<jyo;jiEvov to &7rÈp xàv xaipov

tô5v toioutcov a7rx£a0ai , ôià xauxa ouûÈ y£vs'<j8ai uv.

Toiauxa uiv rapt toutojv ETCat^sv a[/.a crcouoàÇtov i

Ilspi fxsv ôr) {3paxT£ox; xal 7roff6wç ouxw xaT£<7xsua<7t/.svoç

rçv • xat w£xo oùoÈv av ^ttov dpxouvxwç -^âscTÔat twv uoXXà IttI

toutoiç 7rpaY[xaT£U0[X£vwv , Xu7r£Ï<r6at Ôs 770XÙ IXccttov.

IV. Et 0£ TIV£Ç 2(OXpaT7)V VO{AlÇoU(7lV, fc)Ç £VlOt ypOC'-pOUÇl Te

xat XÉyouct 7T£pt auxoïï T£X[/.atpo[jt.Evoi , 7rpoxp£<|aaôat 2
(jtiv av-

6poj7tou<; £7r' àp£Tr)v xpaxiarov y£yov£vcu , 7cpoayay£tv o' Itc' aù-

T7)V OU)( tXaVOV * <7X£<j/0CU.£VOl , t/.7) tXOVOV a £X£ÎVOÇ xoXa<7T7)ptou

£V£xa toÙç Travx' ot0{/.£vou<; £iO£vat IpojTtov TJXeyysv 3
, àXXà xat

aux conseils de Mercure et à sa tempérance naturelle, Ulysse s'abstint

d'en manger avec excès et évita la métamorphose.

C'est ainsi qu'en recommandant la sobriété , il mêlait le plaisant au

sérieux Telles étaient ses habitudes pour le boire et pour le

manger ; il croyait avoir autant de plaisir et se nuire bien moins que

ceux qui font de leurs repas une affaire digne de tous leurs soins.

IV. Quelques personnes pensent peut-être , comme on l'a dit

,

comme on l'a écrit par conjecture, que Socrate possédait au suprême

degré le talent d'exciter au bien, mais qu'il ne savait pas faire avancer

dans la voie de la vertu
;
qu'elles examinent par quels raisonnements

il réprimait, en se servant de leurs propres aveux, la vanité de ces

tommes qui se flattaient de tout savoir, quels étaient ses entretiens
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xai ovxa avxov EYxpaxrj,

xai àTzoGyô\xvjov

xo ôcTiTeaôat xàiv xoiovxtov

uTièp xôv xaipov,

Sià xaùxa

oOôè yeveaôat uv.

"ErcaiÇs jxèv

xotauxa

Ttepi XOVTtoV

à{/.a çuouôàÇtov

^Hv [jiev ôrj xaxE<7X£vaajAEvo:;

•rcept Ppaxrstoç

xai 7î6<Tetoç*

xai wero 7Î5sa9ai àv

àpxouvxcoç

oùoèv ^XXOV

xôiv 7cpay;xaTeuo[j.éva)v

7roXXà

£7ti TOUTOtÇ,

Xuuetcrôat 6è tcoXù ëXaxxov.

IV. El ôé Ttveç

vofnÇowi £a>xpàxy)v,

a>ç sviot

Ypàçovai xe

xai Tiyoufft 7c&pî aùxoij

T£X{J.atp6(XEVOt ,

yzyovévcu [xèv xpàxiaxov

upoTpé^aaOat àv8pa>7tovç

£7li àpEXY]V,

où^ txavov ôè

<7X£<|AX[X£V0t,

fXT) (XÔVOV

â

EXEÎVOÇ ?jX£YXEV £pwT(J5v

è'vsxa xoXaorxripioO

XOÙÇ OlO(JL£VOUÇ £ÏO£Vai

Tràvxa,

àXXà xai â Xéywv

et étant lui-même tempérant,

et s'étant abstenu

du toucher aux tels mets
outre la mesure,

pour ces raisons

ne pas être devenu pourceau.

Il disait-en-plaisantant

de telles choses

sur ces sujets

tout en parlant-sérieusement. .

.

ouxw Donc il était disposé ainsi

au sujet de la nourriture

et de la boisson
;

et il croyait n'avoir-du-plaisir

suffisamment

en rien moins

que ceux qui se donnent-du-tracas

beaucoup

au sujet de ces choses,

et être incommodé beaucoup moins.

IV. Mais si quelques-uns

pensent Socrate,

comme plusieurs

et écrivent

et disent sur lui

en conjecturant,

avoir été à la vérité excellent

pour tourner les hommes
vers la vertu

,

mais non capable

de les faire-avancer en elle ;

ayant examiné

,

non-seulement

les choses en lesquelles

il confondait en les interrogeant

pour châtiment

ceux qui croyaient savoir

toutes choses

,

mais aussi les choses que disant
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* X&yiov <7uv7]uipeus toi; cuvoiaxpiSouat , Ôoxtti.aÇo'vxwv i &l

ixavoç v^v j3sXxiooç ttoieïv xquç auvo'vxaç. AÉçto os 7rowxov a

:rox£ auxoïï -rçxouaa irepî xoïi oai
4
moviou otaX£yotjt.£vov upoç 'Apt-

ffToôr,(xov xov Mtxpov 2 £7TixaXou{xevov. Kaxaf/.a8tov yàp auxov

OUXS ÔVOVXOC TOtÇ ÔSOÏÇ , OOf' £Ô^d[JI.£VOV , 0UX£ |i.aVXlX7J /pU);v.£-

vov
, àXXa xai xwv uotouvxcov xaïïxa xaxayEXwvxor E'.7T£ fxoi

,

l'fY], w 'AptGToSy)[X£ , èVav ou;xivaç àvôpwutov xsûaupiaxaç 3

lui cocpia ;
— "Eywys , ecpvj. — Kal oç • AÉljov fifAÏv, èW, , xà

ovofxaxa ocutwv. — 'Etu pùv xotvuv £7uov 7ronq<7£i "Oinripov

èycoye p-aXiaxa xsOau^axa , èVi os otôupauêw MsXavt7r7ti07|V 4
,

£7ri §£ xpaywoia 2o:poxXsa , STtt Ss àvêpiavxo7roiia IIoXuxXsixûv,

lui §s Çtoypasia Z£u;tv. — Hô-£pa aot ooxoîîaiv ot àc7T£pyaÇo'-

jxEvot £towXa àcppovà x£ xal àxivvjxa àçtoôauu.ac>xox£pot eivfct

,

de tous les jours avec ses disciples, et qu'elles jugent alors s'il était

capable de les rendre meilleurs. Je rapporterai d'abord la conversation

qu'il eut un jour devant moi, sur la divinité, avec Aristodème, sur-

nommé le Petit. Il avait appris qu'Aristodème ne faisait jamais aux

dieux ni sacrifices ni prières, que jamais il n'avait recours à la divina-

tion, qu'il raillait même ceux qui observaient ces pratiques. « Dis-moi,

Aristodème, lui demandat-il, y a-t-il des bommes dont tu admires le

talent? — Oui certes. — Donne-nous donc leurs noms. — J'admire

surtout Homère dans l'épopée , Mélanippide dans le dithyrambe , So-

phocle dans la tragédie , Polyclète dans la statuaire , Zeuxis dans la

peinture. — Quels sont , à tes yeux , les plus dignes d'admiration , de

C.?ux qui font des images sans raison et sans mouvement , et de^ceux «
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xoïç avvSiaxpiëouo-t,

Soxi^aÇôvxwv, £Î ^v ixavo;

Tioteïv fteXxtou;

xovç auvovxa;.

Aé?a> os upÛTov

à ^xouaà Ttoxe aùxoù

OtaX£yO[JL£VOU TC£pl xoù oaip-oviou

rcpo; 'Api<7x6SY](ji.ov

xôv £7iixaXou[jL£vov Mixpôv.

Kara[j.a9à)v yàp aùxov

ouxs ôuovxa XOÏ? 6soï<,

OUX£ £Ù^6[X£VOV,

CUX£ ypa>[j.£vov (JlâvTlX^,

àXXà xai xaxay£X65vxa

xà>v tcoiouvxoov xaùxa -

Eitcé (xoi, £çy), tb Aptaxoo-/;[;.£,

Ittiv ouçxivaç x£8aû[xaxa;

àv6pa)7iwv

£7ii (TO^ia;

— x
£ya)y£,

£?r,.

— Kai oV AÉijov yjjuv, ëcprj,

xà ôv6(xaxa aùxôv.

— "Eyooys (j.èv xotvuv

x£Ôau[xaxa fjuxXtaxa "OfJL?]pov

STCC 7COtr,(7£l £7CtoV,

STCl û£ Ôlôupà^êtp

M£Xavt7T7UÔ-)QV,

£7xi ôè xpaytoSia EopoxXEa,

ira Ôè àvôptavxo7ioua

iToXuxXaxov,

ÈTÙ ôè Çcoypacpt'a

ZeÙ|iV.

— IIôxEpa ol àTcepyaÇ6[/.evoi

EtôcoXa àç>povà xe

xai àxivrjxa

ooxoùai cot

stvai à^o9aup.aaTÔX£po'.j

il passait-le-jour-avec

ceux qui \ivaient-avec lui ,

qu'ils estiment, s'il était capable

de rendre meilleurs

ceux qui étaient-avec lui.

Mais je dirai d'abord

les choses que j'entendis un jour de

s'entretenant sur la divinité [lui

avec Aristodème

celui surnommé Petit.

Car ayant appris lui

et ne sacrifiant pas aux dieux,

et ne leur faisant-pas-de-prières,

et n'usant pas de Yart divinatoire,

mais môme se riant

de ceux qui faisaient ces choses :

Dis-moi, dit-il, ô Aristodème

,

est-il des gens que tu as admirés

parmi les hommes
pour le savoir?

— Il en est que moi du moins j'«c/-

dit-il. [mire,

— Et lui : Dis-nous, dit-il

,

les noms d'eux.

— Pour moi donc

j'admire le plus Homère
pour la composition des épopées,

et pour le dithyrambe

Mélanippide,

et pour la tragédie Sophocle,

et pour la fabrication-de-statues

Polyclète

,

et pour la peinture-d'êtres-vivants

Zeuxis.

— Est-ce que ceux qui font

des images et privées-de-sentiment

et privées-de-mouvement

paraissent à toi

être plus dignes-d'admiration,

ou ceux qui font des êtres-animés
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r[ oî Çwa lucppova te xat Ivspvà; — IloXu , vtj Aia , ot Çîoa, si-

7T£p ye (i.7) xu/ifi tivi , aXkci utto yvu)[ji.y]ç Tauxa Yiyv£Tai. — Twv

os aTExuapTwç I^ovtcov otou l IvExa ectti , xal twv ©avEpwç £7t'

w'x-eXeia ovtojv , rampa tu^yjc; xal iroTEpa yvwjji.7]<; spya xpivetç ;

— npsTTEi [xÈv 2 Ta eu' wcpe^sia YiYv0V£va YV0V7
1

<» *?ïa £lvau

— Ouxouv Soxet (toi ô e£ ap^r/jç 3 tohiov àv9pw7rou<; lu' a>cpe—

Xeia irpoçÔEÏvat auTOtç Si' wv aïcôavovTai IxaaTa , ocpGaXjxouç

ixev , wçte ôpav toc ôpaTa, wTa Se, wçte àxousiv Ta àxouffTa;

'Oau.wv y£ [aVJv , el {/.yj jîtvsç 7rpoçsTs67)<jav , ti àv "^jjlIv ocpsXoç

vjv ; Ttç o' av ai'aÔTjatç rjv y^uxeojv *<*i opiy.swv xal -rcavTWV

twv S'.à ffTO[xaTOç r)Sswv , si (xr) yXwTTa toutwv yvdi[xoiy Ivetp—

Yaa6rj ; FIpoç Se toutoiç 4
, ou ooxeï <joi xal toge nrpovoiaç

qui créent des êtres intelligents et actifs ? — Ceux qui créent des êtres

animés, par Jupiter, si c'est là toutefois le produit d'une intelligence

et non du hasard. — Mais entre les choses dont aucune marque ne ré-

vèle le but , et celles dont l'utilité est manifeste , où vois-tu l'œuvre

du hasard et la création de l'intelligence ? — Il est juste d'attribuer à

l'intelligence ce qui a un but d'utilité. — Ne te semble-t-il donc pas

que celui qui a fait les hommes dès le commencement leur a donné

dans un but d'utilité chacun de leurs organes , des yeux , des oreilles,

pour voir et pour entendre ce qui peut être vu et entendu ? A quoi

nous serviraient les odeurs , si nous n'avions pas de narines ? Com-

ment pourrions-nous discerner ce qui est doux , ce qui est amer, ce

qui est agréable à la bouche, si la langue n'y avait été placée comme
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ëficppovâ te xai evepyà :

— HoXij, vr) Aia.

o\ Ç&a,

eiuep y£ Tauxa yiyv£Tat

H.7} tivi tû^y),

àXXà utco Yvwfjiyi;.

— Tcov ôè

ê/ovTtov àTex[/.àpTW;

ivexa ôtou soti,

xctl T(J5v ôvtwv ©avepùi;

eut wçeXeîa, uoTepa xpive.;

epya Tuxn?.

xai TCOTôpa

Yvw{i.yiç ;

ITpSTC£l [X£V

Ta yiyv6|A£va

È7ii tiçeXsîa

eivai êpya yva>fi.r|Ç.

— OOxovv à -rcotcov âvôpwîîou;

I? àpxrj?

ôovceï ao\ upo;6stvac aÙToT;

eut ôxçekeiu.

ôtà ibv

aiaÔâvovTat èxacra,

ô?ôaX[xoùç jxév,

u>;te ôpâv Ta ôpaTa,

a)Ta ôé, wçt£ àxou£tv

Ta àxowTa;
Ti y£ (xr)v ôçeXo; 6(7[jlû)v

àv ^v ^[AÎv, et ptve;

jxy] 7ipo;£T£9yia-av ;

Tt'ç ôè ataô-rç^t; àv -rçv

yXuxétov xai ôptfxÉwv

xai 7tâvT(ov twv ^Ô£(ov

ôià aTO[xaTo;,

ei yXôma
yvûjxwv TOUTCOV

fi^ £V£ipyà(j6r)
;

IIpô; ôè Touxotç,

xai Toôe où ôoxeî aot

et sensés et actifs?

— Beaucoup plus, par Jupiter,

ceux quifont des êtres-animés,

si toutefois ces êtres se produisent

non pas par un certain hasard,

mais par une intelligence.

— Mais des choses

qui se trouvent sans-marque

à cause de quoi elles existent,

et de celles qui existent évidemment
pour une utilité, lesquelles juges-tu

être des ouvrages du hasard

et lesquelles

être des ouvrages d'une intelligence?

— Il convient assurément

celles qui se produisent

pour une utilité

être des ouvrages d'une intelligence

— Or celui qui fait les hommes
dès le principe

paraît-il à toi avoir attribué à eux
pour une utilité

les organes par lesquels

ils ont-sensation de chaque chose,

des yeux,

pour voir les choses visibles,

et des oreilles, pour entendre

les choses qui-peuvent-être-entendues?

Et certes quelle utilité des odeurs

serait à nous, si des narines

ne nous avaient été attribuées ?

Et quelle sensation serait

des choses douces et amères

et de toutes celles qui sont agréables

au moyen de la bouche,

si une langue

ayant-le-sentiment de ces choses

n'avait été fabriquée-dans la bouche?

Et outre ces choses,

aussi ceci ne parait-il pas à toi
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Ipyw iotxô'vai , xô, Itcei ào-Ôsv^ç fjuv lartv r) ô\jnç, jâXs'Xtapot^

auxr,v ôupôicrai , a, oxav fiiv aux?) yp^côai xi Sstj , àvaTrexav-

vuxai , ev os xw U7rvoi cuyxaeÎexou ; wç o' av p.y]oi àveti-oi pXa-

7rxoi(7tv, yj6p.ov (3XscpaptSaç Ifxcpuarai ' ocppuat xs a7roy£t(7W(7ai !

xà uTuip xwv ô|/.aaxojv, wç jxyjo' ô Ix xîjç X£<paÀYJç îopojç xa-

xoupyvi • xo Ss x'/jv ccxotjv oÉ/EGÔat (Ji£v uacraç cpwvà; , £
(

u.7U7rXa-

aOai os (i.7]7TOX£ • xai xoùç f/iv Trpo'aÔEV ooovxaç tocsi Çcootç oiouç

r£(xv£iv £ivat, xouç Se yo^-Xiiouç oiouç Trapà xouxwv 0£lja[/.EVou<;

A£a(v£tv • xat CTXojxa u.sv , oY ou wv ItuOujaeï xà ^wa el^izéu.izs.-

xai, 7TAY]criov ôsôaAtxwv xat ptvwv xaxaÔ£Ïvai sttei Se xa duo-

ywpouvTa Suç^Epvj 2 , dTroffxpé'd'ai xouç xouxwv oyExouç xat

à-/T£V£yx£Ïv , -^ Suvaxôv 7rpoGOJ7axoj , dîro xwv ato"6r|ff£t>)v • xauTa

ouxw TrcovOTiTixioq TTETcpayasva à7ropctç, 7ro'x£pa xu^TjÇ yj^vcop-r,*;

arbitre? Ne trouves-tu pas aussi que ce soit l'ouvrage d'une main pré-

voyante , d'avoir muni l'organe si délicat de la vue de paupières qui

s'ouvrent au besoin et se ferment pendant le sommeil? d'avoir garni

ces paupières d'un crible de cils pour protéger l'œil contre les vents

,

d'avoir placé au-dessus des yeux des sourcils , semblables à une gout-

tière, pour écarter la sueur qui découle du front? Que l'oreille reçoive

tous les sons et ne se remplisse jamais; que chez tous les animaux les

dents de devant soient propres à couper, les molaires à broyer les

aliments qu'elles reçoivent ensuite
;
que la bouche, par où les animaux

introduisent dans le corps les aliments qu'ils désirent, soit placée près

des yeux et des narines, tandis que les déjections
,
qui révoltent les

sens, ont leurs canaux aussi éloignés que possible de nos organes .

tous ces ouvrages d'une si haute prévoyance , doutes-tu si tu dois les
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eotxevat

ëpyq) Tipovoia;,

t6, inziii [ièv ôtyiç, êpriv àeÔEVYJ*,

ôupâjaat aÙTyjv ($Xe<pàpoiç,

a àvaueTàvvuTat [iév,

Ôiav oe'y] ypyjffôat. avrfl

(juyxXei&Tat ôè èv xto utcvw
;

co; ôè (JLvjôè àvsfjioi

àv (BXàuTaxriv,

èjxcpuaai pXeopapiôa; r,9;A6v

àTtoyeiTÛcrai ts

ôçpuct

ta U7tèp xtov ô[X[xaT«ov,

tbç [XY]Ôè 6 lÔpwç

ex t^ç xepaXyjç

xaxoupYYÎ - tô ôè Trjv àxoYjv

ôs/sfjOa'. (xàv uàcaç çtovà;,

£[j.7ri7T:Xaa9ai ôè ^yjttote'

koù xoùç [xèv ôoovTaç Tcpôaôsv

îlvai uàTt Çcooi;

2Ï0UÇ T£fAVElV,

toù; ôè you^iou? ol'ou; Xsaivs'.v

Ô£Ha[A£vou; Ttapà toûtcov

xat xataOeivai [xèv

TîXr
(
acVjv ôcpôaXfxcôv xat pivwv

arojxa, ôià oô

(Î)V £7rt6up.£ï '

é7r£t ôè .

ta à7ro/(opoùvra

ôvçx£py)

,

oLTïosx\jé<bai toù; àyeToiic, toûtcov

xai à7i£V£yx£Ïv

àuo T(ôv atcrô^cjEcov,

Ifl ÔUVatOV TtpOatùTOCTW •

tocùtoc 7C£Tcpay[j(.£va

outo) 7ipovoyiTixc5;

à7rop£Ï?

Tîoxepâ ettiv épya xuy^ç

ressembler

à une œuvre de prévoyance, [b!e,

le, puisque l'organe-de-Ia-vue est fai-

avoir fermé lui par des paupières,

.

qui s'ouvrent-en-se-levant,

lorsqu'il est besoin de se servir de lui

pour quelque chose

,

et se ferment dans le sommeil ?

et pour que non plus les vents

ne lui nuisent,

avoir implanté des cils comme crible;

et avoir garni-d 'une-gouttière

par des sourcils

les parties au-dessus des yeux

afin que non plus la sueur

découlant de la tête

ne leur fasse-du-mal ; et le l'ouïe

recevoir tous les sons,

et n'être remplie jamais
;

et les dents de devant

être à tous les animaux

capables de couper
,

et les molaires capables de broyer

ayant reçu les aliments de celles-là
;

et avoir établi

près des yeux et des narines

la bouche, par laquelle

les animaux s'envoient-dans le corps

les choses qu'ils désirent
;

et puisque

les choses qui sortent du corps

sont fâcheuses par l'odeur,

avoir détourné les conduits d'elles

et les avoir transportés

loin des organes-sensitifs

,

comme il était possible le plus loin :

ces choses qui ont été faites

tellement avec-prévoyance

es-tu embarrassé pour décider

si elles sont des ouvrages du hasard
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è'pya saxiv ;— Où fi.a xov Ai', scpV), àXX' ouxo) ys ffxoirauj/.evw

Travu soixs xauxa aocpou xivoç 8y)|/.ioupyou xai cpiXoÇwoi» zzyyr\-

ut/axi. — To os Iu.cpuffai [xÈv spwxa xîjç T£xvo7roiia; , iacpufjat

os xatç yEivajjiivaiç sptoxa xoïï sxx'pgçpsiv , xoîç oe xpacpsïci u.i-

ytsxov uiv 7ro6ov -cou Ç9jv
,

[/.gytarxov os cpoêov xou ôavàxou ;
—

'AusXei xal xauxa soixs
(

u.r,^av7][j.a(7t xivoç ^wa sïvat (SouXsuGa-

ptivou. — 2u Ss Tauxov goxecç xi cppovi[jt.ov iysiv ; àXXo6i Û£

ouoajjiou oùocv oisi cppovtixov Eivat ; xal xauxa , sîSwç oxi yrjç fs

[juxpov (/.Epoç sv xw <nof/.axt 7roXX^ç ouityiç s^stç , xal uypou

fipa^ù 7roXXou ovxoç , xal xwv à'XXwv o^îrou y.syàXa>v ovxwv

Ixaaxou [juxpov [/.spoç Xaêovxt xo <7tT>[/.a auvrçpfjioffxai aoi vouv

8s aovov J apa oùoauou ovxa es sùxuy^ç ttwç 8ox£Ïç auvapTraaai,

xal xaos xà urapfxsyEOY] xal irX^ôoç a7rstpa Ôi' àcppocuvvjv xivà

attribuer à une intelligence ou au hasard? — Non, par Jupiter; mais,

à ce point de vue , cela ressemble parfaitement à l'œuvre d'un sage

ouvrier, ami de tout ce qui respire. — Et ce désir qu'il a donné à tous

les êtres de se reproduire , aux mères de nourrir leurs enfants ; ce

grand amour de la vie , cette profonde horreur de la mort qu'il a

placée dans le cœur des enfants eux-mêmes? — Sans doute c'est en-

core l'œuvre d'un être qui voulait qu'il y eût des animaux. — Toi-

même, crois-tu qu'il y a en toi une intelligence? Crois-tu qu'il n'existe

nulle part ailleurs rien d'intelligent , lorsque tu sais que ton corps a

été formé d'une parcelle de cette immense terre, d'une goutte de ces

vastes eaux , d'une faible partie de ces éléments en si grande abon-

dance dans l'univers ? Crois-tu avoir ravi en toi seul , par un heureux

hasard, une âme qui n'existe nulle part ailleurs, tandis que ces autres

êtres, infinis
, par rapport à toi , en nombre et en grandeur, seraient

dirigés avec un ordre admirable où l'intelligence n'entrerait pour
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7) yva>(j.Y]ç
;

— Où [xà xôv Ata, ë^Y],

àXXâ y£

(TX07T0UjJ.£VtO OUXO)

xaùxa ëoixe

izyyr\\L<xxi xivo; ÔY][noupYoù

uàvu (to^où xai qpcXoÇwou.

— Ta ôè èfxcpùaai [/.èv ëptoxa

xrjç XExvoTrouaç
}

È(jt,<pù<7at ôè xaiç Y£iva[/.évat;

èptoxa xoù ÈxxpÉçEtv,

xotç ôè Tpaçsïfft

(XEYICTOV fJlèv 710ÔOV XOV Çrjv,

{xÉytffTov ôè çôêov xoù Ôavâxou ;

— 'AfxéXec xai xavxa

eoixe

[Lr\yavYi\i.a.ni xivo;

PouX£yaa[/.£vou Çcoa slvau

— -ù ôè ôoxeïç cauxôv

£X£tv xi çpovijxov ;

otEi ôè oOôa(/.ou àXXo8i

eîvai oùôèv cppovt[xov ; xai xavna,

eîôojç ôxi ëj^eiç è"v xto (rw^axt

jMXpOV X£ [XÉpOÇ

Y*jç ouari; uoXXrj;;,

xaî ppa/_ù

uypoù

ôvxoç 7toXXov,

xai xô acotxa o-uvyjp^otTxac <yo:

Xaêôvxi [xixpov [xépoç

éxâaxov xo5v àXXwv

ôvxwv ôrjTCOU [XEyâXwv '

ôoxeïç ôè aè cuvapuàaai

sùxuytoç tico;

vouv (xovov apa

ôvxa oOoajjioO,

xai oïei xâôe

xà 'J7T£p[X£Y£6y)

xai àu£ipa TtXrjôo;

exeiv ouxco; EÙxàxxco.;

ou d'une intelligence?

— Non, par Jupiter, dit-il,

mais du moins

pour qui considère ainsi

ces choses ressemblent

à un produit-d'art de quelque aitisan

tout-à-fait habile et ami-des-êtres-ani-

— Et le avoir inspiré l'amour [mes.

de la procréation-d'enfants,

et avoir inspiré à celles qui ont enfanté

l'amour de nourrir,

et à ceux qui ont été nourris

un très-grand désir de vivre,

et une très-grande crainte de la mort ?

— Sans doute encore ces choses

ressemblent

à des produits-d'art de quelqu'un

qui a voulu des êtres-vivants existe!
-

.

— Mais toi crois-tu toi-même

avoir quelque chose d'intelligent?

et penses-tu nulle part ailleurs

n'être rien d'intelligent ? et cela

,

sachant que tu as dans ton corps

et une petite partie

de la terre qui est grande

,

et une petite partie

de l'humide (l'eau)

qui est en-grande-quantité

,

et que le corps a été composé à toi

qui as reçu une petite partie
,

de chacune des autres choses

qui sont assurément grandes ;

et crois-tu toi avoir ravi

heureusement de quelque façon

une âme qui certes seule

n'est nulle part,

et penses-tu ces choses

celles qui son t plus-que-grandes

et infinies en nombre
se trouver ainsi en-bon-ordre
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outcuç oïsi eutocxto.):; s/etv ;
— Ma Ai' l

• où yàp ôpw xoù; xu-

pîouç , ojçuep xwv IvôocSs ytyvout.EVtov xoùç oyjfxtoupYOuç. — OùSè

yàp xr]v lauxou au y£ ^VX*^ ° P? (' » ^ T0U' ffwf/.axoç xupia êcrxiv*

toçre xaxà ys xouxo Içegxi cot Xsyeiv , oxi ouosv yvoifj//] , àXXà

tu^7) uàvxa 7rpaxT£iç. — Kal ô 'AptaTOorKAoç* Ooxot , eWj
,

lyto , w DooxpaxEç, uTrspopw xo oai[j.dviov, àXX' ixeïvo (AEyaXo-

7rp£7C£<TX£pov r,you[xai, 7] wç 2
xrjç i^rjc; 6cpa7T£ia<; 7cpoço£ta6at.

—

OÙXOUV , £<pY), OffO) {JL£yaXo7rp£7T£CX£pOV d£tOÎ ff£ 6£pa7l£U£lV, xo-

aouxw [/.aXXov xif/.Y)X£OV aùxd. — Eu ïaôi , èV/j, oxt, ei vo-

uu'Çoiu.i 6£oùç dv0poJ7rwv xi cppovxtC£tv , oux àv djxfiXoirjV aùxwv.

— "ETTEtx
1

oùx oi£i cppovxtÇeiv ; ot irpwxov f/iv (xdvov xwv Çtotov

otvôpwTOv ôpôov dv£ffxr)crav • y) Sa ôp0dxy]ç xai 7rpoopav 7rX£tov

7C0t£t SuvaaÔai , xal xà urapÔEV [/.aXXov 6£<xa6ai , xai yjxxov

xaxo7ra0£Îv xai ctytv xai àxo'/jv xai axd[j.a àvoj £7rotï)«7av
,J *

rien ? — Non, par Jupiter ; niais enfin je ne vois pas ceux qui en sont

les maîtres, comme je vois les artisans de ce qui se fait sur la terre.

— Tu ne vois pas non plus ton âme
,
qui est la maîtresse de ton

corps ; ainsi tu pourrais dire, par la même raison, que tu fais tout

au hasard , rien avec intelligence. — Certes , Socrate ,
je ne méprise

point la divinité , mais je la crois trop grande pour avoir besoin de

mon culte. — Plus est grande la divinité qui daigne prendre soin de

toi, plus tu lui dois d'hommages. — Sache-le bien, si je croyais que

les dieux s'occupent des hommes
,
je ne les négligerais point. — Et tu

peux douter qu'ils s'en occupent, eux qui ont donné à l'homme, seul

de tous les animaux , cette faculté de se tenir debout, qui lui permet

de porter plus loin sa vue , de mieux contempler les choses qui sont

au-dessus de sa tête , de prévenir plus facilement les dangers ? Ils ont

placé le plus haut possible les yeux , les oreilles, la bouche; tandis
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oia T^va açpoffuvyjv
;

— Ma Aia*

où yàp ôpoo toùç xupiouç,

îùÇTZtp TOUÇ Ôy]{JLlOUpYOÙÇ

tcôv YiYvô[xévcov ÈvGàSs.

— OùSe yàp au ys ôpqi;

xyjv 4^X^V £*utoù*

^ sort xupia toù atoaaTOç,

ôiçre xaxà toùtô ye

ëSeaxi croi XÉysiv

ou Tipàrrei; oùSàv yvw|XYi,

àXXà TuàvraTÙX'![].

— Kai 6 'Apt<TT6Sy](xoç'

Oùroi dyà) ÙTrepopà), £<pr„

ao ôai[xôviov,

w SwxpaTEç, àXXà Y)yoù[xai

èxeïvo pLeya)v07rp$7ïé(jTepov

r} <ï>; upoçoetcrôa t

z?iç, ê[x^ç Ospaustaç.

— Oùxoùv, ecçrt],

ô<T(o (jL£ya)>07rpe7téo"T£pov

à^toT 0£pa7C£Ù£tV <7£,

TOffOÙTtO (JLÔCXXOV Tt|XÏ]T£OV aÙlÔ.

— Eu taôt, £<piQ, ôti,

eî vo|ii'Çoi[ju Oeoùç

ÇpOVTl'ÇElV Tl

àvôptoiïiov,

oùx àv à[X£XotY]v aÙTÛv.

— "EraiTa oùx o'îei

ÇpOVTÎ^EtV
;

oï Tiptôrov fxèv àvsanrjaav ôpôôv

àvOptouov [JIOVOV twv Çoocov

^1 Se àp86r/)ç uoiEt Sùvacrôai

lïpoopav tcXeïov,

icat ÔEàaôai (jLàXXov

Ta Ù7t£p6£V,

xai ^ttov xaxouaOeïv

xai ÈTroiriaav àvw
ô^tv xai àxovjv xai aTÔfJia

-

ëuEtTa èowxav \ùv

par quelque manque-d'intelligence?

— Non, par Jupiter
;

c'est que je ne vois pas les maîtres,

comme^e vois les artisans

des choses qui se font ici.

— C'est que certes tu ne vois pas non-

l'âme de toi-même ;
[plus

laquelle est la maîtresse du corps

de sorte que selon ceci du moins
il est permis à toi de dire

que tu ne fais rien par intelligence,

mais toutes choses par hasard.

— Et Aristodème :

Certes je ne méprise pas, dit-il,

la divinité,

ô Socrate, mais je juge

elle être plus élevée

que pour avoir-besoin

de mon culte.

— Donc , dit-il

d'autant plus élevée

elle daigne prendre-soin de toi,

d'autant plus il-faut-honorer elie.

— Sache bien, dit-il, que

,

si je croyais les dieux

se soucier en quelque chose

des hommes
,

je ne négligerais pas eux.

— Ainsi donc tu ne crois pas

eux se soucier des hommes ?

eux qui d'abord ont placé droit

l'homme seul des êtres-animés
;

et la position-droite fait lui pouvoir

voir-devant lui davantage,

et contempler mieux
les choses d'au-dessus,

et moins éprouver-de-mal ;

et ils ont mis en haut

la vue et l'ouïe et la bouche ;

ensuite ils ont donné à la vérité
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£7C£lTa TOtÇ [J.£V à'XXotÇ IpTTETOÏÇ 1
ttogocç l'owxav, oî TO 7COpSU£aôa

txo'vov 7rapE^oucriv • àv6pw7uw os xoà ysïpaç TcpoçsÔEcav , at xot

TrXsÏGTa , otç £Ùoat[xov£(7T£poi exei'vojv sgi/sv , EÇEpyaÇovTat.

Kai (J.v]v

"2 yXwTTav y£ ttcxvtwv twv Çwwv Iyovtciûv
,

[/.ovyjv

ry]v twv àvOpcoTTtov ETroiYjaav olav , ocXXote àXXa^îj <j/auouffav toïï

0-TO(J.aTOÇ , àpôpOtJV T£ TY]V <pwV7]V , Xai CY)|Jt.atV£tV TCOCVTa àXXyj-

Xoiç, a {âouXo'fAEÔa
3 Où toivuv fj-o'vov YjpxEas

tw Ô£w toïï <7Wf/.aTOç £7U{/.sXYjGYJvat, àXX', oirsp [/.syiaTOV ^<7Tl ?

xat tyjv ^u/yjv xpaTiaTYjv tw avôpoWo IvÉcpuaE. Tïvoç yàp aXXou

Çojou ^u/y; 7rpwxa (xsv 6ewv twv toc fjtiyiffTa xai xaXXicrra cuv-

Ta^avTOJv f)<j6y)Tai, oti sicri; t( Se cpïïXov àXXo Y) oi àvOpwiroi

Osoî/ç 6£pa7TEuoucyt ; 7roia Ss ^u^ï) tyjç àv8pw7tlV/)ç ixavcoTEpa

TCpO'vpuXdtTTEffôai Y) XlfJLOV Y) SlJ/OÇ V] tyvyj\ Y] OaXlTY] , YJ VOfTOlÇ E7TI-

xoupYJaai , yj pw(Ar,v àarx9)<7at , y) 7rpoç |/.aÔY]onv IxTrovYJirat
5

, Y],

oaa av axouffY) y) ioyj r\ ptàÔY) , îxavwTspa Ictti o\au.£[j.VYJ<;ôai
;

qu'ils donnaient des pieds aux autres animaux , seulement pour qu'ils

pussent changer de place, ils accordaient des mains à l'homme, et ces

mains lui procurent ce qui le rend plus heureux que la brute. Tous les

animaux ont une langue , mais la nôtre est seule capable, en tou-

chant les diverses parties de la bouche, d'articuler des sons, et par

elle nous nous communiquons les uns aux autres tout ce que nous

voulons exprimer Il n'a pas suffi à Dieu de s'occuper du corps de

l'homme ; mais , ce qui est le plus grand de ses bienfaits , il lui a

donné l'âme la plus parfaite. Quel autre animal est doué d'une âme

capable de reconnaître l'existence de ces dieux qui ont. ordonné l'u-

nivers avec tant de magnificence et de grandeur ? quel autre leur rend

un culte ? quel autre peut mieux prévenir la faim , la soif, le

froid, le chaud ,
guérir les maladies , développer sa force par

l'exercice , travailler à acquérir la science , se rappeler ce qu'il
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-roîç ètXXoiç îçTtexoïc,

7t68aç, oï uape/ouat

tô nopsuecOai fxôvov

irpoçéGôcav ôè àvÔptÔTcw

xai X£'Pa^»

a'î ê^epyà^ovTai Ta 7cXsïara,

Ot; £<7[X£V

eùôat{jiov£(7Tepot exeivwv.

Kai (j.y]v uàvxtov tôv Çwiov

èxôvTwv ye yX&TTav, [vvjv

£7TOtY]<7aV TY]V TWV àv6pU>7CO)V [JLÔ-

oïav, vj/aûovcrav toù aT6[xaxo;

ôîXXote àXXax^,

àpôpOÙV T£ Ty)V <f*ûVY]V,

xai GTQfxai'vEiv àXXrjXoiç

7iàvTa à (3ouX6[X£6a

00 toivuv yjpxsffs (JLOVOV tw 6so>

£7ît(X£XY)6y)vat toù acofxaxoç,

àXXâ, ÔTcep sari {iÉytcrov,

£V£ÇU(7£ Tlp àvôptriTTW

xai tyjv tyvxw xpaTi<TTï)v.

Tivoç yàp àX)ou Çtoov

^X'Ô ^ffôrjTai

UpâÎTa [JL£V 6EÔÛV

Ttôv auvtaSàvTiov

Ta {iéyioTTa

xai xàXXtffra,

Ôti ei<rt
;

n Se àXXocpvXov y) ot àv6pw7roi

0£pa7t£Ûou<n 6eouç;

Koia. ôè 4^>X^

txavwTÉpa "n)Q àvôpwxcîvr];

irpoçuXaTTEcrOat

7) Xifxàv y] St^oç

ri ^X*] *1 6aX7î7),

y) £mxoupri<yat vôcoiç,

^ àaxfj<Tat pa)(j.7]v,

9) èx7rovyj<yai

7cpoç |xà6r,<rtv,

^ é<JTtv IxavwTspa ôia;x£txvyj<7Ôcu

aux autres animaux
des pieds, qui procurent

le marcher seulement
;

mais ils ont attribué à l'homme
aussi des mains,

qui effectuent la plupart des choses ,

par lesquelles nous sommes
plus heureux que ceux-là.

Et encore tous les êtres-animés

ayant certes une langue,

ils ont fait celle des hommes seule

capable, en touchant la bouche

tantôt ici tantôt là,

et d'articuler la voix,

et de nous signifier les uns aux autres

toutes les choses que nous voulons..

Or il n'a pas suffi seulement à dieu

d'avoir pris-soin-de notre corps,

mais, ce qui est le plus grand,

il a mis-dans l'homme

aussi l'âme la plus parfaite.

Car de quel autre animal

l'âme a-t-elle senti

d'abord les dieux

ceux qui ont coordonné

les plus grandes

et les plus belles choses

,

qu'ils existent?

et quelle autre espèce que les hommes
rend-un-culte aux dieux?

et quelle âme
est plus capable que Yâme humaine

de se pourvoir-d'avance

ou contre la faim ou contre la soif.

ou contre les froids ou les chaleurs,

ou de remédier aux maladies,

ou d'exercer la force

,

ou de travailler

en vue de l'instruction,

ou est plus capable de se rappeler
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Ou Y&p toxvu oot xaxaSr]Xov , on -rrapà xà àXXa (wa wç7T£p

ôsoi àvôp<o7uot (3tox£uouart , cpoaei xat tw <7<o|jiaTi xat xyj 'jyuyyi

xpaxtax£uovx£ç ; Ouxe y«p fiooç av l'/wv atoixa , àv9ou)7cou SI

-{y(')[Lr^
y
Icuvax' av TcpaxxEtv a ICouXexo, ouô' oca /£Îpaç £/£t

,

acppova ô' eaxt, ttXsov ouoiv s^st ' • où §s auv.pox£po)v xojv

ttXsioxou à^twv xexu^ïjxwç oùx otst oou Ôeouç £7ri|/,sX£to6at ; àXX',

oxav xt 7toi^ow(Ti , voaieïç aùxoùç aoïï cppovxiÇetv ;
— "Oxav

7T£y.7rwotv , o3Ç7T£p où ooi cp^)ç 7rsu/JT£iv auxouç , ouu.éouXooç ,

xt ypyj iroutv xat jx^ irouïv. — "Oxav 8s 'AÔYjvatoiç, ecprj , tcuv-

Ôavo|/.£voi<; xt Sià (/.avxixyjç ©paÇwatv, ou xat oot Soxsîç cppaÇstv

auxouç , ouS' oxav xotç "EXXyjoi xÉpaxa 7T£(A7tôvx£ç 7rpoo7)u.aivco-

otv , ouS' oxav Traotv àvOpwTTOt; ; dXXà [xo'vov 0£ I£aipouvx£ç lv

a vu, entendu ou appris? N'est-il pas évident pour toi que les hommes

vivent comme des dieux entre les autres animaux , supérieurs parla
*

nature de leur corps et de leur âme? AveG le corps d'un bœuf et l'intel-

ligence d'un homme, il serait impossible de faire ce que l'on vou-

drait ; sans cette intelligence les mains ne sont pas un avantage; et

toi qui as reçu ces deux dons si précieux , tu n'es pas persuadé que

les dieux s'occupent de toi ? Que faut-il donc qu'ils fassent pour que

tu le reconnaisses? — Qu'ils m'avertissent, comme tu dis qu'ils t'a-

vertissent toi-même, en m'envoyant des conseillers, de ee que je dois

faire ou éviter. — Mais quand ils parlent aux Athéniens qui les inter-

rogent , crois-tu qu'ils ne te parlent pas aussi ? et quand ils envoient

aux Grecs, à tous les hommes, des avertissements et des prodiges

,

es-tu seul excepté , seul laissé dans l'oubli? Penses-tu que les dieux
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oaa av axouarj

9\ tôirî ^ [AàOifl ;

Où yàp
7tàvu xaTa§Y)X6v aoi ,

ÔTl ûl àv0ptO7lOt

PtoTeûûyCTtv wçusp 6eol

7tapà xà àXXa ^<J5a,

xpaTtateùovTîç <pù<7£i

xaî Ttô <7to[xaTt xaî t^ ^X^ >

OOte yâp, e^wv àv aùfxa (3ooç,

Yvtô[XY)v ôè àvGptoTtou,

Èôvvaxo àv upàrrEiv

a e6ovXeto,

ovte ôc-a e^ei y^paç,

loti ôè àcppova,

ëxet oOSèv 7cXéov

cù 8è TSTuyyîxwç àfxaoxépcov

TÛV àSjîtoV 7CX£1(7T0U,

oùx ot£t ôeoùç

È7:'.(xe>-£ïa6ai cou;

àXXà, ôxav Tiot^craxyt ri,

vo(xt£Ïi; aùtoùç «ppovTi'Çeiv <ro0 ;

— "Oxav 7cépnr(0(7tv,

ÔÇ7r£p (TV 9^
aÙTOÙÇ U£[JI.7C£IV (TOI,

(TUpLëoÙXoUÇ,

6 Tt XpTH TIOtEÏV

Xaî |X7] ITOlEtV.

— "Oxav Ô£, £©r].

çpâÇaxji u
ôtà [xavxtxrj;

'AO-rçvaiotç 7U>v6avo[X£voi:,

où ôoxeïç aùxoù;

çpâÇEiv xaî coi,

oùôè ÔTav 7rpûa-/i[jLaîva)ai

toTç "EXXY)crt

.

TTÉpL7rovT£; xÉpaxa,

où8è ôtav

Tiùai xotç àv6pto7iotç;

àXXà èfrxipovvxs; aè fjiôvov

Entretiens mémorables.— I

tout ce qu'elle a entendu

ou a vu ou a appris ?

Car n'est-il pas

tout à fait évident pour toi,

que les hommes
vivent comme des dieux

en comparaison des autres animaux,

l'emportant naturellement

et par le corps et par l'âme ?

Car ni, ayant un corps de bœuf,

mais une intelligence d'homme,
il ne pourrait faire

les choses qu'il voudrait,

ni tous les animaux qui ont des

mais sont sans-intelligence, [mains,

n'ont rien de plus
;

mais toi ayant obtenu les deux choses

dignes du plus grand prix,

tu ne crois pas les dieux

prendre-soin de toi ?

mais, quand ils feront quoi

,

penseras-tu eux prendre-souci de toi ?

— Lorsqu'ils m'enverront,

comme toi tu dis

eux en envoyer à toi

,

des conseillers

,

sur ce qu'il faut faire

et ne pas faire.

— Mais lorsque, dit-il

,

ils expliquent quelque chose

par Yart divinatoire

aux Athéniens qui le demandent
ne crois-tu pas eux

expliquer aussi à toi

,

ni lorsqu'ils prédisent- par-signes

aux Grecs

en leur envoyant des prodiges,

ni lorsqu'ils prédisent-par-signes

à tous les hommes ?

mais exceptant toi seul

K
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aîXSÀst'a xaxaxiôevxat; Oi£t o ' av xouç ÔeoÙç xoîç àv6po>7cotç

So'ljav zit'itUGcti , w; txavot £t<7tv eu xai xaxôiç touîv , el {xr, ou-

vaxot -^cav , xat xoùç av0pw7rouç £ça7raxa.>[/.£vo'jç xov 7ràvxa

ypo'vov ouS£7tot' av aïcrÔ£C0ai ; Oùy ôpaç , ott xà 7roÀuypovtto-

xaxa xat oro'-pwxaxa xwv dvQpwrrtvwv , ttoXeiç xal sôvv) , 6so<7£-

êéVraxa iffxi , xat a! cppovijxwxaxat ^Xixt'ai , 6ewv èiziy.û.éa'zct-

xat ; ^yaSÉ , £<prj , xaxafxaÔE, ô'xt xai ô arbç vouç Ivwv xo

crbv (Ttoaa , Ô7ro)ç (3ouX£xat, [A£xay_£ipiÇ£xai. Ot£C0at ouv ypr) xat

xv) v iv xw iravxl cppovrjatv xà iravxa , ôVwç av aux?) yjoù yj ,

ouxto xi6cc6at , xat {/.y) xo aov [/iv oa.u.a ouvaaôat lia 7îoXXà

Txaota Iç'.xvEÏGÔat , xov Se xoiï 6sou ôcpôaXf/.ov àôuvaxov £tvat

a(Jta Trotvxa ôpav , uvrçoè xrjv ffTjv (jtiv ^u//iv xat ^£P l ™v svGaoe

xat TT£pt xwv Iv AiyuTrxw xat Iv 2ixsXia ouvacOat cppovxtÇav
7

auraient mis dans l'âme des hommes cette croyance, qu'ils peuvent

leur faire le bien et le mal, s'ils n'en avaient le pouvoir, et que les

hommes, trompés par eux depuis tant de siècles , n'auraient pas en-

core senti cette erreur? Ne vois-tu pas que les établissements les

plus antiques et les plus sages, les États et les nations, sont

aussi les plus religieux
,
que les temps des plus grandes lumières

sont les temps de la plus grande piété? Apprends, mon ami, que

ton âme, enfermée dans ton corps, le gouverne comme il lui

plaît, Il faut donc croire aussi que l'intelligence qui réside dans l'uni-

vers dispose tout à son gré. Quoi ! ta vue s'étendrait à plusieurs

stades, et l'œil de Dieu ne pourrait tout embrasser à la fois! Ton

esprit, pourrait en même temps s'occuper d'Athènes, de l'Egypte , de
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xaxaxt'ÔEvxat ev àfxeXeîa ;

O'iei os xoùç Geoù?

àv £[xo0<7at xoT; àvôpumoc?

Soijav,

tbç eïaiv ixavoi

irotetv eu xai xaxûç,

eî [xy] ^aav ôuvaxot,

xai xoù; àvôpoouou:

£^a7iaT(oy.£vou;

Ttàvxa xàv xpovov

àv aî<r6ea6ai oùôetcoxs
;

oxi ta 7ioXvy_povta>xaxa

xai coixoxaxa

xoov àvôpwnivwv, tcoàeiç xai

IffTl

QeoaeêéffTaTa,

xai aï yj^ixtat qppovtfxioxaxa!

È7ri(xe)io"xaxai 6sô5v :

T
àyaOe, Içyj,

xaxàfxaôs

ôti xai 6 c-q; voùç evo>v

fXExaysipîÇsxai xô aû[j.a,

Ô7tu>ç pouXexat.

Xpy) ovv oïe<r6ai

xai xtjv opovrçaiv

èv xto -rcavxi

xiôeoôai xà -rcàvxa ovxok.

ottwç àv xi *)8ù avxrj,

xai (xrj xà cov [/lv ôixjxa

ôuvaa6ai èSjixveîaOai

£tù uoXXà axàSta,

xôv Se O90a)v[xàv xov Oeoù

etvai àSuvaxov

ôpàv à(xa roxvxa,

{X.T)8è XYjV (7Y)V [xèv «Kv/ôv

ovvaaôai «ppovxi'Çetv

xai 7t£pi xtôv ÈvÔàos,

xai 7cepî, xtôv êv AtyoTTrio

xai èv £ixe).ia,

ils te plongent dans l'oubli ?

Et penses-tu les dieux

avoir pu mettre-dans les hommes
la croyance,

qu'ils sont capables

de traiter bien et mal,

s'ils n'en étaient pas capables,

et les hommes
étant trompés

depuis tout le temps

n'avoir pu le sentir jamais?

Ne vois- tu pas,

que les plus antiques

et les plus sages

I9vy), des choses humaines, villes et nations,

sont [dieux,

les plus respectueuses -envers -les -

et que les âges les plus sensés

sont les plus soigneux des dieux ?

O mon bon, dit-il,

apprends

que aussi ton âme étant-dedans

gouverne ton corps,

comme elle veut.

Il faut donc croire

aussi l'intelligence

qui est dans le tout (l'univers)

établir toutes choses ainsi

,

comme il peut être agréable à elle,

et non pas ton œil

pouvoir parvenir

à plusieurs stades

mais l'œil de dieu

être incapable

de voir à la fois toutes choses,

ni ton âme
pouvoir prendre-souci

et sur les choses qui se font ici,

et sur celles qui sefont en Égyptj

et en Sicile,
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Tr,v SE xoïï ôeou cppovr,atv u.v\ txavr,v stvai aua 7ràvTwv S7rtus-

ÀeÎGÔat. **Hv [/iv'TOt *, WÇ7V£p àv6p(07TOUÇ 6£pa7t£UO)V Y lTvt-^"

<7X£tç touç avTi0£pa7T£U£tv EÔÉXovTaç , xat yaptÇo|/.£voç touç àv-

Tt/apiÇouivouç , xat <7i>i/.êouX£UO[/.evo<; xaTatji.avÔav£t<; toÙ;

cppovttv.ouç, outio xat twv 6ewv 7C£tpav Xa[/.êàvr,<; ôspairEucov , et

ti cot OEX^couctTCEpt twv aS-rçXtov avôpoWotç cufxêouXcustv, Yvwc*fi

to Ô£tov , ôrt Toaoutov xat toioutov iaxtv , wçô' àua Travra

ôpav , xat Tiàvxa àxou£tv , xoà iravca^ou 7rap£Ïvat , xat àp.a

ttocvtwv iTTttxeXeÏCTÔat.

'EfJtot [A£v ouv xaura XÉywv ou [aovov touç cuvovxaç eooxEt

TTOtEÏv, Ô7tot£ Ô7to twv àvôpojrariv ôpwvTO , <xTz(yj.afttxi twv àvoatwv

te xat âStxojv xat ata/pwv, àXXà xat cttote Iv spyjfxta eîev, ëicei-

7rsp ^Y^ffaivT0 (J^SÈv <*v ttote , wv 7tpaTTOt£v , ÔeoÙç otaXa6£tv.

V. E? Se S^ 2 xal £YxpaT£ta xaXo'v te xaYa6ov àvopt xTrjii.cc

la Sicile , et l'intelligence de Dieu ne pourrait songer à tout dans un

seul instant! De même qu'en servant les hommes , en les obligeant

,

tu découvres ceux qui veulent te servir et t'obliger à leur tour, qu'en

délibérant avec eux, tu as occasion de connaître leur prudence, si

de même tu essayes de servir les dieux , dans l'espérance qu'ils te

communiqueront des choses dont ils font mystère aux hommes, tu

connaîtras quelle est la nature et la grandeur de cette divinité
, qui

peut à la fois tout voir, tout entendre , être présente partout, et porter

ses soins sur tout ce qui existe. »

Socrate , en parlant ainsi , me semblait instruire ses disciples à

s'abstenir de toute action impie, injuste et honteuse , non-seulement

en présence des hommes , mais encore dans la solitude , persuadés

que rien de ce qu'ils pourraient faire n'échapperait aux dieux

V. S'il est vrai que la tempérance soit aussi pour l'homme un bien
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Trjv 5à çpôvriatv xoO 6eo0

{jly] elvai ïxavy)v

eTTtjxeXeîaôat àfxa

TtàvTCOV.

"Hv (JLÉVXOI,

(ïx;7r£p 8epa7T£ucov àvôpumou;

ytvvcôffxei; xoùç È6s'Xovxaç

àvTi6epa7r£u£tv,

xai y_apt^6{JL£vo:

xoù; àvxi^apiÇojjiivou;,

xai <7U(jl6ou).£u6[jl£vo(;

xata[xav6àv£t; xoù; çpovt(xou;,

OUXO) 0£paU£UCOV

Xa[xêàvï]ç xai iteïpav twv ôewv,

eI 6£Xyj<70'j<7i

(JU[xêouX£U£lV XI (701

rcepi tcov

àSrjXwv àvôpwTtotç,

Yvtôair) to ôeïov,

on ëari xoaoùxov xai XOIOÙXOV,

ùjçxe ôpàv àfjia Ttàvxa,

xai àxouetv Txàvxa,

xai 7capsîvai TcavxayoO,

xai £Tct|X£X£Îc-6at &[xa

TràvTwv.

Taùxa (xèv oôv Xéywv

lôoxet è^oi où jxovov ttoieTv

xoùç auvovxaç

àTlÉXECÔCt TWV àvOClOJV X£

xai àôtxwv xai aîc/pcov,

ÔTlOXô OptOVXO ÛTtOXWvàvOpWTTWV,

àXXà xai

Ô7tOX£ £l£V £V £pY]LLia,

eU£l7X£p ^Y^<raiVT0 [AY]Sév TXOXE

U)V 7XpàxX0l£V

àv SiaXaôeïv 6£ouç.

V. El Se Syj

xai ÈyxpàxEia

g<yxiv àvôpi

XT%a xaXov T£ xai àyaôôv,

mais l'intelligence de dieu

ne pas être capable

de prendre-soin à la fois

de toutes choses.

Si assurément,

de même qu'en honorant les hommes
tu connais ceux qui veulent

rhonorer-en-retour

,

et en leur rendant-service

ceux qui rendent-service-en-retour,

et qu'en les consultant

tu discernes les sensés,

si donc ainsi en les honorant '

tu prends aussi épreuve des dieux,

s'ils voudront

conseiller quelque chose à toi

sur les choses

non-évidentes aux hommes,
tu connaîtras la divinité

,

qu'elle est si grande et telle,

que voir à la fois toutes choses
,

et entendre toutes choses
,

et être-présente partout,

et prendre-soin à la fois

de toutes choses.

Donc disant ces choses

il paraissait à moi non-seulement faire

ceux qui étaient-avec lui

s'abstenir des choses et impies

et injustes et honteuses,

quand ils seraient vus par les hommes,
mais même
quand ils seraient dans l'isolement,

puisqu'ils penseraient aucune jamais

des choses qu'ils feraient

ne pouvoir échapper aux dieux.

V. Mais si certes

aussi la tempérance

est pour un homme
une possession et belle et bonne.
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IffTtv, eTU<Jxe'!'io[/.s6a , ei ti 7tpoùëiêaÇ£ Xeyo>v eïç auT/jv roiàSe •

'il avSpeç , si , tcoXelaou y)t/.îv y*vo{ji.£vou
,

{SouXoifAEÔa iX£a6ai

àvSpa , ôtp' ou [/.aXtcrra àv auTOt jxsv aojÇoiLAEÔa , tou; Se tcoXe-

uiouç yeipoiaeôa , àp' ovxiv' àv aîcTÔavoiL/.£Ôa -/(ttu) Ya(TTpo(; $

oivou v] acppoâtaitov yj tcovou y\ U7rvou ' , toutov àv atpoiiAsOa
;

xat tcîo; av oîy)9ciy)u.ev tov toioutov yj y][J.aç atoaai, y} toÙç tto-

Xeluou; xpaTr,aoci 2
; El ô' eiti teXeutyj tou (itou Y£voV£vot

3ouXoi|X£Ôa tco £7UTp£^ai yj Tratoaç àpjkvaç 7rato£u<rat , r\ Guya»

tepaç TcapÛÉvouç oiacpuXaçai , yj yp^txaTa oiaacoaai , àp' à£io'-

tcistov sîç TaÙTa f^yjaraiixEÔ' àv tov axpaTyj ; ôouXto o' àxpaTEÏ

£7rtTp£'l^atjjt.£v àv 7j {SoaxyjuaTa yj Tauu£Îa yj Epywv ETCiaTaciav 3
;

oiaxovov oÈ xai àyopaaT^v toioutov £Ô£Xyjcraiu.£v av TCpoîxa Xa-

êstv ; 'AXXà fj.y)v ei ye u.yjO£ SouXov àxparr) ôîçatfAEÔ
1

av *
,

inestimable, voyons si Socrate excitait ses auditeurs à l'acquérir,

lorsqu'il leur parlait en ces termes : « Mes amis, s'il nous survenait

une guerre et que nous eussions à choisir un homme capable de nous

sauver d'abord et de soumettre nos ennemis, choisirions-nous celui

qui ne saurait résister à l'amour de la bonne chère , du vin , des vo-

luptés , à la fatigue, au sommeil? et comment pourrions-nous sup-

poser à un tel caractère assez de force pour nous sauver nous-mêmes

et pour dompter nos ennemis ? Si nous voulions , à notre dernier

moment, confier à quelqu'un l'éducation de nos fils, l'honneur de

nos filles , le soin de notre fortune , croirions-nous l'homme intempé-

rantdigne d'une telle confiance ? Donnerions-nous à un esclave intem-

pérant la garde de nos troupeaux , de nos greniers , la surveillance

de nos travaux champêtres ? l'accepterions-nous, même gratuitement,

en qualité d'intendant et de pourvoyeur? Puisque nous refuserions

même un esclave, s'il était intempérant , ne devons-nous pas mettre
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et Xéycov Totàôc

7lpOÙoiêa^£ XL

stç aunrjV

T2 àvopE:,

El, Ho),S[AOU YEVOJJ.ÉVOU Y][/.ÏV,

|3oTJÀo'-jj.E9a éXéaôai avôpa

Û7CÔ ou {/,àXt(7Ta aùxoî fxèv

àv o"to^oîjjLE0a,

yvEipot[j.E0a 8è

xoù; uoXejjliou:,

àpa àv alpoijj-cOa xovxov,

ôvxiva àv aî<76avot[J.E9a

y)Xxto yatjxpo; yj oïvo'J

^ àcppoôiTicov

^ tiôvou y) {S7ivou
;

xai uôoç àv oîirifte£r]|xsv

XOV XOlOVXOV

»! atôo-at yjfjiàç,

7^ xpaxrjaai xoù; ttoXe^iov;
;

Eî ôè yev6(xsvoi

£7ii xsXevxfl xov (3 (ou

pOu).Ol[X£6a £7llTp£'|iai Xto

2) 7ratS£Ù<>ai uaïôaç àppsvaç,

examinons

si disant de telles paroles

il faisait-avancer en quelque chose

vers elle :

O hommes

,

si, une guerre étant arrivée à nous,.

nous voulions choisir un homme,
par lequel surtout nous-même*
nous pussions être sauvés.

et nous pussions soumettre

les ennemis,

est-ce que nous choisirions celui-ci

,

que nous apercevrions

inférieur à son ventre ou au vin

ou aux plaisirs-de-1'amour,

ou à la fatigue ou au sommeil

et comment croirions-nous

Yhomme tel

pouvoir ou sauver nous.

ou dompter les ennemis ?

Et si étant arrivés

à la fin de la vie

nous voulions confier à quelqu'un

ou à élever des enfants mâles.

yjoiaçvXàfci ôuyaxepaçTcap8évov;,ou à garder des filles vierges

rj ûiaaôjo-at yp^axa,
àpa rjyviO'PcïjxeÔa àv

xov âxpaxyj

àijioTuoxov Et; xaOta
;

£7UXp£^aifXEV ôè àv

ôouXio àxporxeî

y) Pocrxyj^aTa rj xajueTa,

y) ETrioxaaiav

Èpytov
;

È6sXy|0"aitAsv Se àv

XaêEÏv upoïxa

ou à conserver des biens,

est-ce que nous jugerions

l'intempérant

digne-de-confiance pour ces choses 3

et confierions-nous

à un esclave intempérant

ou des troupeaux ou des celliers

ou une surveillance

de travaux-de-culture?

et voudrions-nous

prendre gratuitement

ôtàxovov xai àyopa<7xy|v xoioùxov; un intendant et un pourvoyeur tel?

ÀXXà [iyiv Mais certes

et ys |AY]8è 8e|at(i.e9a àv si du moins nous n'accepterions pas

ôoùXovàxpaxr,, un esclave intempérant, [même
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ttwç oux aEiov auxov ys,
1 cpuXa£acr6ai xotoïïxov ysveaôai ; Kai y&p

ofy , oaçrap ot TcXeovsxrat xâiv àXXwv acpatpou{X£voi ^pv'(/.axa 2

iauxoùç Soxoïïai ttXouxi'Çeiv , ouxcoç ô axpaxrjç xotç {jlsv aXXoiç

pXaêspoç , iaurw S' w»sXt[/.oç , àXXà xaxoupyoç (xsv xwv aXXtov

,

lauxoïï ôè tcoXu xaxoupyoTspoç, Et ye xaxoupyoxaxo'v laxt jat) j/.o-

vov xov oixov xov lauxoïï cpôstpstv , àXXà xai xo awjjia xai xrjv

j'uyyjv. 'Ev auvouata SE xiç av ^aOetvj xw xotouxw, Ôv sîoeir]

tw ô'W ts xai xo> oivw ^aipovxa (xaXXov yj xoïç cpiXoiç ;

'Apà y£ ou ypy) uavxa àvSpa , y)Yr,cra[/£VOv xvjv lyxpàxeiav àp£-

xyjç Etvai xpyjirïSa , xauxrjv irpwxov lv xrj vluX^ xaxaaxEvacra-

c6ai 3
; Ti'ç y^P <*vsu fauxrjç Y) jxaGot xt àv àyaôbv yj pt-eXe—

TTQffsisv a^toXoyojç ; y} Ttç oux av xaïç yjSovatç SouXeuojv aïa^ptoç

otaxtÔEir) xoà xo (7W[/.a xai xtjv ^u^yjv ; 'Eaot [jiev Soxeï, vt)

xvjv Hpav , IXEuôÉpw ix£v avopt euxxov £ivat fxvj xu/£Ïv oouXou

tous nos soins à nous garder de lui ressembler ? Car il n'en est pas

de l'homme intempérant comme de l'avare : l'avare , en dépouillant

les autres , croit s'enrichir ; l'intempérant leur nuit sans utilité pour

lui-même; s'il fait du mal aux autres, il s'en fait plus encore,

puisqu'en effet ce qu'il y a de plus pernicieux c'est de ruiner , en

même temps que sa maison, son corps et son esprit. Et dans le com-

merce de l'amitié
,
peut-on se plaire avec un homme qui préfère à ses

amis le vin et la bonne chère?.... N'est-ce pas un devoir pour qui-

conque regarde la tempérance comme la base de la vertu , de l'affer-

mir d'abord dans son âme? Sans elle, comment apprendre le bien ,

comment le pratiquer avec honneur? Quel homme esclave de ses

passions ne dégrade pas honteusement et son corps et son âme ? Par

Junon , tout homme libre doit demander aux dieux de n'avoir pas
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ir<*>; oùx âltov

avxov y£

yevéaOai xoiovxov
;

Kat yàp oùx,

diç7rep ot uXEov£)cxai

àcpatpoufjievoi ypr\[L<x.Ta. xàW àXAwv

ôoxoùat rcXovxtÇsiv êauxou;,

ovxcoç ô àxpaxy);

pXa6epo? (xèv xoïç âXXotç,

tojpÉXifj.oç ôè éauxtS,

àXXà xaxovpyoç fjièv xo5v àXXoev,

ttoXù ôè xaxovpyoTEpo:;

éavxov,

el yé è(7Tt xaxovpyôxaxov

çô&ipeiv

[17) (XOVOV

tov oTxov tov èauxou,

àXXà xai xô (rc5[i.a xai Tvjv '-J/uy^v.

""Ev ffuvouffia ôè

xt; àv yjaôsÎY] xài xotouxto,

ov £i5sir) yaipovxa

tu ô^to t£ xai oïvw

fj.âXXov tPj xoï; oiXot; ;

T\pâ ye

où xpyj 7ràvxa àvôpa,

/]yr)<7à[X£vov x9p; iyxpdxsiav

sTvai xprimoa àpsxvî;,

xaxaaxsuàaaa-Qai xaviv^v Tipwxov

èv x^ ^X?) >

Tiç yàp aveu xavxriç

•?) [xàOoi âv xi àyaOèv

7] fA£X£XYj<7ei£v à^ioXôya);
;

9) tiç, ôouXeuwv xat; yjSovat;,

oùx âv ôiaxEÔEtYi aî<7Xpû;

xai xo (7âi(xa

xat xvjv bvyj)v ;

AokeT [xèv èfxot, vy) xrjv "Hpav,

eïvat £Ùxxôv àvSpi jjièv éXEuOÉptf)

li.rj xvxeîv ooOXov tqioûtov),

comment n'est-il pas digne

soi-même du moins

se donner-de-garde

de devenir tel ?

Et en effet il n'est pas vrai que
,

comme les cupides

enlevant les richesses aux autres

paraissent enrichir eux-mêmes,

ainsi l'intempérant

soit nuisible aux autres,

mais utile à lui-même,

mais il est artisan-du-mal des autres,

et beaucoup plus-artisan-du-mal

de lui-même,

si toutefois il est très-coupable

de perdre

non-seulement

la maison de soi-même

,

mais aussi son corps et son âme.

Et dans la société

qui serait charmé de Ykomme tel

qu'il saurait se réjouissant

et de la bonne-chère et du vin

plus que de ses amis... ?

Est-ce que certes

il ne faut pas tout homme,
ayant jugé la tempérance

être la base de la vertu,

établir elle d'abord

dans son âme ?

Car qui sans elle

ou apprendrait quelque chose de bon

ou /'exercerait dignement ?

ou qui, étant-esclave des plaisirs,

ne serait pas disposé honteusement

et quant au corps

et quanta l'âme?

Il paraît à moi, par Junon,

être souhaitable à un homme libre

de ne pas rencontrer un esclave teL

5.
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toioutou , oouXsuovtoc os tcû; TOiauTai; vjoovat; Ïxetsusiv ' tov*ç

ôsou; oscttotcov àyaOwv tuysïv * outm yàp av (/.ovoiç 6 toioutgç

acoGâiY). Toiaura os Xsywv , eti syxpaTEGTspov toîç Icyôiç '<0

toU Xo'yotç lautov ettêSeixvusv ou yàp advov twv Ôià tou aw-

uatoç yjôovwv EXpaTEt , àXXa xai xrjç ôtà twv yp7)tj.aTcov , voat-

Çcov tov Trapà tou tu/ovtoç /pr^aTa XajxêavovTa os<77ro'ry]v

sauTou xa(h<7Tavai , xai oouXsustv ôouXst'av oùosutaç v^ttov aï-

s/pav.

VI. "A^tov ô' aÙTOu xal a Ttpoç 'AvTupwvTa 2 tov oocpt<7T7]v

ctsXsYjh} [xr] 7rxpaXi7C£Ïv. 'O yàp 'Avucpwv ttots j3ouXdu.£vo; touç

cuvouaiaaTàç auTou raxpsXsVGai , irpoçsXôwv tw Scoxpàrsi , Tra-

oo'vto)v aù-wv , sXeçs tocgs * 'il Ztoxpaxsc; , eyio fjùv wolvjv

toÙ^ cpiXorfocpouvTaç EÙoaijjLOVEiTTSpou; yprjvat ytyvsaôou , au Se

aot Soxeîç TavxvTia ttj; cpiXoaocûiaç àTCoXeXauxsvai. Zt)ç youv

ouTaiç , ojç ouo' av eiç oouXo? utto 0£S7rdry] oiaiTcoaevo; u.sîvsis
,

dû tel esclave; tout esciave qui est encore sous le joug de ces pas-

sions doit adresser des vœux aux dieux pour avoir de bons maîtres
;

car autrement il est perdu. » Voilà ce qu'il disait, et ses actions

plus encore que ses paroles témoignaient de sa tempérance :

supérieur en même temps aux plaisirs des sens et à ceux que pro-

cure la richesse, il pensait que recevoir de l'argent du premier

venu, c'était se donner un maître, et se condamner à la plus hon-

teuse des servitudes.

VI. Il ne faut pas omettre , en parlant de Socrate , l'entretien qu'il

eut avec le sophiste Antiphon. Un jour Antiphon
,
qui voulait séduire

les disciples de Socrate , l'aborda et lui dit en leur présence : « Je

croyais , Socrate
,
que la philosophie devait rendre les hommes plus

heureux , et , à ce que je vois , tu en as retiré tout le contraire. Ton-

existence est telle, qu'un esclave ne voudrait pas rester avec un

maître qui le ferait vivre comme toi; les plus vils aliments, les
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ôouXe'Jovta oè

taî; YjoovaT^ TOtaÙTaiç

Ixeteùeiv toù; Gîoùç

TU^eiv àyaôcJov &£<7uotojv

à yàp toioûto;

àv axoQeîri oùtco |x6vg>:.

Aeytov oè ToiavTa,

£TlEO£lXVV£V ÉaUTOV

Sri êyxpave'dT&ûov

toi; Epyot; yj toï; Xôyoi; -

où yàp [xôvov èxpàrei

tû>v rjôovùiv

ûtà toO o"to[i.aTOç,

àXXà xai xr&

ôià tùjv ypyifxâxwv,

•JO\ii^(i)v tov Xa^àvovTa yprifxaTa

-apà TOÙ TuyôvTo;

xaôiaxàvai SsTftQTYiv éauToù,

xai oouXeùeiv SouX&iav

yjttov aloypàv ovosjjuà;.

VI. "A*iov ôè

uy) îtapaX'.Tceïv aùtoù

-/ai à

otsXsxO?)

Ttpo; 'AvTiçwvta tôv croç'.oTrlv.

'O yàp 'AvTicpwv ttgte

(3ouX6[X£vo; îtapeXecrÔai

toù; cuvoyciaaTà: aÙTov,

7CpOÇ£XÔO)V Ttû HcoxpXTSl,

aÙTÛiv 7capôvTtov,

sXeJje xàôs' TJ LtôxpaxE;,

iyà> aàv u>[AT|V y privai

toù; tptXoa'OçoùvTa;;

yiyv£ar8at EÙoatpLovET-ipou:,

<7Ù 0£ OOX£Ï; [i.01

ànoXeXauxÉvai ty); cpiXococpi?:;

xà èvavTia.

Zrjç yoùv où'to);,

ibç ovoè elç SoùXo;

3iaiTW[JL£V0Ç U7ÎÔ OgOTTOTY)

et celui qui est-esclave

de passions telles

devoir prier les dieux

de rencontrer de bons maîtres
;

car Vhomme tel

pourrait être sauvé ainsi seulement.

Mais disant de telles choses,

il montrait lui-même

encore plus tempérant

par les actions que par les paroles
;

car non-seulement il était-maitre

des plaisirs qu'on se procure
au moyen du corps,

mais encore de celui qu'on seprocure
au moyen des richesses,

pensant celui qui reçoit de l'argent

de celui qui se rencontre (du premier

rétablir maître de lui-même, [venu)

et être-esclave d'un esclavage

non moins honteux qu'aucun autre.

VI. Mais il est digne (convenable)

de ne pas omettre de lui

aussi les choses que

il dit-en-s'entretenant

avec Antiphon le sophiste.

Car Antiphon un jour

voulant détourner

les compagnons de lui (de Socrate),

étant venu-près de Socrate,

eux étant présents,

dit ces choses-ci : O Socrate,

moi je pensais falloir

ceux qui s'occupent-de-philosopliie

devenir plus heureux,

mais toi tu parais à moi
avoir recueilli de la philosophie

les choses contraires.

Tu vis en effet ainsi,

comme pas même un esclave

étant-à-un-régime tel sous son maître
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cixia ts ctTvj xal tcoxoc tuveiç xà cpauXôxaxa , xat t|xaxtov tqu.-

(ptsarat ou (jt.ovov cpaïïXov, àXXà xo auxo ôépou? xe xai y£tu.wvoç

,

dvu7roSv)XOç X£ xai àyjxow l SiaxgXgïç. Kai \x.r\v ^piqu'.axa y e

où Xau.êàv£tç , a xal xxcou:evouç gùcppaivgt xal x£Xx*/)f/.Évouç IXeu-

ôcotwxspov xe xat r^Biov 7roi£T Çîjv. El ouv, wç7Cgp xai xwv à'X-

Xtov Ipyojv ot SiSàaxaXot xoùç u.a6r,xà<; uiuvrçTà; âauxojv aTco-

o£txvuouaiv, outm xat au xoùç auvovra^ o\aô^<7£iç, vouiÇe

xaxooai[/.oviaç SiSacrxaXo; Etvai. Ka\ ô 2u>xpâx7]ç 7rpoç xauxa

£ÏTT£ ' AOXSIÇ [XOt, £Cpy) , (0 'AvXICpwV ,
• U7r£tXr,ïi£VÛCt fXc 0U7O3Ç

avtapcoç Çyjv , wçxe 7rÉ7r£icut.at <7£ jjiaXXov a7ro6av£tv àv ÉXsaôai,

-/] Çrjv ojç-jrEp Iy(6. "IOt ouv £7ri<7XE<l»tou.s8a , xt yaX£7rbv vjaÔrjCrat

xouaou St'ou. IIoxspov 2
, oxt xoîç ptiv Xap-êavouciv àpyupiov

àvayxaïo'v iaxtv àirgpyàÇgffÔat xoïïxo , g©' w av {xiarOov Xauêa-

voijiv , gf/.oi os
J7.7]

Xa[jt.6avovxt oux avayx?] SiaXgygcôai , to àv

boissons les plus viles sont les tiennes; le méchant manteau dont

tu te couvres te sert l'hiver comme l'été; tu n'as ni chaussures ni

tunique. Et malgré cela, tu n'exiges d'argent d'aucun de tes disci-

ples ,
quoique l'argent soit agréable à recevoir et assure à ceux qui

le possèdent une vie plus indépendante et plus douce. Si tu fais

comme les autres maîtres
,
qui forment leurs disciples à leur ressem-

blance, tu peux te considérer comme un maître de malheur. —
Antiphon , répondit Socrate , tu t'es fait, je crois, une si triste

idée de mon existence que tu aimerais sans doute mieux mourir

que de vivre comme moi. Eh bien donc , examinons en quoi tu

trouves ma vie si pénible. Est-ce parce que je ne suis pas obligé
,

comme ceux qui exigent de l'argent , de gagner un salaire que

je ne demande point, et de m'entretenir avec ceux qui peuvent
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av fxetvets,

Gtxri Te <riTÎa

xai mveiç TCorà xà çauXoTara,

xai yjfJKpîeaai IjxaTiov

où [aovov çaùXov,

àXXà to aÙTÔ

6épouç ts xai yetfxûvo? ,

StateXei; te

àvvTToSrjTo; xat à/iTtov.

Kai (xy]v où Xa^êàvei; ye xp^aTa,
a xai eùçpaivet xTWfxévouç

xai Ttoteï x£xty)[A£vou;

ÇfjV ÈXEUÔEpllOTEpÔV T£

xai rçôtov.

El o5v, a>;u£p xai (A StoàcrxaXoi.

tûv àXXcov Ipyoov

à7toÔ£ixvûou<7t toù; (xa9r)Tà;

{jLi[xy)Tà; èauTàiv,

oÛTtoxat <rù ôiaô^aeiç

toù; auvôvTaç,

vôfuÇe eîvai StSâaxaXoç

xaxoSaifxovia;.

Kai ô 2u)xpaTY)<; eItce

Tcpoç TaÛTa*

Aoxeïç (xoi, £<pri, tï> 'AvTtcpôW,

TJ7i£iXy](pévai {*,£

£y]v outwç àviapto;

,

WÇTE 7l£7l£l<j[Xai CE

àv ÉXÉaôat. [xàXXov à7To6av£tv,

y] Çyjv oi;7X£p èyto.

"I8l OÔV £7U(7XE<l/a>;J.Ef)x.

tî ^GÔr.rrai ^aXeTrôv

toO èjxoù pîou.

ÏTÔTepov, Sri Èori (jlsv àvayxaïov

toïç Xafxêâvouaiv àpyûpiov

à7iepyâ^£(j6at touto,

£7rî to âv Xafxêâvtoo'i fj.ia66v

,

oùx àvâyxYi Se Ètxoi

\ù\ XaaëàvovTt

SiaXÉyeaôai

ne voudrait rester,

et lu te nourris d'aliments

et tu bois des boissons les plus viles,

et tu te revêts d'un manteau

non-seulement grossier,

mais le même
et en été et en hiver,

et tu passes-ta-vie

sans-chaussure et sans-tunique

Et certes tu ne reçois pas d'argent,

lequel et réjouit ceux qui racquièrent

et fait ceux qui Tont acquis

vivre et plus librement

et plus agréablement.

Si donc, comme aussi les maîtres

des autres choses

font-voir (rendent) leurs disciples

imitateurs d'eux-mêmes,

ainsi aussi toi tu dois disposer

ceux qui sont-avec toi,

crois être un maître

de mauvaise-fortune.

Et Socrate dit

en réponse à ces choses :

Tu parais à moi, dit-il, ô Antiphon,

avoir présumé moi
vivre si tristement,

que je suis persuadé toi

devoir choisir plutôt de mourir
,

que de vivre comme moi.

Va donc examinons,

quoi tu as aperçu de pénible

de ma vie (dans ma vie).

Est-ce cm, qu'il est nécessaire

pour ceux qui reçoivent de l'argent

d'effectuer cela

,

pour quoi ils reçoivent un salaire

,

maisqu'iJ n'y a pas nécessité pour moi
qui n'en reçois pas

de m'entretenir



1 (0 AnOMNHMONETMATQN BIBAfON I.

f/.Y] jSouXtotxat ; r, T7jv oiaixav (/.ou <pauXi£siç , wç */jttov [j.sv

uyietvoc iaôiovco; laou r\ aou , ^ttov ôc isyùv Traps/ovra ; v] ôç

'/aX£7rojT£pa 7ropiaac6ai Ta luà StatT7]uaTa twv cwv , oià to

GTTOCVttOTSpa T£ Xa\ TCoXuTcXÉaTEpa £lVai ; Y\ 0); 7]OUO aoi , a au

TrapaaxEuà^'- , ovTa, ^ £u.ot, a lyw; Oùx 01178', oti ô [xiv ^8iCTa

laOtojv ^'xiara O'Lou OEtrat, ô oè 7]$i<7Ta ttivojv V]XiG"Ta tqîî ia^

7rapovTo<; £TCt6ujjt.£t ttotou ; Ta y£ i*.r\v t[jt.aTia otaô' ou oî jxe-

TaoaXXou.£voi <l\>youç xat ÔoiXtcqu; £V£xa (A£TaêàXXovTai , xat

u7ro$ïiui.aTa uirooouvTai , ôirwç [xrj oià toc XuTcoSjvxa too? uocaç

XwXotOVTai 7TOp£U£<78at * r]§Y] OUV 7TOTE V](760U £U.£ yj ota J^ÏÏyfOÇ

uaXXov tou evoqv {/.Évovra '
, 7} oià ôaXiro; fj.a/ouEVOv to> 7T£pi

cxtaç , Y] 5tà to àXvcïv tou; Trôoaç où (iaoïÇovTa Ô7rou av Cou-

rue déplaire? Trouves-tu mon existence misérable, parce que ma

nourriture est moins saine que la tienne , ou moins propre à me

donner de la force? parce que mes aliments sont plus difficiles à

trouver, phis rares
,
plus délicats? ou bien encore parce que les mets

que tu prépares te sont plus agréables que les miens ne le sont pour

moi ? Ne sais-tu pas que celui qui mange et boit avec plaisir n'a be-

soin ni d'assaisonnements ni de boissons qu'il n'a pas ? Si l'on change

de manteau , tu ne l'ignores pas , c'est pour se garantir du froid et

de la chaleur; si l'on porte des chaussures, c'est afin de ne pas être

arrêté par ce qui peut blesser les pieds. T'es-tu jamais aperçu qu'à

cause du froid j'en demeure plus chez moi? M'as-tu vu
,
pendant la

chaleur, me battre pour avoir de l'ombre , ne pas aller où je voulais
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-P] çauXtÇetç

ty)v ôtaiiàv [xou,

d)ç è{xoO t^èv èaôiovto;

•rçTxov vyieivà r] aoù,

7tapÉxovTa ôè yjttov Icr^uv
;

^ w; ta èu,à SiaiTYjfxaTa

y_a>.£7ra>T£pa 7iop:<raa8ai

tàiv ct5v, ôià tq etvat

CTTtaviwT&pà xe xai 7îoXuTeXéffTCpa;

y) (b;

à où uapacxeuà^i

ôvxa y)ôî(0 ffot,

*1 è(xoi, a èyu)

OOx otcOa,

ÔTt ô (xèv èahioj-j

rçoiara

&c?xai ïy/.i<rca ôt^ou,

6 Sa îtivwv

f,0t(7Ta

£7ti9u(JL£t vîxiara

tov tcotoO aï] TcapôvTo;
;

Ola^â y£ ix/jv

6ti ol {X£TaêaXÀ6tj.îvot Ta IfAÔTia

fi£xaêâ>,XovTai

Ëvexa <WxouÇ
"
/- aî- ûâXicov;

xai U7ioôo0vxai

'j7ioô-f|[jLaTa,

otcio; [xr] xwXOwvTai

7îop£Û£a0a'.

Stà xà

/.•j7io0vTa toù; 7:60a; •

ï)<j6ou ouv yjoï] izoxï

i[).ï y] jjtivov-a

ëvôov û'.à 'LOyo;

tj.â).À6v tou,

y) [xay6'j.£v6v :w

Tiêpi cxià;

ôià 6âÀ7io:

,

rj où fbo'^ovxa otxov àv (3ovÀwy.ai

avec qui je ne voudrais pas ?

ou bien déprécies-tu

le genre-de-vie de moi

,

comme moi mangeant

des choses moins saines que toi

,

et procurant moins de force ?

ou comme ma nourriture

étant plus difficile à se procure:

que la tienne, à cause du être

et plus rare et plus chère ?

ou comme les choses

que tu te procures

étant plus agréables à toi

,

qu'à moi celles que je me procure *

Ne sais-tu pas,

que celui qui mange
avec-le-plus-de-plaisir

a le moins besoin d'un mets,

et que celui qui boit

avec-le-plus-de-plaisir

désire le moins

la boisson qui n'est-pas-à-sa-portée.'

Tu sais du moins assurément

que ceux qui changent de manteau*

en changent

à cause du froid et du chaud

,

et attachent-sous leurs pieds

des chaussures

,

afin qu'ils ne soient pas empêchés

de marcher

à cause des choses

qui blessent les pieds;

as-tu donc appris déjà quelque jour

moi ou restant

en-dedans de la maison par le froid

plutôt que quelqu'aw^re,

ou me battant avec quelqu'un

pour de l'ombre

par la chaleur,

, ou bien n'allant pas où je puis vouloir.
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kiou.au ; Oux oîcrô' , oxi 01 c&uast àsÛEVEffxaxot tw aojaati

.

{/.sXsT/fcavTSç xwv ïa^upoxaxiov au.£Xr
i
<7avxcov xoei'xxouç x£ y^

yvovxat Tcpoç a av [v.eXsToiat, xai paov aura «pepouaiv ; 'Eue Se

àpa oux otet , xw ffW(j.axi àsi xà cuvxuy^àvovxa [/.£X£x<ovxa xap-

X£p£lV , 7TaVTa paOV CpSpEtV COU {/.Y] [.IeXeXWVXOÇ ; ToÏÏ 02 [JLVj

oouXeueiv yaorxpi u.r\oï utcvoj xat XayvEia oiet ti àXXo alxtorrepov

sivat , r\ xo i'xspa £/£iv xouxwv Y)ota> , a où fxovov lv /p£ia ovxa

sucppaivei , àXXà xal IX-jcioa; 7:aps/ovxa w^eXt^ceiv dUi ; Kai

f/.Y]V XOUXO y£ OÎaôa , OTI 01 fJt.£V 0l0|J.£V0t fATjSÈv £U 7tpàxx£iv oux

EÙcppaivovxat, ot os r)you[AEvoi xaXîoç 7rpoyo>p£Îv iauxotç r\ yôiop-

y(av rj vauxXvjpiav yj à'XX' 6 xt av xuyyavwciv £pyaÇou£vot , wç

£u 7rpaxxovx£ç sùcppatvovxat. Oi£i oûv a-rro 77avxojv xouxwv

xo7auxy)v ^ôovv]v £ivai , oo~Y)v ârcà xou éauxov xe ^yswrQat 8s) eu»

parce que j'avais les pieds blessés ? Ne sais-tu pas que des personnes

faibles de corps deviennent plus fortes et supportent mieux la fa-

tigue de certains exercices que celles qui , naturellement plus ro-

bustes, n'ont pas exercé leur vigueur? Et tu ne crois pas qu'après

avoir tout fait pour habituer mon corps à endurer les influences ex-

térieures, j'y résiste mieux que toi qui n'as pas pris le même soin?

Si je ne suis pas esclave de la bonne chère, du sommeil, de la vo*

lupté , la seule cause en est que je connais d'autres plaisirs plus doux,

qui ne flattent pas seulement dans le moment, mais qui font espérer

des avantages continuels. Tu sais que, si l'on n'attend pas de succès,

on ne s'applique à rien avec plaisir , tandis que si l'on pense réussir

ou dans l'agriculture, ou dans la navigation, ou dans quelque autre

travail , on s'y livre avec autant de joie que si l'on réussissait déjà.

Crois-tu cependant que ce soit là un bonheur égal à celui que donne
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8tà xo àXyeïv xoùç 7i6ôa;
;

Oùx olcrôa,

ôxt ol àffôevécrxaxot xw aiofjiaxi

<pua-£i,

fxeXeT^aavxeç

yiyvovxat xs xp£Ïxxovç

xâ)V ï<7)Oip0xàx6ùV à[X£)T,<jàvTa)V

rcpô; a àv fxeXeTtoat,

xai tpspoucriv aùxà paov
;

Oùx oïet oè àpa

£(xé, [xeXeTâJvTa àei

xapxepeïv

xà auvxuy/àvovxa xâ> cw^axt,

<pép£tv îiàvxa paov

cov (xyj (jisXexàivxo;
;

Tï 6è àXXo oïet

etvat atxtcoxepov

toù (Jtr) SouXeùetv yaoxpi

[xrjôè utcvw xai Xayveta,

7) xô è'xetv ëxepa

v^Stco xouxwv,

a sùsjpatvei

où [X.ÔVOV ôvxa ev XP£ ^a J

àXXà xai uapéxovxa èXmo'aç

tbçeXrjaetv àet ;

Kai (xrjv oiaôa xoûxô ye

oxt ol fièv Ol6(J.£VOl

TCpâxX£lV £U fXY)8èv

oùx eùcppatvovxat,

oï 8è yjyoùfxevot

upoxwp£Ïv xaXû; éauxoî;

y) y£copyîav r) vauxXriptav

ïî àXXo

6 xi àv xuyxâvcoa-iv gpyaÇôfAevot,

eùcppatvovxat

(I); 7TpaXTOVX£; £Û.

Oïet oùv

xooauxrjv rjoovyjv

eTvat a7i6 uàvxcov xoùxwv,

ôaïjv àitô xoù rjyeTcrôat

à cause du avoir mal aux pieds ?

Ne sais-tu pas

que les plus faibles par le corps

naturellement,

ayant exercé

et deviennent meilleurs

que les plus forts qui ont négligé

pour les choses qu'ils ont exercées,

et supportent elles plus facilement ?

El ne penses-tu pas en conséquence

moi, qui m'exerce toujours

à endurer

les choses qui arrivent au corps,

les supporter toutes plus facilement

que toi qui ne t'y exerces pas ?

Mais quelle autre chose crois- tu

être plus cause

du ne pas être-esclave de son ventre

ni du sommeil et de la lubricité,

que le avoir d'autres choses

plus agréables que celles-là,

qui réjouissent

non-seulement étant en usage,

mais encore procurant des espérances

elles devoir être-utiles toujours?

Et assurément tu sais ceci du moins,

que ceux qui croient

ne devoir bien faire (réussir) en rien

ne se réjouissent pas,

mais que ceux qui pensent

devoir réussir bien à eux-mêmes
ou la culture ou !a navigation

ou une autre chose

qu'ils se trouvent faisant

,

se réjouissent

comme faisant bien (réussissant;.

Penses-tu donc

un aussi grand plaisir

être (résulter) de toutes ces choses

,

que du estimer
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YiyvEsôai xat coi'Xouç àfjtstvouç xxaaôat *
; Eyto xotvuv otaxsAw

xaïïxa vouiÇcov. 'Eàv os §tj cptXouç y) tcoXiv wcpeXsïv 8sv) , ttotsow

-^1 7cXsto)v c/oXt] 2 TOUTWV ETCiasXstaGat , xw , o>ç syto vuv , yj tw ,

wç au aaxaptÇet; , otaixo)aévw ; <rxpax£uotxo os Troxspo; av

ôaov , ô {/."/] ouvausvoç avau tcoXuxêXoïïç ototixrjç Çrjv , vj w xo

TXapÔv àpXQl7| ; SXiroXlOpXY|9Eiri 3 03 7TOX£pOÇ CCV ÔÔCXXOV , 6 XWV

^aX£7ca>xaxo)v sôpstv Osof/Evoç , vj ô xoïç pasxotç Ivxuy/^vsiv

apxouvxcoç -/pwusvoç; Eotxaç, w 'Avxi'-pwv , xr,v euoat|xo-

vtav oioijlÉvw xpucprjv xat TroXuxsXstav Etvat * iyco os vouiÇio xo

t/iv arfievoç os'saôat 4 6sïov Etvat, xo o' wç sXa^tGxcov, SYYUT(*'CW

xou ôstou* xai xo f/iv ôstov xpaxtaxov, xo 5s sYyuxaxo) xou ôstou,

syyuxaxw xou xpaxîaxou.

l'espoir de se rendre meilleur soi et ses amis ? Eh bien ! telle est l'opi-

nion dans laquelle je persiste. S'il faut servir sa patrie ou ses amis

,

qui en aura plus le loisir, de celui qui vit comme moi, ou de celui

qui embrasse ce genre de vie si heureux à tes yeux ? Qui fera la

guerre avec moins de peine , de celui qui ne saurait vivre sans une

table exquise, ou de celui qui se contente de ce qu'il trouve sous sa

main ? qui se rendra le plus vite , de celui qui a besoin des mets les

plus difficiles à trouver, ou de celui qui est satisfait des aliments

les plus vulgaires ? Tu semblés , Antiphon , mettre le bonheur dans

les délices et la magnificence
;
pour moi

, je crois que la divinité n'a

besoin de rien
;
que moins on a de besoins

,
plus on se rapproche

d'elle; et comme la divinité est la perfection même , ce qui se rap-

proche le plus de la divinité est aussi le plus près de la perfection. -<>
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£aux6v te yiyvecrôai (SeXxtco,

xai xtoctOoci çîXo-j; à^sivous ;

'Eyà> TOtvuv oiaxeXà:

voîxîÇcov xaùxa.

'Eàv os or] oe'v) àxpsXsïv

çiXou; ^ 7c6Xtv,

IXOXEplO

y) uXeiwv cyo):r)

è7itfjt.eX5ta6ai xouxcov ,

t(o ôtaaa)[jtivq)

co; eyà> vùv,

V^XÙ),

(ÏKUSp <7U

liaxapiÇei; ;

uôtepoç Ô£

àv <7XpaXCU0lXQ pàov,

ô \iri ouvàfxevoç ftp

aveu ôtaixïiç TtoXuxeXoù;,

^ 4>

xà rcapov àpxoiv] ;

•rcoxepcç 8e

àv èy.TcoXtopxïi^eÎY] Gàxxov,

ô ôe6[xevo;

xwv )(aXeu(OTàTtov eOpeîv,

^ ô xp^M-^o?
àpxouvxooç

toiç paaxoiç

èvxuyxàveiv :

"Eotxa;, œ 'Avxtswv,

OÎO[JL£Va) XpU©Y]V

xai ixoXuxeXeiav

elvai xyjv eùoatfioviav

eyw 8è vojj.iÇoi

et soi-même devenir meilleur,

et acquérir des amis meilleurs?

Moi donc je continue

pensant ces choses.

Mais encore s'il faut servir

ses amis ou sa ville,

auquel des deux

serait le plus grand loisir

de prendre-soin de ces choses

,

à celui qui-se-met-à-un-régime

comme moi maintenant

,

ou à celui qui vivrait,

comme toi

tu trouves-heureux de vivre ?

et lequel

ferait-la-guerre plus facilement,

celui qui ne pourrait vivre

sans un régime coûteux,

ou celui à qui

ce qui serait présent suffirait ?

et lequel

serait pris le plus vite

,

celui qui aurait-besoiu

des choses les plus difficiles à trouver

ou celui qui se servirait

suffisamment (de façon à être satisfait)

des choses les plus faciles

à rencontrer ?

Tu ressembles, ô Antiphon,

à quelqu'un qui pense la mollesse

et la somptuosité

être le bonheur;

mais moi je crois

TÔfjt-èv oéecrOat [ayjoevoç el.at Ostov, le ne manquer de rien être divin.

xo ce

cb; èXayJaxoov,

èyyuxàxto xoù Oeîou*

xai xà ^,èv ôeïov xprri<rxov,

xà oè éyyv/xàxto xoù 6eiov,

èyy'jtâxo) xoO xpaxiaxou.

et le manquer
des moins nombreuses choses

être le plus près du divin ;

et le divin être parfait,

et le plus près du divin,

être le plus près du parfait.
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IlaXlV 0£ 7TOT£ Ô 'ÀVT'.CÛWV Xto 2o)XpaX£t EtîCEV '12 2(OXpOC-

thç, eyoj toi as [A£v Ôixatov vo{juÇ<o, aooov Se ouô' Ô7r<rtçxioïïv.

Aoxsïç û£ fxoi xoa auxoç xouxo ytyvuxrxEiv • ooSÉva yoîiv xîjç auv-

oudiaç àpyupiov 7rpaxx7). Kaixot xo' y£ ïf^àxiov 7) xyjv olxi'av yj

àXXo xt, wv X£xxy]cai, vo{/.i'Çojv àpyupiou à£iov eÎvou , ouSsvt àv

[AT) oxi Trpolxa Sot'rjç , àXX' oùS' Â fXaxxov xrjç àçiaç Xaëojv.

AvjXov Syj oxi, sî xai xr)v auvouaiav wou xivoç à£iav slvai,

xal xocuxy)ç àv oux IXaxxov xrjç à£iaç àpyupiov £7rpaxxou. Ai-

xaioç [xÈv ouv àv etvjç , oxi oux £^a7raxaç eiri irXeovsljta , aocpoç

oÈ oùx àv
,

[xvjSsvoç y£ à£ia £7riaxaj/.£vo<;. 'O Se Scoxpaxyjç

itpoç xaîixa eÎ7cev • "£2 'Àvxicpwv , . . . . làv Se xiç , ov àv yvw

xaXo'v x£ xayaOov IpacrxY]v 2 ovxa , xouxov cpt'Xov lauxto 7rot95xat,

<7o')a»pova vofju'Çotj.Ev * xat xrjv ao'-ptav wçauxwç xouç f/iv apyu-

Un autre jour, Antiphon lui disait encore : « Je te crois un homme

juste , Socrate, mais non pas un homme sage. Il me paraît d'ailleurs

que tu es aussi de cet avis ; et voilà pourquoi tu ne demandes pas d'ar-

gent à tes disciples. Cependant ton manteau, ta maison , tout autre

ohjet qui t'appartient et que tu crois valoir quelque argent , tu ne

voudrais le donner ni gratuitement, ni pour un prix au-dessous de

sa valeur. Il est évident que , si tu estimais aussi tes leçons , tu te les

ferais payer ce qu'elles valent. Ainsi l'on peut dire que tu es un hon-

nête homme ,
puisque tu ne trompes point par cupidité , mais l'on ne

dira pas que tu es un sage, puisque tu ne sais rien qui soit de quelque

valeur. —Antiphon, répondit Socrate , si quelqu'un s'attache

comme ami celui qu'il sait être partisan de l'honnêteté et de la vertu

,

on le regarde comme un homme sensé : de même on appelle sophistes
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ô 'Avtiçcov eTus tù> IwxpàTei*
"'Q -coxpaTeç,

sya> toc vojxtÇco ce

ôixaiov |xÉv,

<7oç>ov Se oùoè otcwçtioùv.

Aoxeîç 8é (xot

xaî aÙTo;yiyvu><jx£iv toùto -

TCpOCTTY) yOÙV

oOosva

àpyûptov tïj; cruvovataç.

Kairot ys

[xri ôti ôotyjç àv

upoTxa oùSevi

to lp.aTiov ^ tyjv oïxt'av

y) tc àXXo

d>v xéxtria'ai,

VOU,lÇ(OV

£Ïvat à£tov àp^upîou >

àXXà oùôè

Xaëtov eXaiTov tyj? à^ia;.

AyjXov ôy] ÔTt,

si toou xal iy)v cuvoucrtav

£tvat à£îav tivo;,

£7ipaTTOu àv xat TauTY]ç

àpyuptov oùx êXaTTOv tyjç à£ia;.

EÏyjç [xàv ovv àv ôtxatoç,

ÔTt oùx e^auaTàç

eut uXeove^îa,

aoçàç ôè oùx àv, eTt'.CTàjxevô; ye

à£ta [XY)Ô£vô;.

'O ôè StoxpaTYjç

eïus 7rpoç xaùra-

Tl 'Avtiç&v, èàv §£ Tt;

TtotYJTat ©tXov éauxû

tovtov, ôv àv yvùi

ÔVTa £pa<TTY]V

xaXôv te xat àyaôov,

vojxiÇofJi£v cwcppova*

xat œçauTw: àuoxaXovtit aoçtaTàç

Mais de nouveau un jour

Antiphon dit à Socrate :

O Socrate

,

moi certes je crois toi

être juste à la vérité,

mais sage en aucune manière.

Et tu parais à moi

aussi toi-même reconnaître cela
;

tu ne relires en conséquence

de personne

de l'argent pour ta société.

Et pourtant certes

non-seulement tu ne donnerais

gratuitement à personne

ton manteau ou ta maison

ou quelque autre

des choses que tu possèdes

,

pensant cette chose

être digne d'argent (valoir de l'argent),

mais tu ne la donnerais pas même
ayant reçu moins que la valeur.

Or il est évident que,

si tu croyais aussi ta société

être digne de (valoir) quelque chose,

tu retirerais aussi d'elle

de l'argent non moindre que la valeur.

Tu peux donc être juste,

parce que tu ne trompes pas

par cupidité,

mais sage non, sachant certes

deschoses dignesde rien (sans valeur).

Mais Socrate

dit en réponse à ces choses :

O Antiphon..., mais si quelqu'un

fait ami à lui-même

celui-ci, qu'il aura connu

étant amateur

et beau et bon (du beau et du bon)
f

nous le jugeons sage ;

et de même on appelle sophistes
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çiou t-m (douÀouivtp îccoXouvTaç coc&iGTaç. . . a7roxaXoïïctv • oçtiç

os , 6v av yvw suaua ovxa , Siùacxwv # ti av syt] ayaôo'v , ot'Xov

7Totr,Tat, toutov voai^ojxev , a tw xaXw xayaôw 7coXittj Trpo;-

r'xat , xc/u-ra tcoisîv. 'Eyo> o' oàv xat auxoç, & 'Avtiï/cov
,

wç7tep àXXoç tiç Tj nncw àyaftw yj xuvt 7] opvtôi vjSeTat, outw

xai £Ti {j.aXXov vfSotJLat oi'Xoiç àyaôotç xai , eav ti cr/w àyaOov,

oioacxco , xai aXXoiç <7uvigty][ai , Trap
1

tov av Tjywixat àcpsXyj-

ceaQai ' ti auTOuç eiç àp£Tr,v. Kal tou; 6r,aaupou; twv 7raXat

costov àvSpôiv , ouç IxEÏvoi xaT£Xi7rov Iv jiiêXiotç ypav^avreç

,

oveXittwv 2 xoivîj aùv toïç cpi'Xotç oi£pyoixat , xai , àv ti ôptoasv

àyaOdv 3
, £xÀ£yoj/.£0a , xat f/iya vû(juÇou.ev x£pêoç , sàv âXX-rç-

Xoiç wcpIXiaoi yiyvtof/.s8a.
3

E[/.oi (Jtiv Br\ Tauxa àxouovTt eSoxei

ceux qui, pour de l'argent, vendent la sagesse au premier venu ;

mais si un homme reconnaît dans un autre un heureux naturel , s'il

se plaît à l'instruire, s'il s'en fait un ami, on pense qu'il se con-

duit comme un bon et honnête citoyen. Pour moi, Antiphon, je suis

heureux d'avoir des amis estimables, comme d'autres aiment à pos-

séder un bon chien, un bon cheval, un bel oiseau. Je leur apprends

tout ce que je sais d'utile, je les recommande à qui peut les aider à

devenir plus vertueux. Je parcours avec eux ces livres où les

anciens sages ont déposé leurs trésors; nous en recueillons tous

les beaux préceptes , et nous pensons faire un grand gain , si nous

nous sommes utiles les uns aux autres. » Pour moi
,
qui entendais ces
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rou; (jlsv Tcu)/oyvTa: apyupiou

ttjv «roçîav

ô;tt; 8è Troirjxou cptXov

ov àv yvâ>

&vta EÙapuà,

SiSàaxwv

ô Tt àv ey-(i àyaOôv,

voai^ojisv tovtov uotsiv xaùta,

a upôçYJXEi

rto xaXâi xai àyaôiîi TCoXiTig.

ceux qui vendent pour de l'argent

la sagesse

à celui qui veut ;

mais quiconque se fait ami
celui qu'il a reconnu

étant d'un-bon-naturel

,

en lui apprenant

ce qu'il peut posséder de bon,

nous jugeons celui-ci faire ces choses,

qui conviennent

au beau et bon citoyen.

'Eyù> ôè oûv xai aOTo^oo'AvTiopcov, Donc aussi moi-même, ô Antiphon,

ôkirep xtç àXXo? v^oeTat

y) àya6to Ï7i7t(p

r) xuvi

r) ôpviôi,

outo) xai in [xàXXov

^ôofiai àya6oîç çiXoiç'

xai, éàv ayd
ri àya66v,

3t5àcxw,

xai crimcTY]|Ai àXXoiç,

Trapà d)v àv Y]ycofjt.ai

aùxoùç to9£).Y|(je<76at Tt

elç àpexy)v.

Kai ôispxofxai,

àvsXÎTTwv xoivr,

crùv toi? qpiXoi;

.

xoO; ÔYiaaupoùç

twv àvopwv Gocpwv îràXca,

ouç exetvot xaTÉXircov

Ypàv|/avT£; sv piêXîoïc,

xai, àv ôpùijxsv

•tî àyaôôv,

èxXeyofxeOa,

xai vojxiÇopiEv [xe'ya xépôo;,

èav yiyvu>(X£Ôa d)2>eXi(J.nt

àXXY]Xotç.

Eôoxei yiv or, êjxot

V/COUOVTl TaÙT»

comme quelque autre se réjouit

ou d'un bon cheval

ou d'un chien

ou d'un oiseau,

ainsi et encore plus

je me réjouis de bons amis ;

et, si je possède

quelque chose de bon

,

je le leur enseigne,

et je les recommande à d'autres,

par lesquels je puis penser

eux devoir être aidés en quelque chose

pour la vertu.

Et je parcours,

les déroulant en commun
avec mes amis

,

les trésors

des hommes sages d'autrefois,

qu'ils ont laissés

les ayant écrits dans des livres,

et, si nous voyons

quelque chose de bon,

nous le recueillons,

et nous jugeons faire un grand gain

,

si nous nous devenons utiles

les uns aux autres.

Or il paraissait à moi
qui entendais ces choses



120 AnOMNHMONErMATQN BIBAION I.

aùxdç te [Aaxapioç eïvai , xat xoùç axouovxaç èVt xaXoxàyaÛiav

aysiv.

Kai 7ràÀiv ttots xoïï Âvxtcpcovxoç soojjisvou aùxo'v , ttoÎç

à'XXouÇ {J.SV 7]Y0ÏX0 7roXlXlXOÙç 7U0l£tV, aÙTOÇ 0£ OU 7TûaTTOl ta

TToXixtxà , eiTrsp £7ttaxatxo ; IIoTepax; 8' àv , s^7) , to 'Avxtcpwv ,

u.aXXov xà 7roAiTixà Trpaxxotf/,i , si [xo'voç aùxà 7rpàxxot[/.t , yj et

E7Tif/.sÀoifry]v xou wç tcXeictxouç ïxavouç £Ïvai 7cpaxx£tv auxa
;

VU. 'E7:i<7X£^cofi.£Ôa Se, et xat àXaÇovEtaç àrcoxpéirouv xoùç

auvdvxaç àp£XYJç £7uu;£X£ÎG6ai 7rpO£xp£TC£v • a£». yàp èX£y£v , wç

oùx £tyj xaXXtwv ôSbç eV euSoÇiav, y] oY ?ç av xiç àYa6bç xoïïxo

yÉvoixo, o xat ôoxâv jâoùXoixo. ''Oxi o' (xXyjÔyj tkeyev , <o£e

aStoacrxev • 'EvÔu(jiwfji.E6a yap , £cpyj , Et xi;
,

{jly] cov dyaôb; au-

XrjxrjÇ, ooxeÏv
è

SoùXotxo, xi av auxco 7roiY|X£ov etY) ; àp' où xà e£(o

xvjç x£yvr|Ç |/.i|/.7jxéov xoùç àyaôoùç aùXr
(
xaç ; Kal Trpwxov (j.£v

,

paroles
,
je trouvais que Socrate était heureux et conduisait à la vertu

ceux qui écoutaient ses discours.

Une autre fois encore, Antiphon lui demandait pourquoi , s'il se

Élattait de faire des hommes d'État, il ne s'occupait pas lui-même des

affaires, qu'il prétendait connaître. — « Serait-ce donc m'en occuper

plus utilement, répondit Socrate, que de m'y livrer tout seul, au

lieu de rendre les autres capables de s'y appliquer eux-mêmes? >;

VII. Examinons encore si, en détournant ses disciples de la pré-

somption , il les amenait à pratiquer la vertu ; car il disait toujours

qu'il n'y a pas de plus beau chemin pour arriver à la gloire que de

se rendre réellement tel qu'on veut paraître. Voici comment il le

prouvait : « Voyons, disait-il , ce qu'aurait à faire un homme qui vou-

drait passer pour bon joueur de flûte, sans l'être en effet : ne lui fau-

drait-il pas imiter tous les dehors de l'art ? Les bons artistes ont de
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auto; T£ eivai uaxapioç,

xac àyetv xoù; àxouovxaç

etù xaXoxàya6tav.

Kai rcàXiv itoxè

xov 'Àvxiaptovxcx; èpofjtivou aùxov,

Ttcoç ^yotxo fièv

Troietv àXXouçiroXtxixoijç,

aùxoç 8è

où irpàttoi TàrcoXtxixà,

eïrrep èrctaxaixo
;

rioTépwç 8s,

eçy], a) 'Avxiçûv,

îrpàxxotpu àv [xàXXov xà iroXixixà,

et Tipàxxoipu aùxà f/.6vo:,

^ et £Ttt[xeXoi(X"/]v

xoù

ax; 7tXet<7XOVÇ

eivai Ixavoùç upàxxetv aùxà ;

VII.
,
E7cio,

xe4'<*}[J.£6a os,

et àTroxpéîrajv xal àXaÇovetaç

xoùç auvévxaç

irpoéxpeuev £7xijx£Xeta6ai

àpexvjç" ëXeye yàp àet,

<bç oùx eïr)

xaXXïwv ôSo?

èVt eùSoEîav,

rj 8ià ^ç tiç

àv yevotxo àyaOo; xoùxo,

ô xal poOXotxo SoxeTv.»

'Eotôaaxe 8è <ï>oe

ôxt ëXeyev àXY]6^ -

'Ev9u[xco(xe6a yàp, ecp?],

sï xi;,

\k9\ wv àyaGo; aùX^T/jc,

(3oùXoixo SoxeTv,

xt àv etY) Ttoirjxe'ov aOxio
;

àpa où fUfjuQxéov

xà ë£co xfjç xéxvri;

xoùç àyaOoù; aùXrixà;
;

Kal Trpâixov [xev,

Entretiens mémorables. -

et lui-même être heureux,

et conduire ceux qui ^'entendaient

à la vertu.

Et encore un autre jour

Antiphon demandant à lui,

comment il pensait

faire d'autres bons-politiques,

et lui-même

ne faisait pas les affaires de-1'État,

si toutefois il savait les faire?

Mais de laquelle des deux manières,

dit-il, ô Antiphon

,

ferais-je plus les affaires de-PÉtat

si je faisais elles tout seul

,

ou si je prenais-soin

du des hommes
les plus nombreux possible

être capables de faire elles ?

VII. Mais examinons,

si détournant aussi de la jactance

ceux qui étaient-avec lui

il les tournait à prendre-soin

de la vertu ; car il disait toujours,

qu'il ne peut pas être

de plus beau chemin
vers la bonne-réputation,

que celui par lequel quelqu'un

deviendrait bon en cela,

en quoi aussi il voudrait le paraître.

Mais il enseignait ainsi

qu'il disait des choses vraies :

Réfléchissons en effet, dit-il

,

si quelqu'un,

n'étant pas bon joueur-de-ilûte,

voulait le paraître,

quoi serait à-faire à lui ?

est-ce qu'il ne lui faudrait pas imitei

dans les choses du dehors de l'art

les bons joueurs-de-flûte ?

Et d'abord,

-I. 6
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ôxt exeîvoi uxEur, l te xaXà X£xty)vtou x'at axoXouôouç ttoXXouç

TCcpiayovTai , xat xouxw xauxa 7toiy)X£Ov • ETcstxa , oxi àteivouç

tcoXXoi i7caivou(it, xai xouxw ttoXXooç STCaivÉxaç TTapacxEuaffxsov.

'AXXà fjLvjv Ipyov y£ oùoa(xoïï Xt|7CxÉov 2, yj euÔuç ekiy/Pr^exoLi

YsXoïoç wv , xat où (jtovov auXY)xr,ç xaxoç , àXXà xai av6pw7ro?

ctXàÇwv. Kaixoi uoXXà (X£V Sa7ravcov
,

[atjSÈv 81 wcp£Xou(X£voç ,

7rpo; o£ xouxotç xaxoSo^wv, tooç oux etutcovioç te xal dXufftxEXcoç

xat xaTaY£XaffTO)ç 8uo<7Exai ; 'lîç 8° auxtoç , si xiç ^o^Xoito

<7tpaTviYO<; àyaôcx; (jlv) cov cpaivsaôai , v\ xuëepvy)XY)ç , Ivvowjxev
,

xt av auxw (7U[jiëatvot. 'Ap' oux av , si {jlsv , s7UÔu|agov toîî So-

xstv ixœvoç Etvai xaïïxa 7rpaxx£iv, [xyj Suvaixo -tceiôeiv , xauxrj

XuTTYipdv ; £i Se 7tei<7ei£v, exi àôXitoxEpov ; A9)Xov yap , oxi xuêsp-

vav te xaxaaxaOsiç ô (x*/j ETnaxajxEvoç, y) crxpaxv)Y£Ïv, àTcoXéffeiev

magnifiques Têtements et s'entourent d'une suite nombreuse; il lui

faudrait faire de même : ils ne manquent pas de bouches qui chantent

leurs louanges ; il devrait donc aussi se procurer des prôneurs. Mais

il faudrait qu'il ne jouât de la flûte nulle part ; autrement il se couvri*

rait aussitôt de ridicule et serait à la fois convaincu d'être un mauvais

artiste et un fanfaron. Dépensant beaucoup sans profit, perdu de répu-

tation, ne vivrait-il pas misérablement, ne serait-il pas digne de risée?

De même , si un homme voulait se donner pour bon général ou bon

pilote , voyons ce qui lui arriverait. S'il désire la réputation d'homme

habile , s'il ne peut persuader qu'il le soit , n'est-il pas malheureux

par cela même , et s'il le persuade
,
plus malheureux encore ? Chargé

de conduire un vaisseau, de commander une armée, il perdrait sans
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oxi Ixstvoi xÉxxy)Vxai x£

xaXà <rxeOr,

xaî Tcspiâyovxai

iroXXoùç àxoXouôou:,

n:oiy)Téov xaùxa xaï xoùxc*)*

ëîtsixa, on 7toXXo!

s7tatvoù<7tv èxsivouç.

uapacrxsuaffxsov

Xaî TOUX<{>

tcoXXoùç Èîtaivsxaç.

'AXXà fx^v epyov y£

XrjTiTéov où8a|xov,

v^ s08ùç sXsyx87J<T£xai

a>v ysXotoç,

xai où piovov

xaxôç aùXy)T^;,

aXXà xai àvôpawtoç àXaÇwv.

Kaixoi SaTtavwv fièv TToXXd,

u^sXoutxsvoç Se [aïjSev,

rcpàç ôè xouxotç

xaxoSoÇûv,

uâiç ou (JtaiffExai

éiriitoveoç ts xai àXviffiteXtoç

xai xaTayeXàoTtoç ;

'O; avxwç ôé, eî xiç

|x^ wv poOXoixo cpaivsoôai

àyaôoç exparriyôç, 9\ xuë£pvrçxv)<;,

èwoœ{iev, xt àv aupiêaivoi aùxto.

^Vpa, si (xév,

£7tt9u(i.â)v xoO ôoxeïv Ixavoç

7tpaxxeiv xaOxa,

yù Suvaixo 7tev8siv,

oùx àv Xumjpov xavnfl ;

si Se irsiffsisv,

Iti

àQXitoxspov ;

ArjXov yap,

ôxt ô pu) S7riaxa{jisvoç

,

xaxaoxa6£iç xuêfipvqîv,

^ axpaxYjysîv,

parce que ceux-ci et possèdent

un bel appareil

et conduisent-autour-d'eux

de nombreux suivants,

il-est-à-faire ces choses aussi à lui
;

ensuite, parce que de nombreux
louent ceux-là

,

il-est-obligation-de-se-procurer

aussi à lui

de nombreux louangeurs.

Mais pourtant l'œuvre du moins

w'est-à-entreprendre nulle part,

ou aussitôt il sera convaincu

étant digne-de-risée

,

et non-seulement

mauvais joueur-de-flûte,

mais encore homme fanfaron.

Et certes dépensant beaucoup,

et ne profitant en rien,

et outre ces choses

ayant-une-mauvaise-réputation,

comment ne vivra-t-il pas

et péniblement et sans-profit

et avec-ridicule ?

Et pareillement, si quelqu'un

ne Tétant pas voulait paraître

bon général, ou bon pilote,

réfléchissons, quoi arriverait à lui.

Est-ce que, si d'un côté,

désirant le paraître capable

de faire ces choses,

il ne pouvait le persuader,

ce ne serait pas affligeant par là ?

et s'il le persuadait,

ne serait-ce pas encore

plus malheureux ?

Car il est évident,

que celui qui ne sait pas,

établi pour tenir-le-gouvernail,

ou conduire-une-armée,
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av ouç yjxkjTCc ^ouXoito , xai auTOÇ a'.a^pwç T£ xoù xaxwç àrcaX-

Xa;st£v. 'îîsa^toç 8s xal xo 7tXouctûv xai to dvSpcïov xat tc

Itsyypov |x^] ovtoc Soxsïv , dXucnTEXsç à-TrscpaivE TrpoçTàrreaôat

yàp auxoTç ecov] [/.siÇw r\ xaxà Suvoqjuv, xai [ay] ouva^Evouç toujtoc

•nrotàv , Soxoïïvxaç txavouç eTvat , auyY7^^^ oux <*v Tuy^aveiv.

'A-TraxEcova S' IxdXa ou [juxpbv [xsv , eï xtç dpyupiov vj <7X£uoç

7rapa tou 7Tei6oï Xaêeov àirocrTEpoiT) , ttoXu 8s (AsyiaTOv , oçxiç

fr/jSsvbç a£ioç wv IçvjTcaT^xet , ratôwv wç ixavbç £Ïyj tîjç 7voÀ£toç

rjEtaôat. 'Eaoi [iiv ouv I8dxsi xat tou dXaÇov£U£aôai a7COTpe-

TCEtV touç auvovTaç, TototSe StaA£YO[A£VOÇ.

aucun doute par son ignorance ceux qu'il voudrait sauver , et serait

obligé de se retirer couvert de honte et de mépris. » Socrate faisait

voir aussi qu'il n'y a nul profit à se faire passer pour un homme riche

©u courageux ou robuste , si on ne l'est réellement pas ; obligé d'ac-

cepter des charges au-dessus de ses forces , si l'on ne peut les soute-

nir, si l'on manque à sa réputation , on ne trouve aucune indulgence,

il appelait fourbe insigne celui qui vole de l'argent ou tout autre objet

qu'il a reçu de confiance ; mais il ne voyait pas de fourberie plus

grande que de tromper ses concitoyens et de se faire passer, lorsqu'on

est sans mérite, pour un homme capable de gouverner l'État. Il me

semblait qu'avec de pareils discours Socrate réussissait à détourner ses

disciples de la vanité.
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ht àTxoké<7£ié xe

oOç àv poOXoixo rp.iaxoL,

•/.ai aùxô; àrcaXXàijeiev

ataxpwç x£ xai xaxûç.

'Oçaùxax; ôè xai

àuéçaive xô Soxeïv uXovciov

xai xà àvSpeîov

xai xô icfxupov, [xr| ôvxa,

àXuaiTeXe;

*

eçy] yàp 7tpo;xàxx£<79ai aùxoïç

9l xaxà Suva[juv,

xai [xr] ouva[xsvouç 7rotetv xaûxa,

ôoxoùvxaç elvai Ixavovç,

oùx àv xuyyjxvEiv ffuyyvw^ïiç.

'ExâXet ôè

aTOXX£tova où jjuxpov (jlév,

eî xiç

Xaëtov uapà xou

7iei0ot

àpyuptov ^ axeùoç

àTiocxepoiY),

7roXù Se {jL£yt<rrov,

OÇTIÇ

a>v âÇioç (xr]Ô£vôç

££r]7raxrjx£i, 7i£Î8a)v

(bç £trj Ixavoç

f,Y£Îa6aixY]ç tcoXeooç.

'ES6x£l [X£V OVV £[XOt

et perdrait

ceux qu'il voudrait le moins perche,

et lui-même se retirerait

et honteusement et mal.

Et pareillement aussi

il faisait-voir le paraître riche

et le paraître courageux
et le paraître fort, ne Tétant pas,

être sans-utilité;

car il disait être imposées à eux

des choses plus grandes

que selon leur pouvoir

,

et ne pouvant pas faire ces choses,

quoique paraissant en être capables,

ne pas obtenir de pardon.

Et il appelait

fourbe non petit

,

si quelqu'un

ayant reçu de quelque autre

à confiance (en dépôt)

de l'argent ou un meuble

l'en frustrait

,

mais/oifrôe de beaucoup le plus grand,

quiconque

w'étant digne de rien (étant sans méri-

avait abusé, persuadant [te)

qu'il était capable

de conduire la ville.

Il paraissait donc à moi
à7roxp£7i£iv xai xoù àXaÇovsvedOai détourner aussi du être-fanfaron

toù; cuvovxaç, ceux qui étaient-avec lui,

ôtaXsvôfjievoç xoiàôe. en discourant ainsi.



NOTES
SUR LES ENTRETIENS DE SOCRATE.

Page 2. — 1. 'A7ro[Avy][Aoveu[juxT(ov. Ce mot signifie littéralement

paroles ou actions mémorables , et par suite un recueil de ces pa-

roles ou de ces actions.

— 2. Ticjt 7cot£ Xoyoïç. La particule noté se joint souvent à l'inter-

rogation pour lui donner une forme plus pressante ; elle répond au

latin tandem.
— 3. 01 ypa^à^evoi 2a)xpàT7)v. Platon , dans son Apologie de So-

crate, nous transmet les noms des accusateurs ; c'étaient le mauvais
poëte Mélitus, le corroyeur Anytus, et l'orateur Lycon. Iwxpàryiv Me-
Xitoç (xèv êypâ^aTo , "Avutoç ôè s.lc,r,ya.ye , Auxcov 8è èSiwxev. ( Maxime
de Tyr, Diss, IX.)

— 4. ToiâSe tiç yjv. Ttç
,
joint à un pronom , a la même valeur que

fere en latin ; Toiàôs tiç , hœc /ère.

— 5. No(ji£Çeiv âsouç ne veut pas dire croire aux dieux, mais hono-
rer les dieux , colère deos.

— 6. IloXXàxiç fièv oïxoi. En Grèce , chaque particulier avait dans

une cour, devant sa maison, un autel où il devait sacrifier aux dieux.

Ce même usage existait à Rome.
Page 4. — 1. Kat cpYJfAaiç xai avy.êôloiz xai ôvcrîaiç. «tïjfAï) , voix de

l'homme, cri des animaux; tout son articulé. — 2v[x6oXov, phéno-

mène, et principalement phénomène céleste. — 0u<na , sacrifice,

examen des entrailles de la victime.

Page 6. — 1. IIicrrEuwv Se.... ôeoù; evofjuÇev. Xénophon s'occupe

ici d'un chef d'accusation qu'il n'avait pas d'abord énoncé. Il dit , en

effet, au commencement de ce chapitre, que les accusateurs de So-

crate lui reprochaient d'introduire de nouvelles divinités, mais il ne

dit pas qu'ils l'aient jamais accusé de nier absolument l'existence des

dieux. Platon , dans son Apologie de Socrate , a su bien mieux sépa-

rer ces deux accusations.

— 2. Ta àvayxaïa, les choses dont le résultat peut être fixé d'a-

vance , dont l'issue ne laisse aucun doute.

Page 8.— 1. 'Aviàcs-exat , et une ligne plus bas, cTepTjcexai , sont

deux futurs moyens employés avec une signification passive. On en
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trouve de nombreux exemples dans Xénophon , Platon et Thucydide.

Page 10.— 1. "ESwxav..,. (xaôoùai ôtaxpiveiv. Maôoùcrt ôtaxpiveiv est

mis par attraction ; il faudrait régulièrement (/.aOovTa; , de même
que nous avons un peu plus bas sijecmv àpiOpjaavTaç.... ?) aT^aavxaç

elôévat.

— 2. Oiç àv tôffiv ÏXea). Les dieux ne favorisaient pas également de

leurs présages tous ceux qui les consultaient ; il fallait avoir un cœur
pur. Castus animus purusque vigilantis et ad astrorum et ad
avium reliquorumque signorum et ad extorum veritatem est

paratior. (Cic. De divin. I, 53.)

Page 12. — 1.
T
H7cep. Sous-en tendez ôôtô, en latin, qua via, quem

ad modum.
— 2. Twv ao^taTûv. Les premiers philosophes étaient désignés sous

le nom de cocpiaxai. Ce mot était loin d'impliquer, dans le prin-

cipe, l'idée d'esprit faux et subtil qui s'y est atlachée depuis.

— 3. K6(7(jlo; ëcpu. K6(7[jlo;, l'univers alité des chos es, tô rçav, ou enco-

re r) Tàiv TtàvTwv çniaiç, comme Xénophon lui-même dit une ligne plus

haut. C'est à Pythagore que l'on attribue la création du mot xoap.o;.

— 4. "071(0?.... xaî Tt'aiv. Remarquez dans une même phrase l'em-

ploi des deux formes d'interrogation, l'une indirecte et l'autre directe.

— 'Avàyia), nécessité, destin; àvàyxai, lois nécessaires , fatales, im-

muables.

— 5. El se place souvent pour ou après les verbes qui marquent

une affection de l'âme , et surtout après Oav^àÇeiv ; de même si en

latin. Cicéron : Quanquam miror ,.... si quemdam habere poluit

.

( De Amicit. XV.)

Page 14.—1. "Ev (xôvov tô ôv etvat. C'était la doctrine de Xénophane,

et de Parménide et Mélissus , ses disciples. Cicéron , Acad. II, 37 :

« Ait Xenophanes unum esse omnia, neqne id esse mutabile , et id

esse Deum neque natum usquam et sempiiernum , conglobata

figura. » Voir le Parménide de Platon , et Diogène de Laërce , IX
,

18—24.

- 2. "ATietpa tô làrfioc,. Allusion à Leucippe, inventeur de la doc-

trine des atomes , et à son disciple Épicure.

— 3. 'Aet xivsïaOat uàvxa. Heraclite d'Éphèse (voy. Platon, le Cra<

tyle) enseignait le mouvement perpétuel de la matière ; il appelait ce

mouvement r\ twv toxvtoov porj.

— 4. OOSév... xivY]8yjvcu. Doctrine de Zenon d'Élée. (Voy. Aristote,

Phys. VI, 9.)

— 5. nàvxa... à7iôXXv<j6ou. Leucippe disait que les corps naissent
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et périssent par la composition ( <rvyxpi<riç) et la décomposition (Sià-

y.ptatç) des atomes.

— 6. Out' âv ysvéffôai... à7toXeï<x8at . Selon Zenon d'Ëlée, la matière

était éternelle , le monde n'avait pas eu de commencement et ne

devait pas avoir de fin.

Page 16.— l. £a>9po(iuvr) est l'opposé de [xavia r comme en latin sa-

pientia est l'opposé de dementia. Platon, Premier Alcibiade, 2 : To

y.Guv£<r6ai àpa Û7cevavTÎov cm ôoxeï tw atojppovstv
;

Page 18.— 1. BouXeuffa;, ayant fait partie du sénat. Chacune des

dix tribus d'Athènes choisissait tous les ans cinquante citoyens pour

composer le conseil des Cinq-Cents. Chaque tribu était à son tour ap-

pelée par le sort à la préséance pour trente-cinq ou trente-six jours. Les

membres de la tribu préséante se nommaient prytanes ; toutes les se-

maines, ils choisissaient au sort dix d'entre eux pour présider le sénat,

sous le nom de proèdres ; chacun de ces proèdres, excepté trois,

était pendant un jour président du sénat, êuiaxàiriç.

—2. 'Evvea 'jTpaTviyou;. . . xai 'Epacivi8r)v. L'an 406 avant notre ère

(Olymp. CX1II, 2), les Athéniens, sous la conduite de neuf généraux,

vainquirent la flotte des Lacédémoniens auprès des Arginuses. Une
tempête ayant empêché d'ensevelir les morts, les généraux furent mis

en accusation devant le peuple pour crime de sacrilège ; six d'entre eux,

Périclès, Diomédon, Léonce, Érasinide, Thrasylle et Aristocrate, furent

condamnés à mort, les autres ne rentrèrent pas dans Athènes. Xéno-

jtlion cite Érasinide etThrasylle, parce que le premier avait proposé de

lancer tous les vaisseaux à la poursuite des ennemis, tandis que Thra-

sylle demandait qu'on laissât une partie de la flotte pour ensevelir les

morts.

—

Mià <\>-hf(*>- Les lois ordonnaient de prononcer séparément

sur le sort de chacun des accusés.

Page 22. — 1. IJàvu [Mxpà xexTTjpiivo;. Socrate dit lui-même (Xéno-

plion, Œconom. II ) que son bien peut valoir cinq mines : 'Eyù

[j.£v olym , si àyaQov tovYjToO imx(>yoi[Li , eûpeïv av jxot aùv r^ oîxia xoù

ta ôvïa udcvTa uàvti paSito; uévre [/.va;.

—2. Katxot ye répond très-exactement au latin quanquam quidem.
— 3. T7csp£or8iovTa Oirsprcoveïv. Allusion à la voracité des athlètes

,

qui était passée en proverbe. Cicéron , Tusculanes, U , 17 : Suùduc

cibum unum diem athletœ : Jovem Olympium, eum ipstim, cui se

exercebit , implorabit : ferre non posse clamabit. »

Page 24.—1. 'Avôpa7to8i(jTàç éauTtov. 'AvcpaTroStatriç est proprement

celui qui enlève des hommes libres pour les vendre comme esclaves
,

quelquefois aussi, comme on voit au ch. II, celui qui débauche pour les

NOTES SUR LES ENTRETIENS DE SOCRÂTE. 129

vendre les esclaves d'autrui. — La même pensée se retrouve plus

bas , au chap. V : vofnÇcov tov rcapà toO ru/ovro; yyr^a.ia. Xajxêàvovxa

oeaTz6zy]v éauxoO xocôicràvou.

— 2. Myi ôy£v6[XEvoç.... pi. Remarquez, après un verbe exprimant

une crainte, le redoublement assez rare de la particule y.-f\ ; on trouve

ordinairement [ay]... où.

Page 26. — 1. Eî [ii\ àpa, à moins que peut-être ; ellipse facile à

remplir : eî \tr\ Taùra oO'xto; eartv , apa rj tîjç àpenjç... xtX.

— 2. Auo xuàjjiou xaôicrrao-ôou. A Athènes, on élisait les ma-

gistrats par la voie du sort ; on se servait pour cela de fèves blanches

et noires. Les magistrats ainsi élus étaient appelés oî xuajxevjxot , ou

oî àîiô xuà[i.ou âpxovTEç. On trouve dans Thucydide le nom de sénat

de la fève, (3ouXy) à%à xvâfxoy.

— 3. "Hxiaxa yiyveaQcu piouovç. Xénophon ne répond qu'à la se-

conde partie du reproche adressé ici à Socrate; peut-être lui aurait-il

été difficile de réfuter la première.

Page 28.— 1. 'AX).', £?r, ye. Les particules àÀÀà ye répondent par-

faitement au latin at enim ; elles annoncent presque toujours une

objection
,
quelquefois aussi simplement une restriction, ou , comme

ici, une demi-concession faite à l'interlocuteur. Souvent d'ailleurs, en

abandonnant ainsi à celui que l'on accuse une partie de l'accusation

,

on ne donne que plus de force à celle que l'on maintient.

— 2. KpiTtaç t$ xal 'AXxiëtàoV,;. Critias , fils de Calleschre , banni

d'Athènes, on ne sait pour quel motif, se retira à Sparte; après la

victoire de Lysandre, il rentra dans sa patrie, et fut choisi pour être

l'un des trente tyrans. Inexorable dans son ressentiment, il fit mourir

Théramène, qui s'opposait à ses rigueurs , et, par un décret , invita

toutes les villes de la Grèce à fermer leurs portes aux citoyens bannis.

Lorsque ceux-ci rentrèrent en Attique , conduits par Thrasybule , il

marcha contre eux , et périt en combattant courageusement à Phyle

,

403 avant notre ère (voyez Xénophon , Helléniques , II, 3 ). Critias

,

d'abord disciple de Socrate , était devenu un de ses plus cruels enne-

mis. Il avait composé des élégies et d'autres ouvrages, dont il nous reste

quelques fragments. — Pour Alcibiade, voy. Cornélius Nëpos.

Page 30.— l.Tr]v <juvouoiav....d)<;£y£veTo, ônoyrj<70|ji.ou. Attraction très-

fréquente en grec, au lieu de: rj o-uvoveria aOxoïv û>?èyeveT0 ôiY]yr)<70fJiai.

Page 32.—1. Oùx àvTi)iyw. Xénophon laisse ici la question dans le

doute; il s'explique plus tard (IV, 3) en ces termes: To [xèv Xexxixoù;

xal 7tpaxTtxoùç xat jjnrjxavtxoùç yiyveaôai toùç ffuvovxaç ovx effTCUÔEv ,

àX).à TcpoTEpov ToÙTttv wexo XP*5vai ffwspodyvTjv avxoî; eyyevéaôai.
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Page 34—1. Oùoè àXXo ovoèv... àve7K<rx^(jLwv. L'accusatif âXXo ovSsv

ne dépend pas de [xa8wv, mais biendeàv£7ucrxr
l fj.(«)v. C'est ainsi que Pla-

ton dit (Épinomis) : ô xavx' £7ricrxY]fjia)v; et Xénophon lui-même (Cyrop
III, 3) : è7n<rcY)fAov£ç vjorav xà 7tpo;Y)xovxa xr, éautàiv à'xowxo; Ô7rXï<rci.

On sait que les adjectifs qui expriment une action de l'âme, une
fonction de l'intelligence, sont souvent accompagnés du cas de leur

verbe. Voy. Matthias, § 346, Remarque 3.

— 2. 'O; ty]v fxèv... à(7xr,(nv ovaav. Dans cet emploi de la particule

œ; avec le participe à l'accusatif, il faut sous-entendre vofjuÇovxe; el-

vat ou Tuyxavsiv : tbç ( vo[xiÇovxeç ) xyjv (xèv xcov ypY]axû>v ôjxtXîav à<7XY|-

ffiv ouTav (xuyyâveiv) xvj- àpExvjç.

— 3. Tov èovxa vôov. Ces deux vers sont de Tliéognis , 36

et 37. Xénophon, dans un autre endroit (Banquet, II, 4), et Platon,

dans le Ménon, les mettent encore dans la bouche de Socrate. — On
ne sait de qui est le vers cité ensuite.

Page 36.—l. 'ExxvXujôsvxa? , se roulant, seprécipitant d'eux-mê-
mes dans les voluptés. Quelques éditions donnent ÈyxuXtaOÉvxa:;, leçon

inadmissible
, puisqu'il faut dire sic Ipwxaç êxxuXvEcrôat et ëpaxriv èyxu-

}Ï£fj6ai.

—2. KspôâW. Quelquefois Xénophon contracte, comme ici, le gé-

nitif pluriel des noms dont le génitif singulier est en eoç-ov; ; d'autres

fois il néglige de faire cette contraction.

Page 38. — 1 . Aôôtç àôuvaxsïv. Socrate , dans le Théagès de Platon»

exprime en ces termes la même idée : TIqXXot oà ôaov âv txex' èuloù

/povov oici , ôaupiâdia eTi'.SiSôaaiv , £7X£iSàv ô' i[io\> àTC6<7/covxat , rcà/'.v

oùoèv ûioqp£pou<riv OXIOÙV.

— 2. Al yjSovat , le désir des voluptés, les passions; de même en

latin voluptates, au lieu de cupiditates voluptatis.

— 3. 4>uywv £•.; 0£xxaXtav. Critias, banni d'Athènes, se retira d'a-

bord en Thessalie, et fit une tentative sans succès pour soulever les

Pénestes ou esclaves Thessaliens. Voy. Xénophon, Helléniques, II, 3.

— 4. 0Yip(o(jL£voç. Phèdre dit, IV, 4 : Filia formosa et oculis ve-

nans viros.

Page 42.—1. "Av èuExtjxaxo. Il y a ici une lacune de quelques lignes.

— 2. "Qv vofjLo6Éxy]ç... éyévExo. Voyez Xénophon , Helléniques , II
,

3; il donne en cet endroit les noms des trente tyrans. Critias et Cha-

riclès avaient su dominer tous leurs collègues , au point de régler

presque sans les consulter toutes les affaires d'Athènes.

— 3. 'A7ro[AVY][i.ov£vi£tv xivi se dit également en bonne et en mauvaise

part ; il s'applique quelquefois au souvenir reconnaissant que l'on
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garde d'un service , el d'autres fois , comme ici , au ressentiment que

l'on conserve d'une injure

Page 44.—1. Tô xotv^..'. £7UTtf/,a>f/.£vov. Ces reproches, que l'on adres-

sait aux sophistes en général, et à Socrate en particulier, nous sont in-

diqués ainsi par Platon, dans son Apologie : "Ecm tcç Iwxpdarjç, àvfjp

coçô;, la. T£ ^exécopa cppovTKJTyjç xai Ta U7c6 yyjç àiravra àveÇY)*rr)xa>;

,

xai tôv rpttxi Xoyov xpetTTto ttoiwv. Voyez aussi Aristophane, Nuées

,

112, et Aulu-Gelle, V, 3.

— 2. Toùxo, c'est-à-dire, to xoivîj £7UTipuo£/.£vov.

— 3. 'Eô^wc-e Se. Sous-entendu tô upày^-a. Le fait même fit bien

voir que, etc. On pourrait aussi prendre èô^Xwas dans un sens intran-

sitil"
,
qui répondrait à notre locution française : Il y parut.

Page 48. — 1. Ms'xpi 7iôawv ètwv. Me'xpi répond au latin intra.

Ainsi : txsy.pt Terràpwv yj^epcov , intra quatuor dies.

— 2. BovXeùetv , être sénateur. A Athènes, on ne pouvait entrer

au sénat avant l'âge de trente ans accomplis.

— 3. Tûv <7xuT£tov... xai Ttov ycùxitàv . Les sophistes reprochaient

à Socrate de prendre saus cesse pour exemples les cordonniers

,

les cuisiniers , etc. Nyj toù; 6eovç , àxeyvGx; y£ *£>t ffwréaç te xai xva-

?éaç xai (/.ayeipouç XÉywv xai îaxpoùc oùôèv uaûet. Platon, Gorgias.

Page 50. — 1 . KaTaT£xpïï)9at. Etre ennuyé , fatigué , excédé.

— 2. Kai twv (3oux6Xa)v ye. Critias avait été informé du mot de

Socrate. Il y fait allusion en menaçant le philosophe : <I>vXâTTov,

ôtud; (xVj. . Sinon, prends garde de diminuer loi-même (par ta mort)

le nombre des bœufs.

— 3. Où pàXXov.... r\ , p] [xàXXov.... ^ , en latin non tam ... quam.
Page 52.— 1. Ilpiv eïxocnv èxtov eTvai. Platon lui donne le même âge

dans son dialogue intitulé le premier Alcibiade , où il dit : OùSerco»

yeyovà); açoôpa etxoffiv.

— 2. Ilàvxe; oùtoi v6[i.oi etaiv , attraction
,
pour uàvra xaùià ètrti

vôjxoi ; Zowtes celles-ci sont des lois, que etc., au lieu de : toutes ces

choses sont des lois, que etc.

Page 54. — 1. 'Ava-uôejjiat yàp. Je rétracte, métaphore empruntée

à un jeu des Grecs, où l'on retirait sa pièce lorsqu'on s'apercevait en

la plaçant qu'on faisait une faute. Nous trouverons au livre IV, 2, le

mot [x£TaTi6e<r9ai, employé absolument dans le même sens.

Page 56. — 2. Tr,Xixovcoi ôvreç, quand nous étions à l'âge où lu

es maintenant.
— 2. AeivÔTato; cyauToù. « Souvent avec le superlatif il y a, non le

génitif pluriel d'une classe d'objets, mais le génitif réfléchi, tournure
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qui sert à indiquer le plus haut degré auquel une personne ou une

chose puisse atteindre. » Matthiœ, § 460.

Page 58.— 1. KpiTcov. Platon a pris le nom de Criton pour titre de

l'un de ses dialogues.

— 2. Kcù Xatpeçwv. . . . xca 4>atowvdY]ç. Chéréphon , dans le Gor-

gias , est à côté de Socrate ; Aristophane , dans les Nuées , lui donne
aussi une part des invectives dont il couvre son maître. — Chérécrate,

frère de Chéréphon. — Hermocrate , général Syracusain , se rendit

très-célèbre pendant la guerre du Péloponèse. Platon, dans le Critias

et le Timée , le met au nombre des interlocuteurs de Socrate— Sim-

mias , de Rhodes , poète dont il nous reste trois petites pièces. —
Cébès, de Thèbes , l'un des interlocuteurs du Phédon, auteur de plu-

sieurs traités ; un seul de ces traités, le Tableau, nous est parvenu.

— Phédondès, de Cyrène, au témoignage de Platon (Phédon, 2),

assista à la mort de Socrate.

— 3. Oîxstai; xai olxeiotç. Oîxerai signifie ordinairement tous ceux

qui appartiennent à une maison, enfants, esclaves, femmes, etc.

Quand oixsxou et oîxeïot sont rapprochés comme ici , le premier dé-

signe les esclaves , le second les parents.

— 4. Toùç Trarepaç... èoioaa/.e. Aristophane (Nuées, 1407) intro-

duit sur la scène un certain Phidippide, disciple de Socrate
,
qui

frappe son père d'un bâton , et démontre qu'il a le droit de le traiter

ainsi. — IïpoTiyiXaxtÇsiv ,
proprement

,
poursuivre en jetant de la

boue , s'applique par extension à toute espèce d'outrage.

Page 60.— 1. Tlapavotaç IXovit, à celui qui a convaincu son père

d'aliénation d'esprit. Eschine dit de même, dans son discours con-

tre Ctésiphon : Myiô' aîpetxs Ttapavoiaç svavxiov tûv 'EXXyjvwv xov û7j(j.ov

tàiv 'AÔYjvatwv.

—2. Ti Siacpepsi pavi'aç à|/.a9îa. Voyez au livre III, chap. 9.

Page 62 1.
c

Epp]veOaat ôuvajjiévouç. Périclès dit en parlant de

lui-même»( Thucydide, II, 60) : OùSevoç oïofiou r\aabiv eïvai yvûvat ts

-y. ôéovxa xai ép[j,Y)\sû(70u xaûxa.

— 2. "Qçt£ |i.yiôa(xoO... eïvat. Sous-entendez Xo^ou ou Ttf/.ri|xaToç.

— On dit également bien (iY]oa[Aoû -riva TiOevai, Tqiav, Xéyeiv, et (Es-

chyle) vé[xeiv. — Hpô; éauxôv. IIpôç, éU comparaison de
t au prix

de.

— 3. 'E^evsyxavTeç. Il faut remarquer que les auteurs attiqucs

préfèrent ordinairement la forme de l'aoriste second , èfcvevy.ôvrs;.

— 4. Kai àXXa> TOxpéyet. Sous-entendez àcpaipeîv.

Page 64.— 1. Toûxoi; [xap-cupiotç. Sous-entendez eueat, dont fiapiu-
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pîoiç serait l'apposition. Autrement, il faudrait dire foutoiç xoï; jxap-

Tupîoiç, car on n'a pas d'exemple de l'omission de l'article dans cette

construction.

Page 66. — 1. "Epyov... ôveiôoç. Hésiode, Œuvres et Jours , 311.

— 2. "Ovxtvatxèv pocffiXrja. Iliade, II, 188-191.

Page 68. — 1. "Ov 8' au Sr^ou t' àvSpa. Iliade, II, 198-202

2. Toùç SruLÔmç, les hommes du peuple , les plébéiens. Xéno-

phon, seul des auteurs Attiqùes, a employé 8y)(/.6ty]ç dans le sens de

cr^cmxoç, à l'exemple des Ioniens et d'Hérodote. Chez les Attiqùes,

SïifjLÔxYi; signifie l'habitant d'un dême ; Sript-oTixoç, l'homme de con-

dition obscure , le plébéien. Ar^o-axéç veut dire aussi quelquefois
,

comme nous allons le voir un peu plus loin, l'homme populaire, ami

du peuple, qui défend ses intérêts; dans Démosthène et dans Eschine,

le partisan de la démocratie

Page 70.— 1. Toîç àXXotç £7ra>Xovv. Le bïâme de Xénophon s'adresse

particulièrement à Aristippe qui, le premier des disciples de Socrate
,

selon Diogène de Laërce ( II , 65 ) , vendit , et vendit fort cher , les

leçons qu'il avait reçues gratuitement du maître.

— 2. Lichas , fils d'Arcésilas et contemporain de Socrate. Voici ce

qu'en dit Plutarque ( Cimon, X ) : Ai/av ye xov I^apTià-rriv à-n' oùfa/ô^

âXXou yivuxjxo^.£v èv xotç "EXXy}<jiv ôvo^aaTÔv yevô^evov, r\ 6ti toùç \i-

vouç Iv xaïç yu[xvo7rou8iai<; £Ô£i7tviÇ£v.

— 3. Taïç yiitAvoTtaiSiacç. Fêtes que l'on célébrait à Sparte, dans

le mois d'Hécatombéon ; des jeunes gens et des enfants dansaient nus ,

en l'honneur des Spartiates morts à Thyrée , autour de la statue

d'Apollon.

Page 72. — 1. Awtcoôutcov. De Xôjtcoç ou Xco7r/), la tunique de des-

sous, et de ôù[xt, je revêts , Xwtoôutéw, prendre les habits d'un autre

dans le bain. Lorsque la valeur des objets ainsi volés excédait dix

drachmes, le coupable pouvait être condamné à mort. Platon {YÉtat,

IX), énumère aussi, comme étant des plus graves, tous les délitsdont

parle ici Xénophon.

— 2. TsypaTîTo, pour èyéypa7tTo. Les auteurs Attiqùes omettent fré-

quemment l'augment du plus-que-parfait

Page 74.—1. 'Qç 8e ôyj , en latin
t
jam vero , marque la transition

d'une chose démontrée à une autre chose que l'on va démontrer.

Page 76.— 1. 'Qçtoùç Gsoùç.... àya6à bm. Platon , Deuxième Al-

cibiade
, pense comme Socrate qu'il faut se contenter de demander

aux dieux les biens en général; car les dieux savent mieux que nous
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ce qui peut être pour nous un bien. Voici, selon Platon, un modèle
de prière :

Zsû (tadtÀeù, ià (xàv èa6Xà xai eùxo^évoiç xaî âveux-rot;

à[x[xt ôioov, rà ôè ôeivà xai e0)(O[aévoiç àua/éJeiv.

— Valère Maxime, VII, 2, traduit à peu près ce passage : Socratts

nihil ultra petendum a diis immortalibus arbitrabatur
,
quam ut

bona tribuerent, quia ii demum scirent
, quid unicuique esset

utile ; nos autem id plerumque votis expetere
,
quod non impe-

trasse melius foret.

Page 78.— 1. Kàô ôvvajnv.... ôeoïat. Hésiode, Œuvres et Jours,

336. — KàS ôuvajxiv , pour xarà 6uva[/.tv ; on retranche l'a de xaTài,

et, par attraction , le t se change en S. — L'infinitif ëpSsiv est pris ici

avec la signification de l'impératif.

— 2. llapà xà uapà tûv 0ec5v <jïj[x. Pour éviter cette répétition

si rapprochée de la même préposition, quelques éditeurs ont changé le

second uapa en Otto. On trouve cependant dans la Cyropédïe, 1,6:
"Etôpa XsyovTe; uapà Ta uapà tûv 6ec5v arjfxaivôfxeva.

— 3. 'Aôo^tav. Allusion à un passage du poëte Ibycus, qui se trouve

cité dans le Phèdre de Platon.

— 4. El [L-f] ti ôai[xôviov eïr] } à moins qu'il n'arrive quelque chose

de surnaturel ; dans la Cyropédïe, I , G : yp/ jrrç ti; 6eô; pÀaTm;. Ces

deux formules répondent, comme le fait remarquer Coray , à

notre locution familière : à moins que le diable ne s'en mêle.

— 5. ToffauTr,?, comme outw (juxpàç.

Page 80.— 1. "O^ov, tout mets qui se mange avec du pain. — So-

cratem ferunt, quum usque ad vesperum contentius ambularet ,

quœsitumque esset ex eo, quare id faceret, respondisse : se, quo

melius cœnaret, obsonare ambulando/amem. Cicéron, Tusc. V, 34.

— 2. Tîiep tôv xatpov est employé souvent par Xénophon comme
ÔTièp to fjtiTpov , au-delà de la mesure convenable.

— 3. Trjv KipxTjV. Voyez dans Homère , Odyssée, X, 239 et suiv.

,

la fable de Circé.

Page 82.— 1. "Ajxa cnrouoàÇwv. Lacune assez considérable. J'indique-

rai toujours ainsi
,
par quelques points , les suppressions qu'il est im-

possible de ne pas faire dans une édition destinée aux classes.

— 2. npoTps^^TÔai , inspirer le désir de , exciter à; TtpoayaYsïv

,

montrer le chemin, faire entrer dans la voie.

—3. KoXa<7TY)p(ou ëvexa... rikeyyt^- Allusion aux dialogues de Pla-

ton où Socrate confond l'ignorance et la présomption des so-

phistes.
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Page 84. — 1. Aoxi^aÇôvoov. Forme attique de l'impératif, pour

ôoxijxaÇeTtoaav.

— 2. 'ApiaToÔYjpov tôv Mixpôv. Aristodème, l'un des amis les plus

dévoués de Socrale ; il est appelé quxpoç dans le Banquet de Platon.

— 3. Teôaûjxay.aç. Le parlait exprimant souvent une action habi-

tuelle , il faut traduire ici : Y a-t-il des hommes que tu fasses pro-

fession d'admirer? et non pas que tu aies admirés?

— 4. MeXavi7uuÔY]v. Mélanippide de Mélos , fils de Criton, florissait

vers 520 avant notre ère ; il ne nous est resté de lui que très-peu de

fragments. — Polyclète était né à Sicyone , et Zeuxis à Samos.

Page 86. — 1. "Otou , attique pour oûxtvoç.

— 2. Ilpsuei \lsn. Dans une réponse à une question posée, la parti-

cule (xev a la même valeur que [xrjv , c'est-à-dire qu'elle indique une

affirmation.

— 3. 'O i\ àpxYjç. Socrate est le premier, au rapport d'Aristote, qui

ait bien établi et développé le principe des causes finales.

— 4. npôç ôè xouxoiç. Comparez tout ce chapitre au traité De na-

lura Beorum, de Cicéron, liv. II, chap. 56 et suivants.

Page 88. — 1. 'ATtoyeiacotrai
,
proprement, garnir d'une gouttière.

Cicéron dit : Primum enim superiora, superciliis obducta, su-

dorem a capite et afronte dejluentem repellunt..

— 2. 'Euei Se... ôvçx£P"rç- Cicéron : Atque ut in œdificiis archilecii

avertunt ab oculis et naribus dominorum ea, quœ projluentia

necessario tœtri aliquid essent habitura, sic natura res similes

procul amandavit a sensibus.

Page 90. — 1. NoOv ôè fxovov. Comparez à ce passage les lignes sui-

vantes du Philcbe de Platon : Tô nap' *^{xTv cco^a àp' ou 4/uX^îv W^o-
p.ev è/.eiv; ôrjXov Sti <pTQ.ao(J.£v.]I6ôev Xaëôv, eï-rcep [xrj xo ye xoO 7tavTo; câi^a

ejA^X07 ôv xuyxàvei > taùxà ye e^wv xoutw xai eu xaXXtova ; ôrjÀov d>ç

ouôa[xô6£v àXXoôev. Cicéron , Be natura Beorum
} 111, il : At enim

quœrit apud Xenophontem Socrates , unde animum arripueri-

mus, si nullus fuerit in mundo.
Page 92. — 1. Ma Ai'a. Cette réponse négative doit être rapportée

à âXXoôi S' oùSajxou oùoèv cpp6vi[j.ov élvai.

— 2. "H <bç. Après un comparatif , on trouve presque toujours r,

w; devant l'infinitif qui suit, fort rarement rj wçxe.

—3. "Avw èuoiyicrav. J'adopte ici la leçon d'Heindorf, qui me semble

très-acceptable. Toutes les autres, sauf celle de Bornemann, qui

donne àvcoOev èrcoiYiaav , n'offrent pas de sens satisfaisant.

Page 94. — 1. Toi; àXXôiç épueroT?. Ta ép7cexà signifie ordinairement
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les animaux rampants; Xénophon l'emploie pour désigner tous les ani-

maux en général. Il est vrai que les poètes donnent souvent cette exten-

sion à rà épiera, et que chez eux le verbe spraiv ne dit souvent rien de

plus que le latin ire. C'est d'ailleurs la signification ancienne du mot.

— 2. Kod [xrjv indique que l'on passe à une idée nouvelle ou à un

fait nouveau , dans l'intention de confirmer encore ce qui a déjà été

dit.

— 3. Kai arriaaivstv... à povX6fxe8a. Les Grecs omettent le substantif

ou pronom qui devrait être mis devant un infinitif, toutes les fois que

la phrase relative qui suit l'infinitif a pour sujet ce môme substantif

ou pronom.
— 4. T£ Se cpùXov... 0epa7tsuou<xi. Le verbe est mis ici au pluriel par

une sorte d'attraction qu'exerce sur lui oi âvôpwiroi. Il en est de même
en latin. Salluste (Jugurth. L) : Opportunior fugœ collis quant

campifuerant. Et Cicéron (Philippique IV, 4) : Quis igitur illum

consulem, nisi la trônes putant?
— 5. 'Ex7uov»5<Tai. Le verbe ixuoveïv est tantôt transitif et tantôt in-

transitif. Ainsi on dit également bien 7tpô; fiàOyiariv èxrcoveïv et -rà Tcpôç

[XaÔYlCtV SXUOVStV.

Page 96— 1. "Ocra yv.ça.c, zyj.i... oOSèv Ixei. Socrate réfute en pas-

sant l'opinion de son maître Anaxagore qui disait , à ce que rapporte

Aristote
, que l'homme est le plus raisonnable des animaux parce

qu'il a des mains ; Socrate , au contraire, soutient qu'il a des mains

parce qu'il est le plus raisonnable des animaux.

Page 98. —1. 'Oyaôé , expression amicale ,
quelquefois ironique,

dont on se sert surtout pour adresser un reproche bienveillant; en

latin , o bone ; souvent aussi , en grec , co péXxtcnre.

Page 100.— 1. "Hv (jisvTot, si profecto, si vero.

— 2. El Se 8yj , sed si jam.
Page 102.— 1. "Hrrto YacrTp6ç...{lirvou. "Hrrw yocorpôç, comme àxpa-

xriç yacrcpoç, qui se laisse vaincre par son ventre, intempérant ; rpxoi

tcovov), qui est inférieur à la fatigue
,
qui ne peut la supporter ; yjttci>

•juvou
,
qui est vaincu par le sommeil

,
qui ne peut résister au som-

meil. On dit en latin inferior voluptatibus.

— 2. Toù; «oXejJu'ou; xpa-njcrai. Kpoaeïv , avec le génitif, l'empor-

ter sur , valoir mieux que; avec l'accusatif, dompter, soumettre,

posséder.

— 3. "Epycov s7ti<7Taotav. "Epya a souvent en grec le sens de tra-

vaux du labourage, de même en latin opus facere, pour agrum
colère.
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— 4. 'AXXà [xyjv et... av. 'AXXà [x^v , or assurément. — On trouve

dans Euripide comme dans Xénophon des exemples de l'emploi de la

particule àv avec l'optatif après el. Toutefois , ces exemples sont

rares.

Page 104.— 1. Auxôv ye. Sous-entendu nvàou É'xaoTov ^(xwv.

— 2. Tc5v âXXwv... ypy}(xara. On trouve plus souvent, avec le sens

d'enlever , le double accusatif àcpaipeïaôai ri riva. On emploie ordi-

nairement l'accusatif de la chose et le génitif de la personne pour dire

écarter quelque chose de quelqu'un.
— 3. KaTaaxeudcacôat. Comparez ce passage à ce que dit Cicéron,

Tusculanes,lV, 13. — KaT<xc»x£vàcra<76at xprjuTSa, établir comme
base, comme fondement. Pindare dit f}àXXôo-6ai xprjTtïSa.

— 4. NV) tyjv "Hpav. Ce serment, quoique particulier aux femmes,

se trouve assez fréquemment dans la bouche de Socrate.

Page 106. — l. IxeteOetv. Sous-entendez xp^vai ou oeïv.

— 2. ITpèç 'AvuçtovTa. Voici ce que Suidas dit de cet Antiphon :

Avtiçwv, 'Aôrivaîoç, TepocTocncoTio; xai £7t07i:oioç xaî a^oçiar/jç * ÈxaXetTo

Se AoyoïJLàystpoç. Et un peu plus bas : 'Avxtçûv , 'A8y]vaïo? , ôveipoxpt-

tyi; , Tiepî xptaewç ôveîpwv ëypa^e.

Page 108. — 1. 'AyJTCûv, «ans tuniaue; il s'agit ici de la seconde

tunique, qui se portait sous le manteau. Les philosophes cyniques

s'abstinrent aussi de la porter, par imitation de Socrate.

— 2. IIoTEpov. Il faudrait
, pour compléter la phrase : uotepov yw

Xeîtov ^(TÔiQcrat tovto tou èfxou (3iou , ou... xtX.

Page 110. — 1. "EvSov fjtévovTa. "Evôov, en latin domi.

Page 114. — 1. <f>iXouç àjxetvouç xTa<y6at, acquérir des amis meil-

leurs , ou plutôt rendre meilleurs les amis que l'on a. De même

,

waioeveiv rtvà <Tocp6v , instruire quelqu'un de manière à ce qu'il de-

vienne sage.

— 2. TToTepw r) -rcXettov <syolf\. Variantes : itOTÉpw àv dt\ tcX. oy., et

ÎTOTÉptO
Tfl TtX. 0"X-

— 3. 'Ex7coXiopx7]QenQ... ôôttov. 'Ex7toXiopx£ïo-6ou , être obligé de se

rendre, être pris, se dit également d'une ville prise et d'un

homme fait prisonnier.

— 4. To fxèv p.v]§£voç 6é£(76ai. Xénophon omet fréquemment la con-

traction de ce verbe dans ses différentes formes. — La pensée expri-

mée ici par Socrate est reproduite par Censorinus, De die natali, 1 .

Nihil egere est deorum ; quam minime autem, proximum a diis.

Page 116. — 1. My) ôti, àXX' oùSe. Voici comment s'explique cette

locution : Myf XÉyw ou..., àXX' ouoé. Je ne dis pas que tu ne don*
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nerais la maison à personne gratuitement , mais même tu ne la

donnerais pas pour une valeur moindre que la sienne.

— 2. KaXôv te xàyaôov èpacrr/jv. Estienne donne, par conjecture,

xaXûv te jcàyaôûv èp.

Page 118.— t. 'QçsXyjffeffÔat , futur moyen au lieu du futur passif:

nous en avons déjà rencontré des exemples.

— 2. 'AveXtTTêiv piêXtov , en latin evolvere librum.

— 3. Tt... àyaôév , quelque sentence
,
quelque précepte utile.

Page 122.—1. Sxeyy] indique l'appareil avec lequel les joueurs de

flûte ou de lyre paraissaient dans les jeux solennels , et non pas des

instruments de musique ( ôpYocva ).

— 2. "Epyov... Xyyjrréov. On trouve ces deux mots réunis, avec le

même sens , dans le verbe èpYoXaêetv.

»«««sai

ARGUMENT ANALYTIQUE.

Chap. I. Discussion de Socrate avec Aristippe de Cyrène au sujet

du plaisir et de la tempérance. Apologue de Prodicus.

Chap. II. Socrate rappelle son fils Lamproclès , qui était irrité con-

tre sa mère , aux sentiments d'amour et de reconnaissance que les

enfants doivent avoir pour leurs parents.

Chap. III. Socrate réconcilie deux frères qui vivaient en mésintel-

ligence.

Chap. IV. Un bon ami est le plus précieux de tous les biens.

Chap. V. On doit tout faire pour obtenir l'estime de ses amis.

Chap. VI. Comment il faut choisir et gagner des amis.

Chap. VII. Il est beau pour l'homme qui tombe dans la misère

d'exercer un métier pour vivre , bien que l'on regarde toute occupa-

tion mercenaire comme indigne d'un homme libre.

Chap. VIII. Socrate engage le journalier Euthère à choisit un genre

de vie plus convenable.

Chap. IX. Il enseigne à Criton les moyens de se garantir de la ca-

lomnie des sycophantes.

Chap. X. Il faut secourir un ami indigent.

Entretiens mémorables.—il.



3ENO<I>QNT02;

AnOMNHMONEYMATQN
BIBAION âETTEPON.

I. 'Eoo'xsi os u.01 xaï roiauxa Xsyojv TcpoToeTreiv -oùç auv-

ôvTaç àffxsïv r/xparsiav irpoç E7rt6u[ji.tav (3pwT0u xat itotoU

xxi XayvEiaç xal uirvou, xal ptyouc xat flàXirouç xat irovou l
.

Fvoùç Bi riva twv cuvovtojv àxoXaffiOTspo); s^ovxa 2 irpoç Ta

TOiaUTa* « Et7T£ [J.OI , SCD7), (0 'ApiCTlITTCE 3
, El OEOl CE iraiÛEUStV

7rapaXaéovxa Soo twv veojv, tov uiv, 07twç ixavoç iVrai àp^siv,

tov os, oirwç [x^ àvTi7rotïj<T£Tai àp-/yjç , irwç av sxaTspov irai

oeuoiç ; BouXei axoircojxsv , àp^auisvoi àiro ttjç Tpocprjç, wçtce

àiro twv gtoi/eiwv; — Kai ô AptaxnuTroç ecp-/)* Àoxsï yoïïv fjio

ri Tpocpv) àp^yj Eivai ouSs yàp Çwy] y' <*v TlS> e ' f**)
xpscpoiTO

I. Il me semblait encore que Socrate, par de telles leçons, disposai

ses disciples à se mettre en garde contre les séductions de la bonn>

chère, du vin , des plaisirs des sens, du sommeil, à résister au froid

à la chaleur , à la fatigue. Il apprit que l'un d'eux s'abandonnai

trop facilement aux excès : « Aristippe , lui dit-il , si l'on te char

geait d'élever deux jeunes gens , l'un pour être capable de commar

der, l'autre pour ne point rechercher le pouvoir, dis-moi, commer

formerais-tu chacun d'eux ? Yeux-tu que nous commencions c(\

examen par la nourriture , c'est-à-dire par les premiers éléments

Oui , répondit Aristippe , car la nourriture me paraît être le princir

de l'éducation ; sans la nourriture, «1 serait impossible de vivre.

—

XENOPHON.
ENTRETIENS MÉMORABLES.

LIVRE DEUXIEME.

I. 'ESoxei Se (xot

xai Xéytov xotavxa

7rpoTpé7T£iv xoùç cruvovxaç

àaxetv èyxpàxetav

Ttpèç eTuOupuav PpwroO

xai 7coto0

xai Xayvetaç xai uttvou,

xai piyouç xai OàXirouç

xai tiovov.

Tvoùç Se riva

TÛV (TUVOVXtoV

iyovza. àxoXaarxoxepwç

upôç xà xotavra *

« Elue [iot , ë<pï] , w 'Ap{<7Tt7nre

,

eî Se'ot ce uaiSeueiv uapaXaëovxa

Sûo tc5v véwv,

xov (xe'v, ô-rccoç ê(7xai

Ixavôç âpxetv,

tov Se, Ô7t(oç

fj-y) àvTi7T0tyj<reTai

àPX^C

,

uwç àv 7cat8euotç éxàxepov ;

BouXei (7xo,

jr(15(ji.ev,

âp^àfJLevoi àuo xrjç xpo<pyjç,

ûçuep œKo xûv o*xot}(eitov
;

— Kai ô 'Api(7xi7r7COç eçyj
*

'H yovv xpo<pr) Soxet fxot

eivai àpyjj
'

oùSé xi; yàp àv Çtorj ye

,

eî (AT) xpéçoiTO.

I. Or il semblait à moi
aussi disant de telles choses

tourner ceux qui étaient-avec lui

à exercer la tempérance

contre le désir du manger
et de la boisson

et de la débauche et du sommeil,

et la patience du froid et du chaud

et de la fatigue.

Or ayant appris quelqu'un

de ceux qui étàient-avec lui

étant avec-trop-de-déréglemeut

pour les choses telles :

« Dis-moi, dit-il, ô Aristippe,

s'il fallait toi élever les ayant reçus

deux des jeunes gens,

l'un, afin qu'il fût

capable de commander

,

l'autre, afin que
il n'ambitionnât pas

le commandement,
comment élèverais-tu l'un et l'autre ?

Veux-tu que nous examinions,

ayant commencé par la nourriture,

comme par les éléments?

— Et Aristippe dit:

En effet la nourriture paraît à moi

être le principe
;

car personne ne vivrait certes,

s'il n'était pas nourri.
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— Oùxouv to (jlÈv ^ouXeaÔai <htou a7CT£c6at , oxav topa r)xr
; ,

ap.cpoT£pot; Etxoç 7rapaytYV£(7Ôat; — Eîxoç y«P> %*}• — To ouv

irpoaipEÎcrôai xo xaT£TT£Ïyov jjiaXXov TrpdrrEiv, r\ xrj Y<*crxp\ / a_

piÇsaôai , 7roT£pov àv atjTwv IôiÇoiuev * ; — Tov eîç to ap/£tv,

scpyj , vv] Aia, 7rat§£uo'fji.£vov, ôrcux; [xr, Ta x^ç ttoXeojç dupaxTa

Ytyvrjxai 7rapà T7jv exeivou àp^v 2
. — Ouxoov, Icpv) , xai oxav

xie.lv pouXwvxai , to ôuvacrôat oVI/wvtoc dvs'^Eaôai tw auxto

TrpoçÔEXsov 3
;
— Tlavu f/iv ouv, scpy). — To Ss utcvou Iy~

xpax9] £ivat, ojçxe Suvaa6at xat è'bï xot^ôrivai xat upun dva-

«TTTJvai xat dYptnrvîjffai , Et xi osot, TcoxÉpw av TrpoçÔ£tY]u.£v; —
Kal xouto , ficp-rç, tw aôxw. — Tt Se; ecpyj, xo dcppootauov iy-

xpaTrj Etvat , wçxs jjly) otà xauTa xwXuEffôat 7rpdxT£tv, £t Tt

Ôeoi; — Kat touto, vj>r\ , Ttji aÙTto. — Tt oÉ; to ut| cpsuyEiv

TOUÇ TCOVOUÇ, dXXà £Ô£X0VT7]V U7rOfJt.év£tV, 7C0X£pW àv 7rpOs6£l7)[X£V
;

est donc probable que tous deux , à l'heure des repas, désireront

prendre des aliments? — Sans aucun doute. — Lequel habituerons-

nous donc à s'occuper d'une affaire pressante plutôt que d'écouter

son appétit? — Par Jupiter , celui qui est destiné à commander, afin

que les affaires de l'État ne demeurent pas en suspens sous un pareil ;

chef— Et lorsqu'ils voudront boire, n'est-ce pas encore celui-ci que

nous accoutumerons à résister à la soif? — Assurément. — Mais au- ;

quel des deux apprendrons-nous à vaincre le sommeil , afin qu'il

puisse se coucher tard, se lever de bonne heure et veiller s'il le faut ?

— C'est encore au même. — Et auquel enseignerons-nous à s'abstenir

des plaisirs de l'amour, afin qu'ils ne l'empêchent pas d'agir aui

besoin? — Toujours au même. — Lequel habituerons-nous à ne pas

éviter les fatigues, mais à s'y exposer de plein gré? — Celui qui est

ENTRETIENS MÉMORABLES. LIVRE II.

— Oùxoùv eîxô;

xô [xèv pouÀe<r6at àuxEcôai aixov
,

ôxav u>pa y]Xir]

,

Tïapay{yv£0"6ai àjAcpoxÉpoiç
;

— Eixo; yàp, sopy). •

— Iïôxepov oùv auxaiv

àv £6(^oi(xev xô upoaipEÏaôai

TTpàxXElV [xàXXov XO XaXETlStyOV,

r) xaP^£G,6at ^ yacrxpî
;

— Tôv tocioeu6[xsvov

El? xà âpx£tv,

vy) Aia , ëcpy)

,

OUtOÇ xà X7JÇ 7t6À£0)Ç

(xr; yîyvy)xai a7ipaxxa

Tcapà xy)v àpYjrjv exeivou.

— OuxoOv , ëcpY]

,

xai ôxav [SouXtovxai iueïv ,

xà ouvacrôoa àvÉ^Eaôat Sid/wvxa

7rpoçÔ£X£Ov xto aùxoo
;

— Ilàvu (xèv ouv , ëçrj.

— Ta Se £Tvat èyxpaxrj utcvov,

ù);x£ Sùvacôai

xai xotfxr^yivat 6<^£

xai àvaoxfjvai upon

xai àypu7cv?)crai
,

ei oéoi xi

,

iroxspu) àv irpo;8£Î7)[A£v
;

— Kai xoùxo

,

eçY), xai aùxto.

— Ti Se ; £<py]

,

xô Eivai éyxpaxyj

àcppoStaicav,

wçxe (xy] xtoXÙ£G-6ai Tipàxxeiv

ôtà xaùxa

,

El SÉOl xi ;

— Kai xoùxo , eçy] , xw aOxw.
— Tî Se ; xà txrj çsuyeiv

XOÙÇ 7IÔV0V)Ç
,

àXXà ûtto{J(.e'veiv eôeXovxyiv,

lïoxspip àv 7îpo;0Etïi{j(.Ev
;

— Donc il est vraisemblable

le vouloir toucher aux aliments,

lorsque le moment sera venu,

setrouver-chez tous les deux?
— Vraisemblable en effet, dit-il.

— Lequel donc d'eux

habituerions-nous au préférer

faire plutôt ce qui presse,

que de faire-plaisir à son ventre?
— Celui qui est élevé

pour le commander,
par Jupiter, dit-il,

afin que les affaires de la ville

ne soient pas non- faites

à cause du commandementde celui-là.

— Donc, dit-il,

aussi lorsqu'ils voudront boire,

le pouvoir supporter ayant-soif

est à-enseigner au même?
— Tout à fait certes, dit-il.

— Et le être maître du sommeil,

de manière à pouvoir

et se coucher tard

et se lever matin

et veiller,

s'il est besoin en quelque chose,

auquel Tenseignerions-nous ?

— Encore cela,

dit-il, au même.
— Mais quoi ? dit-il,

le être tempérant

des plaisirs de-Pamour,

de manière à ne pas être empêché d'a-

par ces plaisirs, [gir

s'il est besoin en quelque chose?

— Encore cela, dit-il , au même.
— Mais quoi? le ne pas fuir

les fatigues,

mais les supporter volontaire,

auquel Tenseignerions-nous ?
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— Kai toïïtû, Icpy), xw ap/£tv 7taiO£uo
t

u.£vw. — Tt Se; to \ia-

Ôeîv, et xi Itcit^Ssiov icrn {xà6y)aa irpoç to xpaxeïv twv àvTi-

TraÀoiv, TTOTepto av irpoçeivai 1

fxaXXov TrpsTrot; — IloXu, vy] Af,

ecpYj, tw àp-/£iv 7cai8euo[Asya>' xai yàp twv ocXXojv ouoiv ocpîXoç

àv£U TWV TOtOUTOJV f/.a6r)[X0CTCOV. — Ouxouv Ô 0UT(O 7T£7roa-

0£uy.svoç tjttov av Soxà <jot utto twv àvTiTcàXwv yj xà XoiTrà

Çtoot àXiaxsaôai; Toutwv yàp §7j7rou Ta [iiv yacirpl ÔeXeccÇo-

{/.eva, xal ixaXa evia SuçcoTroutxeva 2
, o

(

a.o)ç tyj E7u6uuua tou cpa-j

y£Îv àyo[^£va Trpoç to 0£X£ap àXi<rx£Tai, Ta oè tcotw ev£oo£U£Tat.

IlaVU f/iv OUV, EÔYJ.

Ouxouv ooxsî <7oi aicjcpov £ivai àvôpwîcw TaÙTa irac^eiv toi;

àspovEcrcaTOi; 3 twv ôyjpiojv ;
—

Efxoiys ooxà, scprj. — To Ôè avat [xsv Taç àvayxaiOTaTaç

7cX£Î(7Taç irpa^eiç toi; àvôporrcoiç lv CnratGpoj , otov Taç T£

TroXsfjLixàç xat tocç yewpYtxà; xai TWV aXXwv ou Taç IXa-

élevé pour le commandement. — S'il est une science qui soit utile

pour triompher de ses adversaires, auquel conviendra-t-il mieux de

la posséder ? — Sans doute à celui qu'on destine au commande-

ment: car sans une telle science, toutes les autres ne lui serviraient

de rien. — Ne te semble-t-il donc pas qu'un homme ainsi élevé sera

bien moins exposé à se laisser prendre par ses ennemis que ne le sont

tous les autres animaux? Les uns, en effet, séduits par leur gour-

mandise, attirés , malgré leur nature soupçonneuse, par l'espoir de

la pâture , se jettent sur l'appât et sont pris; d'autres trouvent de?

embûches dans la source où ils viennent se désaltérer. — C'est vrai

.

répondit Aristippe. — Eh bien ! ne trouves-tu pas honteu>

qu'un homme se laisse ainsi tromper comme les plus stupides des

animaux ? — Oui , certes. — Puisque la plupart des oc-

cupations obligées de l'homme s'exercent en plein air, comme celles

de la guerre, de l'agriculture, et d'autres aussi importantes, nt
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— Kai TOÙTO , e<pi

,

xto 7ratôeuo(X£va> àpxstv.

— Ti §s ; xô [xa6etv

,

Et ëari Tt (xà8r,[xa £7uxr)0£tov

upoç xo xpaxsïv xû>v àvxtuàXtov ,

7lOT£pO> àv TTpÉTCOt

7ipo;£Ïvat fxàXXov ;

— ïïoXu

,

vrj Aîa , E^yj
,

tco 7iat8£uo[X£vto âpxetv

xai yàp
âv£u xc5v [xaQY)(xàT(ov xotoùxcov

oùôèv ôçeXoç xwv àXXcov.

— OOxouv

ô 7i£7ra'.S£y{X£voç ouxa> SoxeT aoi

àv àXtaxEaôat ^xxov

?j xà Xotuà Ç&a

Otto xwv àvxtTtàXtov ;

Toùrwv yàp ûr,7TOU

ta (j-èv ÔEXsaÇofjiEva ya<rxpt

,

xai £via [xàXa SuçamoùfXEva

,

ojxwç ày6[JL£va Trpôç xo ôsXEap

x^ £7U0v[xia xoù <pay£tv

àXtaxExat

,

xà 8è Èv£Ôp£U£xat

Tioxto;

IlâvU fJLEV ouv

,

ê<prj. —
OÙXOUV ÔOXEl (TOI

slvat alGyfiov àv6pu>7i(o

7râa}(eiv xà aOxà

xotç àçpoveoràxoi;

xàSv Oviptcov ;
—

Aoxe: ëfxotys, icpy).

— Ta ôè xàç (xèv uXeicxa; TxpàSeiç

àvayxaioxàxaç xoïç àvôpamotç

sîvai èv ÙTtatôpw

,

otov xà; xe uoX£[xixàç

xai xàç ystopytxàç

xai où xàç èXaxîaxaç xtôv àXXu>v ,

— Encore cela, dit-il,

à celui élevé pour commander.
— Mais quoi ? le apprendre,

s'il y a quelque science utile

pour le vaincre les adversaires

,

auquel conviendrait-il

appartenir plutôt ?

— Beaucoup plutôt,

par Jupiter, dit-il,

à celui élevé pour commander :

et en effet

sans les sciences telles

aucune utilité ne serait des autres.

— N'est-il donc pas vrai que

celui qui a été élevé ainsi paraît à toi

pouvoir être pris moins

que le reste des animaux

par ses adversaires?

Car de ceux-ci certes

les uns trompés par leur ventre
,

et quelques-uns fort soupçonneux,

cependant conduits vers l'appât

par le désir de manger
sont pris,

les autres sont attirés-dans-le-piége

par la boisson ?

— Tout à fait assurément,

dit-il. —
Ne paraît-il donc pas à toi

être honteux pour un homme
d'éprouver les mêmes choses

que les plus privées-de-raison

des bêtes? — ...

Il paraît à moi certes, dit-il.

— Mais le la plupart des actes

les plus nécessaires aux hommes
être en plein-air,

comme et ceux de-la-guerre

et ceux de-1'agriculture

et non les moindres des autres,
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ytaxaç, touç Se TzoAkobc, àyutjiva<7Tcoç e^eiv 7cpo<; te Ibuyr\

xai irpoç ôaX7T7), ou Soxeï aot tcoXXt) àfxsXeia stvat; — 2uvscpv)

xal touto. — Ouxoïïv Ôoxeï croi xbv (xsXXovra à'pystv aaxetv

Seîv xat raÏÏTa eutcetmç cpspstv ;
— IIocvu fjtiv ouv, Icpr,. —

Ouxouv , ei xoùç lyxpaTSÎç tout(ov a7ravTwv £tç touç «p/,1-

XOUÇ TaTTO[Jt.EV, TOUÇ àSuVOtTOUÇ TOCUTOC TCOtEÎV £tÇ TOUÇ f/.Y]Ô' àv- '

TiTTOt7icrou.EVOu<; too ap^stv t6c£o[/.ev; — 2uvÉcpy) xat TOUTO. —
ïtoOv; £tc£i$yj xat toutcov ixaxÉpou tou cpuXou 1 tyjv Taijiv ot-

a6a, y)Sy] 7COt' IirecrxsdKo, eiç TCOTspav twv tocçeiov toutwv cau-

tov Stxaiwç àv xaTTotç; — "Eywy', ecpT] ô 'Àptaxi7i7TO? , ouo'

oXwç ys tcxttco Etxauxov sic -cf,v twv ap/£iv PouXof/ivwv xa£iv.

Kat yàp Ttavu (xot Soxeï àcppovoç àvQpanrûu Etvat to, (/.EyaXou

spyou ovtoç tou lauxw rà SÉovra 7rapa<7X£uaÇ£tv, p.7) apxâv

trouves-tu pas que ce soit chez bien des hommes une négligence

coupable de ne pas s'endurcir contre le froid et le chaud ? — J'en con-

viens encore. — Ne te semble-t-il donc pas que l'homme destiné au

commandement doive s'habituer à supporter sans peine l'un et l'au-

tre ? — Oui , vraiment. — Si donc nous rangeons parmi les hommes

capables de commander ceux qui supportent toutes ces incommodités

avec constance , nous devrons condamner les autres à ne pas même

aspirer au commandement ? — Sans aucun doute. — Eh bien ! puis-

que tu connais la place que mérite chacune de ces deux classes

d'hommes, as-tu déjà examiné quelle est celle que tu pourrais prendre

justement ? — Pour moi , dit Aristippe
,
je suis loin de prendre place

parmi ceux qui veulent commander. Je regarde comme un homme

vraiment insensé celui qui, non content de pourvoir avec grand'peine

à ses propres besoins , veut s'imposer encore de pourvoir à ceux des
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toù; Se uoXXoù;

E'/eiv àyv(jivàaTtoç

7ipôç te ^X^ xo" ^P®' 6à>7tri

,

où Soxeï coi

eTvoci noXki) àfxéXsia
;

— luvéçY] xat T0ÙT0.

— Oùxoùv Soxeï coi

oeïv àaxEiv

tôv [xsÀXovTa âpxeiv

CpspeiV EÙtcETID;

xa: raÙTa;

— ÏTàvv fxèv oùv , ïvt\.

— Oùxoùv , eï toctto^ev

ûc, toùç àpxixoùç

toùç êyxpaTeïç

ànàvTCùV TOVTtOV
,

TàçofXEv eîç toùç

|X7)ôè àvTiTroty)(yo(X£vouç

toù âpyeiv

toùç àSuvdaouç

TiotEtv tocùtoc
;

— SuveçY] xoù toùto.

— Ti oùv

,

ètteiSy) xal olcôa tyjv râ^iv

éxaTÉpou toù opùXov

TOÙTtOV
,

ÈTTEaXE'tLw "rçSy) 7T0TE
,

EIÇ UOTÉpaV TOÙTOOV TÔOV TOC^ECOV

àv tocttoiç Sixaicoç ctocutov
;

— "EyCOyE , ë<pY) Ô 'Api'ffTlTnTOÇ
,

oùSè ôXcoç ys tocttw è[j(.oa>TÔv

EÏÇ TT)V TàÇlV

TtSv pouXo[X£V(ov àp/siv.

Kaï yàp Soxeï rcàvu p.oi

eîvai àvOparaou àppovoç

t6 , toù TtapaffxsuàÇstv éauTw

Ta ôéovTa

Svtoç [xsyàXou ëpyov

,

TOÙTO {JLY] àpXEÏV
,

àXÀà Ttpoçava0£cr6ai

niais la plupart de* hommes
être sans-exercice

et contre le froid et contre le chaud,

cela ne paraît-il pas à toi

être une grande négligence ?

— Il convint encore de cela.

— Donc il paraît à toi

falloir exercer

celui qui doit commander
à

v

supporter facilement

encore ces choses ?

— Tout à fait certes, dit-il.

— Donc, si nous rangeons

parmi ceux capables-de-commander

ceux qui sont patients

de toutes ces choses,

nous rangerons parmi ceux

qui ne devront pas même ambitionner

de commander
ceux qui sont incapables

de faire ces choses ?

— Il convint encore de cela.

— Quoi donc,

puisque aussi tu connais la classe

de l'une et l'autre espèce

de ces hommes
,

as-tu examiné déjà quelque jour,

dans laquelle de ces classes

tu rangerais justement toi-même?
— Moi certes, dit Aristippe,

je ne range absolument pas moi-même

dans la classe

de ceux qui veulent commander.

Et en effet ceci paraît tout à fait à moi

être d'un homme insensé

le, se procurer à lui-même

les choses nécessaires

étant une grande affaire,

cela ne pas suffire à lui

,

mais s'imposer-en-outre

i.
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xoïïxôi, àXXà TTpoçavaôs'ffÔai xo xai xoïç aXXoiç TroXixaiç, wv

SÉovxai , 7ropi'Çctv xai iauxw fxsv TroXXà wv [So-jXExai IXXa-

raiv^, t^ç oÈ -roXecoç itpoEcxîoxa , iàv f/.v] Tràvxa , osa 7) ttoXiç

jîouXsxai, xaxa7rpaxx'/j , xouxou Stxr,v uire^eiv, xoîixo tttw? où

rroXXr) àcppocuvv) liTxi ; Kat yàp àçtouciv ai ttoXeiç xot; àp-

youaiv, wçTcep lyw xoîç oixstaiç, ypvjffôai. 'Eyt»') xs yàp à£iw

xouç 6£pa7rovxa<; IjjloI aèv acpGova xà siuxiiiSeia 7rapa<7X£uaÇ£tv,

aùxouç 0£ ij-r^svoç xoùxtov oocxECÔai* ai xe tcoXsiç oiovxai /.pyj-

vai xoùç apyovxaç iauxaiç [iiv wç TcXEÏaxa àyaôà TroptÇsiv, aù-

xouç Se 7ravxojv xouxtov aTts^ecrôat. 'Eyw ouv xouç [jiev (iouXo-

usvouç TroXXa 7cpayu.aTa £)^£iv auxoîç x£ xai aXXoiç Traps/etv 3

ouxwç av TCaiSEucraç eiç xoùç ap^ixouç xaxaerxvfcatuu. 'Eaauxov

xoivuv xaxxw sic xouç jâouXof/ivouç
f)

paaxà xs xal -rçoicxa 8to-

autres citoyens : tandis que l'on est privé soi-même de tant de choses

qu'on désire , se mettre à la tête de l'État
, pour se voir un jour ap-

pelé en justice, si l'on ne satisfait pas tous les caprices du peuple,

n'est-ce pas le comble de la folie ? Car enfin les nations prétendent se
|

servir de leurs magistrats , comme moi de mes esclaves. Je veux que

mes serviteurs me procurent en abondance tout ce qui m'est néces-

saire , mais qu'ils ne touchent à rien ; et le peuple croit que ses ma-

gistrats doivent lui procurer toutes sortes de biens dont ils s'abstien-

dront eux-mêmes. Aussi je formerai comme nous l'avons dit , et je

placerai dans la classe des hommes propres au commandement, ceux

qui aiment à avoir beaucoup d'affaires et à en donner aux autres;

mais pour moi je me range parmi ceux dont l'ambition est de passer

doucement et agréablement la vie. — Veux-tu donc , continua So-
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tô TtoptÇetv

xai toiç àXXoiç TioXÎTaiç

<Lv ôeovTat •

xai uoXXà (xèv

d)v pouXetat

£XXei7ietv éau-cto

,

7ipo£(7Tc5xa Se T7]Ç Tzoksioz,
,

eàv jxy] xaTaTtpàrr/) TtàvTa

ogol i] uôXiç ^oûXexat

,

•U7l£X£tv Stxrjv toutou
,

rcûç toùto oùx s<jti

TroXXr] àfpoauvY) ;

Kai yàp aï 7t6Xei<; à^ioÙGt

"/p^ffôai toÎç àp^ouaiv

,

u>ç7t£p eyo) toÏç olxeraiç.

'Eyto ts yàp àç"tù>

TOÙÇ ôepàTTOVTOCÇ

•TrapaaxeuàÇetv êjxoi jùv

àçôova

Ta éiuTrjSsia,

aikoùç Ôè àuTeaÔai

|XY)Ô£VOÇ TOUTtoV '

aï T£ izokziç, o'îovTai xp^vat

toùç àpxovTaç

rcopiÇEiv éauTaïç [ièv

àyaGà

â)ç uXâcrra

,

aùioùç 8s a7t£X£ff0at

7làvTO)V TOUTCOV.

'Eyà> oùv av xaTao~T)Qo-at[xt

elç toùç àpxtxoùç

,

Tcat§£Ùaaç oùtu>
,

TOÙÇ fxèv (3oU>.0[XSVOUÇ

£^£IV T£ aÙTOÎÇ

rcoXXà TtpâypiaTa

xai uapÉxeiv àXXoiç.

TaTTW TOIVUV £|JLaUTOV

£ÎÇ TOÙÇ (3ouXO[AÉVOUÇ (3lOT£U£lV

g pqtorà te

xai fiSicra.

ie 50m de procurer

aussi aux autres citoyens

les choses dont ils ont besoin ;

et de nombreuses certes

des choses qu'il désire

manquer à lui-même,

mais étant-à-la-tête de la ville,

s'il n'exécute pas toutes les choses

que la ville veut,

subir une accusation de cela,

comment cela n'est-il pas

une grande démence ?

Et en effet les villes prétendent

se servir de ceux qui commandent,

comme moi de mes domestiques.

Car et moi je prétends

mes serviteurs

préparer à moi à la vérité

abondantes

les choses nécessaires,

mais eux-mêmes ne toucher

à aucune de ces choses ;

et les villes pensent falloir

ceux qui commandent
procurer à elles-mêmes à la vérité

des biens

comme il est possible les plus nom-
mais eux-mêmes s'abstenir [breux,

de tous ces biens.

Moi donc je placerais

parmi ceux capables de commander,

les ayant élevés ainsi,

ceux qui veulent

et avoir pour eux-mêmes

beaucoup d'affaires

et en donner à d'autres.

Je range toutefois moi-même
parmi ceux qui veulent vivre

comme il se peut et le plus facilement

et le plus agréablement.
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TEusiv. Kai ô SioxpdtT'/jç scprj • BoûXst ouv xat touto <ix£^u>-

[j.sôa , uoTepoi vjStov Çwcriv, 01 ap}(OVT£<;, vj 01 àpjrou.evoi; —
llavu f/iv ouv, ecoy). -— Ilpôkov piv toivuv twv iôvwv, WV

r,f/.£Ïç icrjxev, sv fjtiv xrj 'Aaia Ilepaai [/iv àpyouatv, ap^ovTai

0£ Zupoi xai Opuy£^ Kat AuSot 1, iv Ss tyJ Eùpw7ry) 2xu6at

uiiv àp^ouai , Mauoxat" 5s àpj£0VTar iv os tyJ Aiêur, Kapyj]-

OOVIOt [/.£V àp^OUffl, ÀlêuSÇ 0£ ap^OVTai. ToUTuJV OUV 7tOT£pOUÇ

•/]o\ov ot£i Çtîv ; yj twv 'EXXyJvojv, iv olç xai aùxoç d, Teo'Tspot

aoi àoxotiaiv rjStov, ol xparouvreç, vj 01 xpaxouu.£vot
,
Çyjv; —

'A XX' lyw toi, sca?, ô 'ApiaTnrjroç, oôos sïç ttjv ôouXstav au 3

ItxauTov tocttoj • àXX' £tvat' tiç |/.ot ooxsï pÉarj tootwv ôSo'ç
,

r]v 7T£ipw^.at jîaStÇstv, out£ ô'.' apj(yjç, oute ôtà ôouXeiaç, àXXà

ôi' iXeuôspiaç, rj-rcsp [/.aXiaToc 7rpo; £Ùoaifjt.oviav àfEt. —

crate
, que nous examinions encore qui vit le plus agréablement , de

ceux qui gouvernent ou de ceux qui sont gouvernés? — Volontiers.

—Si nous parcourons d'abord les peuples que nous connaissons, en

Asie, les Perses commandent, les Syriens, les Phrygiens et les Lydiens

obéissent ; en Europe , les Scythes ont la puissance , les Méotes leur

sont soumis; en Libye, les Carthaginois dominent, les Libyens sont

sous le joug. Lesquels de ces peuples te paraissent les plus heureux ?

Et chez les Grecs , au milieu desquels tu te trouves, quelles nations

sont les plus heureuses , de celles qui commandent ou de celles qui

obéissent ? — Mais je ne me mets pas non plus au rang des esclaves ;

il me semble qu'il y a une route moyenne
,
que je tâche de suivre

,

entre le commandement et l'esclavage, la liberté, qui conduit le plus
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— Koù ô SttxpâTYj; e<pr\
'

BouXei ouv oxe^wfxeôa

xaî toùto
,

uoTEpoi Çûciv y]Siov,

01 àpj(OVT£Ç
,

9) oi àp^ôfxevoi ;

— Ilâvu [xèv oùv , scpri

.

— IIpwTov jxèv toivuv
,

tôSv êôvtôv, a)v rjfjt,ôTç ïa[A£v,

Èv fxèv t^ lAct'a

népaai [xèv âpjrovci

,

-ûpoi Se

xai ^pûyôç xai Auôoi

àpyovtai *

ev Se xr\ Eùpu>ror)

Ixuôat fjuèv àp^ouai

,

Maiûxat 8è àpjr_ovTat
•

èv Se tîq Aiëurj

Kap^Sovioi (xèv àpyoua-t

,

Aïeue; Se àp/ovTai.

IIoTÉpOUÇ OUV TOUTtoV

otei Ç^jv yjSiov ;

Y) TÛV 'EXXyjvwv
,

èv oT; eT xaî aùxôç ,

uÔTEpot Soxoùat CTOt

Çyjv fjSiov

,

o! xpaxoùvxeç,

?l ol xpaToû[X£vot ;

— 'AXXà èyû) toi ,

qpy] ô 'ApiGTi7nroç

,

oùSè TaT-w au

èfxauxov

eiç tyjv 8ouX£tav

àXXà tiç ôSoç

ooxeï [xot eïvai

f/icrr] TOÙrtov,

rjv raipcôfiai (3a5t£eiv
,

oûte Sià àp/rj;

,

oùte otà SouXetaç

,

àXXà otà èXeuOepta;

,

— Et Socrate dit :

Venx-tu donc que nous examinions

encore cela,

lesquels vivent plus agréablement,

ceux qui commandent,
ou ceux qui sont commandés?
— Tout à fait certes, dit-il.

— D'abord donc,

des nations que nous connaissons,

en Asie

les Perses commandent,
mais les Syriens

et les Phrygiens et les Lydiens

sont commandés ;

et en Europe

les Scythes commandent,
et les Méotes sont commandés

;

et en Libye

les Carthaginois commandent,
et les Libyens sont commandés.
Lesquels donc de ces peuples

crois-tu vivre plus agréablement?

ou bien des Grecs,

parmi lesquels tu es aussi toi-même,

lesquels paraissent à toi

vivre plus agréablement,

ceux qui dominent,

ou ceux qui sont dominés?
— Mais moi assurément

,

dit Aristippe,

je ne place pasnon plusd'unautrecôlé

moi-même
dans l'esclavage (la classe des esclaves);

mais une certaine route

paraît à moi exister

intermédiaire de celles-là,

par laquelle je m'efforce de marcher,

ni par le commandement,
ni par l'esclavage,

mais par la liberté,
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'AXX' st (j.£vtoi, ecpvj 6 2wxpaTV)ç , wçuep oux£ Si' ap/7,ç

qute Sià SooXsiaç ^ ôoo; aux?) cpépet, ouxo>; [/.•/]§£ Si' àv6pa>7ru>v,

taojç av ti Xéyoïç 1 * et ixévrot, £v àv0pa>7roii; wv, u.^T£ apyeiv

à^twasiç [A7]Te ap/Ea8at, a^re xouç ap^ovxaç ixwv OepaTTEu-

astç, oluat <7£ ôpav, wç £7rt<7xavxai ot xpEixxovEç, xou; vyrxovaç

xal xotvrj xat tSta xXatovxaç xaôtaavxEç 2
, êouXotç yprJGÔat 3

.

*H XavOavouat ors ot àXXojv crTTEipavxwv xat <pux£u<7avxoiv

xdv xe alxov xeulvovteç xat âsvopo/.oTroiïvxEç, xat 7ràvxa xpoTrov

7T0Xl0pX0ÏÏVT£<; 4 TOU; T^TTOVaç Xat (J.Y) ôeXoVTaÇ Ô£pa7T£UEtV, Itoç

av TCEtcrtoariv IXÉaGat ôouXeuetv àvxt xoïï 7roX£[i.£Îv xot; xpst'xxoGi;

xat tSta au ot àvSpsïot xat Suvaxol xouç àvavSpouç xat olouvol-

xouç oùx otaôa oxi xaxaûouXwcya[i.£vot xapTrouvxat ;
— 'AXX' iyô)

sûrement au bonheur. — Si cette route
,
qui éloigne également du

commandement et de l'esclavage, éloignait aussi delà société des hom-

mes, peut-être aurais-tu raison ; mais si, vivant au milieu des hommes,

tu ne veux ni commander ni obéir , ni servir de bon gré ceux qui

commandent , tu n'ignores pas sans doute que les plus forts savent

faire pleurer les faibles, soit en masse , soit un à un, et se les asser-

vir. Ne vois-tu pas comme ils coupent les moissons que d'autres ont

semées , les arbres qu'ils ont plantés , comme ils assiègent de toutes

parts le faible qui refuse de les servir , jusqu'à ce qu'ils l'aient amené

à préférer l'esclavage à une lutte contre de plus forts que lui ? Et parmi

les particuliers , les courageux et les puissants n'asservissent-ils pas à

leur profit ceux qui n'ont ni force ni courage ? — Aussi
,
pour ne pas
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f|7rôp ày£i fiàXiaxa

7rpô^ EÙôaifjiovîav.

— 'AXXà et jxévxot

,

sçy] 6 Scoxpànf);

,

âîçTiep i] ôôôç, aÛTY] çépet

ours Sià àpx^ç ,

ours Sià ôouXeiaç

,

O'JXW fXY]Ô£

oià àv6pa>7t(*>v

,

tawç àv Xiyotç xi

£Î {JLEVXOl,

wv èv àvOpcauoiç

,

àhthaeiç (jlyjxe àp^etv

fAY)T£ âpxso'ôai

,

(J.Y]X£ 6£pa7T£UCT£lÇ £Xà)V

xoù; àpy^ovxa;,

oTfxai ce ôpav , wç oi xpaxxove;

£7U<JXavxat
,

xaôtcavTeç xXaiovxaç

TOÙÇ Y]TTOVa;

xoivy] xai iota,

"(pfjaôai oouXot;.

"H Xavôàvovat ce

ol xéuvovxé; xe xôv oïxov

xai ÔEvôpoxo-JioOvxe;

àlloiv auetpàvxtov

xai çuxEuaàvxtov

,

xai TroXiopxoOvxsç uàvxa xpÔTeov

xoùç "rçxxovaç

xai [/.y] ÔéXovxaç 6epaus\j£tv

,

Iwç àv TiEtawaiv

eXéffôai SouXeûetv

àvxi xoù 7roXe[ji,£tv

xoîç xpetxxojîi
;

xai tôi'a au

oùx oîcrOa ôxi xaxa8ouXtoaà[xevoi

xoù; àvàvSpovç xai àôuvàxouç

oi àvôpetot xai ôuvaxol

xap7to0vxat
;

— 'AXXà syw xoi , Iç/j

,

qui conduit ie plus

au bonheur.

— Mais si du moins,

dit Socrate,

comme cette route-ci ne |>orte

ni par le commandement

,

ni par l'esclavage,

de même elle ne conduisait pas non

par les hommes, [plus

peut-être dirais-tu quelque chose ;

si cependant,

étant parmi les hommes,
tu ne veux ni commander
ni être commandé,
et si tu ne sers pas de bon gré

ceux qui commandent,

je pense toi voir, que les plus forts

savent,

ayant fait-asseoir pleurant

les plus faibles

en commun et en particulier,

se servir d'eux comme d'esclaves.

Est-ce qu'ils échappent à toi

ceux et coupant le blé

et coupant-les-arbres

d'autres qui ont semé
et qui ont planté,

et assiégeant de toute manière

ceux qui sont plus faibles qu'eux

et qui ne veulent pas les servir,

jusqu'à ce qu'ils leur aient persuadé

de choisir d'être esclaves

au lieu de faire-la-guerre

aux plus forts?

et en particulier d'un autre côté

ne sais-tu pas qu'ayant asservi

ceux sans-courage et sans-puissance

les courageux et puissants

en tirent-du-profit?

— Mais moi assurément, dit-il,
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toi, ecov), tva \).v\ TzaG/oi xauxa , oùo eiç 7roXtX£tav èWuxov

xaxaxXEtto , àXXà £evoç 7tavxayoïï eiuli. — Kat ô 2(0xpaxYjç

Ecpyp Toïïxo f/ivxot rjoyj Xs'yEtç ôstvbv iraXaujua '• xoùç yàp £É-

VOUÇ, EÇ OU 0X£ SlVVtÇ Xat Ô 2x£tpt*)V Xat Ô IIpOXpOUGX7]Ç 2 àW-

6aVOV, OUÔeU EXt àSlXEÏ' âXkoi VUV Ol |A£V TToXtXEUo'uiEVOl £V XatÇ

Traxptat xai vo'jxouç xtÔEvxat, tva u.^ aStxwvxat, xal cptXouç upoç

xotç àvayxaioiç 3 xaXouuEvotç aXXouç xxwvxai (3ot]9ouç, xat xatç

Kokeaiv Iputxaxa 7T£piêaXXovxai , xai Ô7rXa xxtovxat, olç atxu-

voovxat xooç àotxouvxaç, xat 7rpoç touxoiç à'XXouç èljtoÔEv aua-

ixor/ouç xaracxEuaÇovxar xat ot f/iv 7tàvxa xauxa X£xxY)|jt.svot

Ofjuoç dotxoïïvxat. 2u oe oùSsv [aev xouxtov e/cov, Iv os xaîç

ôSoîç, Ivôa 7tX£Ï<7xot àStxoïïvxat, tcoXÙv XP° 'V0V otarpiêwv, elç

Ô7rotav ô' àv 7Coaiv àcpixy) , xcov 7ro)axwv 7ravTcov yfxxoov wv

,

xat xotouxo;, ototç [/.âXtaxa ETnxtÔEvxai ot (3ouXo'ut£vot dStxEÏv,

subir de pareils maux
,
je ne m'enferme point dans une cité, mais je

suis étranger partout. — Voilà certes un prodige d'adresse ! Car, de-

puis que Sinnis , Sciron et Procruste sont morts , personne ne mal-

traite plus les étrangers ; cependant ceux qui gouvernent portent des

lois dans leur patrie pour se mettre à l'abri de l'injustice; ils cher-

chent, outre leurs parents , à se faire des amis qui puissent les secou-

rir, ils entourent les villes de remparts , rassemblent des armes pour

repousser ceux qui voudraient leur nuire, et contractent même des

alliances au dehors. Toutes ces ressources ne les garantissent pas de

l'insulte ; et toi, qui n'en as d'aucune sorte, qui passes une grande

partie de ta vie sur les routes, où se commettent tant de crimes, qui,

dans quelque ville que tu arrives, es moindre que le dernier des ci-

toyens
,
placé dans une position qui provoque plus que toute autre
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tva ix^ TKxcyu) xaùxa,

oùoè xaxaxXEtco è|xauxov

si; 7i;oXixeiav

,

àXXà £Ïut |£vo; iravia^oO.

— Kai ô Xwxpàxy); £©y]
•

Ae'yeiç [jie'vxoi YjSy)

toOto TràXatajjia ôetvôv

é£ ou yàp ô re Stvviç

xai ô 2x£tpwv xai ô npoxpoOffxr,

àjréôavov,

oùèYc; àôtxst êxt xoù; é;£vou;*

àXXà vOv ol fJièv uoXtXEuofxevot

ev xat; Tcarpict

xat xtÔEvxat votxou;

,

tva (xi^ àôtxàivxai

,

xai irpoç xoïç

xaXoujxévoiç àvayxatoiç

xxwvxat àXXou; çt/ouç

Poy]6ou; ,

xat ueptêàXXovxat xaï; rcôXesiv

£puu,axa

,

xat xxûivxat Ô7rXa

,

otç à[xûvcovxat

xoyç àôtxoùvxa;

,

xai upo; xouxot;

TtapaaxsvàÇovxat eEooôev

àXXou; cu[j.(xàxouç
•

xai ol [aîv x£XTY)[xévoi

uâvxa xaùxa

ô[X(o<; àoixoùvxat.

—ù ôs e/wv [xèv oùSèv xoùtcov
,

ôtaxptooov 8è tcoXùv xpôvov

èv xat; ôooï;

,

ivôa TiXeta'xot àStxoùvxat

,

à>v 8s vîxxtov

7ràvxcov x65v iroXtxâJv

,

ets ôuotav tcoXiv àv àcpix-fl

,

xai xotoùxoç
,

oïotç fjiàXtaxa £uixîÔ£vxat

ol PouXojxevoi àotxav

,

afin que je ne souffre pas ces choses,

je n'enferme pas non plus moi-même
dans un État,

mais je suis hôte partout.

— Et Socrate dit :

Tu dis certes tout de suite

ceci qui est un artifice habile ;

car depuis que et Sinnis

: et Sciron et Procruste

sont morts,

personne ne maltraite plus les hôtes ;

mais maintenant ceux qui gouvernent

dans leurs patries

et élablissent des lois,

afin qu'ils ne soient pas maltraités,

et en outre de ceux

qui sont appelés parents

acquièrent d'autres amis

pour auxiliaires,

et jettent-autour des villes

des retranchements

,

et acquièrent des armes,

avec lesquelles ils puissent se défendre

de ceux qui les maltraitent,

et outre ces choses

ils se procurent au-dehors

d'autres alliés
;

et ceux qui ont acquis

toutes ces choses

cependant sont maltraités.

Mais toi qui w'as aucune de ces choses,

et qui passes beaucoup de temps

sur les routes,

ou de très-nombreux sont attaqués,

et qui es moindre

que tous les citoyens,

dans quelque ville que tu sois arrivé,

et tel que ceux
que surtout attaquent

ceux qui veulent maltraiter,
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o(jlojç Sia to çevoç eivai oux àv oiei àÔtXY)Ô7jvai; rj, Sioti ai 7:0-

Xetç aoi xvipuTTOuaiv acrcodcXeiav xai 7rpoçidvTt xai a7riovTi,

ôap^eïç; y| Sidxt xai SouXoç àv oiei toioïïtoç stvat, o'toç [AY)Sevt

Sê<r7rdry] XuciteXeiv; xtç yàp àv lôÉXot avôpoJTrov Iv oïxia e/etv
,

7roveîv |xsv f/.7]Ssv eÔsXovtoc, tyj Se TCoXuTeXEaTocTr, Stair/j

y atpovxa ; Dxe'Uou.eÔoc Se xai touto , -jrwç 01 SscnTOTai tqïç

toioutoiç oixÉratç ypôavTat. 'Apa où ttjv uiv XayvEiav aÙTwv

xw Xty.w ffiocppovi'Çouat; xXe7tteiv Se xojXuolktiv , aTroxXsiovTs;

oÔev av xi Xa^EÎv vj ; tou Se Spa-ireTEUEiv Ssau-oïc; à7T£ipYOu<7i
;

tyjv àpytav Se 11X7]yaiÇ s^avayxa^ouaiv l
; 7) au 7rcoç ttoisîç, ôrav

twv oiXETtov xiva TOiooTOv ovtoc xaTaixavôdcv/jç ;
— KoXaÇoj,

Ecpv), 7racri xaxoîç, sw; àv SouXeueiv àvayxaaoj. 'AXXà y^P
2

»

w 2o)xpaT£ç, oî sic t7jv (3a<JiXtxrp TEyvyjv 7ratS£ud[/.Evoi, y)v So-

les attaques de l'injustice , tu crois
,
parce que tu es étranger, devoir

être à l'abri de l'insulte ? Ta confiance vient-elle de ce que les villes

te garantissent la sûreté pour entrer et pour sortir? N'est-ce pas plu-

tôt de ce que tu penses qu'un esclave comme toi ne serait utile à aucun

maître? Et qui en effet voudrait avoir dans sa maison un homme qui

ne veut rien faire , et qui aime à vivre dans le luxe et la recherche ?

Mais examinons encore comment les maîtres en usent avec de tels

serviteurs. Ne corrigent-ils point par la faim leur penchant à la gour-

mandise ? Ne les empêchent-ils pas de voler , en enfermant tout ce

qu'ils pourraient prendre ; de fuir, en les chargeant de liens? Ne

domptent-ils point leur paresse à force de coups? Ou plutôt, comment

fais-tu toi-même , lorsque tu as un esclave de cette espèce ? — Je lui

inflige tous les châtiments, jusqu'à ce que je l'aie forcé à me servir.

Mais , Socrate , ceux qui sont élevés dans cet art de commander
,
que
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0(X(o; ovx oiet

ôià tô etvat £evo;

àv àoiXYjôrjvat
;

r\ , ôiôti ai tcôXeiç

xYipÛTTOuaiv àaçàXeiàv coi

xal 7tpo;i6vTi xaî àTuôvxi

,

6appeï;
;

9l StoTt otei

àv eïvai xal ôoùXoç toioOto; ,

oioç XuaiTeXeïv

(jLYiôevi Ô6(T7c6ty) ;

tiç yàp àv èôéXoi £Xetv ^v ° 'l*l

'

a

àv6pa)7tov

,

èOÉXovxa [Asv (xyjSèv ttoveïv,

/aipovxa Se

tyj ôiaixY) uoXuTeXeaxàTï] ;

IxeJ/wjxeôa Se xal touto
,

tcw; oi ôeauôxou ^pcovTai

toTç oîxÉTaiç TOIOUTOIÇ.

~*Aç(x. où awçpovtÇovat fxèv

T<3 Xl[XÔ>

ty]v Xayveiav aùxtov ;

xwXuoucu Se xXeVceiv

,

aTOxXeiovxeç

ô9ev àv
xi

Aaêeïv ti ;

àueipyoïKTi Se Secfxoïç

toù ôpauexeùetv
;

s^avayxàÇovai Se xrjv àpyiav

uX^yatç ;

7^ (7Ù uc5ç 7COISÏÇ ,

oxav xaxafjiavôàvTjç

riva tûv oixeTÛv

ôvxa toioOtov
;

— KoXàÇa) , ëcpr)

,

itàcri xaxoiç,

ê(o; àv àvayxà<70) SouXeùsiv.

'AXXà yàp, u> Stoxpaxeç
,

Ot 7iai8£UÔ^£VOl

eïç tïjv xe'xvriv PafftXixyjv ,

cependant tu ne crois pas

à cause du être hôte

pouvoir être maltraité ?

est-ce parce que les villes

proclament sécurité à toi

et entrant et sortant,

que tu as confiance?

ou parce que tu penses

devoir être même un esclave tel,

que ne rapporter-utilité

à aucun maître ?

car qui voudrait avoir dans sa maison

un homme,
ne voulant d'une part rien faire,

et de l'autre se plaisant

au régime le plus somptueux ?

Mais examinons encore ceci,

comment les maîtres se servent

des domestiques qui sont tels.

Est-ce qu'ils ne rendent-pas-sage

par la faim

la lubricité d'eux?

et ne les empêchent-ils pas de voler,

fermant les endroits

d'où il serait possible

de prendre quelque chose ?

et ne les empêchent-ils pas par des

de se sauver? [liens

et ne forcent-ils pas leur paresse

par des coups ?

ou toi comment fais-tu,

lorsque tu découvres

quelqu'un de tes domestiques

étant tel ?

— Je le châtie, dit-il,

par tous les mauvais-traitements,

jusqu'à ce queje Taie forcé à servir.

Mais certes, ô Socrate,

ceux qui sont élevés

pour l'art de-régner,
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xàli, fxot eu votju'Çstv sù8ai[/.ov(av sîvat , xi ôtacpépouffi xwv e£

àvocY^viç xaxo7raôouvxojv, st ye irsivrçcrouiTt xai ôi^aouat xai

piyoWou(7i xat «yp^irv^aouai xal xàXXa -Tràvxa (xoyO^couariv

sxo'vxsç; Iyo) u.£V yàp oùx 018', o xi Stacpspsi xb auxo osptxa

Ixdvxa v] àxovxa (xaaxiYouaOai , r\ ô'Xw; xo aùxo (7o)j/.a raxai xoîç

xoioûxoiç ixovxa r\ à'xovxa TroXiopxeÎGÔai - aXXo ys r\ dtapoauvy]

rcpoçeaxi xw eôs'Xovxi xà XuTCrjpà uttoueveiv. — Ti 8s', w 'Api-

GxnrTTe , ô ^Lcoxpàxyjç ecpyj , où 8oxsî croi xwv xoiouxojv l 8ta-

cospeiv xà Ixouata xwv àxouaioiv, ^2 o f/iv sxo)v tcsivcov cpctyot

av, ôiroxe [SouXotxo; xai ô Ixwv oid»wv tuoi, xai xàXXa wçau- '

xwç- xco o sç avayxTiç xauxa Tiacr/ovxt oux eçsaxiv, 07roxav pou-

tu semblés regarder comme le bonheur , en quoi diffèrent-ils de ceux

qui souffrent par nécessité , s'ils se condamnent volontairement à en-

durer la faim , la soif , le froid, les veilles, les fatigues de toute sorte ?

Je ne vois pas, pour moi, où est la différence, que, de mon gré ou non,

un fouet me déchire la peau, ou que mon corps, que je le veuille ou

non , endure mille souffrances : mais sans doute il y a autre chose

que de la folie à se condamner soi-même à souffrir? — Quoi donc,

Aristippe, ne vois-tu pas une différence entre les tourments volontaires

et les souffrances forcées , en ce que celui qui consent à endurer la

faim peut manger dès qu'il voudra ; celui qui s'est condamné à la soif

peut boire s'il le veut, et il en est de même pour tout le reste ; mais

l'homme qui souffre par nécessité peut-il, quand il le veut, cesser de
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fjV «TÙ ÔOXEIÇ [LOI VO{Jl{ÇeiV

slvai eOSat[i.oviav

,

ti SiaçÉpouai

tcôv xaxouaôouvTtov

è^àvàyxrii;,

et y£ TCivyjffoua-i

xai 8i*l>riG0VGi

xai ptycôffouat xai àvpuuvrj^ouc-t

xat (xoxôyjffouc'i

7càvTa xà àXXa

éxôvxeç ;

èycô [aèv yàp oux olôa

,

5 ti otaçÉpei

fxacTiyoùcôat

tô aÙTo ôépfia

éxôvxa yj àxovta

,

7j ôXco; 7ToXiopx£t<r6at

t6 auto (jtôfia

7uà(Tl TOÏÇ TOtOUTOlÇ

éxôvxa yj axovxa •

àXXo y£ *) àcppoTÛvri

rcpoçEcm

rai èôéXovti vTCO|jiiv£iv

ta XuTCYjpà.

— Ti 8é , o) 'AptoTtiTTiç

,

£tpy| ô £(oxpcm)<;

,

où Soxeï aot

TCÔV TOIOUTCOV

Ta exouaria SiaçépEiv

tcôv àxouffïcov

,

yj ô jxèv tcivcôv éxcov

©àyOl àv , Ô710TE ^oûXotTO ;

xai ô Sul'ûv éxcov

nioi

,

xai Ta âXXa coçavrco; •

oùx ë^ecTt ôè

tcô uàff^ovri TaÙTa

ï\ àvàyxYiç

uau£<r9at

,

OTtÔTav PouXyjTat;

que tu parais à moi penser

être le bonheur,

en quoi diffèrent-ils

de ceux qui souffrent-du-mai

par nécessité,

si toutefois ils devront avoir- faim

et auront-soif

et auront-froid et veilleront

et supporteront-avec-peine

toutes les autres choses

le voulant-bien?

car moi certes je ne sais pas,

en quoi diffère

d'être déchiré-à-coups-de-fouet

quant à la même peau

le voulant ou ne le voulant pas,

ou en un mot d'être assiégé

quant au même corps

de tons les maux semblables

le voulant ou ne le voulant pas ;

autre chose sans doute que folie

est attaché

à celui qui veut-bien endurer

les choses douloureuses.

Mais quoi, ô Aristippe,

dit Socrate,

ne paraît-il pas à toi

parmi les choses telles

les volontaires différer

des involontaires,

en ce que celui qui a-faim le voulant

pourrait manger, quand il voudrait?

et celui qui a-soif le voulant-bien

pourrait boire,

et les autres choses pareillement
;

tandis qu'il n'est pas possible

à celui qui souffre ces choses

par nécessité

de cesser de les souffrir,

quand il veut ?
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AifjTai, 7rau£ff6ai; ETCâixa ô fjtiv ixoiK7to)ç xaXaiTrcoowv stc' àyaôîj

IX-nn'ot ttovwv £Ùcppatv£xai, oTov 01 xà ôyjpta ÔYjptovxsç IXTTtSt

xoïï Xy)<|»£aôai tiSewç [t.oyftoZçi. Kal xà uiv xotauxa àOXa xcov

ttov(ov fxixpo'j xivoç al; ta IffTf xoù; §s 7tovoïïvxaç, iva otXouç

ayaôoùç xxVjawvxat, vj #nrw; syôpoùç ystpojfftovxat , 7j l'va ôu-

vaxoi y£VO|/.£vot xai xoîç ato^aat xai xatç ^u/oùç xai xov sau-

Ttov oixov xaXwç otxwai. xai xouç cptXouç eu toicoti, xai xy]v

7raxpi$a EÙEpyEXcoai , ttwç oux otsaôat ^prj xouxouç xcù ttoveîv

ï)Sso)ç £iç xà xotauxa , xat Çvjv siicppaivousvouç, àyautivou; u.Èv

sauxouç, £7raivouut.£vou; SE xat £r)Xouf/ivouç u-rro tcov aXXoov
;

Ext 0£ ai ptiv paSioupyt'at * xat ex xou 7uapayp^jjt.a fjSoval

oux£ <nou.axt £Uc£tav txavat statv IvEpyàÇEsQat, wç ccaaiv ol

Y'JfAvacrxai , oux£ «j^X? eTCtffxiqfj.rjv àaoXoyov oùoEU-tav Ijjt/jroioïï-

(7tv ai Se Sià xapxEptaç l7riu.eXsiai xwv xaXwv xe xayaôwv

souffrir? D'ailleurs, celui qui souffre parce qu'il le veut se console de

ses maux par l'espérance, comme on voit le chasseur supporter gaie-

ment la fatigue dans l'espoir du succès. Et encore est-ce bien peu de

chose qu'une pareille récompense de ses peines; mais ceux qui tra-

vaillent pour acquérir de bons amis, ou pour l'emporter sur leurs en-

nemis, pour fortifier leur esprit et leur corps, et se rendre par là ca-

pables de bien conduire leur maison , d'être utiles à leurs amis , de

rendre des services à leur patrie, comment ne pas croire qu'avec de tels

objets devant les yeux ils supportent avec plaisir toutes les privations,

comment ne pas croire qu'ils aient une vie heureuse, contents d'eux-

mêmes , loués et admirés par les autres hommes ? Les habitudes de

mollesse et les plaisirs faciles ne peuvent , comme disent les maîtres

de gymnastique , donner au corps une bonne tenue , ils ne peuvent

pas non plus mettre dans l'esprit quelque connaissance estimable
;

mais au contraire les exercices qui veulent de la constance , comme
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£7reiTa ô fxèv raXaiTrwpwv

lxou<Tio); , eùcppaivexai

Trovâiv £7ri àyaôîji èXrcÉSi

,

OlOV OÎ 0Y]pâ)VTEÇ

xà Gripia

pioxôoOctv yjSewç

iX7u8t toO XV^eaSaL

Kaî xà ftèv à6Xa Toiavxa

tôSv uovtov

Iffxiv à^ia Ttvô; {juxpoù'

toùç 6è 7rovoùvTaç

,

ïva xnfacovTat àyaôoù; qpiXou:

,

^ ôucoç x£tPt»)0
'WVTat

ÈXQpouç,

?1 tva yevofxevot Svvaxoi

x ai toïç a-wjxafft xai xaiç ^u^aïç

xai oîxûcri xaXâS;

TÔV OtXOV EOtDTtOV ,

xal 7roiwcriv eu toùç cpîXouç

,

xal eOepysTûdi

Tyjv uatpiSa

,

nût; où xpvi ofeffôai

toùtouç xal uovetv ^ôéioç

eiç ta TOtaùra

,

xai Ç$v eùfppaivofxevouç,

àya^évov; {/.èv éauxou;

,

£7taivou(xévouç 8è

xai ÇYjXoufjtivovç Otto twv àXXcov
;

"Eti 8è aï |xèv paSioupytat

xai ai fjSovai èx tov napaxpïifAa

oûte sïarlv ixavai

èvepyàÇecrÔat a(o(j.aTi

eùeJjiav

,

<o; çactv

oi yufjLvadtai

,

oùte èfXTtoiouffi 'JA'X^

o08e[xtav èmffnfjjATriv

àijtoXoyov •

ai 8è èTCtjxéXetat 8ià xaptepiaç

•Troioùfftv èÇixveîff6at

ensuite celui qui souffre

volontairement, se réjouit

travaillant dans un bon espoir,

comme ceux qui chassent

les bêtes-sauvages

se fatiguent avec plaisir

par espoir de les prendre.

Et les prix semblables

des travaux

sont dignes de quelque chose de petit

mais ceux qui travaillent

,

afin qu'ils acquièrent de bons amis,

ou afin qu'ils triomphent

de leurs ennemis,

ou afin qu'étant devenus puissants

et par leurs corps et par leurs âmes
et ils administrent bien

la maison d'eux-mêmes,

et traitent Bien leurs amis,

et rendent-des-services

à leur patrie,

comment ne faut-il pas croire

ceux-ci et travailler avec plaisir

en vue des choses telles,

et vivre satisfaits,

d'un côté s'estimant eux-mêmes,
de l'autre étant loués

et étant enviés par les autres?

Et de plus les habitudes-de-mollesse

et les plaisirs de sur-le-champ

et ne sont pas capables

de produire-dans le corps

une bonne-constitution,

comme disent

les maîtres-de-gymnastique,

et ne mettent-dans l'âme

aucune connaissance

digne-d'estime ;

mais les occupations avec patience

font parvenir
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epywv eÊjtxveïaôati 7roioïïaiv, u>ç cpaatv 01 àyaôoi àvSpEç. Ae'yst

Se tcou xai 'HaioSoç 2 *

Trjv [j.Èv yàp xaxoxTjTa xai iXaSov ecttiv sXsaôai

pyfiSicoç* XstY) 3 [i.èv ôôoç
,
jxaXa S' syyuôi vaiei.

Tvjç 8' apETÎjç lôpôoTa 0EOt 7rpo7rdcpoi6£v EÔyjxav

àOàvaTOi* [xaxpoç SE xai opôto; oïfxo; iV au-rvjv

xai Tp-rç^uç to irpwTov eutiv S' etç àxpov ïxrjai 4
,

pï)ïSt7] 5
§7) £7T£lTa 7CÉXEI

,
^aXsTTTl 7T£p EOUGOC.

Mapxupeï Se xat 'ETCi^ap^oç 6
iv tcoSe*

TfOV 7TOVWV

luoXouatv rjfjûv TTavra xàyaô' ot ôsot 7
.

Kat iv aXXto Se xÔtzw cprjfftv

'& 7rovir]pÉ, [xy] xà [AaXaxà (xweo 8
,

}xr\ xa. axXiqp'' E^yy<;.

Kal IlpoStxoç 9 Ss ô aocpo; iv tw <7uyypaj/.[/.aTi xw Trspi toU

'HpaxXsOUÇ I0
, 07T£p Sv) Xal TCXElGTOtÇ STClSElXVUTai, WÇaUTOJÇ 7TEpl

xrjç apET^ç a7rocpaiVETai , u>Ss 7to)ç Xsytov, oaa syw (AEfAvir)[Àai.

le disent les grands hommes, nous conduisent à de belles et glorieuses

actions. Hésiode dit quelque part : II est facile d'atteindre , même
en troupes, à la demeure du vice; la route est unie; il habite

près de nous. Mais les dieux immortels ont placé la fatigue et

la sueur sur le chemin de la vertu ; un sentier long et escarpé

conduit à elle; il est rude d'abord ; mais lorsque tu es arrivé au

sommet , il devient facile ,
quoique toujours pénible. Épicharme

aussi rend le même témoignage : Les dieux nous vendent tous les

biens au prix de nos fatigues. Et dans un autre endroit il dit en-

core : Insensé, ne cherche pas la mollesse, si tu ne veux pas

trouver la douleur. Le sage Prodicus, dans son ouvrage sur Her-

cule, dont il a fait des lectures à tant de personnes , exprime les mê-

mes idées sur la vertu ; voici , autant que je me le rappelle , à peu
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twv ëpytov xaXcov xe xai àyaâtôv,

&; çacnv ol àvopeç àyaQoi.

'Hcrioôoç os xai

« "E<m [xàv yàp

éXe'aÔou tyiv xaxoxrixa

pr]ïô{(oç xai IXaoôv

ôôo; (xèv Xsiy)
,

vaiet ôè jxàXa syyufh.

Qeol ôè àOàvaxot

èôrjxav tSpàha

-jrpo7tàpoi6£v xrj; àpexyjc,
"

oI[xoç ôè èiù avx7)v

[xaxpô; xai ôp0io;,

xai xpyixùç xo 7ipc5xov '

£tty]v ôè ïxrjai

sîç àxpov

,

£7T£lia ÔY]

tcéXei pr/tôiï]

,

EoOaà rap y^alenri . »

'Euî/apixo; ôè xaî

ixapxupsî £V x&Ôe •

« 01 Osoi

TTtoXoOortV YlfJLtV

uàvxa xà àya6à

TÛV TCOVCÙV. »

Kai èv àXXco ôè xôtco)

ÇY)(KV •

« "*Q 7lOVYipé, [AY) (l.U>£0

xà [xaXaxà,

(xr, ëy^ç xà axXyipà. »

Kai IIpoôixo; ôè 6 aocpàç

èv iS> CTuyypà[X(jiaxt

tw 7rspi xoO 'HpaxXéouç

,

Ô7U£p ÔY) ETUÔEl'xvUXai

xai uXetaroiç
,

àTioœatvExat ibçauxwç

7t£pi xrjç àpsxYJ:,

XÉyOûV d)Ô£ uto;
,

orra èyà) (JL£[xvri{xat.

aux actions et belles et bonnes,

comme disent les hommes vertueux.

Et Hésiode aussi

dit quelque part :

« Car il est possible

d'atteindre le vice

facilement même en troupes;

la route est unie,

et il habite fort près.

Mais les dieux immortels

ont placé la sueur

en avant de la vertu;

et le sentier qui mène vers elle

est long et raide (droit),

et rude d'abord ;

mais après que tu es arrivé

au haut,

ensuite certes

il se trouve facile,

quoique étant pénible. »

Et Épicharme aussi

rend-témoignage dans cet endroit.

« Les dieux

vendent à nous

tous les biens

me prix des fatigues. »

Et dans un autre endroit aussi

il dit:

« O méchant, ne désire pas

les choses molles,

de peur que tu n'aies les rudes. «

Et aussi Prodicus le sage

dans son écrit

celui sur Hercule,

qui certes est montré

même à de très-nombreux,

s'explique de la même manière

sur la vertu,

disant ainsi à peu près,

autant que je me rappelle.

Entretiens mémorables.—II.
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d^çi Y^P 'HpocxXsoc, s-rcet ex -jraiSwv sic yjêv)v wpjxaTO, sv *^ ot

vsoi vjây) auTOxpocropEç Y lYvdjxsvoi orjXoiïatv, site tyjv oY apeTyJc;

ôôov Tps^ovxat lui tov {îiov, site t?]v 8ià xaxiccç, s!JEX0dvToc sïç

viduyiav xaÔYjffôat, cnropoïïvTa , ôicoTEpav t<ov ôooov Tpainr)-

rai 1
. Koci ©avivât auTu> Suo yuvatxaç Trpoisvai f^EyocXaç, t/,v

[XSV ETSpaV £U7CpS7r9j T£ lO£tV XOCl IX£UÔ£ptOV CpuaSl , X.ZXOG}J.r\-

usvr,v to [j.£V awf/.a xaôapoTy)xt, toc Ss of/.[j.aToc aïSoï, to Ss

j/r,(xa cwcppocjuvY) , saÔYjTi os Xsuxrp ttjv S' STSpav TSÔpa(jt.(jLÉ-

vy)v ixsv stç TToXusapxtav ts xal aTCaXoTrjTa, xsxaXXoi7Tia,

[ji.Évr
1
v

os to [xsv /ptof/.a , wçrs XsuxoTspav te xal IpuôpOTSpav toïï ov-

toç ooxsîv cpaivsaGai , to Se a^fjta, ioçte Soxeîv dpOoTs'pav ttjç

couoteioç 3 sivai, Ta Ss 0f/.f/.aTa s^stv àva7C£7TT0C[/.sva 4
, Ia6r)Ta 8s,

s£ y)ç av fi.àXi(jTa ^ tapa StaXdcfxTcoi, xaToccrxo7rsïa6ai os 0atj.à

près ce qu'il dit. Hercule , à peine sorti de l'enfance , arrivait à cet

âge où les jeunes gens, déjà maîtres d'eux-mêmes , laissent voir s'ils

entreront dans la vie par le chemin de la vertu ou par celui du vice ;

il se retira dans la solitude et s'y reposa, indécis sur la route qu'il

allait choisir. Deux femmes d'une taille extraordinaire se présentèrent

à ses yeux : l'une se faisait remarquer par sa décence et sa noblesse ,

son corps était beau de pureté, ses yeux de pudeur, sa tenue modeste,

elle portait une robe blanche ; l'autre avait de l'embonpoint et de la

mollesse , elle s'était ornée de fard pour se donner des couleurs plus

blanches et plus vermeilles , et tâchait par son maintien d'ajouter à

la hauteur de sa taille , ses yeux étaient ouverts , sa parure étudiée

pour faire briller ses charmes, elle se contemplait sans cesse , obser-
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4>r)C7t yàp 'HpaxXea,

èicei topfxàTO £x uaiôtov

sîç rçêyjv , èv iQ

ol ve'oi Yiyv6[X£voi >^oy]

aÙToxpàropeç

6y]Xo0fftv eîte TpÉv(/ovTai

£7Ù tôv piov

TYjv ôôôv Sià àpeT7);

,

eïx£ tyjv 8tà xaxia;

,

è£eX66vTa si; rjffvjriav

xa8rj<7Ôai , àuopoîjvTa

,

ôuotépav t66v ôôwv

Tpdc7îï]Tai.

Kai «pavvjvai aÙTto

ôuo yyvaïxaç upoïe'vat.

txsyàXa;, ttjv jxèv êrépav

eOupeurj te ISeîv

xai èXeuOe'p'.ov cpuaei

,

xexoo-
[rr]fjt.Évï]V to [xèv awfxa

xa0apoTY]Tt

,

xà 8è ô[X[xaTa aîSoï,

to 8è oyvJiAa daxppoaûvr]

,

èsÔYJTl Ô*£ /CVXfl*

TY]V ÔÈ £T£paV T£0pa(X[Jl£vyjV [XÈV

sic •TroX'uaapxiav te

xai à7taX6xy]Ta

,

x£xa).Xa)7ct<îfxévYiv Se

to (j-èv /pt5(xa,

âi;T£ Soxetv cpaiveaQai

XôuxoTÉpav Te xai epviOpoTÉpav

tou ôvto;
,

t6 ôè o-)(rj[Aa

,

(Ï>;t£ Soxeïv

eivat opôoTÉpav

tyjç cpv<yeu>; ,

ë/eiv ôè Ta ô[A(xaTa àvaTteiTTafxeva,

èaôyJTa 8e

,

É£ -ne, r\ wpa
àv ôiaXâfjLTtoi (/.aAïuTa

,

xaTaorxouetffOai Se 6a[/.à

Car il dit Hercule,

lorsqu'il passa sortant des enfanls

à la puberté, dans laquelle

les jeunes gens devenant déjà

maîtres-d'eux-mêmes

montrent s'ils se tourneront

vers la vie

suivant la route par la vertu,

ou suivant celle par le vice,

étant sorti vers un lieu-tranquille

s'être assis, étant embarrassé,

vers laquelle des routes

il se tournerait.

Et avoir paru à lui

deux femmes s'avancer

grandes toutes deux, l'une

et décente à voir

et libre de caractère,

ornée quant au corps

de pureté,

et quant aux yeux de pudeur,

et quant au maintien de modestie,

et d'un vêtement blanc ;

mais l'autre nourrie

jusqu'à l'embonpoint

et la délicatesse,

et parée,

quant à la couleur,

de manière à paraître se faire voir

et plus blanche et plus rose

que la réalité,

et quant à la tenue,

de manière à paraître

être plus droite (plus grande)

que sa nature,

et avoir les yeux ouverts,

et un habillement,

à l'aide duquel sa beauté

brillerait le plus,

et considérer fréquemment
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ÉauTyjv, £TriffX07r£Îv Se xat d tiç aXXoç aCxvjv Oearai , 7toXXàxtç

os xat eiç ty)v IauT7)ç oxtàv àiroêXé7T€iv. 'Qç 5' lyévovxo tcXyj-

Tiatxepov xoiï
c

HpaxXéouç , tt]v jxsv Trpocôsv ^rjGàffav levai xov

auxov xpoirov, tyjv S' IxÉpav cpÔaaat pouXo(X£vr,v 7rpoçopa[X£Îv tw

HpaxXEÎ xat êitceîv
cOpw as, à> 'HpaxXEiç, a7copoÏÏvxa, 7rotav

ooov hzi xov (Jiov xpaTcrp sàv ouv Efjti cpiXvjv 7rotr]C7Y) , eut xrjv

y|St<TTr
(
v t£ xat paaxriv ôôov à£a) ce, xai xôiv u.Èv X£p7rvwv

ouoevoç ayeucïTOç Iffrj, twv ôè ^aX£7rwv aTCeipoç Staêtioar,.

ïlpwxov (XSV vàp 00 7ToX£[/lOV OU§£ Trpay|Jt.àxOJV cppovxtEtç,

aXXà C7XOTTOU{JI.£VO(; Stà^ÊlÇ 1
, XI OtV X£^apt<7|XSVOV vj aiTiov yj TTO-

xov supoiç, y) xi av tSwv y) xi àxouaraç T£pcp6£iy)Ç, Y) XtVOJV

OTcppaivofxevoc; y) àTrxofjtsvoç YjffÔeiYjç, xtat Se iratotxoïç ôfi-tXwv

uaXtax' av EÙcppavôstY);, xat ttcàk; av f/.aXaxwxaxa xaÔEuâotç
,

vait si on la regardait , et tournait souvent la tête pour voir son om-

bre. Elles s'approchèrent ensemble ; mais tandis que la première con-

servait la même démarche, l'autre voulant la prévenir, courut vers le

jeune homme et lui dit : « Je le vois , Hercule, tu hésites sur la route

que tu dois suivre : si tu veux me prendre pour amie , je te conduirai

par le chemin le plus heureux et le plus facile , tu goûteras tous les

plaisirs , et tu vivras exempt de peines. Tu ne t'occuperas ni de guer-

res ni d'affaires , mais tu passeras ta vie à chercher des mets et des

boissons agréables , à découvrir ce qui pourra réjouir tes yeux et tes

oreilles , flatter ton odorat et ton toucher
,
quelles sont les beautés

dont le commerce pourna te plaire , comment tu dormiras avec le
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Éauxrv
,

èmo'xoTCcîv 8k xai

eï tiç àXXoç ôeàxai aùtYiv ,

îroXXàxiç ôè xai

à7To6XÉTCêlV

tic, tyjv axiàv éauxrjç.

'Qç ôe eyevovTo

7iXy)(7iaÎT£pov xoù 'HpaxXéou;

tyiv (j.èv pyiôsïa-av upôdOev

'.SVOC'. TOV a'JTOV TpOTCOV ,

xy|v Se éxÉpav fiovlo [AÉvriv

cp6à(rai

TrpoçSpa[A£Ïv Tto 'HpaxXeï

xai eÎ7re?v

« 'Opû as

,

à) 'HpàxXei;

,

à7iopovvxa

,

îroîav oôàv xpaTcrj

BTCt TOV (3iOV
*

Èàv OUV 7lOlY]<7ir] £[/.£ «iXyjv

â£co (7£ £7xi TYJV ôôov

yjoîarrjv t£ xaî pa<mr)v
,

xai £ay) |jiv âyeva-zo:

OÙÔEVO; XÛ>V TEpUVWV
,

8iaêito<77) ôè

aTceipoç xâ)v yjxlzn&v

.

llpwTov jxèv yàp
OÙ CppOVTlEÎ? 7TO>ijJ.(jOV

oOSè Tipaytxàxwv

,

àXXà 8ià^£iç ffxo7roùu.£vo;

.

fj xi îôcov

•7) xi àxovaaç

àv reoçôeiY];,

?] XtVtoV ô(79paivô{/.£voç

ri à7iT6[X£vo;

71<T9£IY]Ç
,

Xlffl 0£ TCOUÔlXOÏÇ Ô[/.lXà)V

àv eùcppavôeiriç (AàXiaxa

,

xai 7iâiç àv xaGevôoiç

(xaXaxcoTaxa

,

elle-même,

et examiner aussi

si quelque autre contemple elle,

t;t fréquemment aussi

regarder-en-tournant-la-tête

vers l'onfbre d'elle-même.

Mais dès qu'elle se trouvèrent

plus près d'Hercule,

celle qui a étédite d'abord

aller de la même manière,

mais l'autre voulant

prendre-les-devants

avoir couru-vers Hercule

et avoir dit :

« Je vois toi,

ô Hercule,

étant-dans-1'incertitude,

par quelle route tu te tourneras

vers la vie ;

si donc tu te fais mon amie

,

je mènerai toi vers la route

et la plus agréable et la plus facile.

et tu ne seras sans-goûter

d'aucune des jouissances,

mais tu vivras-jusqu'au-bout

sans-éprouver les peines.

Car d'abord

tu ne t'occuperas point de guerres

ni d'affaires,

mais tu passeras-ta-vie cherchant.

ou quoi ayant vu
ou quoi ayant entendu

tu pourrais être charmé,

ou quelles choses sentant

ou touchant

tu pourrais être réjoui,

et quels enfants fréquentant

tu serais ravi le plus,

et comment tu pourrais dormir

le plus mollement,
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xoù 7TWÇ av dbtovojxaxa xouxtov 7cavxiov xuyyàvoiç. i£av

oe 7TOT6 y£VY)xat xiç u7ro<jn'a (J7ravcwç àcp' wv saxat xaïïxa, ou

cooêoç, [AT] ce àyayio Itci xo Tiovouvxa xai xaXai7roapouvTa xw

dojfxaxi xat xyj ùvyj(i xatïxa 7copiÇe<r6ai' àXX' oiç av oî aXXoi

IpyaÇtovxat, xouxoiç 1 ay ^pyjcry) , ouSevoç à7T£j(ou.£voç, oÔev av

ouvaxov y] xi xsaSavai* iravxa^oÔEV yàp wcpeXsïaÔai xoïç iu.ot

^uvouctiv i^ouaiav eyo^ye Tzcupe/oi. Kat ô 'HpaxXïjÇ axoucraç

xauxa* '12 yuvat , £<pv) , ovof/.a û£ aoi xt Icrxi ; H ôe* Ot (xsv

Iu.oi cpiXot , Ecprj, xaXoïïcrî (/.£ EùSaitjioviav, oî os (/.icrouvxéç jjle

uTTOxopi^ouiEvoi 2 ôvofAocÇouat fjie Kaxtav. Kal ev xouxto y]

éxÉpa yuvrj 7rpo<;£X6ouaa eitte - Kat iyoi vjxoj 7rpoç <rs, où 'Hpà-

xXeiç, EiSuïa xoOs y£W7]cavxa<; as, xai xrjv cpuaiv xrjv arjv ev xvj

TraiSeia xaxajjtaOouaa* i£ wv IXtciÇo}, si xtjv 7rpoç if/i ôoov xpà-

plus de mollesse, comment tu pourras te donner avec le moins de

peine toutes ces jouissances. Si jamais tu viens à craindre que ce

qui procure tous ces plaisirs puisse te manquer , n'appréhende pas

que je t'engage à les acquérir par la fatigue et les labeurs du corps et

de l'esprit : tu tireras profit du travail des autres , et toutes les sour-

ces de gain seront légitimes pour toi ; car je donne à ceux qui me sui-

vent le pouvoir de faire tout ce qui peut leur être utile. » « Femme
,

quel est ton nom? » lui dit Hercule après l'avoir écoutée. « Mes amis,

répondit-elle, m'appellent la Félicité ; mes ennemis, pour m'outrager,

me nomment la Mollesse. » Alors l'autre femme s'avançant : « Je

viens aussi vers toi , Hercule , lui dit-elle
;
je connais ceux qui t'ont

donné le jour, et dès ton enfance j'ai pénétré ton caractère. J'espère,

si tu prends la route qui mène vers moi, que tu feras un jour de belles
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xou tcu>; av x'jyyavot^

àjxovooxaxa

TOXVXtoV XOUXtoV.

'Eàv ôe tcoxé Tiç uirod'ta

àrco d)V

xaûxa £f7tai

yévriTat , où 0660c,
,

ut) àyâ^tû ae èVi to

Tiovoùvxa xai xaXaiTtwpoûvxa

xto cwii-axc xai xî} 4,UX^Î

TiopiÇeaôai xaOxa*

àXXà o~ù XP^'d toutoi; ,

oiç àv oî àXXoi epyàÇcùvxai

,

à7i£)(6(xsvoç oûôevô;,

66ev àv ^ Suvaxov

xepSàvaî xi
*

SYwye yàp tvzoéyo}

xoïç ^uvovaiv èfxot

èloucuav tbxsÀsTcîOat

•jtavxayôôev.

Kai ô 'HpaxXvj; àxovcra; xavxa*

"D YÙvai , £$y)

,

xi Se ôvoixa èaxt coi
;

H SE • 01 (xev èfxot 91X01
}
eçT)

,

xaXoùai [X£ EOôai[xovîav

,

ot ôè [xiaoùvxÉ; [X£

Û7:oxopiÇ6f/.evot

ovoîxdcÇouo-î [/.£ Kaxiav.

Kai ev xoùxw

y) âxépa yuvr) upoçeXôoucra sTtce
'

Kai iytû yjxa) Tipoç aé ,

w c

HpàxX£iç

,

eïôuïa xoù:

Yew^aavxâ; cte
,

xai xaxatxaôoîjaa

xrjv qpuffiv xr)v gt)v

èv tt) uatÔ£ia •

£<; d)V èX7uÇ(0 ,

3 ,

El XpaTlOlO XY]V ooov

et comment tu pourrais obtenir

le moins péniblement

toutes ces choses.

Et si jamais quelque appréhension

du manque des ressources

au moyen desquelles

ces choses seront à toi

^'arrive, il n'y a pas crainte

,

que j'amène toi vers le

te fatiguant et te tourmentant

par le corps et par l'esprit

te procurer ces biens ;

mais toi tu te serviras de ces choses

que les autres feront-avec-tiavaii,

ne t'abstenant de rien,

d'où il soit possible

de gagner quelque chose;

car moi certes je fournis

à ceux qui sont-avec moi
la faculté de tirer-utilité

de tout côté.

Et Hercule ayant entendu ces choses:

O femme, dit-il,

mais quel nom est à toi ?

Mais celle-ci : Mes amis, dit-elle,

appellent moi Félicité,

mais ceux qui haïssent moi

me dénigrant

nomment moi Mollesse.

Et à ce moment
l'autre femme s'étant approchée dit

Moi aussi je viens vers toi,

ô Hercule,

connaissant ceux

qui ont engendré toi,

et ayant reconnu

le naturel tien

dans ton éducation;

choses d'après lesquelles j'espère,

si tu tournes vers la route
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7roio, crcpo'Sp' àv es xwv xccXcov xai G£[xvwv spyatrjV àyaôov ye-

vsaôai , xai las exi ttoXu ivxiu.oxspav xai èV àyaOoïç SiaupE-

7T£(7T£pav cpavrjvat. Oux e^aTraT^ao) Si as 7rpootfjuoi:; -^Sovr);,

aXX
1

, f)7T£p oî 6sol Stsôsaav, xà ovxa SirjY^a'ou.ai fAcx' aXyjÔEiaç.

Twv yàp ovxoiv aya6wv xai xaXôiv oùoÈv aveu 7rovou xat litt-

asXsiaç 6soi ôiooacriv ocvôpa)7rotç * àXX', site xouç ôeouç iXeo)ç

eivai (roi (SouXet , ÔEpaTcsuxEOv xoùç bsouç* site Ôtco cpi'Xtov IÔe'Xeiç

àyaTraaôat , xouç cdiXouç £ÙspY£X7]T£ov site utto xtvoç itoXecoç

l-xiôuasl; Ttuiaaôai , x-)|V iro'Xtv w'XiîX^xeov Etxe utto tyJç 'EXXà-

ooç 7rà(7V]ç a^toïç £7t
:

àpExî) 6auu.aÇ£a6ai , xyjv
c

EXXaâa 7T£tpa-

X£OV £U TTOlsIv EIXE XY]V Vrjv ^OuXei CTOl XOCpTCOUÇ àcpQoVOUÇ CD£-

pStV, X7]V Y^V OspaTTEUXEÛV EIXS àîCO (So<7X7)|Jl.aTO.)V OtSl OEtV

7T/OUX''^£(79at , XWV ^OaX^ULOCXWV £7Tt[X£X7)X£OV EtXE ôtà TZOkélJ.OU

ôpu.aç auçsffôai, xai j^ouXei âuvacrôou xou; xs oiXouç IXsuOcOoiïv

et glorieuses actions , et que j'acquerrai par toi , auprès des hommes

vertueux, plus d'honneur et déconsidération. Je neveux point te

tromper par des promesses de plaisirs, mais je t'expliquerai les choses

avec vérité , telles que les dieux les ont établies. Sans le travail et la

constance , les dieux ne donnent rien aux hommes de ce qu'il y a de

beau et d'honorable : si tu veux que les dieux te soient propices , tu

dois les honorer ; si tu veux que tes amis te chérissent , tu dois être

leur bienfaiteur ; si tu veux qu'un pays t'honore , tu dois le servir;

si tu veux que toute la Grèce admire ta vertu , tu dois essayer de te

rendre utile à toute la Grèce ; si tu veux que la terre te donne libéra-

lement ses fruits, tu dois la cultiver ; si tu crois devoir t'enrichir par

tes troupeaux , tu dois les soigner ; si tu desires devenir grand par la

guerre , si tu veux rendre libres tes amis et asservir tes ennemis , tu
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ci yevéaÔat àv crcpôôpa

àyaôôv £py<rnr]v

tùv xaXâv xai ceuvûiv,

xai èfxè cpavyjvai

£Tl TtoXÙ £VTl[XOT£pav

xai StairpSTieaTÉpav

swt àyaôoTç.

Oùx e^a7caTY)(7w 8é cr£

7ipooijJuoi<; rjôovyjç,

àXXà ÔDqyY]<70|xai (/.era àXrjOsiaç

rà ôvTa,

^7i£p ol 6£oi ôiÉôeaav.

0£oi yàp 8iS6aaiv àv6pa>7rot?

àv£u novou xai è7U{AeXeia: oùoèv

twv ôvxtov àyaôôov xai xaXoov •

àXXà, site (SoûXei

toù; 6eoù; ETvai ÏXeu>; aoi,

03pa7l£UT£OV toù; ôcOVÇ •

£ITE èôÉXstÇ

àyaTcàdôai Ù7tô twv cptXa>v

,

euepysTYiTÉov toùç cpiXouc

e'îxe ê7ri6v>fx.£tç tiuàoôai

utcô tivoç 7c6Xe(oç,

<o9eXy]tsov tyiv ttoXiv

SÏT6 àÉjioï;

6au[/.à^£(T6ai eut àpeTîfj

Û7TÔ Trào-riç T7)ç 'EXXàSoç,

TT£ipaT£OV eu iroieïv

Trjv 'EXXàôa*

être (3ouXei tïjv y/jv

fflépeiv erot xapTcoùç àcpbôvouç,

6£pa7rcUxeov tyjv yyjv
"

eïte oïet ôeïv TrXouTt^£a8at

àivô Poaxri(xdcTa)v,

£7Tl[JLeXriT£OV T(OV (ÎOffXriflàTCOV
•

BITS ÔpjJLÔCÇ

aij^eaôat ôià 7toXÉfJiovi,

xai [3oùXei ôûvaaâai

èXevOepoûv te toùç cpiXou;

</w« conduit à moi,

toi pouvoir devenir fortement

un bon artisan

des choses belles et illustres,

et moi paraître

encore beaucoup plus honorable

et plus éclatante

grâce à tes belles actions.

Mais je ne tromperai pas toi

par des préambules de plaisir,

mais j'exposerai avec vérité

les choses qui sont,

comme les dieux les ont disposées.

Caries dieux ne donnent aux hommes
sans travail et sans soin aucune

des chosesqui sont bonnes et belles:

mais, et si tu veux

les dieux être propices à toi,

il faut servir les dieux
;

et si tu veux

être chéri par tes amis,

il-faut-rendre-des-services à tes amis
;

et si tu desires être honoré

par quelque ville,

il-faut-être-utile à cette ville
;

et si tu prétends

être admiré pour ta vertu

par toute la Grèce,

il-faut-t'efforeer de bien traiter

la Grèce
;

et si tu veux la terre

porter pour toi des fruits abondants,

il faut soigner la terre ;

et si tu penses falloir t'enrichir

au moyen de troupeaux,

il-faut-prendre-soin des troupeaux;

et si tu ambitionnes

de t'agrandir par la guerre,

et que tu veuilles pouvoir

et affranchir tes amis

'2.
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xat tous £-/6poù: yretpoucrôai, xà; 7roA£uuxàç xÉyvaç aùraç te

7rapà twv iTctaxa^Évcov ^aôrjxeov, xat otox aùxaïç oti yprjffôat

aaxr,xiov I#
êi Ss xat xw cwjxaxi (SouXei Suvaxoç EÏvat,x7) yvtofjL-/)

U7ry)p£X£Ïv lôicxeov xo <jcoj/.a xat Yu K-
va(7T^ov ff^v ^ôvotç xat

îopwxt 2
. Kat r) Kaxta u7roXaêoua-a £Ï7T£v , &q cp-^ct IIpo'Si-

xoç • 'Evvosîç , o) 'HpaV.XEtç , wç yaXETrrçv xat jjiaxpàv $5bv hà

xaç £U'X>poauvaç f, yuw] «rot auty) Si7)Y£Î"rat; £yw SE pactav xat

(Spayàav ôSov lut xr,v Euoatuovi'av à'!;o> ce. Kat r\ 'Aoext]

EÎirév 'il xXrjtxov, xt Se eu dya6ov £/£tç 3
; Y) xt 71 ou oïcOa, ptv]-

oê.v xouxtov ev£xa 7rpaxx£tv lôÉXouo-a; vjxtç oùoÈ xtjv twv rjoVtov

£7rt8uatav àvauÉvaç, aXXa , irpiv E7ri6ufjt.9jffat, ttocvxojv euvjti-

7T^affat, Trptv uiv tteivtJv iaôtouca, 7rptv oÈ ot'-lîjv irtvouffa, xat

l'v a uiv 7]0£(oç ©ay/jç, ô'Lo7rotou<; piviyavco^EVT, , tva §È tjSÉwç

tuvtjç, otvouç xe ttoXuxeXeîç TrapaaxEuaÇr, , xat xoîi 6Épou? /tova

dois apprendre l'art de la guerre auprès de ceux qui le possèdent, et

t'exercer à mettre en pratique leurs leçons ; si tu veux acquérir la

force du corps, tu dois habituer ton corps à se soumettre à l'intelli-

gence, tu dois l'assouplir par les travaux et les sueurs. » La Mollesse

reprit alors : « Comprends-tu, Hercule, combien est pénible et longue

la route que cette femme te trace pour arriver au bonheur ? Mais moi

,

c'est par un chemin facile et court que je te conduirai à la félicité. »

« Misérable , lui dit la Vertu
,
quels biens possèdes-tu donc ? quels

plaisirs peux-tu connaître, toi qui ne veux rien faire pour les acheter ?

tu ne laisses pas même naître le désir ; mais rassasiée de tout avant

d'avoir rien souhaité, tu manges avant la faim, tu bois avant la soif;

pour manger avec plaisir, tu cherches d'habiles cuisiniers; pour

boire avec plaisir , tu te procures à grands frais des vins délicats ,
et
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•/.ai yeipouCTOat xoùç È'/9poû;,

[xa6Y]xéov X£

xà; xiyyac, uoXeiJLixa; aùxàç

Ttaocc Tcov £7t'.arxaa£va)v,

xai àaxY)Tîov

OTCto; ôsT ypyjaôai. aùxatç "

si ôè xai (iioûXei

elvat ôuvaxo; xio cr<ô|x rxx'.,

ÈQtsxÉov xô <7<J5[xa

•ju^psxÊtv X7] YVfofjLr,

xai yufjLvaffxéov

cùv Tiovoiç xai lôpùm.

Kai r] Kaxia {nroXaëoùa-a

eTtcôv , wç 9Yjat Ilpoôtxcç *

'Ewoet;,

d) 'HpàxÀElÇ,

a>ç yjxleidf/ xai fxaxpàv

y] yuvYj a'JXY] ôiY]y£Ïxai <roi

63ôv ÈTci xàç eCxppocruva;
;

'Eyà) Ôè à£a> <re

£ii! xrjv EÙôaifxovtav

ôoov paôîav xai (SpayEtav
*

Kai Y) 'ApSXY) £IU£V •

TQ xXrjfxov

,

xi ôè àya6ôv où I/eu; ;

y) xi yjôù oîa6a,

éOÉXoua-a tuoocxxeiv {Jtrjôèv

£V£xa xovxiov
;

ÏÎXIÇ OÙÔè àva(X£V£i;

tyjv ÈTtiÔupiav xcov yjÔEtov,

àÀXâ. rcpiv £Tu6ufr?;(7ai,

£(j.7U7rXa<yai 7iâvxcov,

èaôtouTa (j.èv rcpiv 7U£iv?]v,

Tuvovaa ôè Trpiv ôi^v,

xai iva (xèv cpàyyi; yioéo);,

[XYiyavto(X£vr| ô^onroiov;,

ïva ôè iuvyj; riôÉwç,

TtapaaxEuâÇrj x£

o'ivou; tioXuxeàeTç,

xai xoù Qs'pov:

et asservir tes ennemis,

et il faut apprendre

l'art de-la-guerre lui-même

de ceux qui le savent,

et il faut t'exercer

comment il faut se servir de lui;

et si aussi tu veux

être puissant par le corps,

il faut habituer ton corps

à servir l'intelligence

et il faut /'exercer

avec travaux et sueur.

Et la Mollesse ayant repris

dit, comme raconte Prodicus :

Comprends-tu,

ô Hercule,

combien difficile et longue

cette femme-ci expose à toi

une route vers les délices?

Mais moi je conduirai toi

vers le bonheur

par une route facile et courte.

Et la Vertu dit :

O misérable,

mais quoi de bon toi as-tu?

ou quoi de doux connais-tu,

ne voulant faire rien

pour acquérir ces choses?

toi qui n'attends même pas

le désir des choses douces,

mais, avant d'avoir désiré,

te remplis de tout,

mangeant avant d'avoir-faim

,

et buvant avant d'avoir-soif,

et afin que tu manges avec plaisir,

te créant des cuisiniers,

et afin que tu boives avec plaisir,

et tu le procures

des vins de-grand-prix,

et pendant l'été



36 AnOMNHMONEYMAïQN B1BAIOIN II.

xspi6s'ouaa Çrjxsïç ' t'va os xa0U7rvto5*/]<; y\o£mç, où uovov xaç

axpojjxvàç u.aXaxàç, àXXà xcù xàç xXt'vaç xat toc u7roêaGpa xatç

xXivqû; 7rapaax£ua^r,. Où yàp otà.xo 7rov£iv, àXXà 8ta to |/.7|ôev

£'/£lV, XI TTOtrjÇ, UTTVOU S7TtôufJl£t:

Outo) yàp 7ratO£0£ic; xou; sauxyjç cpi'Xouç, xîjç u.sv vuxxo; ùêpt-

Çouca, xrjç o' Yjaspaç to "/pyjGiuuoxaxov xaxaxotuuÇouaa.

AÔàvaxo? oe ouca , ex 6swv ptsv àTrsppt<|m, uto Se àv6po>-

ttojv àyaôîov àxtuaÇr/ xou 8s Ttàvxojv 7]8t<7":ou àxoÙGuaxoç 2
,

Èiratvou ff£auxrjç, àvr'xooç et , xat xoîi toxvtmv Yjotaxou 0sau.a-

tûç àôs'axoç* oÙoôv yàp ttcottots asaux^ç spyov xaXov xsôsaaat.

Ttç 8' àv coi Xtyoùar, xi 7riax£Uff£i£ ; xtç S' av Ssoi/.evr, xtvo;

£7tapX£(7Sl£v ; V) xtç 0CV EU CDpOVWV xou aoïï Otàcou 3 ToXlA^dSlEV

eivai; oi , vsot uiv ovxsç, xotç chouocciv àSùvaxot sïci, 7rp£t7^u-

T£pot oÈ Y£vou.svoi, xaîç J/uyaïç àvoVjXOt, àirdvojç u;èv Xurapot

pendant l'été tu cours cherchant de la neige de toutes parts; pour

goûter un sommeil agréable , il te faut des couvertures délicates, une

couche molle et des tapis sur cette couche. Ce n'est pas la fatigue ,

mais l'oisiveté ,
qui te fait désirer le sommeil

C'est ainsi que tu formes tes amis ; tu les dégrades pendant la nuit

,

tu les endors pendant la partie la plus précieuse du jour. Immortelle,

tu as été rejetée par les dieux , tu es méprisée des hommes honnêtes
;

jamais tu n'as entendu le son le plus flatteur de tous, celui d'une

louange ; et jamais tu n'as vu le spectacle le plus agréable de tous, car

jamais tu n'as contemplé une bonne action que tu aies faite. Qui vou-

drait ajouter foi à tes paroles ? qui voudrait te secourir dans le besoin?

quel homme sensé oserait se mêler à ton cortège? Ceux qui te suivent

ont une jeunesse débile et une vieillesse insensée ; nourris dans l'oisi-
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îispiOsouoa courant-de-tous-côtés

fr]Teï<; xtôva- tu cherches de la neige;

ïva ôè xa8uuva>(7^; r)ôsa>;, et afin que tu dormes avec plaisir,

napa<7y.Euoc£fl tu te procures

où (xôvov xàç Gxpcojxvàç fxaXaxà; , non seulement les couches molles,

alla, xai xà; x)ivaç mais encore les lits

-/.où xà uuôêaOpa xoûç xXîvai;. et les tapis-sous les lits.

OÙ yàp EUl8ufJl£ÏÇ xov U71VOV

ôià xo uovetv

,

aklà ôtà xo l^eiv (xrjôèv

o xi Tcoiyjç

TlaiÔEÙEiç yàp ouxw

xoùç cpiXouç èàux^ç,

uëpîÇovo'a [xèv xyjç vuxxôç,

xaxaxoijjuÇouo-a ôè

xô xpYiaijxwxaxov

•rijç rifxépaç.

Oôca os àôàvaxo;,

à7t£ppid»ai (xèv sx 9eù>v
,

àxifxàÇy] ôè

U7TÔ àv6pa>Ti(ov àya6û>v *

si ôè àvr,xoo;

xoù àxOva^axo;

yjôicxou TOXVXGOV,

£7tatvou d£auxrj;

,

xai à6Éaxoç

xoù 0£à[/.axo; rçôiorou Tiàvxwv
'

xEÔs'acai yàp uwuoxe

oùôèv xaXov èpyov cEauxrjç.

Tt; Ôè àv TZ'.GXlVGElé <TOl

À£yoOay) xi
;

xîç ôè àv £7iapx£0"£ie

ÔEoaévig xivôç
;

•?1 xîç àv çpovâiv EU

Car tu ne desires pas le sommeil

à cause du être fatigué,

mais à cause du w'avoir rien

que tu fasses

Car tu élèves ainsi

les amis de toi-même,

les outrageant la nuit,

et les faisant-dormir

pendant la partie la plus utile

du jour.

Et étant immortelle,

tu as été rejetée des dieux,

et tu es méprisée

par les hommes de bien
;

et tues privée-d'entendre

l'audition

la plus agréable de toutes

,

l'éloge de toi-même,

et privée-de-voir

le spectacle le plus agréable de tous
;

car tu w'as contemplé jamais

aucune belle action de toi-même.

Mais qui aurait confiance en toi

disant quelque chose?

et qui fournirait à toi

ayant besoin de quelque chose?

ou quel homme pensant bien

xoXfxrj<7£i£v eïvoK xoO <7où ôiàaou ; aurait-le-courage d'être de ton cortège?

01, OVXEÇ (XEV V£Ol,

siaiv àoùvaxoi xoïç awjxacri,

y£VO|JlEVOl ôè 7cpeorêuxepoi,

àvorjTOi xaï; <bvy<xïç,

xp£cp6[j(.Evoi jxèv Xmapoi

eux qui, étant jeunes
,

sont impuissants par leurs corps
,

et étant devenus plus âgés,

sont insensés par leurs âmes,

étant nourris gns
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ota vsoty)toç Tpscpd[/.evoi , £7rnrdvwç 8s au^(xr,poi 8ia yrjpwç 7T£-

ptovreç , toiç {/iv 7rs7rpay|A£voi<; aïa^uvo'fjt.Evoi , toî; o£ 7cpaTxo-

[/.SVOIÇ ^apUVOtJLEVOt , ta (ASV r)0£a Iv Tïj V£OTr]Tt ôiaopa(AOVT£<;,

Ta 8s yctkeTtoL elq to y^paç à7ro6s(/.svot. 'Eyu> 8s civa^t f/iv

6£Otç, <7uv£i[xt 8s àvôpwTcoiç Totç àyaôoîç* epyov 8s xaXov outs

ôàov outs avôpwTctvov X_wpiç Itxou ytyvsTai* Ti[/.to(/.at 8e |xa-

XiGTa tcocvtojv xat 7rapà 6eoïç xaï 7tap' àv6pa)7roiç oïç 7rpo<;-

rçxst5 , àyaTry)TY] fiiv auvspydç TE/vtTaiç, 7riGT7| 8È <puXa£ oixtov

8£(77roTatç, £U[Jt.£V7]ç Si TTapacTTocTiç oïxETatç, àya6r] 8s <7uXXV)7CTpia

twv sv sîpiQvy) tcovojv, (3sëaia 8s Twv sv 7roXs[/oj (7U[jt.[/.a^oç

spywv , àpiaTY} Ss cptXiaç xoivtovd;. E<tti 8s toÎç usv sjjloï^

cptXoiç YjSsîa (/.sv xal à7cpày|xwv gitgov xai ttotwv aTcdXauiyiç*

veté et florissants d'embonpoint lorsqu'ils étaient jeunes, maintenant

le corps amaigri, ils traversent une laborieuse vieillesse ; rougissant

de ce qu'ils ont fait , accablés de ce qu'ils ont à faire, ils ont volé de

plaisirs en plaisirs dans le premier âge , et se sont réservé les peines

pour le dernier temps de leur vie. Moi , au contraire, je suis avec les

dieux, je suis avec les hommes vertueux ; sans moi rien de beau ne se

fait ni chez les dieux ni chez les hommes ; plus que personne , je reçois

des dieux et des hommes de justes hommages, compagne chérie du

travail de l'artisan
,
gardienne fidèle de la maison du maître , protec-

trice bienveillante du serviteur , associée utile dans les travaux de la

paix, alliée constante dans les fatigues de la guerre , intermédiaire

dévouée de l'amitié. Mes amis jouissent avec plaisir et sans apprêt des

aliments et des boissons , car ils attendent le désir pour manger et
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aiiovwç

ôià veoTyjToç,

7T£pc5vT£ç Se 8ià yrftttiç,

Ikiizôvux;

avyjrrçpot

,

atayuv6fji,evot (aèv

TOÏÇ 7I£7tpaY[l£VOlÇ,

(3apuv6fi£voi 5s

toi; irpaTTO^Évoi;,

3iaôpa[xovxe; [xèv

rà ^Ssa

EV TY} Ve6tY]TI
,

à7to6s'[ASVOl SE EIÇ TO Y*?jpa;

xà xaX£7ià.

Eyà) SE OTJV£t[Xt [ASV Ôeoïç,

(>uv£ifxi Se

toïç àv6pw7roi<; àyaôoïç '

xa),ôv Se èpyov

OUTE ÔEÎOV OUTE àvOpWTOVOV

YÎyvETai x«>pU s^O'J '

Ti[xà)}juxt 3s (xàXtara Tiàvxwv

xai uapà Oeoïç

/.ai Tiapà àvôpwuoti;

OÏÇ 7TpOÇY)X£l,

cuvspyôç fxèv àyanrjTï]

TE^VlTatÇ ,

cpùXaij Se tuot?] oïxtov

cE<77î6Tai;,

7rxpa<7TaTiç Se eO(xevv]ç

oixÉTai;,

^vi).Xïl7cxpta Se àyaÔY]

»&v tcovwv év elpv^vij],

(7Û(X[/.ayo? Se (Bsêaia

TWV EpyO)V Èv ;COÀ£(J.tO,

xotvwvôç Se àpi<roj

cptXiaç.

"AitéXauffiç Se yjôsîa [xèv

xai a7tpày[juov

aîxwv xai tcotcov

ÈffTl [XEV TOtÇ ÈfXOÎÇ ÇlXotÇ '

sans fatigue

pendant la jeunesse,

et allant à travers la vieillesse

péniblement

amaigris,

rougissant d'un côté

des choses faites par eux,

et de l'autre accablés

de celles qui se font alors,

ayant traversé-en-courant

les plaisirs

dans la jeunesse,

et ayant réservé pour la vieillesse

les douleurs.

Mais moi je suis-avec les dieux,

et je suis-avec

les hommes vertueux
;

et une belle action

ni divine ni humaine
ne se fait pas sans moi

;

et je suis honorée le plus de tous

et chez les dieux

et chez les hommes
à qui cela convient

,

compagne-d'ouvrage chérie

pour les artisans,

et gardienne fidèle des maisons

pour les maîtres,

et soutien bienveillant

pour les domestiques,

et aide utile

des travaux pendant la paix,

et alliée constante

des œuvres pendant la guerre,

et associée excellente

de l'amitié.

Et une jouissance agréable

et sans-embarras

des aliments et des boissons

est à mes amis;
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àvsyovrat fdp, ewç av S7ri6u(j.7]0'wo-iv ocutwv. ^Yttvo; 8' aùxoiç

7Tap£(7TlV TjSltOV 7] TOtÇ à{/.o')(6oi<;, XOlt 0UTE à7U0A£l7rûVT£<; aùxov

ofyôovxat, out£ ôioc toutov {XEÔiaou xà SsovTa irpaTTSiv. Kat ol

[X£v v£Oi xoïç xwv TCpEffêuxspwv £7raivot<; ^aipoufftv, 01 OS Y£ p at
'~

xEpoi xatç twv vêwv Ttjxaîç àyaXXovTai' xai yjSscoç f/iv twv :ra-

Xaiwv 7rpa£swv [/.S|j(.v7]vxai , sO os xàç uapouaaç -yjoovxat upàx-

T0VT£Ç, ôY Sf/.S CplXot {/.SV QeOIÇ OVXEÇ, OLyOLTZr\Xo\ OS CplXoiÇ, TlfJLlOl

Se iraxpiffiv. ^Oxav S' eX9t) xo ire7cpw[xs'vov xsXoç, où jxExà

Xt^yjç dcTit/.oi xstvxai , dXXà p.sxà fxvv](/.y|<; xov àsl
~/.P°

V0V

u(/.vouu.svot ôàXXouai '. Toiaiïxà croi , w 7raî xoxs'tov ayaôwv

HpaxXEiç, s^scTt o\a7rov7]0"af/.svw xrjv [Aaxapiaxoxàxrjv 2 eu-

âaiixoviav XExxyjffôat. Outw 7iwç oiwxei ÏIpo'Sixoç Tr,v tue'

Apexîjç HpaxXsouç TCatOEua-iv 3 * lxocrfAY]<7£ |a.svxoi tocç yvwuaç

£Ti [xsYaXsioTspoiç j^uaatv vi syw vïïv. 2ot S' ouv àçtov, w

pour boire. Le sommeil leur est plus agréable qu'à ces hommes oisifs;

ils se réveillent sans chagrin , et ne sacrifient pas les affaires au repos.

Les jeunes gens sont heureux des éloges des vieillards, et les vieillards

reçoivent avec bonheur les respects de la jeunesse ; ils aiment à se

rappeler ce qu'ils ont fait autrefois , ils trouvent du plaisir à ce qu'ils

ont à faire ;
par moi , ils sont aimés des dieux , chéris de leurs amis,

honorés de leur patrie. Lorsqu'est venue l'heure marquée par le des-

tin , ils ne restent point dans la tombe oubliés et sans honneur , mais

le souvenir des hommes fait fleurir leur mémoire pendant l'éternité.

Hercule , fils de parents vertueux , c'est par de tels travaux que tu

peux acquérir le suprême bonheur. » C'est à peu près ainsi que Pro-

viens raconte la leçon donnée à Hercule par la Vertu : mais il ornait

ses pensées d'une expression plus noble que je ne le fais aujourd'hui.
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àvéxovxcu yap,

ëto; àv £7ît6u{ji,Yi(ya)aiv aOxûv.

"Ttcvo; ôè 7tàpeativ aùxoîç

•/.ai oùxe àxQovxai

à7roX£i7rovTeç aùxôv,

OVXE fJL£0tà<7t Ôtà XOVXOV

TcpaTT£tv xà ôéovxa.

Kai o! fxèv véoi yaiçovai

xoïç etoxivoiç xwv upsaêuxEpa>v,

o! ôè Y£pa(x£poi àyàXXovxai

xouç xi[xoùç xâ>v véoûv '

xai [X£fAvr,vxou (J.èv TrjôÉO);

xàiv uaXaiwv 7tpà^£a>v,

^oovxai oè

7ipâxxovx£ç eu xàç Trapoùua;,

ôvx£; ôtà éfJLÈ <piXoi fxèv ôeoTç
,

àya7nriTOt ôè çi'Xoiç,

TÎfjiiot. ôè 7iaxpi<Ttv.

"Oxav ôè eXôtq

XO XÉXoç 7r£7XptO[X£VOV,

où xstvxou àxiuoi

fJLEXà Xy)9y]ç,

àXXà 6àXXoucri |xsxà (xv^|i.ri;

UfAVOUfJiEVOl

xov xpovov a£Î.

"ESisari aot,

a> uat Toxétov àyaôwv

'Hpày.XEiç,

ôia7rovy)<ja[X£va) xotaùxa

xsxx7)<79ai xrjv EÙôaifxoviav

fxaxapt, (7TOxàxy)v

.

OÛTto TXWÇ IIpoÔlXOÇ

ôitoxEt xy)v uaîÔEuatv 'HpaxXÉov:

Orço 'ApExrjç •

èx6afj.r)(T£ (XEvxot toc; YVf«>fi.a;

prjfjLaaiv etc fAEyaXEioxépotç

?] E^à) VÙV.

"A^tov ôè crôv coi,

car ils supportent,

jusqu'à ce qu'ils aient désiré eux.

Et un sommeil est à eux

plus agréable

qu'à ceux qui-n'ont-point-de-travaii,

et ils ne sont pas affligés

quittant lui (le sommeil)

,

et ils n'omettent pas à cause de lui

de faire les choses nécessaires.

Et les jeunes gens se réjouissent

des louanges des plus âgés,

et les plus vieux sont charmés

des respects des jeunes gens
;

et ils se rappellent avec plaisir

leurs aaciennes actions,

et ils se plaisent

faisant bien les présentes,

étant par moi et aimés des dieux,

et chéris de leurs amis,

et honorés de leurs patries.

Et lorsqu'est arrivée

la fin marquée-par-le-destin,

ils ne gisent pas privés-d'honneurs

avec oubli,

mais ils fleurissent avec mémoire
étant célébrés-par-des-hymnes

pendant le temps de toujours.

Il est permis à toi,

ô fils de parents vertueux

Hercule,

ayant fait-avec-travail de tel les choses

de posséder le bonheur

le plus fortuné.

C'est ainsi à peu près que Prodicus

poursuit l'éducation d'Hercule

par la Vertu ;

il a orné toutefois les pensées

de termes encore plus magnifiques

que moi maintenant.

Il est donc convenable pour toi,
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'Àptffxunre, xguxojv sv6ufj.ouu.svto, -rreipaaôai xt xat xoiv eïç xov

uéXXovxa ^povov xou Siou cppovxiÇetv. »

II. Aîaôo'jj.evoç 8e vcoxe ÀauvrcpoxXéa, xov Tcpeaêuxaxov

uiov l lauxou , 7rpoç xr]v |X7)T£pa yaXeTTatvovxa* « Elire f/.oi , ecpr,

,

o) 7raî , oîaôa xivaç àvôpwTCouç à^aptaxouç xaXoutjievouç ;

—

Kai aaXa , ecpyj ô veavtcrxoç. —- Kaxafjt.ef/.a8y)xaç oOv xoùç x(

TTotouvxaç xo ovo(jt.a xouxo dhroxaXousiv 2
;
— Eycaye, ecpyp xou;

yàp eà itaôovxaç, oxav Suvafxevoi yapiv àiroSouvat [/.y] aTroSweriv,

à^apiaxouç xaXouatv. — Oôxoû'v ooxouct <roi Iv xotç aôixoiç xa-

xaXoyiÇeaôai xoùç à^apiaxouç; — "Efxotye , ecpT).
—

"HSrj oé

7TOX* eaxéM'co, eï aoa 3
, toçrap xo àvopairoSiÇeaôat xoùç u.svcpiXouç

aStxov elvai ôoxet, xoùç Se TroXeuuouç oixatov, xai xo a/api-

C7xelv 4 -rcpbç [xèv xoùç (piXouç àStxov iaxt, 7tpbç oe xoùç 7roXe-

Songes-y bien , Aristippe , et tâche de t'occuper de la conduite que

tu dois tenir pendant le reste de ta vie. »

II. S'étant un jour aperçu que Lamproclès , l'aîné de ses fils, était

irrité contre sa mère : « Dis-moi , mon enfant, lui demanda-t-il , sais-

tu qu'il y a des hommes qu'on appelle ingrats ? — Je le sais, répondit

le jeune homme.— Sais-tu donc aussi ce qu'il faut faire pour recevoir

ce nom ? — Oui : on appelle ingrats ceux qui ont reçu des bienfaits

et qui , lorsqu'ils le pourraient, n'en témoignent pas de reconnais-

sance. — Ne vois-tu pas qu'on range les ingrats parmi les hom-

mes injustes? — Sans doute. — T'es-tu donc déjà demandé si

,

de même qu'il est injuste de rendre ses amis esclaves , tandis

qu'il est juste d'asservir ses ennemis, de même aussi il est injuste

d'être ingrat envers ses amis, et juste de l'être envers ses ennemis? —
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à) ApîffTCTCTrE,

èv6u[xou[xéva) toùtcov,

7reipàa6ai ti

•/.où appovTÎÇeiv TtOV

elç tov ypovov [xéXXovTa

TOV (3tOU. »

II. Ata06[xevoç 8e tcote

AajAirpoxXe'a,

tôv vlôv upecëÙTOcTOv éauxou,

yaXsTcaîvovTa upôç tyjv avitepa

« Ewcé [xoi, ëcpy), to uaï,

oT(70à Tiva; àvôptOTrouç

xaXovfjiÉvo'j; àyapio"TOu; ;

— Kai fiàXa

,

ëûprj ô veaviaxo;.

— KaTaa£[xà0Y)xa; oùv

toù; Tro'.oùvtaç TÎ

àîioxaXoùffi toùto to ôvofxa
;

— "Eywye, £?*]
'

xaXoùcri y^P àyjxpîarovc

toù; rax06vxaç eu,

ot<xv 8uvdc[xevoi

à7toooùvai x*Plv

(XY) àuoSwaiv.

— Oùxouv ooxoùci aot

xaTa),oyîÇe<70at toù; àyocpiaTov;

èv toi; àSîxoi;
;

— "EfJLOtye, èçr,.

— 'Eaxé^w 8è

yjSy] 7tot£, eî àpa,

wç7T£p to àv8pa7ro8t££(j0ai fj.èv

toù; ©îXov;

8oxeT £ivai àotxov
,

toù; 8è uoXejjuou;

oixouov,

xai to àyaptcrTetv

Ttpo; (j.èv toù; ©tXou;

éryTiv àSixov,

Tipo; 8è toù; ttoXejxiov:

ôixaiov
;

ô Aristippe,

réfléchissant à ces choses,

de t'efforcer quelque peu
et de songer aux choses

[tour le temps futur

de ta vie. »

II. Mais ayant remarqué un jour

Lamproclès,

le fils aîné de lui-même,

étant irrité contre sa mère :

« Dis-moi, dit-il, ô mon fils.

sais-tu quelques hommes
appelés ingrats?

— Et assurément,

dit le jeune homme.
— As-tu donc appris

ceux faisant quoi

on appelle de ce nom ?

— Moi certes je l'ai appris, dit-il :

car on appelle ingrats

ceux qui ont éprouvé bien,

lorsque pouvant

rendre reconnaissance

ils ne font pas rendue.

— Donc on paraît à toi

compter les ingrats

parmi les hommes injustes?

— Il me semble ainsi, dit-il.

— Mais as-lu examiné

déjà quelque jour, si donc,

de même que le asservir

ses amis

paraît être chose injuste,

mais le asservir ses ennemis

chosejuste,

aussi le être-ingrat

envers ses amis

est chose injuste,

mais être ingrat envers ses ennemis
chose juste?
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fxtou; ôixatov; — KaijxàXa 1

, scdyi* xai ôoxeî u.01, uco' oô av

xtç su Tra6a)v eiT£ cptXou eixe jroÀEj/.tou jxT) • TCEipaxat )(ap tv à^o-

oiSovai, aStxoç Eivai. — Oùxoîîv, êi ye ouxtoç e^ei xoîixo , eî-

Xtxpiwfc xiç av £iy) aSixia yj à^apicrxia; — 2uvto|/.oXdY£i. —
Ouxouv, oarw àv tiç f/.siÇo> aya6à 2 iraôwv (/.y) tiforoStSw >(ap tv

'

xoaouxw àSixwxepoç av £iY] ; — 2uv£d»r, xal toZto. — Tivaç

ouv, £<prj , utco xtvcov £upoi[/.£v av (/.EiÇova £Ù£pY£xr)[A£vouç 7) irai--

oaç utco y° v£wv; oOç oî yovstç sx [xèv oùx ovxtov £7roiY)(7av eïvat

,

xoaauxa as xaXa ïostv xal xog'QÙxmv ocyaôwv [A£xa<r/Etv , oaa ot

6soi wapÉ/ouai xotç àvôpojTCoiç* a S?) 3 xal ouxwç ^[xîv ûoxeï -rcav-

xoç à£ia eïvat , wçxe 7càvxe<; xo xaxaXiTtsïv aùxà 7ravx(ov jxà-

Xtaxa cp£uyo[A£v. Kai at tcoXeiç Itti xqïç uLeyisTOtç àStx"rç|jt.acri Çtj-

{.ttav 6àvaxov TTETrowpcaffiv 4, wç oux av [/.eiÇovo; xaxoïï cpoêw xyjv

Assurément; et je crois qu'il est injuste de ne pas s'efforcer de témoi-

gner de la reconnaissance à celui dont on a reçu un bienfait , soit

ami , soit ennemi. — S'il en est ainsi , l'ingratitude est donc une pure

injustice? — J'en conviens. — Et un homme est d'autant plus injuste

qu'il se montre ingrat après avoir reçu plus de bienfaits? — J'en

conviens encore. — Eh bien ! où trouverons-nous personne qui ait

jamais reçu plus de bienfaits que l'enfant n'en reçoit de ses pa-

rents? C'est à eux qu'il doit l'existence , le spectacle de tant de mer-

veilles , la jouissance de tant de biens que les dieux ont donnés à

l'homme ; et ces biens nous semblent si précieux
,
que tous tant que

nous sommes, nous ne craignons rien tant que de les perdre. Aussi les

États ont-ils établi la peine de mort contre les plus grands crimes

,

parce qu'ils n'ont pas imaginé de peine plus effrayante pour arrêter
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— Kai [AocXa, ëcpy]
•

•/.ai ôoxeï \ioi,

imô où xiç

àv ua6à)v eô

£IT£ cpîXou ElTE 7TOÀ£aioy

[AY] 7csipàrai

àuoôtoovai /àpiv,

etvai àotxoç.

—Oùxoùv, si ye toùto ëx£t outw;,

ï) àxapiaxta àv siy)

stXtxpivyj; tiç àoixia;

— 2uva)(xoX6y€i

.

— Oùxoùv, ôcrto (xeîÇw

àyaOà tiç

àv 7ra9wv

{AY) à7TOÔlÔâ) X^Ptv
>

TocroÙTto àv styj àSixtorepoç ;

— ZuvÉcp7) xai TOÙTO.

— Tt'vaç oùv, e<py],

£ÙpOl[X£V àv U710 TIVIOV

£Ù£py£Tr)[iivou;

ixEÎÇova

r\ Ttaïôaç ùto yovsojv ;

ou; ol ysvsïç £7roîyioav (xèv Eivai

|ç" OÙX OVT60V,

îÔ£tv ôè TocraÙTa xaXà

xai [X£Tao"X£Tv toctoùtwv àyaOcov,

ocra o! 6soi 7tap£xouci

xotç àv9pa>7toi; '

à ôt) xai

00X£Ï oûtco; YÏfJUV

îlvai à£ia uavTO;,

tOÇTE 7uàvT£Ç ÇSÙyOjAEV

aàXiaTa uàvTWv

tô xaTaXiîcsïv aÙTa.

Kai ai Tzokeiç TCETConrjxaen

6àvaTov Çrjiuav

£TTt TOÏÇ (lEyiCTTOtÇ àStXYJfJLaOlV,

ùiç, oùx àv uaùcrovTEç

ty)v àôixîav

— Et assurément, dit-il
;

et il semble à moi,

du quel quelqu'un

ayant éprouvé bien

soitami soit ennemi

ne s'efforce pas

de lui rendre de la reconnaissance,

être un homme injuste.

— Donc, si du moins ceci est ainsi,

l'ingratitude serait

une pure injustice?

— Il en convint.

— Donc, d'autant plus grands

sont les biens que quelqu'un

ayant éprouvés

ne rend pas de la reconnaissance,

d'autant Userait plus injuste?

— Il convint encore de cela.

— Lesquels donc, dit-il,

trouverions-nous par lesquels

ayant-été-comblés -de-bienfaits

en choses plus grandes

que les enfants par les parents?

lesquels les parents ont fait exister

de n'existant pas,

et voir tant de belles choses

et avoir- une-part de tant de biens,

que les dieux présentent

aux hommes;
lesquels biens certes aussi

paraissent tellement à nous

être dignes de toute estime,

que tous nous fuyons

le plus de toutes choses

le abandonner eux.

Et les villes ont fait (établi)

la mort comme punition

pour les plus grandes iniquités,

comme ne devant pas faire cesser

l'iniustice
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àSixtav 7raucovx£<; '

Kat ô [jiiv àvr,p X7]V t; cuvx£xvQ-;:ot7]<;ouaav lauxto xpicpEt,

xat xotç [xeXXouGriv eceaQcni -rcaiffi 7rpo7tapaax£uaÇ£t TOxvxa , osa

av otyjxat cuvoigeiv aùxoïç upoç xov |3tov, xat xauxa u>ç av ouvri-

rai TrXeïaxa* r\ ôs yuvy] u7toc>££;af/.£V7] xe cpépst xo cpopxtov xouxo,

Papuvofxevv] xe xat xtvSuvEuoutja rapt xoïï J3tou, xat (jtexaot-

ooïïaa xvjç xpocpriç,
f,

xat aux?) xpÉcpExat, xat cjuv tzoWm 7tovu>

ôtEVEyxaffa xat XEXOÏÏaa xpscpet xe xat E7Ufji.£X£Îxai, ouxe 7Tp07T£-

7rov6uîa oùSÈv ayaOov, ouxe YtyvcoiTXov xo (3p£'.poç ucp' oxou eu

TTOCG/El, OUXE GYJUaiVElV OUVafJtEVOV 2
, OXOU OEtXat , àXX' aUTT)

crxo-/aÇou;svY] xà xs GujjtcpEpovxa xat XE^aptcru-Éva ratpaxat ix-

TrXrjpouv , xat xpEcpst 7toàÙv XP0V0V xat ^sp ^ *at vuxxoç utco-

aÉvouaa 7rov£Ïv, oùx EtSuïa xtva xouttov '/aptv aTroX^'iiE-

xat. Kat oùx apx£t 0ps»j/at ptdvov, àXXà xat, Eîmoàv SoJjwctv

txavot stvat ot Ttciïozc, u.avôav£tv xt, a [jtiv av aùxot £^_o)ffiv ot

l'injustice

L'homme nourrit celle qui doit lui donner des enfants; il songe à ces

enfants qu'il aura un jour , il amasse d'avance, i! accumule en auss;

grande quantité qu'il le peut, tout ce qu'il croit devoir leur être util*

pour soutenir leur vie ; la femme reçoit et porte péniblement ce far-

deau qui met ses jours en péril , donne à son enfant une part de sa

propre substance , le conduit à terme et le met au monde avec de

cruelles douleurs, puis le nourrit et le soigne, sans en avoir jamais reçu

aucun service, sans qu'il sache lui-même quelle est sa bienfaitrice; il

ne peut faire connaître ce dont il a besoin, mais elle cherche à deviner

ce qui peut lui être utile ou lui faire plaisir , et s'efforce de le satis-

faire ; elle le nourrit pendant longtemps, elle endure pour lui des fati-

gues de tous les jours et de toutes les nuits , sans savoir quelle recon-

naissance elle recevra de tant de peines. Et les parents ne se contentent

pas de nourrir leurs enfants, mais lorsqu'ils les voient parvenus à l'âge

où ils peuvent s'instruire , ils leur communiquent toutes les connais-
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<x>6o(x> [AîïÇovo; xaxoù

Kai ô f/iv àvYjp xpécpet te

trjv auvT£xvouoiiq<Tou(Tav éaurà),

xai upoirapa<7X£vàÇEi

toïç 7caiai (aéXXowiv ëaeaôat

Ttàvra, ôaa àv oÏY]tai

auvoiastv aÙToïç 7cpoç tov pîov,

xai raùta Ttkzxaxa.

(ùc, àv ôuvrixat •

7) ôè yuvy) v7toÔ££afAÉvy) te

©épei tovto tô çopxiov,

Papuvo[xévY) T£

xal xivôvvEuoiKra Tcepi toû (3iou

,

xai {XETaSiSoùcra T7jç Tpocpyj;

Xi xai aùnr) TpÉ^ETai

,

xai 6i£V£yxaaa

xaî T£xoùcra

cùv uoXXà) uôvw

xpécpet T£ xaî ETUfJisXEiTat

,

oute 7cpo7i£7i:ov6uïa

oùôèv àya66v,

orne xo Ppéopoç yiYvùio-xov

Ouo OTOV itàa/Et EV,

OVTE ÔUvà(JL£VOV aYijxaiv£iv

otou ÔEtrat,

àXXà aOrri <7ToxaÇo[AÉvY)

Ta T£ (TUfAfpÉpOVTa

xaî x£y_api(7[X£va

TtEipàrai sxtcXyipoùv,

xai Tpé<pei 7coXùv xpôvov

û'7io[X£vova,a uoveÏv

xai Yj|Ji£pa; xai vuxtoç, oOx EÎôuta

TIVa X*Plv TOÛTtOV

àTcoXyj^ETat.

Kai oux àpx£Ï

6pÉ<i'at fJ-ôvov,

àXÀà xai, £7t£iSàv oi uaïôsç

ôô^o)(7iv Eivai ixavoi

p.av6àv£iv ti,

oi yovEt; ôtôàaxouenv

par la crainte d'un plus grand mal..

Et l'homme nourrit

celle qui doit procréer-avec lui,

et prépare-d'avance

pour les enfants qui doivent être

toutes les choses qu'il peut penser

devoir être utiles à eux pour la vie

,

et ces choses les plus nombreuses

qu'il peut
;

mais la femme et Payant reçu

porte ce fardeau,

et étant accablée

et courant-risque pour sa vie,

et lui donnant-part de la nourri tur<

de laquelle aussi elle-même se nourrit

et Payant porté-jusqu'au-bout

et Tayant enfanté

avec beaucoup de peine

et le nourrit et en prend-soin,

n'en ayant-éprouvé-d'avance

rien de bon,

ni l'enfant ne connaissant

de la part de qui il éprouve bien
,

ni ne pouvant signifier

de quoi il a besoin,

mais elle-même conjecturant

et les choses qui lui sont-utiles

et celles qui lui sont-agréables

s'efforce de les accomplir,

et le nourrit pendant un long temps

endurant de se fatiguer

et jour et nuit, ne sachant pas

quelle reconnaissance de ces choses

elle recevra.

Et il ne suffit pas

de nourrir seulement,

mais encore, lorsque les enfants

ont paru être capables

d'apprendre quelque chose,

les parents leur enseignent
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yoveîç àyaôà Tcpoç tov fJtov, Stoaaxouaiv a S' av ouovxat aXXov

txavwTSpov Etvat StSaçat, TCEut/Trouat 7rpbç toutov oaTravtovxEç

,

xat £7ri
l

as).ouvTai rcàvra 7rotouvT£ç , otcw<; ot 7raïo£ç aùxoî;

y£viovxat toç Suvaxov (iÉXxtffxot. — IIpoç xaïïxa ô vEavtaxoç

£cp7)- 'AXXa toi, si xat xaïïxa rcavra tc£7i:oiv)X£ xat aXXa xouxcov

7roXXa7rXà(Tia , oùSeiç av ôuvaixo aùt^ç àvac/Éaôat xtjv /aXe-

Troxyjxa. — Kat ô Swxpàxyiç* IIdx£pa Si ot£t, Icpr, , ô^ptou

àyptdxïjxa SuçcpopcoxÉpav Etvat, yj tjtY]xpo'<; ;
— 'Eyw f/iv oïjjtat

,

£Cûr, , XYJÇ JJLTjXpdç, Xrjç y£ XOtaUXYjÇ. HSy) TCIOTTOXE OUV Y) Sot-

xoïïaa xaxo'v xi aoi eSioxev y] Xaxxtaaaa, oïa utto ÔYjpuov yjoyj

ttoXXoi £Traôov; — 'AXXa, vr; Ata, ecpy) , Xevet, a oùx av xtç

stci tw ^tto iravxt l SouXoito àxouaat. — 2u §£ 7rdaa, ecpy) ô

2ojxpaxr,ç, oi£i xauxY, SuçavEXxa xat tyJ cpwvîj xat xoïç £pyotç ex

Ttatotou SuçxoXatvtov xat r)[/.£pa<; xat vuxxoç Trpàyi/.axa 7capa-

sances utiles qu'ils possèdent eux-mêmes , et les envoient apprendre

auprès d'un autre ce qu'ils ne croient pas pouvoir leur enseigner, n'é-

pargnant ni soins ni dépenses pour les rendre les meilleurs possible.

—

Certes, dit le jeune homme, qu'elle ait fait tout cela, et mille fois plus

encore , son humeur n'en est pas moins intolérable. — Ne trouves-tu

donc pas que la colère d'une bête soit plus insupportable que celle

d'une mère?— Non, certes, du moins dune mère telle que la mienne.

— Est-ce que par hasard elle t'aurait déjà blessé de quelque morsure

ou de quelque ruade , comme tant de gens en reçoivent des bêtes? —
Mais

,
par Jupiter , elle dit des choses qu'on ne se résoudrait pas à

entendre au prix de la vie. — Et toi, combien , depuis ton enfance,

ne lui as-tu pas causé de désagréments insupportables, jour et nuit

,
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a av aurot

iyuiGiv àyaôà

Trpô; tov piov •

av oïœvrai àXXov

eTvai IxavwTEpov ôiSàÇai,

7té(jL7ïouai irpo; toùtov

SaTCavâivTsç

,

xai È7U[Jt.£XouvTat 7ioioùvc£; rcàvTa,

ÔTrtoç ol 7rat8sç yevwvTai aÙToï;

peXxicrTot d)ç ôuvarôv.

— 'O veavtaxo? ëcpr] 7tpô; TaOta •

AXXà toi , sî TC£7cotr]y.£

xai uàvTa TaÙTa xai àXXa

7ro/,XaTc).ào"ia toutwv,

oOôeI; àv SûvaiTO àvaar)(£o0ai

Tyjv )(aXe7r6TY|Ta aviTrj:.

— Kai ô EwxpdcTTiç

TT6x£pa ôè oÏei, ëopYj,

àypiôxyiTa ÔYjpîou

ETvai ôu;<popa>T£pocv

,

rj [XY]Tp6ç
;

— 'Eyw p-èv oT(xat, ecpr,,

Mç (xriTpôc;,

BJÇ y£ TOiaÛTY]Ç.

— "H§Y) OUV 7CW7COTS

eôwxé (roi Tt xaxôv

y^ ôaxoùcra -f] Xa>m<Ta<7a
,

ola 7roXXol rjoy)

ETraôov ûtto ôripiwv ;

— 'AXXà, vy) Ata, Êcpy),

Xéyei a àv ti;

ou (3oijXoito àxoùirai

éVt îravTt tw (3tto.

— Su Se, Eipy) ô Stoxpàno:,

7t6(ra irpàyfxaTa SuçàvexTa

otei uapaa^Eiv Taurrj

ouçxoXatvwv

xat tyj œtovr) xaî toi; êpyot;

TijjLÉpat; xat vuxtoç

Entretiens mémorables.—

ce qu'eux mêmes
peuvent avoir de bon

pour la vie ;

mais pour les choses que

ils peuvent croire un autre

être plus capable d'enseigner,

il les envoient vers celui-ci

faisant-de-la-dépense

,

et ils ont soin faisant toutes choses,

afin que les enfants deviennent à eux

les meilleurs comme il est possible.

— Le jeune homme dit à cela :

Mais assurément, si elle a fait

et toutes ces choses et d'autres

multiples de celles-ci,

personne ne pourrait supporter

le mauvais-caractère d'elle.

— Et Socrate :

Mais lequel des deux crois-tu, dit-il,

la rudesse d'une bête-sauvage

être plus insupportable,

ou celle d'une mère?
— Moi je pense, dit-il,

celle d'une mère,

du moins d'une telle mère.

— Est-ce que déjà donc jamais

elle a donné (fait) à toi quelque mal

ou ayant mordu ou ayant rué,

choses telles que beaucoup déjà

ont souffert de la part de bêtes?

— Mais, par Jupiter, dit-il,

elle dit des choses que quelqu'un

ne voudrait pas entendre

au prix de toute la vie.

— Mais toi, dit Socrate,

combien d'affaires insupportables

penses-tu avoir fourni à elle

étant-d'humeur-difficile

et par la voix et par les actes

jour et nuit

L. II. 3
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ory^etv, 7co<7a os XuTrîjaai xàu.v(ov ;
— 'AXX' ou8s7ro>7roTê «ut^v,

£cpr, , eux' £ÎT:a out' £7rotïjffa oùSsv, èV w Y]<ryuv0Tq. — Ti S';

oisi , £'f*/],
yaXeTrcoTcpov sivai soi axoùciv wv aùxr, Xsyei , yj

xoîç ÙTCOxpixaîç , oxav év xcàç xpaytoôîcaç àXXyjÀouç xà loy axa

Asyoxxtv; — 'A XX", otu.su, £7T£io7] oùx otovxat xtov /syovxtov ouxs

xov IXey/ovxa IXsy^siv, iva Çï]jjuwarT], ouxs xov dhrsiXouvxa

a7retX£Ïv, iva xaxov xi 7rofrç<77, ,
paôitoç ©Épouai. — 2ù o' eu

siStoç, oxt à Xs'yei soi rj urjxrip, où ao'vov oùoÈv xaxov voototra

Xey£t, aXXa xai 8ouXou.£VY) crot àyaôà etvai, o<ra oùoevi aXXco,

/aX£7raivetç ; r\ voaiÇeiç xaxovouv xt)v ur,x£pa aot £ivai ;
— Où

orjxa , Ecpyj , xouxo' y£ oùx otou.ai. — Kai 6 Scoxpaxrjç • Oùx-

ouv, £cpy] , cù xaùxyjv, £uvouv xe coi oùaav xat £7tiu£Xou£VY]v,

par tes cris ou tes actions ? Que de chagrins ne lui ont pas donnés tes

maladies? — Mais du moins je ne lui ai jamais rien dit, jamais rien

fait, dont elle eût à rougir. — Quoi donc ? dois-tu trouver plus péni-

ble d'entendre ce qu'elle te dit, qu'il ne l'est aux comédiens d'écouter

les injures qu'ils se prodiguent mutuellement dans les tragédies? —
Mais ils ne pensent pas que celui qui les accuse veuille leur infliger

une peine, que celui qui les menace veuille leur faire aucun mal, et

voilà, je pense, pourquoi ils endurent si facilement tout ce qu'on

leur dit. — Et toi
,
qui sais bien que ta mère

,
quoi qu'elle te dise , ne

songe pas à mal , qu'elle voudrait même te voir plus heureux que

personne, tu t'irrites contre elle? ou bien penserais-tu que ta mère

fût ton ennemie? — Non .certes
,
je ne le pense point. — Eh bien !

cette mère qui t'aime, qui dans tes maladies prend de toi tous les
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£x 7ratoiou,

v.àfivwv ;

— 'AXXà OÙOSTTtÔTlOTi;, eÇY),

ovxe eÎ7ia ouxe £7rotr
J
a'a ocùxyjv

— Ti 8e ; oïei, efrh

sîvai xaXeTTwtepov coi

xxoueiv wv ocùxy) Xe'yei

,

?) xoï; uTioxpixaïç,

oxav èv xaT^ xpaycoo'îai:;

Xeycocrtv ocXXyjXovç

rà ëcyjrra
;

— 'AXXà, oTfxat,

ÈTteiSr) oùx oïovxou

tûv Xeyôvxcov,

oùxe xov eXey^ovxa

èXéyxeiv, ïva ^Yijxiway),

oîixe xôv à7teiXovvxa

àTreiXetv,

ïva Troi^cr) ti xaxov,

jpe'povoH paôiw;.

— Xù ôè eîôwç eu,

ôxi a /] (i.iQTYip Xe'yei croi

,

Xéyet

OÙ (XOVOV

vooùaa oùSèv xaxov,

àXXà xat PouXofJiévr]

àyaOà elvou coi,

ôca oùoevl àXXio

,

/aXeitaiveiç ;

r) vofxtÇei; x?)v (nrjxepa

eîvai xaxovouv aot
;

— Où ôrjxa, ecpy),

oùx otO[xai xoùxo ye.

— Kai ô Scoxpàiriç

OùxoOv, içY),

<rù çTrjç xaùxr/V

,

oyijàv xe eùvouv <rot

xai èiri}ieXo{i.évy)v

,

depuis que tu étais enfant,

et combien /'avoir affligée

étant malade ?

— Mais jamais, dit-il,

ni je n'ai dit ni je n'ai fait à elle

rien, pour quoi elle rougît.

— Mais quoi? penses-tu, dit-il,

être plus difficile à toi

d'entendre les choses qu'elle dit,

qu'aux comédiens,

lorsque dans les tragédies

ils se disent les uns aux autres

les dernières injures ?

— Mais, je pense,

puisqu'ils ne croient

de ceux qui leur disent ces injures,

ni celui qui les convainct

tes convaincre afin qu'il les punisse,

ni celui qui les menace
les menacer

afin qu'il leur fasse quelque mal,

ils supportent facilement.

— Et toi sachant bien,

que les choses que ta mère dit à toi,

elle les dit

non seulement

ne songeant à rien de mal,

mais encore voulant

de bonnes choses être à toi

,

autant qu'à aucun autre,

tu t'irrites?

ou bien crois-tu ta mère

être mal-intentionnée pour toi ?

— Non certes, dit-il,

je ne pense pas ceci du moins.

— Et Socrate :

Donc, dit-il,

tu dis celle-ci

,

et étant bienveillante pour toi

et prenant soin,
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wç [xàXtaxa ôuvaxat, xàjxvovxoç, 07ro)ç uyiavetç te xat o-irwç twv

£7rtT7]Sei(ov (jt/rçSevoç evSs^ç lar), xat rcpo:; xouxotç TroXXa xoïç

Osoïç £uyoa£vy,v ayaQà u-nrsp <rou, xat £u/a; aTCOotoouaav 1, ya-

Xeuriv stvat cpvjç; syw piv otu;ai, si xotauxy]v jxy) Suvaaai ©s-

petv f/.rjxspa, xàyaôà ae ou ûuvaaÔat cpspEtv. Eiirs ôe uot,

est] , irdxEpov àXXov xtvà oïei Ôetv Ô£pa7tEUEtv, yj Trapeaxsuacat

u-YiSevi àvôpwTTwv 'itsipaaOai àosaxEtv, ir/jâs TtEtÔEtfôai [x^xe

axpanr|y<j> pt/rçxE aXXco àpyovxt ;
— Nat j/,à Ai' sycoys, Icpv). —

Oùxouv , scpyj ô Stoxpary];, xai xw ystxovi [SouXei <rù aps-

otxeiv, t'va aot xat Trop Ivaur, , oxav xoutou âsr) , xat àyaôcu xou

«toi yiyvv)xat auXXyJTrxiop, xat, av xt acpaXXotx£voç xuy^ç, sù-

voïxtoç lyyuÔEv Soyi69j coi; — "EywyE, ecp*/j. — T£ os; auvooot-

soins possibles
,
qui ne néglige rien pour te rendre à la santé et pour

empêcher que rien ne te manque, qui prie les dieux de te combler de

bienfaits et leur adresse pour toi des vœux et des offrandes , tu te

plains de son humeur ? Pour moi
,
je pense que si tu ne peux suppor-

ter une telle mère , tu ne peux supporter rien de bon. Mais, dis-moi

,

crois-tu qu'il faille avoir des égards pour quelqu'un , ou ne chercher

a plaire à personne , n'obéir à personne , ni à un général , ni à tout

autre magistrat ? — Je crois qu'il faut rendre des soins à certains

hommes. — Tu veux sans doute plaire aussi à ton voisin , afin qu'il

t'allume ton feu au besoin
,
qu'il veuille te rendre quelques services

,

et qu'il te porte volontiers de prompts secours en cas d'accident? —
Sans doute. — Eh quoi î un compagnon de voyage, de navigation, ou
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tbç ôûvaxoci [iâXtara,

xà[XVOVTOÇ,

6tz(ûz re Oyiaveï;

xai ôttok; êuiri èvSsyiç

(XT)Ô£VÔ; TÛV ETUTYlÔElttV,

xai Tipo; toutoiç

EÙ/Ofiivriv toÎç ôeoïç

TzoXkà àya6à Û7iÈp aoù

,

xai àrcoSiSoucav cù^à;

,

<prjç Etvat ya/,~.T:r
i
v

;

eydb (jlèv oTfxai,

el {xy] ôOvaaat 9ép£tv

TOtaÛTïjv fxy)T£pa

,

aè où ôuvasSat çÉpetv

Ta àyaOâ.

EÎ7TC Ô£ fXOl, £ÇY],

rcoTEpov otei Ssïv

6£pau£U£tv Tivà àAXov,

yj 7iap£(7X£ua(7ai

7reipàa9ai àpÉaxEtv

[ir|Ô£vi àv6pa>ua>v,

\ir\oz 7t£t'9£a9ai [xVjte <7TpaTr)yc5

(xr|T£ àXXa> apxovT'. ;

— Nai [Là Ata

èywyE, £97).

— OùxoOv, ëcpY] ô ScoxpaTrir,

au [SouXei àpéffxetv

xai T(o ystTovt,

ïva Evaûrj aot xai Tcùp,

ÔTav OEYJ TOUTOU,

xai ytyvYiTai aot

auXXiQUTcop àyaOcù toi»,

xat , àv tû^yi;

(TcpaXXôfjLEvo; Tt,

Poy)6yj aot Èyyu0£v

EÙvotxàiç
;

— "EyœyE, ëçy).

— Tt Se
;

àv ôtaçÉpot <rot oùSèv

OUVo8ot7T0pOV

comme elle peut le plus,

de toi malade,

et afin que tu sois-en-bonne-santé

et afin que tu ne sois dépourvu

d'aucune des choses nécessaires,

et outre ces choses

demandant-avec-prière aux dieux

beaucoup de biens pour toi,

et rendant (accomplissant) des vœux,
tu dis elle être d'un-mauvais-carac-

moi certes je pense, [tère !

si tu ne peux supporter

une telle mère,

toi ne pouvoir pas supporter

les bonnes choses.

Mais dis-moi, dit-il,

est-ce que tu crois falloir

servir quelqu'un autre que soi
,

ou bien es-tu disposé

à ne t'efforcer de plaire

à aucun des hommes,
et à ne pas obéir ni à un général

ni à un autre magistrat?

— Oui par Jupiter

je suis disposé à obéir, dit-il.

— Donc, dit Socrate,

toi tu veux plaire

aussi à ton voisin,

afin qu'il allume à toi aussi du feu,

quand tu peux avoir besoin de cela,

et qu'il soit pour toi

aide de quelque chose de bon,

et, si tu te trouves

trébuchant en quelque chose,

qu'il secoure toi de près

avec bienveillance?

— Moi certes je fais ainsi, dit-il.

— Mais quoi?

n'importerait-il à toi en rien

un compagnon-de-voyage
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iropov 7) crua.7rXouv, r\ sX xw à'XXco ivTuy^avoiç, oùoÈv àv aot ôta-

<&spot c&iXov r] s/ôpbv yEvÉaôat, vj xai tïJç 7rapà toutcov Euvoiaç

OtEt 0£ÎV £7Tl[X£X£Ï(7Ôai; "EywyS , £'X»T). EÎTa TOUTtOV M.SV

£7riu.£X£ta0ai 7rap£ay.£uaaai, rr,v os uvriTspa, v/;v 7tàvTt»v aa-

XtGTa <7E COlXouaaV , OUX OlEl ÔeÏV Ospa-rrEUEiv ; OUX oltfÔ', OTl

xai r, -rroXiç aXXvjç ijev à^aptaxiaç oùo£iua: iîrt|Ji£XeÎTai, ouSÈ

Olxà^El, àXXà 7T£piOpS TOU; £U 7C£7T0v60Taç yàpiV OUX a7TÛOl-

OOVTaÇ, EOCV OS TIÇ yOVSaÇ 1/.Y] ÔEpaTTEUY) 1

, TOUTW OlX7,V TE E7UTI-

Ôvjai, xai àTco$oxiu.àÇou<ra oux la àp/Etv 2 toïïtov, wç outs àv

ra ÏEpa EÙasêtoç Ôuo'txEva uxsp tyjç ttoXeioç , toutou 6uovtoç , outs

àXXo xaXto; xai otxattoç oùSÈv av 3
, toutou TupaçavTOç; Kaî, vr,

Al'a, £0tV TIÇ TtOV yOV£COV T£X£UTY)(JCXVTC0V TOÙÇ TOCCpOU; [X7] X07ULY) ,

xai touto e^etocÇei v) 7r6Xi; Iv Taïç twv ap^o'vTiov ooxtjxa-

ctaiç 4
. 2u ouv, ci> 7raï, av CTcocppovrjç, toÙç l/.sv Osouç itapaiT^cr]

auyyvtotxovài; aoi Eivat, et Xi 7rapr,(ji.ÉXy]xaç t^ç u.Y)Tpdç, ixv] cte

tout autre , est-il indifférent pour loi de l'avoir pour ami ou pour en-

nemi , et ne penses-tu pas qu'il faille aussi tâcher de gagner sa bien-

veillance?— Oui , vraiment. — Quoi donc! tu es prêt à avoir des

attentions pour tout ce monde, et tu ne crois pas devoir des égards à

ta mère, qui te chérit plus que personne ne t'aime? Ignores-tu que

l'État néglige toutes les autres sortes d'ingratitude et ne les poursuit

point , qu'il laisse en paix ceux qui ne témoignent pas de reconnais*

sance des bienfaits reçus, tandis qu'il frappe d'un châtiment le citoyen

qui ne respecte pas ses parents , et qu'il l'exclut de toute magistra-

ture ,
persuadé que les sacrifices publics ne sauraient être saintement

offerts par un tel homme , et qu'aucune de ses actions ne peut être

ni belle ni juste? Et
, par Jupiter, si un citoyen n'a pas honoré les

tombeaux de ses parents , l'État lui en demande compte dans les en-

quêtes que subissent les futurs magistrats. Aussi , mon fils , si tu es

sage , tu prieras les dieux de te pardonner tes offenses envers ta
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r) et svxu7x*vot? Tt
î
> àXXco,

yôvéaôai qpiXov 7) È)(6p6v

,

•?l
oîsi ôeïv £TU|AsXeïa6at

xat Tyj; eùvoîa;

irapà xoùxwv ;

— "EYa>Y£, E<pri.

— EIra uapeaxeuaaai fièv

È7ïl[AEXsî<y6ai XOUXtoV,

OUX Otet Ô£ Ô£ÏV

8£paTT£U£tV TYJV (XYlTÉpa,

ou un compagnon-de-navigation,

ou si tu rencontrais quelque autre,

être ami ou ennemi,

ou penses-tu falloir s'occuper

aussi de la bienveillance

de la part de ceux-ci ?

— Moi certes je le pense, dit-il

.

— Ainsi tu es disposé

à prendre-soin de ceux-ci,

et tu ne crois pas falloir

servir ta mère,

tyjv çiXovcràv <ys fxàXurxa iràvxwv
;
qui aime toi le plus de tous ?

oùx olaôa, ôti xai ^ uôXiç

ETT.fAEXEÏXai fj-èv

oùôefuôcç dcXXr)ç à/apiffriaç,

oùoè SixàÇa,

àXXà TCpiopa xoù;

7IE7tOv86xa; EU

oùx àuoôiSovxaç x*Plv>

£'àv ÔS T1Ç fJLY) 6£paTT£UT[]

yovÉaç,

£7riTt6y)a{ xe ôixirjv xoûxu>,

xai à7roooxi|J.âÇouaa

oùx èà xoùxov àpx£iv,

tbç oute xà tepà

àv 8u6tX£va £Ù<7£êà)Ç

U7uèp Tyj; toîXecoç, xoùto'j Qûovto;,

oùxe où8Èv àXXo àv

xaXûç xai ôixatca;,

xoùxou 7ipà^avxoc
;

Kai, vy] Aia, Èâv Ttç

[JLY] XO<J(XY) XOÙ? xà?OU?

XÔSv yOVÉCOV XsXEUXYjCjàvXCOV
,

T) u6Xi; ÈSJExàÇEt xai xoOxo

ev xaTç ôoxttxaaiai; xûv àpxovxcov.

lu oùv, a) irai, àv oxoippovîiç,

TcapatxyjdTri jxèv toù; ôeoù;

£ivai auYYva)[ji.ovâç aoi,

el uapyiji.ÉXYf/cà; xi

xrj: {XYixpoç,

ne sais-tu pas, que aussi la ville

ne s'occupe

d'aucune autre ingratitude,

et ne mel-pas-en-jugement,

mais néglige ceux

qui ont éprouvé bien

ne rendant pas de reconnaissance,

mais si quelqu'un ne sert pas

ses parents,

et elle intente un procès à celui-ci,

et le rejetant

elle ne permet pas lui être-magistrat,

comme ni les victimes saintes

ne pouvant être sacrifiées pieusement

pour la ville, celui-ci sacrifiant,

ni rien autre ne pouvant être fait

bien et justement,

celui-ci Payant fait?

Et, par Jupiter, si quelqu'un

n'orne pas les tombeaux
de ses parents morts,

la ville recherche aussi cela

dans les épreuves des magistrats.

Toi donc, ô enfant, si tu es sage

,

tu conjureras les dieux

d'être miséricordieux pour toi,

situ as manqué en quelque chose

à ta mère,
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xat outoi, vouv'oavxE; àyaptaxov eivai, oùx sôÉXcoaiv su 7rot£Ïv

xoùç oe àvOpoWouç au cpuXàçyj, (/.•/] ce aîaQojjisvoi xtov y0V£WV

afjieXoïïvxa toxvteç àxijxacjtoa'iv, xàxa lv sp-/]U.ia cpt'Xcov àva-

cpavrjç. Et yap as uTroXaêotEV irpoç xouç yovsï; 1 à^aptaxov eï-

vat, oùoYtç av voixicretEV zù as 7ronqaaç /apiv à7roXiyl>Eff6ai. »

111. Xaipstpwvxa 8e itoxe xat XatpExpàxYjv 2
, àûEÀcpw f/iv

ovte àXXr,Xotv, iauTw os vvcopipuo, ataôopisvoç 8tacpspO|/.ev(d

,

ÏSojv xov Xaipsxpàxvjv « Efors {xot , scpvj , w Xaipéxpaxsç, où

oVjirou xat au si twv xoiouxojv àvôpcoTrcov, oî ^pyifftfjuoxEpov vo-

puÇouat yp-rçuiaxa4 7j àSEXcpoùç; xat xauxa, xwv uiv àcppovwv ov-

xtov, xoïï ôs cppovtuvou, xal xwv fjtiv (3o7]6£ta; osouivtov, xou oÈ

(3o7)Ô£Ïv ouvau^Évou, xat Trpoç xoùxotç, xwv fxÈv tcXeiovwv u7rap-

/ovxo>v , xou Se Ivo'ç . 0aup.a<yxbv SE xat xouxo , ei xiç xouç

fx£v àSsXcpouç Çrjfjuav rjYEtxai , oxt où xat xà xwv ào£Xcpwv

mère , dans la crainte qu'ils ne te regardent comme un ingrat, et ne

te refusent leurs bienfaits ; tu prendras garde aussi que les hommes
,

instruits de ton peu de respect pour tes parents, ne te méprisent tous

et ne rejettent ton amitié. S'ils pensaient que tu fusses ingrat envers

tes parents, aucun d'eux ne te croirait capable de payer de reconnais-

sance un bienfait. »

III. Il remarqua un jour que Cbérépbon et Cbérécrate, deux frères

qui lui étaient connus, vivaient en discorde, et dès qu'il vit Cbéré-

crate : « Dis-moi, lui demanda-t-il, ne serais-tu pas par hasard de ces

hommes qui préfèrent les richesses à leurs frères? et cela, bien que les

richesses soient choses inanimées, tandis qu'un frère est un être

sensé, qu'elles aient besoin de secours, tandis qu'il peut nous secou-

rir, qu'elles soient en nombre infini, tandis que notre frère est uniqu°

pour nous. C'est encore une chose étonnante, que l'on se trouve lésé

d'avoir des frères, parce qu'on ne possède pas leurs biens, et qu'on ne
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jxr] xat outoi

OUX èôÉXcOTt 7TOIEÏV EU CE,

vo{xî<ravT£ç Eivat à'/apiaxov

çuXà^ 8è au

toùç àvQpûuouç,

(xy] aia66[Jt.evot ae

à[xeXoOvxa tûv yovÉwv,

•/.ai eixa àvacpav^ç

èv epyjjxîa cpiXcov.

Eï "yàp ûuoXàéotev ce

stvat àyjxpiarov

-rcpo; toù; yovsï;,

oùôet; àv vofucEtE

7:oiyi(yaç eô <te

àuoXrjd'S^ôai /àptv. »

III. Aî<t66[aevo; Se uote

XatpEçûvTa xat XaipExpàxYjv,

Ôvte (xèv àÔEXcpû àXXïjXotv,

YV(op{[jui) Se éamû,
ôiaœEpofxévo),

îôà)v tôv XatpExpâ-nqv '

« EtTTE [XOl, ECpY), à) XatpÉxpaTEÇ,

oO ôy]7iou £i xat crû

TÛV àvôpcOTTtOV TOlOUTttV,

OÏ V0[AtÇ0U<7t XP'1Q(xata

Xpv]<7i[J.a)T£pov f, àÔEXçoO;
;

xai «caùxa,

TÛV [J.EV OVTIOV à^pÔVGûV,

toO Se <ppovî[xov»,

xai tûv |xèv §EO[Ji.Éva>v (3or]6sia:;,

toO Se Suvafiivou PotqÔeÏv,

xai too; toutoiç,

tûv (xèv u7rap)(6vT(ov uXeiovcov,

TOU OE EVOÇ.

ToOto ôe xai ôaufxacrcov,

eï ti; ^lyEÎTai [xèv

toù; àÔEXçoùç ^[xîav,

OU OÙ XEXTTQiai

xai Ta tûv àôeX^ûv,

de peur que aussi ceux-ci

ne veuillent pas traiter bien toi,

ayant jugé toi être ingrat ;

et tu prendras-garde d'un autre côté

aux hommes,
de peur qu'ayant remarqué toi

négligeant tes parents,

tous ne te méprisent,

et qu'ensuite tu ne paraisses

en privation d'amis.

Car s'ils soupçonnaient toi

être ingrat

envers tes parents,

personne ne croirait

ayant traité bien toi

devoir recevoir de la reconnaissance.

»

III. Mais ayant remarqué un jour

Chéréphon et Cliérécrate,

qui étaient frères l'un de l'autre,

et connus de lui-même,

étant divisés,

ayant vu Cliérécrate :

« Dis-moi, dit-il, ô Cliérécrate,

assurément tu n'es pas aussi toi

des hommes tels,

qui jugent les richesses

chose plus utile que les frères?

et cela,

les unes étant sans-intelligence,

et l'autre étant intelligent,

et les unes ayant-besoin de secours,

mais l'autre pouvant secourir,

et outre ces choses,

les unes se trouvant plus nombreuses,

mais l'autre unique.

Mais ceci encore est étonnant,

si quelqu'un estime

ses frères être un détriment,

parce qu'il ne possède pas

aussi les biens de ses frères,

3.
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xsxxr,Tai, touç os 7roXixaç où/ TiyctTai Çyifjuav, oti où xat Ta

twv ttoXitwv s/£t , àXX' ivTau9a tJLEv oùvaTai XoytÇcGÔat, oti

xpeÎTTOv aùv 7coXXoïç oïxouvTa àacoaXw; TapxoiïvTa £/,£iv, r, t/.d-

vov otamouEvov toc twv 7roXiT(ov ettixivoÙvwç -rcavTa XEXTïia6ai

,

£7rl os twv aSsXcowv to aùxo toûto àyvooïïai. Kat OtXETaÇ IXîV 01

5uva[/.£vot wvouvTat, tva auvspyouç E/toat , xat cpiXouç xxwvTai,

WÇ (30Y]ÔWV SêOUEVOI , TWV Ô' CXOeXcùWV a[X£A0UC7lV, WÇTCEp Ix tcoXi-

twv tjt.£V Ytyvou.svouç cotXouç ', Iç" aSsX'-pwv os où ytyvou.s'vouç.

Kat (ayjv
2 irpoç cptXtav f/.sya (Jtiv uTcàp/Et to ex twv ocÙtwv

couvai, u-Eya Ss to ôjjiou Tpacpyjvai, S7cs\ xat toîç 6r]pioiç tco6oç

tiç eYYiyvsTai twv cuvTpo'cpwv. IIpoç SE toutoiç xat ot aXXot àv-

ôporrrot Ttpiwcyi T£ f/.aXXov touç ffuvaoeXcpouç ovTaç twv àvaSs'X-

CpWV , X*l ^TTOV TOUTOIÇ £7nTl0£VTai. Kat 6 XaipsxpaTïjç £1-

TtEV 'AXX' Et (JL£V, W 2oiXpaTEÇ, U.7) [ASya ElY) TO StacpopOV, U7C0Ç

se plaigne pas d'avoir des concitoyens, parce qu'on ne peut réunir

leurs fortunes; on comprend fort bien, en effet, qu'il vaut mieux ha-

biter avec un grand nombre, et posséder sans crainte des ressources

suffisantes, que de vivre seul et de jouir sans sécurité de la fortune de

tous les citoyens, et l'on ne veut pas comprendre qu'il en est de même

lorsqu'il s'agit d'un frère. Ceux qui peuvent acheter des esclaves en

achètent
,
pour se faire aider par eux , ils s'attachent des amis pour

trouver près d'eux du secours, et ils négligent leurs frères, comme si

l'on trouvait des amis parmi ses concitoyens, et que l'on n'en trouvât

point parmi ses frères. Et pourtant c'est beaucoup pour inspirer l'ami-

tié que d'être né des mêmes parents, c'est beaucoup que d'avoir été

nourris ensemble, puisque les animaux mêmes ont une sorte de ten-

dresse pour ceux qui ont été nourris avec eux. D'ailleurs, les hom-

mes respectent plus ceux qui ont des frères que ceux qui n'en ont

point, et ils osent moins s'attaquer à eux. — Certes, Socrate, si l'on

différait de peu , il serait juste de supporter son frère , de ne pas
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oùx ryeÏTat ôè

toù; TioÀtTaç Çyjjuav,

ÔTt ovx ëxei

xai Ta tcôv ttoXitcov,

àXXà èvTaùGa [xèv

SûvaTai XoyiÇeaOai

OTl XpeÎTTOV

oixoûvta oùv uoXXoï;

s^eiv àatpaXcôç

Ta àpxoùvTa,

9\ ôiaiTtofxevov jaôvov

xexTrj<yOai è7uixtvôuva>ç

TiàvTa Ta tcôv îtoXitôv,

èwi ôè tcôv àSeXçûv

àyvooûcn tovto to aÙTÔ.

Kai oi {xèv SvvàfXEvot

tbvoùvTat olxéra;,

ïva e^coat cruvepyoïj;

,

xai xTÛvTai çtXouç,

co; Seoiaevoi (3oy)8côv ,

àfxeXouat 8è tcov àS£X<pcôv,

loçrcep ipiXouç yiyvo(ji£vou; tièv

EX IToXlTCÔV,

où yiyvofxÉvouç Se èjj âoeXçôv.

Kai lxtjv to cpOvai

ex tcôv aÙTtov

viràpxei (Jtiya ixpôç cptXtav,

to Ss Tpaçyjvai Ô|aov

tiiya,

£7t£l Tt; TCOÔOÇ

TCÔV (TVVTpOÇCOV

âyyiyv£Tai xai toi; 0Y]ptoi;.

lïpôç Sa toutoiç xai

ol àXXot, âvôptouot Ttciboarî te

toùç ôvTa; auvaSéXçouç

[xàXXov tcôv àvaSÉXcpcov,

xai ÈitiTÎÔsvTai yjttov toutoi;.

Kai ô XaipexpaTYjç eîitev •

'AXXà, co -(oxpaT£ç,

eî jjlèv to Siâpopov
fj.yj

£Ïr) (Aéya,

mais n'estime pas

les citoyens être un détriment,

parce qu'il n'a pas

aussi les biens des citoyens,

mais ici à la vérité

est-capable-de raisonner

qu'il est préférable

habitant avec beaucoup d'hommes
d'avoir sûrement

les choses suffisantes,

que vivant seul

de posséder avec-risque

tous les biens des citoyens,

et qu'au sujet des frères

on ignore cette même chose.

Et ceux qui peuvent

achètent des domestiques,

afin qu'ils aient des aides
,

et acquièrent des amis,

comme ayant besoin d'auxiliaires,

mais négligent leurs frères,

comme des amis se faisant

de concitoyens,

mais ne se faisant pas de frères.

Et pourtant le être né

des mêmes parents

est une grande chose vers l'amitié,

et le avoir été nourris ensemble

est aussi une grande chose,

puisqu'un certain amour
de ceux nourris-avec eux
se produit même chez les animaux
Et outre cela encore

les autres hommes et honorent

ceux qui sont ayant-des-frères

plus que ceux qui-sont-sans-frères,

et attaquent moins ceux-ci.

Et Chérécrate dit :

Mais, ôSocrate,

si le dissentiment n'était pas grand,
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av oeoi (pépeiv xov à8eX<yov xal [/.yj pxpwv i'vexa cpsuyeiv àya-

ôov yàp, wçTcsp xal au XÉyEtç, àSeXcpoç, oov oïov Sst* ôtco'xe u-év-

XOt -jravxoç svosoi l
, xat 7TÔCV xo IvavxtoVraxov styj , xi av XtÇ

eî:i^£ipoi7j toÏs aouvàxotç ; Kat 6 2toxpaxy]ç £cpvj • IIorEpa

Se, w Xatpsxpaxsç, oùôsvt àpÉaat Suvaxat Xatpecpwv, wçirep

où os croi, vj èVctv otç xat raxvu àpeaxst; Aia xouxo yàp xot,

IcpYj , co 2-wxpaxeç, à^to'v laxtv saot (xtaeïv aùxo'v, crït àXXotç

}jl£v àpeaxetv ouvaxat, £U.ot 0£, o7rou àv 7rapYJ , 7ravxa^ou xat

spyw xal Xoyto Çï"jU.ia uaXXov rj wcpsXeià laxtv.
7Àp' ouv, l'cpr)

Ô SwXpaTYlÇ, COÇTCSp ITCTT0Ç XW àv£7rtGX7](/.0Vl [X£V, Ey^StpOUVXt 5È

^pyjaÔat, ÇY]f/.ia èVrtv, outio xat àSsXcpoç, oxav xiç aùxw (/.r, £7n-

cxa[A£voç iy/Eipyj /p^côat, Çvjuaa Icxîv ; [ïwç o' àv lyco , ecpyj ô

Xatp£XpàxY)ç, àv£TT 1(7X7^ [jt.o)V £iY)v àSfiXcpto yprjaôat, £7riaxàu.£vdc;

y£ xal eu Xéyav xov £Ù XÉyovxa, xal eu ttoieïv xov £Ù 7rotouvxa
;

s'éloigner de lui pour de légers motifs : c'est, comme tu le dis,

un grand bien qu'un frère, lorsqu'il est tel qu'il doit être; mais

quand il s'en faut du tout au tout, quand on trouve en lui tout

le contraire de ce qu'on devrait y trouver, pourquoi tenter l'im-

possible? — Voyons, Chérécrate; ton frère déplaît-il à tout le monde

comme il te déplaît, ou bien y a-t-il des personnes qui soient char-

mées de son commerce ? — C'est précisément pour cela , Socrate
,

qu'il mérite toute ma haine ; il sait plaire aux autres , mais par-

tout où il se trouve, au lieu de m'être utile, il me nuit et par ses

actions et par ses paroles.—Un cheval, reprit Socrate, renverse le ca-

valier maladroit qui veut le monter; ne pourrait-il pas se faire qu'on

eût de même à se plaindre d'un frère
,
parce qu'on ne sait pas saisir

son humeur? — Et comment ne saurais-je pas saisir l'humeur d'un

frère, moi qui sais répondre à de bonnes paroles par de bonnes pa-
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ktwç av oeoi

©Épeiv xôv àSeXqpov xai fxr) <p£Ûy£iv

svexa jjitxpàiv
•

àSeXço; yàp, (*)V ° ^ov 5eï,

àyaGôv,

cbçTcep xai <jù XéyEiç '

ÔTioxe [xévxoi èvôeoi Ttavxôç,

xai eïy] Tïàv xo Èvavxiwxaxov

,

XI àv TtÇ £7ïl7_£ipOllQ

xoïç àôuvàxoi;
;

Kai ô Iwxpàxr,? ecpr]

Hôxepa ôé, d) Xa-ipéxpaxsç,

XaipecptJov ôuvaxai àpécai oùôevi,

âî;u£p oùoe coi,

ï] £<JXIV OÏÇ

àpeaxei xai uàvu
;

— Alà xoùxo yàp xoi,

a) Xooxpaxe;, ëçr),

èaxiv àijtov êfxoi [xktsïv aùxôv,

oxi ôuvaxai [xèv àpecrxeiv àXXoi;,

èaxi ôe éfxoi

uavxayoù ôitou àv Ttapvi

xai ëpyto xai Xoya)

Çv][xta [xàXXov ^ œçéXeta.

— "Apa ouv, ëoprj 6 Ia>xpàxy]<;,

aiçTCsp Ïtttcoç

èaxi Çrifjua

xùi àv£7iiaxyi[Jiovi fxev,

Èy/£ipouvxi ôè xpyjaôai,

ouxto xai àôeXcpo;,

oxav xi; (xr) dmaxàaEvoç

èy^eip^i xpyjaôai aùxù>,

èaxi ÇrifJiia;

— Ilcoç Se àv èyco,

£ÇY] ô Xaipexpàxrjç,

eîrjv àv£7ii(TXY)[jia)v

XpïjffOai àSeXcpû

,

È7ii(jxà(X£v6; y£

xai Xéyeiv eu xov Xéyovxa eu,

xai uoieiv eu xov uotoùvxa eu ;

sans doute il faudrait

supporter son frère et ne pas le fuir

pour de petites choses ;

car un frère, étant comme il faut,

est une bonne chose,

comme toi aussi tu le dis;

toutefois lorsqu'il s'en faut du tout,

et qu'il est tout le plus contraire,

pourquoi quelqu'un tenterait-il

les choses impossibles?

Et Socrate dit :

Mais est-ce que, ô Chérécrate,

Chéréphon ne peut plaire à personne

comme non plus à toi,

ou est-il des gens à qui

il plaît même tout à fait ?

— C'est pour cela assurément,

ô Socrate, dit-il,

qu'il est juste pour moi de haïr lui,

parce qu'il peut plaire à d'autres,

mais qu'il est pour moi
partout où il se trouve

et par l'action et par la parole

un détriment plutôt qu'une utilité

— Est-ce que donc, dit Socrate,

de même qu'un cheval

est un détriment

pour celui qni-ne-sait-pas,

et qui essaye de s'en servir,

ainsi aussi un frère,

lorsque quelqu'un ne sachant pas

essaye de se servir de lui,

est un détriment ?

— Mais comment moi,

dit Chérécrate,

serais-je ne-sachant-pas

me servir d'un frère,

moi qui sais certes

et dire bien de celui qui dit bien,

et traiter bien celui qui traite bien?
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xbv ti.évTOi xal Xoyw *ai ^PY^ 7C£tpco[A£vov !(/.£ àviav oux av

ôuvatf/.r,v oùV su Xeyeiv, ouV eu itot£Îv, aXX' oùSs TCEtpà<70u.ai.

Kai ô ScoxpocTY); Icprj • 0auf/.aaxa y£ Xe^eiç , to Xatp£xpax£ç,

£i xuva ixsv, fit 1 noi tjv eVi -irpoSaxoiç E-Tax^SEtoç, xal xoùç uÈv

uoiuÉvaç YjtJTcàÇExo, aoi Se -Trpoçibvxi l^aX£7ratv£v, à[X£Xv]oa<; àv

xou ôpY'-^£C7^ at £7r£lP^ £u Tcor/fcaç irpauvsiv aùxov, xov Sa aSsÀ-

cpov cûyjç [Jtiv [/.Éya av àyaOov eïvat, ovxa Tcpbç as. otov Seï, liri-

oxacrôat oï Ô{/.oXoywv xai eu 7rot£Ïv xal su XsyEiv, oux itti^eipsîç

y.rf/ avaffôat, ottojç soi o>; {JeXxigxoç Ecrxat; K'/i ô XatpE-

xpax7jç' AÉôoixa, scpvj , to Swxpaxsç, arj oux 2 lyoj lyw xo-

caùxr,v aocpiav, wçxs Xaipscpwvxa 7rotY)<7at irpoç EtxÈ oiov Seî.

Kat u.ï]v ouSsv y£ ttoixi'Xov 3
, £cpy] 6 2(oxpàx7jç, ouSÈ xaivov

Bel Itc' aùxov, ojç i(xoi Soxeï, p.7)^avaff6ai , olç SE xai au èki-

cxacai* aùxbç oïouat av auxov àXo'vxa irspl ttoXXoïï 7roi£ta6ai

rôles, à des services par des services? Cependant, si quelqu'un s'é-

tudie à me chagriner par ses paroles et ses actions, je ne saurais le

bien traiter en aucune façon, et ne suis pas même tenté de l'essayer.

— Que tes discours sont étranges, Chérécrate ! Si tu avais un chien

qui gardât bien tes troupeaux et caressât les bergers, mais qui gron-

dât à ton approche, au lieu de te mettre en colère, tu essayerais de

l'adoucir par de bons traitements; eh quoi ! tu avoues que ce serait

pour toi un grand bien d'avoir un frère disposé envers toi comme il

doit l'être, tu reconnais que tu sais te montrer obligeant dans tes pa-

roles et dans tes actions, et tu n'essayes pas de te concilier ses bons

sentiments ! — Je crains, Socrate, de ne pas avoir assez d'habileté

pour amener Chéréphon à être avec moi ce qu'il doit être.—Mais, à

ce qu'il me semble, tu n'as nul besoin d'user avec lui d'artifice ni de

soins extraordinaires; je pense que ceux que tu connais suffiront

pour le gagner et pour t'acquérir son estime.—Pourquoi donc ne me
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ou (jcvxot av ouvaifxrjv

oùxe Xéyeiv eu

xèv 7reipca[j.evov àviàv è\ù

xai Xôyw xai êpyto,

OUXS 7î0t£ÏV £U
,

àXXà oùSè rceipàco^ai.

— Kai ô lar/.pàxYiç ë?Y)

Aéye;; ôaufxaaxâ ye

,

à) Xaipéxpaxeç,

si (xèv à[xeÀTQ<yaç àv xoù ôpyîÇeaÔai

£7tetpà) upaùveiv xùva

TCOtricTa; eu aùxôv
,

el tjv èuixY)ôeiôç aot.

éui TipoëaTot;,

xai yjauàÇexo jxèv xoù; rcotfjivaç

,

èyaXéTiaive Se aoi rcpoaôvxi,

cpyjç Se xôv fxèv àceXcpôv

àv elvai (xéya àyaôôv,

ôvxa upo; o-£ olov ôeï,

6(j.oXoytov Se è7uo"xaa6ai

xai uoieïv eu xai Xéyeiv eu,

oùx èuiyeipei; [xrjxavào"9ai,

ôuoo; èaxat w; péXxicrrô:; aoi.

— Kai ô Xaipexpàxy]ç

Aeooixa, ecprj, a> Ewxpaxe;,

pLT) oùx èya> eytb

xocaûxrjv croqpîav,

w;xe uoiY)«7at Xaipeçtovxa

UpÔç £{JL£

otov Seï.

— Kai [j-yiv, Içy) ô ItoxpàxYiç,

Sét {xrf/avàaÔai stxI aùxôv

oùSév ye 7toixtXov

oùoe xatvôv

,

a>ç Soxeï èaot,

oïojxat Se aùxôv àXôvxa

otç xai <7Ù

£7uaxaaai aùxà;

àv -rcoieicrôai ae

7tepi iroXXoù.

toutefois je ne pourrais

ni parler bien

de celui qui s'efforce d'affliger moi

et par la parole et par l'action,

ni le traiter bien,

mais je ne le tenterai même pas.

— Et Socrate dit :

Tu dis des choses étonnantes certes,

ô Chérécrate,

si négligeant de te mettre-en-colère

tu t'efforçais d'adoucir un chien

ayant traité bien lui,

s'il était convenable à toi

pour tes troupeaux,

et s'il caressait les bergers,

mais se fâchait contre toi approchant,

et si tu dis ton frère

pouvoir être un grand bien,

étant envers toi comme il faut,

et que avouant savoir

et traiter bien et parler bien,

tu n'essayes pas de machiner,

comment il sera le meilleur pour toi.

— Et Chérécrate :

Je crains, dit-il, ô Socrate,

que je n'aie pas moi

une si grande habileté,

que de rendre Chéréphon

envers moi

comme il faut.

— Et cependant, dit Socrate,

il ne faut inventer pour lui

rien certes d'artificieux

ni de nouveau,

comme il semble à moi,

mais je pense lui ayant été pris

par les choses que toi aussi

tu sais toi-même

devoir faire (prendre) toi

en grande estime.
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ff£. — Oùx av cpôàvoiç , ecpv), Xeyo)v l
, Et xt rja6r,aat as cptX-

xpov £7riaxa[j(.Evov, 8 lyw Etôwç XÉXrjQa Èy.auxo'v ; — ÀéyE or,

|aoi, ecpy), et xtva xcov yvcopifAcov P° uXoto xaxepyàaaoOai,

Ô7TOT6 6uoi,xaXeîv <se êirl ôsî-irvov, xi av 7roioir|Ç; — AyjXov, ô'xt

xaxapyotuu av xou auxoç, oxe 6uotu.t , xaXsïv exetvov. —
Et Se (3ouXoto Tfov cptXtov xtvà 7rpoxpÉ'iiacr0ai , ôttoxe a7to-

OY)u.oir,ç, E7Tit/.EXEÎo8at xwv awv, xt av t:oioiy|ç; — AîjXov, ô'xt

Tpoxepoç àv fyyEipotrjV £7rtu.£XEÎaGai xwv exstvou, ôttoxe a7roo-/]-

•xoiy). — Et êÈ SouXoto Sjévov 7cot7)aat OTToSÉ/ETOat OEauxdv
,

ôtto'xe eXôoiç £tç xyjv exeivou 2
, xt av Trotot7]ç; — Ar,Xov, oxi xat

xouxov Trpoxspoç uttooe^oiu-yiv àv, Ô7ro'xE £X0ot 'AQ/jvaÇE' xat ei

yE BouXotu.r,v aùxov 7rpo6uu.EÎcQat otairpàxxEtv uoi eV a yjxoiuu,

ôvjXov ôxt xat xoùxo os'oi àv Trpoxspov aùxov exeivw 7Totstv 3
.
—

Davx' àpa où y£ xà ev àv6p<o7rotç cpt'Xxpa iirtoxajAEvoç , 7ra-

dis-tn pas tout de suite si, sans m'en douter, je connais quelque

philtre? — Dis moi, si tu voulais amener quelqu'un de ta connais-

sance à t'inviter lorsqu'il offrirait un sacrifice, comment ferais-tu ? —
Il est évident que je commencerais par l'inviter moi-même, lorsque

je sacrifierais. — Et si tu voulais engager un de tes amis à s'occuper

de tes affaires lorsque tu serais en voyage? — Il est évident que je

chercherais d'abord à lui rendre le môme service lorsqu'il s'absente-

rait. — Et si tu voulais disposer un étranger à te recevoir chez lui

lorsque tu irais dans sa ville, que ferais-tu encore ? — Je commencerais

moi-môme par le recevoir lorsqu'il viendrait à Athènes; et si je desi-

rais qu'il m'aidât à venir à bout des affaires qui auraient causé mon

voyage, je devrais m'oceuper le premier de celles qui l'amèneraient.

— Ainsi , tu connais tous les philtres qui sont au pouvoir des

ENTRETIENS MÉMORABLES. LIVRE IL 65

— Oùx àv ç6àvot:, ïçr,
,

/iycov, si fj<xflr,aai jas

£7IlTT(X(X£v6v Tl ©ÎXTpOV,

6 Èvà) siÔù)Ç

)iXr,6a suauTÔv;

— Asys 8ti pot, §p»)i

si (3ovXoto xaTspyàaa(j6at

Tivà tûv yvwpîixtov

xaXsïv as èiti ôsïttvov ,

Ô7i6ts 8ûoi,

Tt àv 7ioiotr,;
;— Ar,Xov,

ôti xaTdcpxoijj.t àv

toO aura; xaXsïv sxstvov ,

OTS OÛOlfll.

— Ei Ss J3ovXoto

npoTps^acrôai Ttva tûv siÀtov

STripsXstaôa!. tùv atôv,

Ô7tÔTS à7io5r
(
aoir)ç,

Tt âv 7roioir)ç
;

— ArjXov

,

ôti irpÔTspo; àv èyy^sipoiTQv

STCifjLsXsïa-ôai tcôv éxsivou,

— Ei ôà (SoûXoto Tzoif,Gy.i

£svov uTioos'xsa-Ôai ceauTOV,

Ô71ÔTS sXÔot; si; Tr,v sxsivov,

tî àv notoire
;

— Ay;Xov ôti xai TrpÔTspo;

•jTioSsxoîtxrjv àv TOÙTOV,

otcots sX6ot 'A6r
(
vaÇs *

xai si ys PoviXot|AYiv

aÙTÔv 7ipo0utxsTa6ai

Ôia7tpàTTStV (JLOt

S7Ù & ^XOl[U,

ô^Xov ôti xai Ssot àv

aùxov TipÔTSpov

TtOlSÏV TOÙTO SXSlVCO.

— Su ys àpa suiaTajxsvo;

Tiâvta Ta çtXtpa

— Ne me préviendrais-tn pas, dit-il,

disant, si tu as remarqué moi

connaissant quelque philtre,

lequel moi sachant

j'aie échappé moi-même?
— Dis-moi donc, dit-il,

si tu voulais gagner

quelqu'une de tes connaissances

appeler toi au repas,

lorsqu'elle sacrifierait,

que ferais-tu ?

— Il est évident,

que je commencerais

par le moi-même appeler lui

,

lorsque je sacrifierais.

— Et si tu voulais

disposer quelqu'un de tes amis

à prendre-soin de tes affaires,

lorsque tu voyagerais,

que ferais-tu ?

— Il est évident,

que le premier je m'efforcerais

de prendre-soin des affaires de lui,

quand il voyagerait.

— Et si tu voulais faire

un hôte accueillir toi-même,

quand tu irais dans la ville de lui,

que ferais-tu ?

— Il est évident que aussi le premier

j'accueillerais lui,

quand il viendrait à Athènes :

et si certes je voulais

lui être plein-de-bonne-volonte

pour expédier à moi les choses

pour lesquelles je serais venu,

il est évident qu'il faudrait encore

moi-même le premier

faire cela pour lui.

— Toi certes ainsi connaissant

tous les philtres
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Xat à"r:6xpu7rTOu * r\ oxveîç , ecpyj , apçai, p.r, atay^poç ç*avv]ç , iàv

7rpo'xepoi; tov aSeÀcpov eu tohyJç ; xai u.r,v uXeigtou ye ' ooxeï

àv'/)0 £7catvou aljio; stvai, oç av cpôavy] toÙ; (xèv TroX£f/.touç xa-

xwç ttoiwv, tou; os cpiXou; euepYExwv. El [xèv ouv eoô'xei uoi

Xaipscpwv 7iyeu;ovixa)T£pO(; EÎvat cou -nrpoç tt;v ©uctv Taurrjv 2
,

£X£tVOV aV £7T£tptO(Jt.7)V 7T£10£IV 7TpOT£pOV £y'/£lp£ÏV TCO C£ (DlXov

7roi£Î(7Ôai • vuv 8é (/.oi au Soxeîç V1YOUU.EVOÇ fxaXXov àv sç£p-

yaÇerrôai touto. Kai ô Xaip£xpaxr,ç êTtcsv • Axo7ca Xéy£iç, w

2wxpaT£ç, xai ouSafxtoç irpoç sou 4
, oç y£ xeXeueiç £(/i vewxepov

ovxa xa6r,yEÎ<j6ai* xocitoi toutou y£ 7rapà 7ra<7iv àvôpooTrotç

xàvavTi'a vojjiiÇeTat , tov 7rp£ffêuT£pov -^yEÏaôat 7ravTbç xat

&pyou xai Xo'you. Iltoç ; i;cpY) ô ZwxpaT7]ç • ou yàp xoù oooZ

Tcapaytopyjffai tov v£toT£pov tw TrpeaëuTEpw auvTuy/àvovTt 7rav-

Tayou votuÇexai, xai xa6^[i.£vov O-iravacTT^vai 5
, xai xotnr) txa-

liommes, et lu en faisais mystère depuis longtemps : craindrais-tu

donc de te déshonorer, si tu prévenais ton frère par de bons traite-

ments? Cependant, on regarde comme un homme digne de tous élo-

ges, celui qui sait nuire le premier à ses ennemis et le premier servir

ses amis. Si Chéréphon m'avait paru plus capable que toi de se prê-

ter à un rapprochement, j'aurais essayé de l'amener à faire les pre-

miers pas pour gagner ton amitié ; mais tu me parais plus propre que

lui à commencer cette affaire et à y réussir. —En vérité, Socrate, tu

dis des choses étranges , et qui s'accordent mal avec ton caractère;

je suis le plus jeune, et tu veux que je commence : tout, le monde en

pense autrement, et l'on croit que c'est à l'aîné qu'il appartient d'être

le premier, soit pour l'action soit pour la parole. — Comment ? n'est-il

pas reçu partout que le plus jeune doit faire place à l'aîné, lorsqu'il le

rencontre, se lever pour le recevoir, lui laisser le siège le plus doux,
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èv àvOpomoi;

,

à7T£XpÛrCTOU itàXai

r\ oxveïç, Içyj, àpijai,

[XY] qpavyj; ai?/p6ç,

êav Tcpôxepo; uoiviç eu xov àôeXcpôv;

xai (jlyjv àvrip y£ ôoxeî

eîvai â£io; 7tXei'axou ÈTtaîvou,

ô; àv cpôàvy] xoù; [xèv 7coXejuov;

7coi(ov xaxûç,

xoù; Se cptXou;

eùepYexàiv.

El jxèv oùv Xaipecpwv èSôxei [xot,

eivai yiyefxovixcoxepo? cou

Ttpôç xaùxyjv xrjv cpùffiv,

e7teipa>pyv àv 7tei6eiv èxeïvov

sy/eipeîv upoxepov

râ uoieïffQat oe qpiXov

vOv Se où SoxeTç
%
aoi

yiY° u[xevo;

àv è£epY<xÇ£(T0ai [xâXXov xoùxo.

— Kai ô XaipexpdtTïiç élue

Acyeiç àxorca,

u> Scoxpaxeç,

xai oùoa[xà><; upôç cou,

oç y£ xeXeuetç è\ù

ôvxa veooxepov

xa6y)Yeïa6ai

xaixoi xà evavxia ye xoùxou

vofuÇexat

7tapà Tràoriv àvôpamoi?,

xov upeoëùxepov YjYeTaôai

iravTÔ; xai Ipyou xal Xoyou.

— IIc5ç ; écpr, ô Itoxpàxr,;

où Y«p votxtÇexai 7iavxa^où

xov vewxepov

xai uapaywpyjdat ôSoù

xâi upeoêuxépœ èvxuYX<*vovxt,

xai xaOyjjxevov ùrcavacrrrlva'.,

xai TC(/.?i<rat

xoixt) (laXaxYi,

7«i .çow^ au pouvoir des hommes,
tu dissimulais depuis longtemps

;

ou hésites-tu, dit-il, à commencer,
de peur de paraître vil,

si le premier tu traites bien ton frère ?

et pourtant un homme certes paraît

être digne de la plus grande louange,

qui prévient ses ennemis

les traitant mal,

et ses amis

leur rendant-des-services.

Si donc Chéréphon paraissait à moi

être plus propre-à-commencer que toi

pour prendre ce caractère,

je m'efforcerais de persuader à lui

d'essayer le premier

de se rendre toi ami
;

mais maintenant tu parais à moi

commençant
pouvoir accomplir plutôt cela.

— Et Chérécrate dit :

Tu dis des choses déplacées,

ô Socrate,

et nullement dignes de venir de toi,

toi qui du moins engages moi

étant le plus jeune

à commencer ;

cependant le contraire certes de cela

est usité

chez tous les hommes,

le plus âgé commencer
et toute action et tout discours.

— Comment? dit Socrate;

car n'est-il pas usité partout

le plus jeune

et se retirer du chemin

pour le plus vieux le rencontrant,

et étant assis se lever,

eU' honorer

d'une couche molle.
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Aaxrj xiuvjaat 1
, xal Xoywv u7T£Ï;ai 2

; to 'yaôé, [/.?] oxvei, scpv),

dXX' ey/sipst xov àvopa xaxairpaùvEiv, xat -rcàvu xayu aroi G-rca-

xouaexai. Où^ opaç, tô; cpiXoTtfjt.b'ç
3 Icxt xat iXsuÔÉpioç; xà

t
u.£v

Y«p Tcov/jpà àvÔpo)7ria oùx av àXXwç [xaXXov e'Xoiç, rj £t âiSonr]ç

Tt , xoùç ok xaXouç xàya6ou; àv6pto7i:ouc; 7rpo<;çiXojç y pwuEvoç

uaXtax' àv xaxspyaffato. Kat ô XatpExpaTTqç elirsv 'Eàv ouv

,

c^xou xauxa 7:oiouvxo<;, Ixeïvoç (j.tjoÈv (kXxttov Y*YVYl
Tai >

^'
l

yocp àXXo, i'-ùn] b ^ojxpaxyjç, r, xivcuveuueiç 4 STttSetçai, eu uiev

ypYiaxoç xe xal cpiXàScX'^oç eivai , £X£tvoç 0£ cpauXo; x£ xal oux

açioç £U£py£ataç; 'A XX' oùSÈv otf/.at xoùxwv £<7£a6ar vo(/.tÇw y*P

otvxov, £7T£tôàv ataÔTixai <te 7rpoxaXou[X£vov lauxov eîç xov àySiva

touxov , tcocvu <ptXov£ixvi(j£iv
5 ôrctoç raptY^virixai cou xal Xoyw

xal Epyw etf ttoiwv. Nuv fxsv yàp ouxw; , ecpyj , ûtàx£tffÔov

,

lui céder la parole. ? N'hésite pas davantage, mon ami, essaye d'adou-

cir ton frère, et bientôt il se rendra. Ne vois-tu pas comme il a le

cœur noble et généreux? Ce n'est qu'à force de présents qu'on peut

prendre les petites âmes, mais c'est par des témoignages d'amitié

qu'on s'attache les cœurs vertueux. — Mais si , malgré mes avan-

ces , il ne devenait pas meilleur pour moi? — Que risques-tu donc

,

sinon de faire voir que tu es un honnête homme et un bon frère,

tandis qu'il ne mérite ni estime ni tendresse? Mais je ne pense pas

qu'il arrive rien de tel ; je crois que dès qu'il se sentira provoqué

par toi à cette lutte de générosité, il mettra tous ses efforts à te sur-

passer par de bons offices et en actions et en paroles. Maintenant, en

effet, vous êtes dans la situation où se trouveraient les deux mains,
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xai uirsïÇai Xoywv;

w àyaOé, \ii] ôxvei, éopy],

àX)à êy^eipei

xaxa-rcpaùveiv xov àvôpa,

xai irdcvu xayù

"J7raxo0<7exai aoi.

Oùx ôpàç

a); sffTi optÀÔTtao:

xai èXeuôépto; ;

o*j [xsv yàp êXotç àv àXXw;

-à àvÔpwiïta Trov^pà

fxàXXov yj el ôiôotyiç

xaTepyâcaio ôè àv |j.àXtcrxa

toùç àvflpa>T:ou;

xaÀoùç xai àyaôoù;

vptôfxevoç TtpoçcptXcô;.

— Kai ô XatpexpàxYiç eiuev

et lui céder la parole ?

ô mon bon, n'hésite pas, dit-il,

mais prends-en-main

d'adoucir l'homme,

et tout à fait promptement
il prêtera-Poreille à toi.

Ne vois-tu pas

qu'il est ami-de-1'honneur

et libéral ?

car tu ne prendrais pas autrement

les hommes pervers

plus que si tu leur donnais

quelque chose,

mais tu gagnerais surtout

les hommes
beaux et bons

usant d'eux amicalement.

— Et Chérécrate dit :

'Eàv oôv, èjxoù TtoioOvtoç xavxa, Si donc, moi faisant ces choses,

èxetvoç ytyvr,xai (kXxîœv [xr,8év ; celui-là ne devient meilleur en rien ?

— Tt yàp àXXo,

£©v) ô Zcoxpàxy]ç,

r) xtvSuveuarsiç

èwtSeïÇai,

où fxèv elvai yjpr^aiôç, xs

xai ©tXàôeXcpo;,

èxeïvoç Se ©avXôç xe

xai oùx à£»o? eùspye«7ta;

'AXXà olfxai

oOoôv xoùxo)v ëcrscÔai

vofxi'Ça) yàp aùxov,

èueiSàv a'ifTÔYixai ce

7rpoxaXoû[i.evov sauxov

sic xoùxov xov àywva,

cpiÀoveixï]a'etv tzômv

07to); 7rspiyévyixaî aov

7TOIWV eô

xai Xoyw xai ëpya>.

Nùv (j.èv yàp, §97],

ô'.àxei<r6ôv oùxto;;,

— Car quelle autre chose,

dit Socrate,

si ce n'est que tu risqueras

de faire voir,

toi être vertueux

et ami-de-ton- frère,

mais lui et vil

et non digne d'un bienfait ?

Mais je pense

aucune de ces choses ne devoir être ;

car je crois lui,

lorsqu'il aura remarqué toi

/'appelant lui-même

à ce combat,

devoir rivaliser tout à fait

afin qu'il l'emporte sur toi

te traitant bien

et par la parole et par l'action.

Car maintenant, dit-il,

vous êtes disposés ainsi,
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uiçr.zp El to) yeîps, aç S ®zoç èVi to auXXauêavEiv aXXr,Xaiv

£7rot'r
1
o'ev , okdeu;£V(o l toutou TpairoivTO wpoç to otaxo)XuEtv àX-

Xr'Xw , r, El tw tto'os , ÔEia aoipa 7rE7roiY]as'vo.> 7rpo? to cuvEp-

vsîv àXXr,Xoiv, a|/.sXr
l

aavTS toutou SfJwcoSiÇoisv àXX^Xoi, Oùx

av ttoXXï] à(i.a8ia eitt) xai xaxooaiuovia, toÏ; sur' woeXeioç -tte-

7toi7]U.£voiç sVi jiJXaëï) yprjaÔai; Kat [xr,v àosXcpoi ys, wç ifxol

OOXEÏ, Ô ÔEOÇ £TC0ir
t
(7£V ETTt U.£l^OVl aXX^XotV, Y| /EÎpE T£ XCU 7To'o£

xai 6c&9aXuw xai TaXXa , osa àSsXcpà IcpuaEv àv6pw-oiç. Xeioeç

u.sv yap, eï oeoi aÙTaç Ta ttXeov opyuiaç 2 Sisy^ovrg au.a Troiyjcrai,

oux av SuvaivTO, ttoSsç Se ouS' av hzi Ta ôpyuiàv oiE^ovTa IX-

Ooiev aoia , ôcpôaXfJWi ce, 01 xai ooxouvteç etti 7tXeî<7tov sçi-

XV£Ï(7Ôai, OUo' OCV TWV ETl EYyUTEptO OVTOJV TOI SU.7tpOff0EV àu.7.

xai Ta O7TK70ÊV îSeîv oûvaivTO, ocoeXow Se, cpi'Xco ovts, xal tcoXÙ

oiestwte 7rpaTTETOV afjia xai str bKpsXsia àXXvjXoiv. »

que les dieux ont faites pour s'aider mutuellement, si elles oubliaient

cette destination pour se faire obstacle, ou les deux pieds, que les

dieux ont formés pour se prêter secours, s'ils cberchaient au con-

traire à s'entraver l'un l'autre. Ne serait-ce pas le comble de la folie

et du malheur, de tourner contre nous-mêmes ce qui était destiné à

nous être utile ? Eh bien ! il me semble que Dieu, en créant deux frè-

res, avait en vue leurs intérêts mutuels, bien plus que ceux des

mains, des pieds, des yeux et de tous les organes qu'il a donnés dou-

bles aux hommes. Les mains ne pourraient saisir à la fois deux objets

éloignés de plus d'une brasse, ni les pieds aller à la fois vers deux

points éloignés d'une brasse ; les yeux mêmes, qui semblent s'éten-

dre bien plus loin, ne peuvent voir à la fois par devant et par der-

rière les objets les plus rapprochés; mais deux frères qui s'aiment,

queiie que soit la disiance qui les sépare, peuvent agir de concert et

se servir mutuellement. »
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.•oç7tep El TCO x£tP£ ?

x; ô 6eôç èuoiyi'jsv

ètù to ouXXatJiêàvEiv àXXr,Xaiv

,

à9£(X£V(0 TOUTOU Tpa7tOtVTO

upà; to ôiaxcoXusiv àXXr,Xa>,

î) £l Ttb ÎCÔSs,

7UE7iot,Y]fJt.Év<o ii.otpa ÔEi'a

upoç to eruv£py£îv àXXy)Xoiv

,

àfiEX^cravre toutou

è[/.7roSiÇoi£v àXXriXeo.

Oùx àv ety] TtoXXr) à[j.aôia

/.ai xaxoôatpiovia

,

Xpyjaôai ÈTci pXàêy]

TOÏ; 'JT£7TOtYltJL£VOlÇ

£7ri co^eXeioc ;

Kai (x^v y£, to; ooxsi èfxot,

6 ôeoç £7roiy]o"EV àSEXapco

ètù [xeîÇovi àXXyjXotv

r\ yzïpé te xai tcoôe

xai ÔBÔaXtxtb xai Ta àXXa,

ocra ëçutrev àv0pa>7coi;

àoEXçà.

Xeïpeç (jlev yàp,

si oÉot, aÙTaç Troiyjaai àaa

Ta ôtE/ovTa

tcXéov opyutàç,

oùx àv ôùvatvTo , 7i6ôe; gô

oùôè àv ëXOoisv àfxa

èid Ta Siéxovxa

opyutàv, Ô5p8aX[Aoi 8e',

o! xai Soxouvte;

sljixveïo"6ai sVt uXeÏttov,

oùôè àv ôuvatvTO

ioeïv àjxa

Ttôv OVTWV £U ÈyyUTSpto

Ta ELXTCpOCÔEV xai Ta Ô7UO"8ev ,

àosXcpà) Se, ÔVTE ÇÎXtO,

xai ôieotiôte tcoXù

upârreTov à[xa

xai èm àxpeXeia àXXifjXoiv. »

comme si les <lenx mains,

que dieu a faites

pour le s'aider l'une l'autre,

négligeant ce but se tournaient

vers le s'empêcher l'une l'autre,

ou si les deux pieds,

faits par un partage divin

pour le travailler l'un avec l'autre,

ayant oublié ce but

.s'entravaient l'un l'antre.

Ne serait-ce pas une grandeignorance

et mauvais-génie,

de se servir pour détriment

des choses qui ont été faites

pour utilité ?

Et certes, comme ii semble à moi,

dieu a fait deux frères

pour un plus grand bienï un à l'autre

que et deux mains et deux pieds

et deux yeux et les autres choses,

toutes celles qu'il a créées au\

fraternelles. [hommes
Caries mains,

s'il fallait elles faire ensemble

les choses qui sont distantes

de plus d'une brasse,

ne le pourraient pas, et les pieds

n'iraient pas non plus ensemble

vers les choses qui sont distantes

d'une brasse, et les yeux,

ceux même qui paraissent

parvenir au pins loin,

ne pourraient pas non plus

voir ensemble

des objets qui sont encore plus près

ceux devant et ceux derrière,

mais deux frères, étant amis,

même étant éloignés de beaucoup

agissent en même temps

et pour l'utilité l'un de l'autre. »
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IV,
v
Hxouc;a Se ttoxs auxoïï xat rapt cp i'Xojv otaXsyoasvou, I;

<ov sfjtotys sSo'xst fxaXtax' av xiç ibcpsXsïcrQai -irpoç cptXwv xx9jgi'v

xs xat ^pstav. Toïïxo f/iv yàp or\ tcoXXwv scpy) àxoustv, u)ç racv-

xtov xxY)uaxcov xpaxtaxov àv etr) cpt'Xoç aacpyjç ' xat àyaôoç, êm-

{j.sXouu.é'vou; 8s toxvxoç jxaXXov ôpav scpyj xouç nroXXouç, t\ cpiXcov

xxvfasox;. Kat yàp oîxt'aç 2 xat àypobç xat avSparaoa xat

8odX7]uiaxa xat gxsutj xxtof/ivouç ts S7riusXto<; ôpav ecpTj , xat xà

ovxa gooÇsiv ratptofjtsvouç, cpt'Xov 8s', ô [/.sytarov ayaOôv stvat

coastv, opav scpy) xoùç ttoXXouç ouxs Ô7rcoç xx^aovxai cppovxi'Çov-

xaç, ouxs otzok 'oi ovxsç sauxoî: ctoÇtovrat. 'AXXà xat xa-

avovxo)v cpîXtov xs xat otxsxoov, ôpav xtvaç Icp'/j xotç [/.sv otxsxatç

xat taxpouç sïçayovxa; , xat xaXXa 7rpôç uytstav iitiptsXtSç ira-

paffxsuaÇovxaç, xwv os cptXcov oXtyojpouvxaç, àra>6avo'vx<ov xs

IV. Un jour, j'ai entendu Socrate dire, en parlant de l'amitié, des

choses dont on pourrait profiter beaucoup pour apprendre à ac-

quérir des amis et à vivre avec eux. Il disait qu'il entendait répéter

à beaucoup de personnes que le plus précieux de tous les biens est un

ami sûr et vertueux, mais qu'on ne s'occupait en général de rien

moins que de se faire des amis. « Je vois, continuait-il, qu'on met

tous ses soins à acquérir des maisons, des terres, des esclaves, des

troupeaux, des meubles, qu'on fait tout pour garder ceux qu'on pos-

sède; mais un ami, que l'on dit être le plus précieux de tous les

biens, on songe peu aux moyens de l'acquérir, et, lorsqu'on l'a, de le

conserver. Que des amis et des esclaves soient malades, il est des

hommes qui font venir le médecin près de leurs esclaves, qui n'ou-

blient rien de ce qui peut leur rendre la santé, tandis qu'ils négligent

leurs amis; si leurs esclaves et leurs amis viennent à mourir, ils pieu-
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IV. "Hxouffa 8é tcote aùtoû

ôtaXeyoï/ivov xai 7iepi çiXtov,

eç tov

èSôxei EfioiyE

Ttç àv wçeXetaôai (j,àXi<rca

7rpo; xtyjaiv te

xai xpst^v çiXwv.

"Eçtq fxèv yàp 6y)

àxOVSlV TCoXXâiv TOÛTO,

wç <piXoç aaçïiç xai àyaôoç

àv strj xpàTiffTOv

7làvT60V XTY][AaTCOV,

ecpïj ôè ôpav toùç 7ioXXoùç

È7îi(JLeXou[Ji£vou; [xaXXov toxvto!;,

9\ XT^ffSCù? «pi'Xwv.

Kai yàp ëçy) ôpav

xtw(X£vouç te ETUfjisXtoç

oîxtaç xaî àypoù;

xai àvSpa7uoôa

xai PoaxY)[xaTa

xai (jxeûy],

xai 7T£tpco|jtivov; cioÇeiv

ta ôvxa,

ë<py] ôè ôpav toùç tcoXXoùç

ovte (ppovriÇovTaç

ôua); xTyjaovTai cpi'Xov,

ô çaaiv eîvat

j/.éyt(TTOv àyaôôv

,

oute ôutoç

oi ôvteç éaviToïç

cwÇtovTai.

'AXXà xai <p£X<ov te

xai oixetôv xajjLvôvxwv,

ïft] ôpav Ttva;

xai EiçàyovTaç [xèv iaxpoùç

toïç olxÉratç

,

xai 7rapaax£uàÇovxaç im\t,ù,6)ç,

xà âXXa -rcpo; OyiEiav,

ôXiywpoùvxaç ôè twv «piXwv,

àa<poTÉp(ov te à7io6av6vT(ov,

Entretiens mémorables. -

IV. Mais j'ai entendu un jour lui

discourant aussi sur les amis,

desquelles choses

il semblait à moi certes

quelqu'un pouvoir être aidé le plus

et pour l'acquisition

et pour l'usage d'amis.

Car il disait certes

entendre de beaucoup d'hommes ceci,

qu'un ami clair (éprouvé) et bon

serait la meilleure

de toutes les possessions,

mais il disait voir la plupart

s'occupant plutôt de tout,

que de l'acquisition d'amis.

Et en effet il disait les voir

et acquérant soigneusement

des maisons et des terres

et des esclaves

et des troupeaux

et des meubles,

et s'efforçant de conserver

les choses qui sont à eux

,

mais il disait voir la plupart

et ne se souciant pas

comment ils acquerront un ami,

chose qu'ils disent être

le plus grand bien,

et ne 5e souciant pas comment
les amis qui sont à eux-mêmes
pourront être conservés.

Mais encore et des amis

et des domestiques étant malades,

il disait voir quelques uns

et amenant des médecins

à leurs domestiques,

et leur procurant soigneusement

les autres choses pour la santé,

mais négligeant leurs amis,

et les uns et les autres étant morts,

-IL 4
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àu,cpoTÉpwv, 67Ci uiv xoïç oixexaiç à^ôouivouç xai Çyji/aocv 7jyou-

uivouç, £7cl 8s xoïç cpt'Xoiç ouosv otofxsvouç IXaxxoùVjat , xai XWV

U-£V àXXlOV XTY)U.aTO)V ûuSÈv £WVXaÇ aO£pa7T£UTOV OÔS' OCVê-

7rtffX£7TTOv, xwv Ss cpiXwv E7rit/.eXeiaç Seoulevojv au.£Xouvxaç.

v
Rti os Ttpoç touxoiç ôpav Icpv) xou; 7tûXXoÙç XWV U£V aXXtov

xxï]U.axwv, xai 7ràvu 7toXXwv auxoïç ovxo>v, xo uXt^Ôo; Eiûoxaç ',

xwv Ô£ ©iXwv, oXiywv ovxwv, où {jlovov xo 7rXyjôoç àyvoouvxaç,

àXXà xat xoîç 7njv6avou.£VOiç xouxo xaxaXÉyEiv SYyeipifaavxa;;,

ouç iv xoîç cpiXotç £Ô£(jav, TraXtv 2 xouxouç àvaxiôsiôat xoaoï-

xov 3 aùxoùç xwv cdiXojv cppovxi'Çstv. « Kaixoi 7rpo<; iroîov xxYJu.a

xwv à'XXwv 4 TcapaêaXXouLevoi; cpiXoç aya6oç oùx av tcoXXw xpeix-

xwv cpavar, ; 7roîoç yàp i7rrcoç y) 7roîov Çeuyo; ouxoi y pTjaiuov,

WÇTTSO Ô /pT|(7TOÇ CptXoÇ, 7TOÎOV §£ àvSpoCTTOOOV OUXWÇ £UVOUV Xai

7rapaut.ov1u.ov, r\ tcoïov àXXo xxrju.a ootw Trayyp^sxov ; 'O yàp

rent les premiers et regardent leur mort comme une perte; mais en

perdant les autres, ils pensent n'avoir rien perdu ; ils soignent, ils

surveillent tout ce qu'ils possèdent, mais ils ne prennent pas garde à

l'ami qui réclame leurs soins. De plus, ajoutait-il, la plupart des hom-

mes savent fort bien le nombre de tous les objets qui leur appartien-

nent, si considérable qu'il soit; mais pour leurs amis, bien qu'ils

soient peu nombreux, non seulement ils en ignorent le nombre, mais

si on leur demande combien ils en ont, et qu'ils essayent de les nom-

mer, ils retranchent de la liste ceux qu'ils y avaient placés une pre-

mière fois ; tant ils s'occupent de ces amis! Et pourtant, à quel bien

peut-on comparer un ami vertueux, sans qu'il paraisse préférable?

Quel cheval, quel attelage est aussi utile qu'un bon ami ? quel esclave

est aussi attaché, aussi fidèle ? quel objet peut être sous tous les rap-

ports aussi avantageux ? On bon ami est toujours prêt à se substituer
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£7:1 {aev totç oixexai;

xai ^youjxévou; ÇrifAtav

,

éui Se xoï? 9O.01Ç

oîofAÉvou; éAaxxoùaôat oùos'v,

xai Èwvta; [xèv à9epà7ieuTov

oùôè àv£7iia-x£7i;Tov

OÙScV XÔW àXXa)V XXY]JJ.aT{jOV,

âpisXoùvTat; Ss xûv çO.wv

Ô£0[j.£V(ji)v £7ri[X£X£Îa:.

"Exi 8è too; xouxoi;

£ÇY] Ôp^V TOÙÇ 7TOÀXOÙÇ

eîSôxaç [xèv xô ttXtjÔo;

TtOV àïltùV XTYlfxâTCOV,

xai ôvxcov aùxoï;

TlâvU TtOÀAÔûV,

OÙ (JLOVOV 0£

àyvooùvxaç XO 7Ù7J8oç XCOV ÇlÀtoV,

ôvxwv ôXiytov,

àXXà xai Èyxetp^avxa;

xaxaXéyEtv xovxo

xoï; 7ïuv8avo[iévot<;,

àvaxt9£a-8at uàXtv xoûxou;,

oûç ëÔEcrav

èv xoïç 91X01; •

xogoOxov aùxoùç <ppovx£Çeiv

XtOV (ÇlXtOV.

« KaiXOt 7TpÔÇ 7TOÎOV XXïj|Xa

xtov àXXwv

àya8o; 91X0; 7iapaêaX)6fxevo;

ovx àv <pav£iY)

7toXXâi Xp£lXXO)V
;

7:010; yàp Ïtztzoc, 9\ ttoïov ÇEÙyo;

Xp7]<7l[XOV OUXtoC,

a»;7T£p ô 91X0; /pricro;,

7roïov 8è àvSpàuoôov

o{5xu>; euvouv xai 7rapaa6vi(xov,

y] TtoTov àXXo XTÎi[xa

oûxa> 7râyxpyjaxov ;

*0 yàp àya8ô; <ptXoç

au sujet de leurs domestiques

s'affligeant

et pensant avoirfait une perte,

mais au sujet de leurs amis

pensant n'être amoindris en rien,

et ne laissant sans-soin

ni sans-surveillance

aucune de leurs autres possessions,

mais négligeant leurs amis

qui ont besoin de soin.

Et encore outre ces choses

il disait voir la plupart

sachant à la vérité le nombre
de leurs autres possessions,

quoique étant à eux

tout à fait nombreuses,

mais non seulement

ignorant le nombre de leurs amis,

qui sont peu-nombreux,

mais encore ayant essayé

d'exposer ce nombre
à ceux qui le demandent,

retirer de nouveau ceux-là,

qu'ils avaient placés

parmi leurs amis
;

à tel point eux se soucier

de leurs amis.

« Cependant à quelle possession

des autres choses

un bon ami étant comparé

ne paraîtrait-il pas

de beaucoup préférable ?

car quel cheval ou quel attelage

est utile ainsi,

comme l'ami vertueux,

et quel esclave

est ainsi bienveillant et fidèle

,

ou quelle autre possession

est ainsi ntile-en-tout ?

Car le bon ami
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àyaGoç cpt'Xo; eauxov xaxxet 7rpoç 7rav xo eXXsÎ7rov tw cptXoj

xai xyjç x<ov tSuov xaxacrxeurjç xat twv xotvcov 7rpà;£0)v, xat, av

xe Tiva eu 7roi?iaai Sstj , (7uv£7rt(7)Mj£i ', àv xe riç cooêoç xapaxxr,,

crufxêorjôeî , xà piàv auvavaXtaxojv, xà Se (7u|j(.7rpàxxo>v, xat xà

ixcv auut.7r£i6oiv, xà Oc (3iaÇôj/.Evoç, xat su txèv 7ipàxxovxaç

TTÀsïaxa eùcppaivwv , ffcpaXXo[i.Évouç Se TcXsîaxa £7ravop6wv. *A

0£ Kl X£ '/£^P£Ç SXaffTto U7CY]pSXOÏÏ<7l, Xat 01 ÔCfôaXfAOl 7T000ptOffl
,

xat xà wxa Tcpoaxououcri , xaï ot 7rdSe<; Stavuxouai, xouxwv <pt-

Xoç eu£pY£xwv oÙSevcx; Astirexai* 7roXXaxt<; Se, a tzoo auxoïï xtç

oùx eçstpyacraxo y} oùx etSev r, oux YJxouffev r) où Styjvuae, xaïïxa

ô cpi voç TLpo xoïï cptXou l^pxeaev 3. 'AXX' ô'{j.io<; evtot SévSpa [/.ev

xeipwvxai ÔEOaTrsuetv xou xap7rou s'vexsv, xoiï as 7ra[/.QopoiXCfTOu

xnqfjLaroç, c xaXâxat anXoç, apyojç xat àvett/ivtoç ot 7rXeîaxot

E7rtu.eXovxat. »

à son ami dans tout ce qui lui manque, soit dans les soins de sa mai-

son, soit dans les affaires de l'État; il l'aide à faire du bien à ceux

qu'il veut servir; si quelque crainte le trouble, il vient à son secours,

partageant ses dépenses et ses démarches, employant de concert avec

lui la persuasion ou la force, le réjouissant dans le bonheur, le rele-

vant dans l'adversité. Les avantages que l'on retire des mains, des

yeux, des oreilles, des pieds, un ami dévoué les offre tous; et sou-

vent, ce que l'on n'a pas fait pour soi-même, ce que l'on n'a ni vu,

ni entendu, ni parcouru, un ami le fait, le voit, l'entend, le parcourt

pour son ami. Cependant, il est des hommes qui mettent tous leurs

soins à cultiver des arbres pour en recueillir les fruits, et qui ne

s'occupent qu'avec paresse et insouciance de ce bien le plus produc-

tif de tous, qu'on appelle un ami. »

!
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ràxxei éauxôv

Tcpoç 7CÔCV xô eXXetTtov X(ô «ptXto,

xai xrj; xaxao-XEuyj;;

tcôv 7rpà££u>v îSîîov

xai xûv xotvoov,

<cai, àv te ôéif] itoirjaat eu xiva,

<7VWE7tt(7X.UEl,

av xé xi; 9660; xapàxxr],

<7U(xêOY]0sT,

Ta (j-èv <mvavaXtaxa>v,

xà ôè <TU[X7ipàxxa)v,

xai xà [jlev <7U[/.7ï£i6a>v,

xà Se Pta^6[xevo;

,

xai £Ù9paiv(ov [xèv raXeiara

7tpàxxovxaç su,

ÈTiavopOâiv ôè uXsTara

a<paXXo[A£vou;.

"A 8è

aï xe Xe'P£? ÛTCYjpeToûffiv exàaxto,

xai ol 6<p6aXfxoi upoopûai,

xai xà wxa 7ïpoaxouou<7i,

xai oî 7i6S£ç Stavuxouai,

cptXoî EÙEpyexcov

X£tu£xai

oùôevoç xouxcov
-

•rcoXXàxi; ôé,

à TIÇ

oùx è^Eipyàdaxo upo aÙToO

7] oùx étÔEV

rj oùx rjxouaev

^ où ôiyjvuaEv,

ô cpiXoç ÈçYipxedE xaùxa

TtpO TOÙ CptXoU.

AXXà OfUOÇ EVIOl

TTEtpwvxai [jlèv 8£pa7i£Ù£iv SsvSpa

ëvexev xoO xapuou,

oi uXeÏotoi 6£È7ti(XÉXovxat àpvâiç

xai àveifxÉvw; xoO xxy][xaxo;

TOXfjupopanàTou,

b xaXstxai <piXo;. »

dispose lui-même

à tout ce qui manque à son ami,

et de la préparation

des actions particulières

etdeceZtedes actions publiques,

et, s'il faut traiter bien quelqu'un,

il joint-ses-efforts,

et si quelque crainte le trouble,

il porte-secours,

d'un côté dépensant-avec son ami,

de l'autre agissant-avec lui,

et d'un côté persuadant,

de l'autre contraignant,

et réjouissant à-Ia-vérité le plus

ses amis qui font bien leurs affaires,

et relevant le plus

eux qui échouent.

Mais pour les choses en lesquelles

et les mains servent chacun,

et les yeux voient-d'avance,

et les oreilles entendent-d'avance,

et les pieds parcourent

un ami bienfaisant

n'est laissé-en-arrière

d'aucune de ces choses ;

et souvent,

les choses que quelqu'un

n'avait pas faites pour lui-même

ou n'avait pas vues

ou n'avait pas entendues

ou n'avait pas parcourues,

l'ami a suffi en ces choses

pour son ami.

Mais cependant quelques uns

s'efforcent de cultiver des arbres

en vue du fruit,

mais la plupart soignent mollement

et nonchalamment la possession

qui-porte-le-plus-tous-les-fruits,

qui est appelée un ami. »
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V. "Hxouaa 0£ ttot£ xai àXXov aùxou Xo'yov, ôç Iooxei (jloi

7rcoxû£7t£iv tov axouovxa I^ETa^eiv ÉauTo'v, Ô7tO(70u toïç cptXoiç

à;to? eïyj. 'Iotov vap Ttva xwv £uvovtcov àueXouvTa cpi'Xou ttevicc

TCt£^0[/.£vou , 7)ûcT0 'A vtkjOev/) ' ÈvavTiov tou à|j(.EXoïïvTO<; aù-

roîi xai àXXtov tcoXÀwv « 'Ap', £<py] , to 'AvTiaôsveç, eîai Ttv£<;

à; l'ai auXcov, wçTTôp oixetwv ; Twv yàp oixetiov 6 jjiev ttou ouo

avcov açioç estiv, o oe ouo y)[Aiuvaiou, o 0£ ttevte (jlvwv, o oe xai

ôéxa- Nixiaç Ss ô NixyjpaTOu 2 XsyETai iTzi<Jxaïir\v £iç Tapyùpia

Trpiaaôai TocXàvTCU* axo7touu.ai èr\ toïïto, ecprj, eî àpa, wçitsp twv

oixetwv , outu) xaï xo)v cpi'Xiov eïdiv açiai. Nai [/.a Ai', Ecpy) ô

'Avti<7Ô£vv)ç* iyw youv 6ouXot'u.Yjv ocv tov pcév xiva cpiXov [/.oi £ivai

uwcààov rj Sùo [xvaç, tov o' où 8' av v]p.iavaiou 7cpoxi(ji.Y)aaif/.Yiv, tov

V. Un autre jour encore, je recueillis de lui des paroles bien capa-

bles de faire rentrer en lui-même celui qui les entendait, et de lui

faire examiner quel degré d'estime il méritait auprès de ses amis.

Ayant vu qu'un de ceux qui le fréquentaient négligeait son ami ac-

cablé par la pauvreté, en présence de cet indigne ami et de beau-

coup d'autres personnes, il fit à Antistbène la question suivante :

« Dis-moi, Antistbène, y a-t-il un tarif pour les amis, comme il y en

a pour les esclaves? car, parmi les esclaves, l'un vaut deux mines

l'autre n'en vaut pas même la moitié d'une, tel autre en vaut cinq,

tel autre jusqu'à dix; on dit même que IN'icias , le fils de Nicérate
,

a acheté un talent un esclave pour surveiller ses mines d'argent :

j'examine donc si, de même qu'il y a un tarif d'esclaves, il y a aussi

un tarif d'amis. — Oui, sans doute, répondit Antistbène ; il est tel

homme que j'aimerais mieux avoir pour ami que déposséder cinq

mines, tel autre que je ne préférerais oas à la moitié d'une, tel dont
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V. "HxOUCa Ô£ 7T0XS

xaî âXXov Xoyov aùxoO,

oç èSôxei [xoi

TipoTpeTreiv xôv àxouovxa

è^£T<xÇet\ Éauxôv,

6tc6(70u eiy] à£ioç

xoï; çîXoiç.

'lotov yâp xiva

xcov <;w6vToov

àfXEXovvxa apîXou

7UsÇo|asvou 7tEvia,

yjp£xo 'Avxi<t8svy)

evocvxiov XOÙ

àfJieXoOvTo;

aûxov

xai dcXXcov ixoXXûiv

»» "Apa, e^Y), w 'Avtiaôeve;,

e'kti xive; à^îou <pîXu>v,

toçirsp oîxexûv
;

Tc5v yàp oixsx tov

6 (X£v tcov èaxiv à£to; Suo (xvûv
,

ô os oûSè y)[jLi[xvaîou,

Ô Se TTÎVXE fJLVÔiv,

ô ôè xat oÉxa*

Nixta; ôè ô Nixyipàxou

Xs'ysxai Tcpiacrôai xaXâvxou

£7ïia"xâxY)V

si: xà àpyjpia *

cr/OTCOÙtxat or) xoùxo, ïyv\,

eï àpa, w-Tisp

XCOV OÎXEXÔiv,

ouxa) xaî Eiffiv àSjîat

xôov œiXcov.

—Nai uà Aia, sçy] ô 'Avxigtôevyiç'

Èyio yoùv |3ouXoi{XY)v àv

xôv (xe'v xiva Etvat <p£Xov \lq>

jiàXXov 9) ôuo [xvàç ,

TupoxijXYiaaifjL'iQV àv Se tov

oùôè ri[xi(jLvaîou

,

sXotf/.Y)v àv Se tov

V. Mais j'ai entendu un jour

aussi un autre discours de lui,

qui semblait à moi

tourner celui qui ^entendait

à examiner lui-même,

de quel prix il était digne

pour ses amis.

Car ayant vu l'un

de ceux qui étaient-avec lui

négligeant un ami

qui était pressé par la pauvreté,

il demanda à Anlisthène

en présence de celui

qui négligeait son ami
lui-même

et d'autres nombreux :

« Est-ce que, dit-il, ô Antistbène,

il y a certaines valeurs d'amis,

comme de domestiques ?

Car des domestiques

l'un est digne de (vaut) deux mines,

l'autre pas même d'une demi-mine,

l'autre de cinq mines,

l'autre même de dix ;

et Nicias \efds de Nicérate

est dit acheter un talent

un surveillant

pour ses mines d'argent :

j'examine donc ceci, dit-il,

si certes, comme il y a des valeurs

pour les domestiques,

ainsi aussi il y a des valeurs

pour les amis.

— Oui par Jupiter, dit Antisthène;

moi donc je voudrais

certain être ami à moi
plutôt que deux mines,

et je préférerais tel autre

pas même à une demi-mine,

et je prendrais tel autre
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os xat 7rpo §£xa (jlvwv IXotfjt.Y]v av,xov os 7rpo 7tavxo)v /pY)(j.àx(ov xat

7ropwv ' 7rptai[AY]v àv cpiXov (jtot eivai 2
. Ouxouv, ecpr) 6 licoxpaxYjÇ ,

st ye xaura xotauxà eVci, xaXioç àv s)(oi i^Exa^Eiv xtvà iauxov,

TCoaou àpa xuy^avst xoïç cpi'Xoiç à£toç wv, xat 7rstpaa6ai wç ttXeigxou

açtoç stvat, tva ^xxov auxov ot cotXot 7rpoo\&ootv. 'Eyo Y^P TOl
>

£cpvj , 7roXXàxtç àxouco xou [A£v, oxi irpouSwxEv auxov cpt'Xoç avTQp,

xou Ô£, oxt (/.vav avô' lauxoiï txaXXov stXexo aviqp, 8v wexo cpiXov

sïvat. Ta xotatixa wavxa axoraJo, p/rç , toçrap oxav xi; oïxexyjv

7rovY)pov ixtoXrj xat a7roo\8(oxai xoîi Eupo'vxoç 3
, ouxco xat xov

7tovy)pov cptXov, oxav e!;9j xo tcXeïov xyjç à^taç Xaë£tv, ETcaywYOv

f)
7rpoo\'8oa6ar xoùç Se yprjaxoùt; ouxe otxExaç 7ravu xi ttwXou-

(JLEVOUÇ Ôpôî, OUX£ CplXoilÇ 7rpo6\8o[XSVOUÇ. »

VI. 'ESo'xsi Se (xot xat sïç xo Soxt[jLot^£tv cpt'Xouç, Ô7T010UÇ à^iov

je donnerais jusqu'à dix mines, tel autre enfin dont j'achèterais l'a-

mitié au prix de toute ma fortune et de tous mes revenus. — Donc,

reprit Socrate, s'il en est ainsi, il serait bien que chacun examinât à

quel taux il doit être estimé par ses amis, et s'efforçât de devenir du

plus grand prix possible, afin d'avoir moins de risque d'être aban-

donné par eux. Souvent j'entends dire à l'un que son ami l'a trahi,

à l'autre, qu'un homme qu'il croyait dévoué à sa personne a préféré

une mine à son amitié. Je me demande donc en voyant tout cela, si,

de même qu'on s'empresse de se défaire d'un mauvais esclave et de

le vendre pour le prix qu'on en trouve, il ne serait pas également

avantageux de se défaire d'un mauvais ami lorsqu'on en trouve plus

qu'il ne vaut; mais je vois qu'on ne vend jamais les bons esclaves,

qu'on n'abandonne jamais les bons amis. »

VI. Il me semblait encore qu'il donnait de sages conseils sur les qua-
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xat rcpo OExa [xvcov

,

7tpiaifJi.Y]v âv Se xèv

eivai <pîXov (xot

upà tcovtcov ypY){xàTa>v

y.ai 7t6pwv.

— Oùxoùv,

£©Y] Ô StOXpàxY)? ,

eï ye xaOxà saxt xotaùxa,

$X.oi àv xaXù>;

ttvà eêexoiÇeiv savxov,

Tuôaou àpa

xuYxavEt ^v âjjtoç

XOÏÇ çCXotÇ ,

xat 7retpà(70ai

slvat aÇtoç (bç TrXstffxou,

?va ot œîXot

•JipoStÔâ3(7tV Y)XXOV aÙXOV.

'Eyw y<*P tôt, £©7),

àxoûio TCoXXàxt; xoù (xev,

ôxt àvyjp çîXoç •JtpouSooxsv aùxov,

XOÙ Ô£, ôxt àvvjp,

ôv o>exo etvat cptXov,

ei'Xexo (xvâv

jjtàXXov àvxi éavxoù.

ïxoTCtô 7càvxa xà xoiaùxa

,

ci;u£p ôxav xtç ucoXyj

7covy]pôv oîxÉxrjv

xat àuoôtôûxat xoO EÛpovxo;

,

oûxio [xy) rj ETxaYtoyov

même de préférence à dix mines,

et j'achèterais tel autre

être ami à moi
au prix de toutes mes richesses

et de tous mes revenus.

— Donc,

dit Socrale,

si du moins ces choses sont telles,

il serait bien

quelqu'un examiner lui-même,

de quel prix certes

il se trouve étant digne

pour ses amis,

et s'efforcer

d'être digne du plus grand possible,

afin que ses amis

trahissent moins lui.

Car moi certes, dit-il,

j'entends souvent de l'un,

qu'un homme ami a trahi lui,

et de l'autre, qu'un homme,
qu'il croyait être son ami

,

a préféré une mine

plus que lui-même.

Je considère toutes les choses telles,

si, comme lorsque quelqu'un vend

un mauvais domestique

et le livre pour ce qu'il en trouve,

ainsi il n'est pas avantageux

7rpoÔi8o<T0atxaixc>vuovr)pàvoptXov, délivrer aussi le mauvais ami,

Ôxav éijy) XaêEtv

tô txXeiov xrjç à£iaç •

ôpc5 Se

oute xoùç XP^*710^ otxsxaç

uàvu xt 7ia>Xov[/.£vovç

,

ouxe ©tXouç TCpoStSofJLÉVOUÇ.

VI. 'EÔôxet Ô£ (i.ot

xat «ppEvoùv

eîç xà ôoxt(j.àÇstv «ptXouç,

ouotouç àijiov

lorsqu'il est possible d'en recevoir

plus que sa valeur
;

mais je ne vois

ni les bons domestiques

absolument vendus,

ni les bons amis trahis. >»

VI. Mais il paraissait à moi

aussi avertir

pour le éprouver des amis,

lesquels il est digne (convenable)

A.
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xxao-6at, cppevouv l xotaoE Xsyo>v. « Et7rÉ [loi , ecdt), w Kptxo-

êouXc, Et Ssotfjt.E8a cpiXou àya6ou , tcojç av l7ri^£tpotr,u.£v 2 axo-

tt£Îv
; àpa Trptoxov fjtEV

3 ÇyjTYjTgov, ô'çxtç ap/£t yaffxpoç T£ xat

c&tXoTCoaîaç xat XayvEta; xai uttvou xat apytaç; 6 yào utto xou-

twv xpaxout/EVOç oùV auxoç sauxw ouvaix' av ouxs cot'Xw xà

Ssovxa 7rpaxT£tv. — Ma At", où o^xa, eotj. — Oùxouv xou jjisv

Ô7TO xouxwv ap/_oa£vou âcûExxsov oox£t coi £tvai* — riâvu uÈv

ouv , ecdy). — Tt yap 4
; s©"1, oçxtç , ôarcavrjpoç tov, [AY) aùxàp-

xy)ç Icrxiv, àXX' àsi xwv 7rXv]criov OEÏxat , xat Xau;êav<i>v uiv txv)

ouvaxat àiroSiSovai, (/.*/) Xaaëocvwv SE xbv [i.rj ctoo'vxa p.ta£t , ou

oox£t aot xat ouxoç ^aXeiro; cptXoç eïvai ; — Ilàvu, èVr,.— Oôx-

ouv àcp£xx£ov xai xouxou ;
— 'Acpsxxsov (jtéVcot, ecpy). — Tt yap;

oçxt; yp7][xaxi'C£(70at yiv ouvaxat, rroXXwv Se ^pv)u.àxo)v E7U-

litésque l'on doit chercher dans ses amis, lorsqu'il parlait ainsi: « Dis-

moi , Oitobule, si nous avions besoin d'un bon ami
,
que faudrait-il

considérer d'abord ? ne faudrait-il pas chercher un homme qui sût

commander à l'amour de la bonne chère et de la boisson, aux sens, au

sommeil, à la paresse? Car celui qui s'abandonne à tous ces penchants

ne saurait se rendre utile ni à lui-même ni à un ami.—Certes, il en est

incapable. — Il te semble donc qu'il faudrait s'éloigner d'un homme
asservi par de telles passions ?—Sans aucun doute. —Mais quoi ? celui

qui aime la dépense, sans pouvoir se suffire à lui-même, qui toujours

a besoin des autres, qui ne peut rendre si on lui prête, qui se fâche si

on ne lui prête pas, ne serait-ce pas aussi, à ton avis, un ami fort in-

commode?— Oui, certes. —Il faudrait donc encore s'éloigner d'un tel

homme?—J'en conviens.—Eh bien! celui qui sait augmenter sa fortune,

mais qui désire entasser de grandes richesses, et qui, par cela même,
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xxàaôai , XÉywv xoiào£ *

« Eure (xoi, êçr|, a> KpixôêovXe,

el ôeotfi.eÔa àyaOoG cpiXou

,

nGiC, àv £7UJ(£ipoiY][J,£V

«Txoueïv
;

àpa TXpûSxOV (JLÈV Ç?)TYlTé0V
,

ôçxtç àp^ei

yaaxpo:; te

xai oikonoaiccç,

xa: Xayv£iaç xai uîcvou

xai àpyiaç
;

ô yàp xpatouusvoç

UTXO xouxtov

Suvaixo àv 7rpârretv xà ûiovxa

ovx£ aûxô; iautà)

OVX£ <ptXo).

— Ma Aia, où ôr,xa, §«pï).

— OÙXOÙV OOX£Ï (TOI

£lVat à(Jp£XT£OV

TOU (1£V àpXO[JL£VOU

Ouè touxtov
;

Iïàvu [A£V oZv, Içr).

— Tï yàp ; scpyj

,

ô;xiç, (ôv ôaTzavripoç

,

(x^ è(7Tiv aùxàpxy]?,

àXXà àci ÔEvrat

xai Xa[xêàvtov (xèv

[ay] ôuvaxat àTtooiôôvai,

(jlt] Xajxêàvwv oè

[XtuôT tov fiY] oiôôvxa,

xat ouxoç où ôoxeT aoi

£tvai cptXoç ycùàizô;
;

IlàvU, £ÇY).

— OOxouv àcpexxÉov

xat touxov ;

— 'AçEXXEOV {JtivXOt, £<pï].

— Tî yàp ; ôçxtc ouvaxai [xèv

Xpyi(jLaTt^£a8ai,

£TU9U[1£T Ô£ 7î0XXà)V Y^piQ^àxCOV,

d'acquérir, disant de telles choses :

* Dis-moi, dit-il, ô Critobule,

si nous avions besoin d'un bon ami,

comment nous efforcerions-nous

d'examiner ?

est-ce que d'abord il faut chercher,

un homme qui commande
et au ventre

et à l'amour-de-la-boisson

et à la débauche et au sommeil

et à la paresse ?

car celui qui est dominé

par ces choses

ne pourrait faire le nécessaire

ni lui-même pour lui-même

ni pour un ami.

— Par Jupiter, non certes, dit-il.

— Donc il paraît à toi

être à-s'abstenir

de celui qui est commandé
par ces choses?

— Tout à fait donc, dit-il.

— Eh quoi ? dit-il,

celui qui, étant dépensier,

n'est pas se-suffisant-à-lui-même,

mais toujours a besoin

de ceux d'auprès (de ses voisins)

,

et recevant

ne peut pas rendre

,

mais ne recevant pas

haït celui qui ne lui donne pas

,

aussi celui-ci ne paraît-il pas à toi

être un ami fâcheux?

— Tout à fait, dit-il.

— Donc il faut-s'ahstenir

aussi de celui-ci ?

— Il faut s'en abstenir certes, dit-il.

— Eh quoi ! celui qui peut

s'enrichir,

et désire de grands biens,



84 AÏIOMNHMONErJVUTQN BIBAION II.

6ufxet, xat ôioc touto Suç£uu:êoXo'ç ' lerri, xal Xau.êàvwv u.èv vJoe-

Tai, a-rcoôtodvai oè ou (3ouX£Tat; — 'Ejaoi j/iv Sox£Î, èV/j, outoç

ext 7rovyipoTepo<; Ixa'vou eïvai. — Ti 8s; oçxtç oià tov epavca

toïï ^p7){AaTiCe9Ôai [/.7]8s 7rpoç ev 2 à'XXo <jyokr,v iroisÎTai, rj

Ô7rd6£v auxoç XEp8av£Î; — 'Acp£XT£Ov xai toutou, wç eu.oi ÔOX£t*

tI Igti xat ÔÉXiov tcoXXouç toïç cptXotç i^Ôpoùç 7rapÉy(Eiv ;
—

<I>£uxt£Ov, vy) Aia, xal toïïtov. — El Se tiç toutcov [aÈv twv xa-

XtoV fXV)8£V £-/Ol , £U 0£ 7Taff^lOV aVE^ETOU , UV/jÔÈv œpovTi'Çiov TOU

avT£U£py£T£Ïv ;
— 'Av(*)cp£Xr)<; àv eiy] xat outoç. 'AXXà 7toïov, w

DtOXpaTEÇ, £7Tl/£tp^(T0(/.£V CplXov 7TOl£Ïff6ai; OlJXai [X£V , oç

xàvavTia toutwv lyxpaTY]; [aev esti twv oià tou ccotAOTOç yjSo-

vwv, suopxoç 3 Se xai £u^ujxëoXoç tov TuyyavEi , xat cptXo'vEixoç TCpo;

TO fJLY) ÈXX£l7C£<l8ai 4 EU TCOtWV TOUÇ EUEpyETOUVTaÇ éaUTo'v, W^TE

tient mal ses engagements, aime à recevoir, mais ne veut pas ren-

dre?— Celui-ci me paraît encore pire que l'autre.—Quoi donc? celui

qui est possédé de la passion de thésauriser, et qui ne songe jamais

qu'au gain ?—Il faut encore s'en éloigner, à ce qu'il me semble ; car

il serait inutile à un ami.—Et le querelleur, qui veut faire à ses amis

une foule d'ennemis? — Par Jupiter, il faut aussi le fuir. — Mais

l'homme qui, sans avoir aucun de ces défauts, se laisse rendre des

services et ne songe pas à en rendre à son tour?—Celui-là encore se-

rait inutile. Mais, Socrate, quel est donc l'homme que nous devons

rechercher pour ami?— Ce sera, je pense, celui qui a les qualités op-

posées aux vices des premiers, qui commande aux appétits des sens,

respecte sa parole et tient ses engagements, qui lutte de générosité

avec ceux dont il est bien traité, et qui par là se rend utile à ses
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•/.ai oia touto eoti

ôu;!;ù[xêoXo;,

xai ^Serat [/.èv Xaf/.ëàvcov,

où fJouXerai ôè àuooiôôvai ;

— Outo; (xèv ôoxeï £(jloi, eçr],

eïvai sti TOVYipOTEpo; exeîvou.

— Tî ôs; 5;ti;

ôtà tov ëpwxa toù xp-yi^aTiÇecOai

(xriôè uoteTxai o~xoXr]v

upèç ëv àXXo,

^ ôtcôôsv aÙTo; xepôavEï ;

— AcpexTÉov xai toutou
,

u>; ôoxeî èfjiot

stY] y<*p av àvwçeXyj;

TÛ) ypW(JL£VW.

— Ti ôé ; ô;ti; £(7tc

(rTatuooÔYi; te

xai 6ÉXwv uapÉ^eiv toî; 91X01;

rcoXXoù; cx^poùç ;

— Nrj Aia,

ÇEUXTEOV Xai TOÙTOVo

— El Se ti;

£)(oi [xèv {ayjôev toùtcûv tûSv xaxwv,

àvÉ^ETat ôè iiàaxwv eu

,

ÇpOVTtÇcOV [/.Y]Ôèv

TOÛ àvT£U£pY£T£ÏV ;

— Kai outo; àv £tT] àvœçeXYJç.

'AXXà, a> 2toxpaT£ç , uoïov

£TUX£ipïicro{X£v uoiEicôai çîXov
;

— OT{iat (Jiév,

ô; Ta evavTta toùtwv

èariv ÈyxpaTY!; [xèv tûv ^oovwv

ôià toù atofxaxo;,

Tuyx<xv£i ôè â>v

EÛOpXOÇ

xai eOÇù(xêoXo;,

xai cpiXovEtxo;

UpOÇ TO (XY) èXX£l7U£ff8at

iroiôv eu

toù; eùepyeToùvTa; eauTov,

et à cause de cela est

peu-sûr-dans-ses-engagements,

et se réjouit recevant

,

mais ne veut pas rendre ?

— Celui-ci paraît à moi, dit-il,

être encore plus mauvais que celui-là.

— Mais quoi ! celui qui

par l'amour de s'enrichir

ne se fait pas même de loisir

pour une autre chose,

que d'où lui-même gagnera ?

— Il faut s'abstenir aussi de celui-ci»

comme il paraît à moi
;

car il serait inutile

à celui qui s'en servirait.

— Mais quoi ? celui qui est

et ami-de-la- dispute

et voulant faire à ses amis

beaucoup d'ennemis ?

— Par Jupiter,

il faut fuir aussi celui-ci.

— Mais si quelqu'un

n'a aucune de ces mauvaises qualités-,

mais supporte éprouvant bien,

ne se souciant en rien

du rendre-des-services-à-son tour?

— Aussi celui-ci serait inutile.

Mais, ô Socrate, lequel

essayerons-nous de nous faire ami?
— Je pense,

celui qui le contraire de ces choses

est tempérant des plaisirs

au moyen du corps,

et se trouve étant

fidèle-à-ses-serments

et fidèle-à-ses-engagements

et plein-d'émulation

pour le ne pas être laissé-en-arrière

traitant bien

ceux qui font-du-bien à lui-même,
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XuortxeXEÏv xoïç ypto
l

u.Evoiç. — IIwç oùv àv xaïïxa ooxtu-àaai-

txev, a) 2(oxpax£ç, 7rpo xoïï ^pîjaOat ;
— Touç (xsv àvopiavxo-

7C010U;; , scpv] , ôoxtaa^oixev, ou xoîç Xo'yoïç aùxcov X£xut.aipd[J.£voi

,

àXX' 8v àv 6pw[>.£v xouç Trpdaôôv àvoptàvxaç xaXooç £tpYaau.Evov,

XOUXto TUCTXEUOfAEV Xai XOUÇ XotTCOUÇ EU 7TOnQ(T£lV. — Kai av-

opa Svj ' X£Y£tç, ecpy] , oç àv xoùç cpiXouç xouç 7cpda6£v £u 7roiwv

cpaiVrçxai, oyjXov £ivai xal xoùç uaxÉpouç EUEpyEXTjaovxa; —
Kai yàp i7C7roiç, scpyj , 6v av xoïç 7rpdaÔ£v ôpw xaXwç ^po)u-£vov,

xouxov xal aXXotç ot|xai xaXwç ^p-rçascôat. — Eïev , ecpvj*

6ç ô
1

àv -?)t/.ïv açioç cpiXiaç Soxîj £ivai, 7ito; v^pyj cptXov xouxov

7rot£Ï<j6ai; — IIpwxov txsv, scpyj , xa Ttrapa xwv 6eg5v £7riax£-

ttxeov, st cuaêouXEuouTtv aùxov cptXov wouîffôai. — Tt ouv;

scpv-j , ov àv 7]u.îv xî Soxyj xat oi ÔeoI fjLyj ivavxiwvxat", E/stç

eïîCEtv, o-ttojç ouxo; 6y]paxÉoç; — Ma Ai', £cpyj , ou xaxà 7rd-

amis. — Et comment reconnaître en lui ces qualités avant de le

mettre à l'épreuve? — Ce n'est point sur leurs paroles que nous

jugeons les statuaires; mais si nous en voyons un qui ait déjà exé-

cuté de belles statues, nous avons confiance en son talent pour

l'exécution des autres. — Veux-tu donc dire que si un homme s'est

bien conduit avec les amis qu'il a déjà eus, on peut être sûr qu'il se

conduira de même avec ceux qu'il aura encore?—Oui ; un écuyer que

j'aurais vu habile à dresser des chevaux, me semblerait capable d'en

dresser d'autres.—Soit; mais lorsqu'un homme nous a paru digne de

notre amitié, comment nous en faire un ami? — Avant tout, il faut

consulter les dieux et voir s'ils nous engagent à nous lier avec lui.

—

Et peux-tu me dire, lorsque le consentement des dieux répond à

notre choix, comment nous pouvons prendre une si belle proie? —
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wçre Xu<7tTeXeïv

toc; y_po)fxevoi<;.

— Iltôç ouv, to Swxpate;

,

5oy.i(xâ<yat[JLev àv raùra,

irpô toO xprjffôai ;

— Aoxi^à^ofxsv, £97],

xoù; {Xgv àvôpiavTOTCOioûç,

où T£X(xatp6(xevot

toi? Xoyoi; aOrûv

,

àXXà bv àv 6pc5|X£v

etpyaajxÉvov xaXàiç

toùç àvopiàvraç 7ip6a6ev,

uiateuofxev toûto>

7roirja-£iv su xai tous Xovrcoùç.

— Kai Xéystç Syj àvSpa, eçyj,

0; àv cpaivviTac uoiùiv eu

toù; çiXouç toù; Tipôcôev,

elvai SrjXov eùepyeTiôcovTa

/ai toùç ûorÉpouç ;

— Kai yàp, ë<pr], ôv àv ôpù>

Xpco[/.evov xaXâç ïroroiç

toi; 7rp6a6sv,

oT[jLai toOtov ypricreaôat xaXâ);

xai àÀXotç.

— ETev, eçy)

ôç oè àv ôoxifl y)[xtv

elvai à£toç cpiXia;,

7TOl£Ï(79at TOÙTOV CPtXoV J

— IIpàiTOV [X£V, SÇÏ), £7UO"X£'TCT£OV

Ta uapà tc5v 6£iov,

El OTJfxêouXEUOUTt

7roi£Ïc6ai aÙTov cpîXov.

— Ti oûv ; £©/), ôv

àv 8oxy] te y][jLtv

xai ot 6eoî

(AY] èvavTiwvTat,

Èy^SlÇ EITIEIV, 07t(0Ç OUTOÇ

6r,paT£o;
;

— Ma &ia, eçy],

de manière à être-utile

à ceux qui se servent de lui ?

Comment donc, ô Socrate,

éprouverions-nous ces choses,

avant de nous servir de lui?

— Nous éprouvons, dit-il,

à-la-vérité les statuaires,

non pas conjecturant

par les discours d'eux,

mais celui que nous voyons

ayant exécuté bien

les statues d'auparavant,

nous avons-confiance en celui-ci

devoir faire bien aussi les autres.

— Et tu dis certes un homme, dit-il,

qui paraît traitant bien

ses amis ceux d'auparavant,

être évident devant faire-du-bien

aussi aux postérieurs ?

— Et en effet, dit-il, celui que je vois

se servant bien de chevaux

de ceux d'auparavant,

je crois celui-ci devoir se servir bien

aussi d'autres.

— Soit, dit-il;

mais celui qui aura paru à nous

être digne d'amitié,

comment faut-il

nous faire celui-ci ami?
— D'abord, dit-il, il faut considérer

les choses de la part des dieux,

s'ils nous conseillent

de nous faire lui ami.

—Quoi donc? dit-il, civique [cher

et il aura paru bon à nous de recher-

et à la recherche duquel les dieux

ne s'opposent pas,

as-tu à dire, comment celui-ci

est devant être poursuivi?

— Par Jupiter, dit-il,



88 AnOMNHMONErMATQN BIBAION II.

oaç l
, wç7T£p ô Xayax;, oùô' à-rcar/) , wçTrep ai opvtôsç, ouâè (3ta,

wç7T£p 01 £^6poi* àxovxa yàp cpiXov IXsîv IpYwScç* ^aÀsubv oè xat

oyjaavTa xaTE^av, wçTTEp SoïïXov ly^ôpot yàp {jiaXXov vj cptXoi 2

Y^y/vovrai xaïïxa 7càff^ovT£ç. — Ot'Xoi SE ttwç; ecpy). — Etvca

uiv Ttvoéç cpaaiv iirwSaç, $<; ot I-rctaTafAEvot ÈiraSovTE:; 3 oïç av

(

3oùXtovTai cpi'Xouç iauToîç Trotouvxai, dvtxi Se xat çpiXxpa 4
, 01;

01 £7rt(7Ta[jL£vot 7rpoç oûç av |3ouXtovTat ^pcojjiEVOi cpiXoïïvxat uir'

auxwv. — TJo'Gev oùv , £cpY), xauxa (xa6ot(X£v av; — âA fxÈv

ai 2£iprjv£ç ItcîjSov tw ?

Oôuaa£t, TJxouaaç 'Of/^pou, âv iaxtv

àp^V) TOta§£ TlÇ*

Afiïïp' aY£ S^, 7toXoaiv' 'OSuceu, (ji£Ya xuSoç 'À^aiwv.

— Taurrçv ouv, ecpy) , ttjv eitwoiqv, w 2o')xpaT£<;, xal toîç àXXotç

àvôptoTroiç ai 2£tprjv£<; £7ra8ouaai xatà^ov, coçtî (jlt) àuiEvai

arc' aùtwv xouç £7ra<70£VTa<; ;
— Oux* àXXà toïç eV ap£Trj cpi-

XoTi{/.oufX£voiç 6 ouxa>ç etcyjSov. 2)/£00V Tt Xsyeiç TOtauxa 7

Par Jupiter, ce ne sera pas à la piste, comme ies lièvres, ni au filet,

comme les oiseaux, ni par la force, comme les ennemis : car il n'est

pas facile de prendre un ami malgré lui, moins facile encore de le

retenir, même avec des liens, comme un esclave ; de pareils traite-

ments nous feraient des ennemis plutôt que des amis. — Mais, enfin,

comment nous faire des amis ?—On dît qu'il y a des paroles enchan-

teresses, et que ceux qui les savent se font aimer à leur volonté ; on

dit aussi qu'il y a des philtres dont certains hommes se servent pour

se faire chérir.—Où apprendre ces secrets?—Tu as lu dans Homère

les chants que les Sirènes adressent à Ulysse, et qui commencent, je

crois, ainsi : Viens à nous, célèbre Ulysse, viens, honneur de la

Grèce. — Mais, Socrate, ces mêmes chants, elles les adressaient aux

autres hommes pour les attirer près d'elles et les y retenir. — Non

pas, mais aux seuls amis de la vertu—Tu veux dire, je pense, qu'il
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ou xata 7cooa;

w;7tep ô Xaycoç,

0Ù8c aTOXTfl, (îiç7T£p 01 ÔpVlÔE;,

oùoè (iiia, wçTtep oï iyftpoi
'

cpywSe; yàp
éXeiv cpiXov àxovta

j^aXsuôv ôè xai

xatéj(£iv ÔTQffavxa,

wçTtep SoOXov •

Tcàoy^ovreç y^P fauta

Yiyvovtai èxôpo! [xàXXov •?) ©tXoi.

— lia); 8e

©1X01; ê©7].

— 4>aoù (xèv eivai xtvaç è-rcwoâç,

ï; 01 è7rt(Ttà(JL£VOt

i7ia8ovte? oiç àv (3ouXa>vtai

rcoioùvtai ©tXou; sautoï?,

slvai ôè xal çtXtpa,

olç oi È7itatà(X£vot

Xpto(i.£vot npôç ou; àv PoûXcovtat

©iXoùvtai U7tè aùfûv.

— IIôGev ouv, sqpv],

[xa6ot(ji£v àv xaùta;

— "Hxouaaç [xèv 'OjxVjpou

à aï EeipyjvE;

£U^OOV ta) '08u<7(7£?,

***v <*PX*1

êcrt t totàSe tiç

« "Aye ôy) Ô£ùpo,

'Oôuaeù uoXûatve

,

fxéya xùSoç 'Axaiwv. »

— Aï ouv 2£ipyjv£;, a> Swxpat£;,

STiaoouffat tautyjv trjv êTTwSrjv

xai toïç âXXot; àvôpamoiç

xat£Ï/ov , a>çT£

toù; £7raa8£vta;

jjly) àmÉvai àrcô aûtôiv
;

— Oûx • àXXà £7c^)8ov out

w

toïç ©tXoti[xou(X£vot;

sut àpetyj.

non d'après la trace des pieds,

comme le lièvre,

ni par un piège, comme les oiseaux.

ni par force, comme les ennemis
;

car c'est chose difficile

de prendre un ami ne-voulant-pas ;

et c'est chose difficile aussi

de le retenir Z'ayant enchaîné,

comme un esclave ;

car souffrant ces choses

ils deviennent ennemis plutôt qu'amis.

— Mais comment
deviennent-ils amis? dit-il*

—On dit être certains enchantements,

lesquels ceux qui les savent

chantant à ceux qu'ils veulent

les rendent amis à eux-mêmes,
et être aussi des philtres,

desquels ceux qui les connaissent

se servant envers ceux qu'ils veulent

sont aimés par eux
— D'où donc , dit-il,

pourrions-nous apprendre ces choses ?

— Tu as entendu d'Homère

les choses que les Sirènes

chantaient à Ulysse,

dont le commencement
est tel à peu près :

« Viens donc ici,

Ulysse digne-de-beaucoup-de-louan-

grande gloire des Grecs. » [ges,

— Donc les Sirènes, ô Socrate,

chantant cet enchantement

aussi aux autres hommes
les retenaient, de manière à

ceux qui avaient été enchantés

ne point s'en aller loin d'elles !

— Non ; mais elles chantaient ainsi

à ceux qui aimaient-l'honneur

en vue de la vertu

.
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/prjvou ixaaxco ItocSeiv, oïa [iy\ vou.tsX axoutov xbv £7taivouvxa

xaxayEXcovTa XÉyav. Ouxw fjiÈv yocp s^6icov t' àv stY) , xai àirs-

Xauvoi xouç àvôpcoTtouç acp
5
eauxou, et tov Eiodxa oxi uuxpo'ç te

xai atff^poç xal àcrôsv/jÇ i<mv, ETraivotv) XÉywv °'Tl ^aÀoç te

xai (j-Eyaç xal îcr^updç è<mv. "AXXaç Se xivaç otaQa lirtoSàç ;
—

Oux • àXX' rjxouaa [/.sv oxi Il£ptxX9jç ttoXXocç £7U<7xatxo, aç

£7raSwv xî) ttoXei £7C0t£t l auxrjv cptXEÎv auxdv. ©EU-.IGXOxXtJç

Ss TCtoç £7T0iy)(7£ Tr]v 7rdXiv cdiXeïv auxdv ;
— Ma At\ oux i-rra-

ocov , àXXa TTEpiavlaç ti àyaftbv aùxrj 2
.

-1— Àoxeïç [xot XÉyEiv

,

cî) 2ioxpaxEç , w;, £t jj.eXXoiu.ev àyaôo'v xiva xTY]0"£a6ai cptXov,

aÙTOuç r)fxaç àyaOouç oeï yeve'arôat XÉyeiv te xal irparreiv 3
.
—

2u S mou, sep?) ô 2b>xpaTY]ç, olo'v t' Etvat 7rov/jpbv ovtoc /pvj-

cttouç cpi'Xouç XTiqffaaôai; — 'Ewpwv yap 4
, ecdy] ô Kptxd-

êouXoç, p-rçxopaç xe cpauXou; àyaôotç SyifXYjyo'potç otXouç ovxaç

,

faut enchanter les hommes par des paroles telles, que les louanges

qu'ils entendent ne leur paraissent pas une raillerie. Nous nous fe-

rions un ennemi et nous serions certainement repoussés, si nous al-

lions près d'un homme qui se sait petit, laid et faible, le louer de sa

taille, de sa beauté, de sa force. Mais connais-tu quelques autres en-

chantements?—Non; mais j'ai entendu dire que Périclès en possédait

une foule dont il se servait pour se faire aimer d'Athènes. — Et Th<4-

mistocle, comment a-t-il gagné son affection? — Par Jupiter, ce n'est

point par des enchantements, mais en l'entourant d'une bienfaisante

égide. — Tu veux dire, sans doute, Socrate, que si nous voulons ac-

quérir un bon ami, il faut que nous aussi, nous soyons hommes de

bien en paroles et en actions. — Pensais-tu donc qu'un méchant

homme put se procurer des amis vertueux?— Mais, certes, j'ai vu de

méchants rhéteurs amis d'orateurs distingués et des hommes sans
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— Ae'yet; axeôôv xi xotaùxa ,

yp^vai èroxoetv éxàarto

oîa (xy) vofjuei

àxoùtov

rôv è7raivoûvra

Aeyeiv xaxayeXtovxa.

Ovxto jxèv yàp àv eïy] xe S)r6twv,

/.aï à7teXaùvot. xoùç àvôptôuou;

àrcô eauxoû

,

e?
. ê7caivoi7] xov eî86xa

ôxi iax\ (jitxpoç Te

xai cdsy^oc, xai àaôevyjç, »

Xéyu>v ôxt ècri xaXoç xe

xai (léyaç xai ïaxvpo;.

OTa6a 8è

xivàç àXXaç é7Tto8à;
;

— Oùx • àXXà yixouca (jlev

ôxi IleptxXyi; luiaxaixo TtoXXàç,

aç â7ia8a>v x^j 7r6Xei

£7ioi£i aùxrjv cptXeîv aûxov.

— 0e;xtc-xoxXrj; oè

txûç i-ïioif\az tyjv TtoXtv

çiXeïv auxôv
;

— Ma Aia, oùx èroxSoov,

àXXà Tuepiàd^a; aùxîfl

xt àya66v.

—Aoxeî? [xot Xeyeiv, a>2a>xpaxe;,

(b;, et (xe'XXotfjLev xx^o"e«r0at

xivà àyaOov cptXov,

Set rjfxàç aùxoùç yevéaOai àyaOoù;

Xeyeiv xe xai •rcpàxxeiv.

— Eu 8e <ï)ou,

ëçy] ô Scoxpàxviç,

eivat oiov xe ôvxa irovYipov

7.XYJ<7a<r8ai cpiXou; ^pyiryToû^ ;

— 'Ecopcov yàp,

ecpv] 6 KptxoêouXo;,

cpaûXovç xe prjxopaç

ôvxaç «ptXou;

àyaOoïç 87][/.7)y6potç,

—Tu dis à peu près de telles choses.

falloir chanter à chacun

des choses telles qu'il ne pensera pas

entendant,

celui qui le loue

les dire se moquant.

Car ainsi et il serait plus ennemi

,

et il chasserait les hommes
loin de lui-même,

s'il louait celui qui sait

qu'il est et petit

et laid et faible,

disant qu'il est et beau

et grand et fort.

Mais connais-tu

quelques autres enchantements ?

— Non ; mais j'ai entendu dire

que Périclès en savait beaucoup,

lesquels chantant à la ville

il faisait elle aimer lui-même.

- Mais Thémistocle

comment a-t-il fait la ville

aimer lui-même ?

— Par Jupiter, non en ^'enchantant

mais ayant-mis-autour d'elle

quelque chose de bon.

— Tu parais à moi dire, ô Socrate,

que, si nous voulions acquérir

quelque bon ami,

il faut nous-mêmes devenir bons

et à dire et à faire.

— Mais toi pensais-tu,

dit Socrate,

être possible étant méchant
d'acquérir des amis vertueux ?

— C'est que je voyais,

dit Critobnle,

et de méchants orateurs

étant amis

de bons harangueurs-du-peuple,
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xal orTpaTYjyEÏv ou^ Ixavouç 7tàvu arpaT^^ixoiç *àv8pa<nv erat-

pouç. — 'Ap' ouv, Icpy), xat, rcspl ou 8iaXeYO{/.s6a , ote6à ti-

vaç 1

, ot àvwcpsAeti; ovtsç wcpE^ijxou; SuvavTat cpiXouç 7cot£ÎaGai;

a At ou or,x , ecdy)* aÀÀ ei ocouvoctov eaxt uovripov ovxa xa-

Àouç xàyaôouç cptXouç xrrçcaaôat , exeîvo tjot] [/.ÉXei [aoi, si £<jtiv

aurbv xaXbv xayaôov y£vo(/.£vov I; £TOt[/.ou 2 toïç xaXoïç xà-

yaOotç cpt'Xov eîvai. — ^O TapàVcst <te, à> KptTo'êouAE , ôrt 3

7roXXàxtç àvSpaç xal xaXà TrpàrTOVTaç xat twv aîa^pwv àrcs-

yofxÉvouç ôpaç, àvxi tou cotXou<; Etvat , GTaatàÇovTa; àXXiqXoiç,

xal 5£aXs7r(OTepov ^pa)[/.£vou<; 4 twv [xyjSevoç à£icov àvôpojutov.

— Kal où (xdvov y'» scpr, ô Kpixo'êouXoç , ot îSiwTat touto

TOHOucriv, àXXà xal 7ro'Xst<; al twv te xaXwv [xàXtcxa E7rt(ji.£Xo'-

[/.Evat, xal toc aïa^pà 'rçxtGTa wpoçisjJiEvai, TroXXàxtç tcoXe|ju-

connaissances militaires familiers avec les meilleurs généraux. — Eh

bien ! pour ne pas sortir de notre sujet, connais-tu aussi des hommes

inutiles qui aient été capables de se faire des amis utiles?— Non, assu-

rément; mais, s'il est impossible au méchant de se lier d'amitié avec

des gens honnêtes, je me demande s'il est facile, étant honnête soi-

même, de trouver des amis parmi les hommes vertueux. — Ce qui

t'embarrasse, Critobule, c'est que tu vois souvent des gens qui font

le bien et qui s'abstiennent du mal, loin d'être amis, s'attaquer les

uns les autres et se traiter plus indignement que ne feraient les der-

niers des hommes.—C'est un fait que je ne remarque pas seulement

chez les particuliers, mais je vois les villes, même celles qui ont le

plus d'amour pour tout ce qui est beau, le plus d'horreur pour tout

ce qui est honteux, être fréquemment en guerre les unes contre les
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•<ai ouy
v
txavovç

arpaxyiyeïv

éxatpoui; àvopàct

uàvu orpaTiqyixot?.

— 1\pa oùv, ëcpyj , xaî,

7rept ou

ôiaXey6(X£0a

,

otcrOà xiva;,

oïôvxe; àvwcpeXeïç

Sùvavxat 7totetcr9at

optXouç d)cpeXî[xouç;

— Ma A£a, où Syjxa, ëcpvi
°

àXXà et eariv àSùvaxov

,

ôvxa uovrçpôv, xx^cacTÔai

<ptXou; xaXoù; xai àyaOoù:;,

èxeïvo viSri fJtéXei jjloi,

et Icxi, yevoptevov aùxôv

xaXov xai àya66v,

elvat i% éxotfJiou çtXov

xoïç xaXotç xat àyaôoïç.

— "O xapàxxet ae,

êo KptxoêovXe, ôxt

ôpa; TroXXàxiç àvôpaç

xat 7tpàxxovxa; xaXà

xai àîrexofxévov); xâiv alffjrpûv,

àvxi xoù etvat çtXov;,

cxaaiâÇovxaç

àXXy)Xot:,

xat xptofjiévoviç

yaXeTctoxepov xûv àv6pa>7itov

iSjttov [XY)8ev6ç.

— Kai où (jlovov ye,

sçy) à KptxoêouXoç,

ol ïStwxat Tcotoùat xoùxo,

àXXà xai uôXetç

a? xe e7ut[JLeXô{JLevat fiàXtora

xûv xaXCv,

xat Tcpo;té(ievat ï^ytaxa

xà alcxpa,

TîoXXàxtç ëxovifft TroXejjLixài;

et des gens non capables

de conduire-une-armée

étant camarades d'hommes
tout à fait habiles-généraux.

— Est-ce que donc, dit-il, aussi,

sujet sur lequel

nous nous entretenons,

tu connais quelques hommes
qui étant inutiles

peuvent se faire

des amis utiles?

— Par Jupiter, non certes, dit-il
;

mais s'il est impossible,

étant méchant, d'acquérir

des amis beaux et bons,

cela déjà est-à-soin à moi,

s'il est possible, étant soi-même

beau et bon,

d'être facilement ami

des hommes beaux et bons.

— Ce qui trouble toi,

ô Critobule, c'est que

tu vois souvent des hommes
et faisant de belles choses

et s'abstenant des choses honteuses,

au lieu du être amis,

étant-en-dissension

les uns avec les autres,

et se servant les uns des autres

plus durement que les hommes
dignes d'aucune estime.

— Et non seulement certes,

dit Critobule,

les particuliers font cela

,

mais même des villes

et celles qui pratiquent le plus

les belles choses,

et qui accueillent le moins

les choses honteuses,

souvent sont en-hostilité
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xôSç kyouci l rrpoç aXXirçXaç.
lA XoyiÇouEvoç, 7ravu à6u(j.ojç syio

Trpoç tt]v Ttitiv cptXcov xxrjo'iv • oux£ yocp xoùç 7rovY]poùç ÔpW

cpiXouç àXX^Xoiç ouvajjisvou; elvar 7rwç yocp àv y) cfyapiaxoi r,

àaeXeîç r} TrXsovsxxar vj a7nr>xoi r, àxpaTEÏç àvGpojTroi ouvaivxo

cpiXoi ysvc'côat ; Ot f/iv ouv 7rovv)pot 7ràvxoj<; laotys ooxouaiv

aXXrjXotç s^Opoi {/.aXXov r\ cpiXoi 7t£cpux£vat. 'AXXà pv/]v , gjç-

Trep cru A£y£tç, ouo av xotç ^pyjaxotç o». 7Covr]poi 7tote auvaou.0-

<7£tav etç cptXtav 7cwç yàp oï xà 7rovY)pà 7roiouvxcc; xoïç xà

Totauxa [xiaouai cptXoi yévoivx' àv; Ei §£ 8vj 2 xat oï àpsxvjv

aaxouvxfiç crxaaiaÇouct x£ irspt xou 7rpwx£U£iv ev xatç ttoXegi,

xat cp6ovouvx£ç lauxoïç fjuooïïcrtv àXX^Xouç, x{ve; Ixt c&tXot ectov-

xai, xai lv xtatv àvôpcoTTOiç Euvoia xal uiaxiç sffxai; 'A XX'

£7£i u.ev, £cp/) ô 2o)xpàxY]ç, 7rotxiXo)ç 7ro)ç xauxa , à) Kptxo-

autres. Lorsque j'y songe, je désespère tout à fait de pouvoir trouver

des amis : je vois que les méchants ne peuvent s'aimer entre eux; et,

en effet , comment des êtres ingrats, négligents, cupides, sans foi, in-

tempérants, pourraient-ils connaître l'amitié? Aussi, je pense que les

méchants sont formés par la nature pour se haïr plutôt que pour

s'aimer. De plus, comme tu le dis toi-même, ils ne sauraient s'accor-

der avec les honnêtes gens ni se lier avec eux ; et quelle amitié pos-

sible entre ceux qui font le mal et ceux qui le haïssent? Mais si les

hommes même qui pratiquent la vertu se divisent pour aspirer au

premier rang dans les États, si l'envie les rend ennemis les uns des

autres, où trouver des amis, où trouver de la bienveillance et de la

fidélité? — Il y a dans tout cela, Critobule, diverses manières de
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upo; àXXrjXa;.

"A XoYt^6(xevo<;,

ïyu> toxvv

àôujxwç

•rcpô; Trjv xxyjotv xû>v (ÇtXwv

ouxe yàp ôptô xoùç 7XOvyjpoù;

Suvafiivovç etvai çtXou;

àXXrjXoi; *

uw; y^P àv8pa)7ioi

ri àyàpto-xoi

y) à^sXeïç y] 7ïX£ov£xxat

r] autffxoi r) àxpaxeï;

ouvatvxo àv ysvéo-ôa'. 91X01
;

O! fxèv ouv irovyipoi

Soxoùcrtv £[XotY£

îràvxtoç

Tt£<pux£vai £x6poi àXXrjXot;

fxàXXov r\ 91X01.

'AXXà {jlyiv, w;u£p où XÉYetç,

oùSè 01 uovyipoi

àv ouvap[x6o£tàv txoxe elç <ptXîav

roTç ypyioxoïç'

uài; Yàp ol 7ioto0vx£;

xà 7tovy)pà

YEvotvxo àv 91X01

xoïç (xiaoùoi xà xoiavxa ;

El Se or] xai

oï àa"xoOvx£ç àpexyjv

cxaoïàÇouoi x£

TtEpt XOÙ UpWXEÛElV

èv xat; 7c6Xeoi,

xai 96ovoOvt£ç éauxotç

jxtaoùotv àXXr.Xouç,

xîve; Ixt èaovxai 91X01,

xai dv xtotv àvOpumoi;

eaxai £uvota xai iuotiç ;

— 'AXXà xauxa f/iv

,

£97] ô Iwxpàxïiç,

Ij^St TX0txîX(OÇ 7CUK,

o) KptxoëovXe

les unes envers les autres.

Choses auxquelles réfléchissant,

je suis tout à fait

dans-le-découragement

pour l'acquisition des amis :

car et je ne vois pas les méchants

pouvant être amis

les uns avec les autres ;

car comment des hommes
ou ingrats

ou insouciants ou cupides

ou sans-foi ou intempérants

pourraient-ils être amis ?

Ainsi donc les méchants

paraissent à moi du moins

absolument

être nés ennemis les uns des autres

plutôt qu'amis.

Toutefois, comme tu dis,

non plus les méchants

ne s'accorderaientjamais pouramitié

avec les hommes vertueux ;

car comment ceux qui font

les choses mauvaises

pourraient-ils devenir amis

de ceux qui haïssent les telles choses?

Mais si certes aussi

ceux qui exercent la vertu

et sont-en-dissension

pour le être-au-premier-rang

dans les villes,

et s'enviant eux-mêmes
se haïssent les uns les autres,

quels hommes encore seront amis,

et chez quels hommes
sera bienveillance et foi ?

— Mais ces choses,

dit Socrate,

sont avec quelque variation

,

o Critobule
;
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ëouXe' coudst yàp e^oufftv 01 àvôpwTrot Ta (jtiv cptXtxa' oeovxai te

yàp àXXiqX<ov, xat IXeouai, xat ffuvçpyouvTEç w^eXouct, xat

touto (juvievtsç vàptv E^ouaiv àXXïjXotç' Ta Ss TcoXsfjuxa" Ta te

yàp aÙTa xaXà xat TjSs'a vojjuÇovteç, u7rÈp toutwv [xàyovTat , xat

oiyoYvwp.ovouvTEç EvavTtouvTai* tuoXe^ixov oÈ xat Eptç xat opyrç,

xat SuçjjtEvsç f/iv ô tou tcXeovexteïv Epwç, [AiarjTOv 8È ô cp6ovoç i.

'AXX' ojjtwç ô\à toutcov 7ravTOJV -^ cptXta StaSuoixE'vY] auvaTTTEt

toÙç xaXou; te xaya6ouç Stà y^P T*iv ap£Tr,v atpoiïvTai jiiv

av£u 7rovou toc [AETpta x£XTÎ]<70ai [AaXXov , r[ Stà ttoXe^ou Tràv-

TWV XUptEUEtV , Xat SuvaVTat TTEtVWVTEÇ Xat Sld'WVTEÇ àXuTrcoç

(TITOU Xat 7C0T0U XOtVOJVEtV

ôuvavTat Se xat ^pv)uaTtov où [xo'vov tou 7cXeovsxtsïv è.Tzzyo-

(xsvot vofjLtfjtojç xotvtovEÎv , àXXà xat E7rapxsïv aXXyjXotç ou-

voir : les hommes ont naturellement le sentiment de l'amitié ; ils ont

besoin les uns des autres, se laissent aller à la pitié, se donnent mu-

tuellement du secours, ils le comprennent et en sont reconnaissants
,

mais ils ont aussi le sentiment de l'inimitié; leurs idées sur les biens

et sur les plaisirs étant les mêmes, ils se combattent pour les acquérir,

et des opinions différentes les opposent les uns aux autres; la dis-

pute et la colère nourrissent l'inimitié, l'ambition et la cupidité ins-

pirent la malveillance, la jalousie produit la haine. Et cependant l'a-

mitié sait se glisser à travers tous ces obstacles pour unir les cœurs

vertueux ; c'est que, grâce à la vertu, ils aiment mieux posséder sans

agitation une fortune modérée que de se rendre maîtres de tout par

la guerre, et lorsqu'ils ont faim ou soif, ils partagent entre eux sans

peine les aliments et la boisson;.... ils savent écarter d'eux la cupi-

dité et prendre leur part de ce qui leur revient légitimement, pour

s'entr'aider les uns les autres ; ils savent terminer leurs différends,
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çucrei yàp o! àvOpcoîcoi ïyovai

xà (xèv çiXixâ

oéovTat xe yàp àXXyjXwv,

xai éXeovai,

xai cwEpyovvTE; cbasXoOori,

xai ffuvtévte; touto

àXXrjXotç
'

ta oè uoXsjJuxâ '

vojjuÇovté; te yàp Ta aÙTa

xaXà xai riSsa

,

[xàyovTai ùuèp toùtwv,

xai Si}(oyvco[xovoOvteç

svavTtoùvTai '

7toXs[AlXOV 8è

xai eptç xat ôpyy],

xai ÔuçjXEvèç (xsv

ô Ipcoç toO uXeovexteiv,

jjuotitov 8è

ô q?06vo;.

'AXXà ô[/.co; ^ çtXia

8ia8uo[xÉvy] 8ià uàvTwv toOtwv

cruvàuTEt

toùç xaXoùç xai àyaôoOç '

ôià yàp t/jv àpsTYiv

aîpoOvTai fi.ev x£XTYJa-0ai

Ta (XETpUX (XVEU TIOVOU

jxôcXXov 7^ xupieûeiv îrâvicov

Stà ttoXe[xou, xai ouvavxat

TCElVtOVTEÇ Xai St^ÛVTEÇ

xoivwveïv àXuua);

CITOV) Xai TCOTOV •

SuvavTai 8s xai

OÙ (JLOVOV àTCEXOfXEVOt

toO uXectvexteTv

xotvwvs'v vofufito; xPYl[JLa
'rwv

>

àXXà xai Euapxeïv

àXXyjXoiç *

SuvavTai 8s xai

8taTi0Ec>6ai tiqv gptv

Entretiens Mémorables

car naturellement les hommes ont

les choses qui-portent-à-1'amitié :

car et ils ont besoin les uns desautres,

et ont-pitié les uns des autres,

et -travaillant-ensemble s'aident,

et comprenant cela

ils ont de la reconnaissance

les uns pour les autres ;

et les choses qui-portent-à-l'inimitié :

car pensant les mêmes choses

belles et agréables

,

ils combattent pour ces choses,

et ayant-des-sentiments-divisés

ils s'opposent les uns aux autres ;

or c'est chose d'-inimitié

que la dispute et la colère

,

et chose qui-indispose

que l'amour de posséder-davantage,

et chose qui-inspire-la-haine

que l'envie.

Mais cependant l'amitié

se glissant à travers toutes ces choses

unit-ensemble

les hommes beaux et bons ;

car au moyen de la vertu

ils préfèrent posséder

les choses modérées sans fatigue

plutôt que de devenir-maîtres de tout

par la guerre, et ils peuvent

ayant-faim et ayant-soif

partager sans-chagrin

le manger et le boire ;

et ils peuvent aussi

non seulement s'abstenant

du posséder-davantage

partager légalement les biens,

mais encore s'en fournir

les uns aux autres;

et ils peuvent aussi

arranger la dispute

—H. 5



98 AnOMNHMONErMATQN BIBAION II.

vavxai Se xal t/jv sptv où (/.ovov àXu7ru)ç, àXXà xal oruf/.<pspdvTtoç

aXXrjXoi; SiaTtôsaôai 1
, xat ttjv ôpy/jv xcaXusiv eîç to (xeTafxeXy)-

so'lasvov a Tcpoïevai* tov 8s cpôdvov TravxaTraatv àopatpoïïat , toc

uèv lauxwv àyaGà toîç cptXoiç oixeta 7cape^ovTsç, Ta §è twv cpt-

Xojv eauTiov votjt.tÇovT£ç. ÏIwç ouv oùx sïxoç Tobç xaXoùç te xà-

yaôoùç xat twv tcoXitixwv tijxwv [ir\ (xovov otêXaéstç, àXXà xat

Jkqeai|aou<; àXX^Xotç xotvojvoùç sïvat; ot (xèv yàp eTCtôUjxotivTEç

sv Taïç 7toXe<71 TtfxaGÔat ts xat àp^Etv, tva I^ouatav s^wat /p^-

t/.aTa te xXÉtcteiv xat àvôptououç j3tà^E(TÔai xat ^SuTCaôsiv, àSt-

xot te xal irovyjpoi àv eïsv xat àSùvarot àXXto auvapixociai.

Et Se Ttç sv iroXEt Tt(/.aff0at pouXoiAEvoç , OTTIOÇ aÙTOÇ T£

{jL-yj àStXYJTat, xat toîç cptXotç Ta Stxata {3oy]Ô£Ïv Sùv7)Tat, xat

àp£aç aYaOov ti tcoisîv tJiv 7caTptoa Tceiparat, Stà ti ô toiou-

toç àXXw TOtouTw oùx av ÔùvaiTO cuvapjjtoorai; Ttorspov touç

non seulement sans se causer de la peine, mais encore à leur mutuel

avantage, et empêcher la colère de se porter à des excès que suivrait

le repentir ; enfin, ils ôtent tout prétexte à l'envie, en partageant

leurs richesses avec leurs amis, et en regardant les biens de leurs

amis comme leurs biens propres. N'est-il donc pas naturel que les

hommes vertueux, lorsqu'ils arrivent aux charges de l'État, loin de se

nuire, se rendent de mutuels services? Car, pour ceux qui désirent les

honneurs et l'autorité dans leur patrie, afin de pouvoir piller les fonds

de l'État, faire violence aux citoyens et vivre dans la mollesse, ce sont

des cœurs injustes et pervers, incapables d'un attachement. Mais

l'homme qui recherche les honneurs, afin de se mettre lui-même à

l'abri de l'injustice et de prêter à ses amis un appui légitime; qui,

lorsqu'il est magistrat, s'efforce d'être utile à sa patrie, est-il donc

incapable de s'unir avec un autre citoyen aussi vertueux que lui ? En-
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où {xôvov àXÙTCto;,

àXXà xai <n»^çep6vTa>ç

àXXyjXocç,

xai xwXustv ty)v ôpyrjv upotévai

sic tô (X£Ta(jL£Xy)76[xevov
'

'upaipoùoi Se iravTa7iaa'i

tov <p66vov,

uapéxovTe? (J.èv toïç çiXoiç

Ta àyaôà sauTtov

oixEÏa,

V0|AtÇ0VT£Ç ôè rà tûv <ptXwv

éauTÛv.

TTàiç ouv oùx eîxôç

toùç xaXovç te xai àyaôoùç

elvai xai xoivcovoùç

TWV TtfJLÛV TtoXtTIXCOV

\ir\ fiôvov àëXaéetç,

àXXà xai wçeXijxovç àXXïjXotç ;

oi {xèv yàp £7ci6vpioùvTEÇ

Ttjj.à(r6ai te xai àpx£iv

ev Taïç TroXeartv,

t'va E/wffiv dÊjouctav

xXeuteiv te xp^H-aTa

xai (3iâÇ£ff6at àvôpu>7tovç

xai y]OU7ra0£Ïv,

àv eTev àôtxot te xai 7tovY]poi

y. ai àoùvaToi

o-uvapfiôcai àXXoo.

El Se tiç Po-jXojxevo;

TijJLàffOai Èv uôXei
,

oraoç aÙTÔç te

jxyj àStxyjTai,

xai SOvyjTat (îoyiOeïv toïç çîXoiç

Ta Sixata,

xai 7TEtpaTai àpçaç

7totstv ti âyaSôv tyjv rcaTpiSa,

Sià Tt ô toiovtoç

oùx àv SuvatTO ouvap[xôaat

àXXa) TOtoÙTto;

71OTE0OV ouv/ic-Exat rjtTOV

non seulement sans-chagrin,

mais encore avantageusement

les uns pour les autres,

et empêcher la colère de s'avancer

jusqu'au repentir-futur;

et ils enlèvent complètement

l'envie,

fournissant à leurs amis

les biens d'eux-mêmes
comme propres,

et pensant les biens de leurs amis

être ceux d'eux-mêmes.

Comment donc n'est-il pas naturel

les hommes et beaux et bons

être encore participant

aux honneurs politiques

non seulement sans-se-nuire,

mais encore utiles les uns aux autres?

car ceux qui désirent

et être honorés et commander
dans les villes,

afin qu'ils aient la faculté

et de voler les fonds

et de faire-violence aux hommes
et de vivre-dans-les-plaisirs,

seraient et injustes et pervers

et incapables

de s'acorder-avec un autre.

Mais si quelqu'un voulant

être honoré dans une ville,

afin que et lui-même

il ne soit pas traité-injustement,

et il puisse secourir ses amis

dans les choses justes,

et il s'efforce commandant
de faire quelque bien à sa patrie,

pourquoi l'homme tel

ne pourrait-il pas s'accorder-avec

un autre tel que lui ?

est-ce qu'il pourra moins



100 AnOMNHMONETMATQN BIBAION II

cptXouç wcdeXeîv txsxoc twv xaXwv xà^aôcov ^jxxov âuvrJGcxai , $

rr]v ttoXiv sùspYSTeïv àSuvaxtoxspoç èVrai, xaXouç te xaYa6où<;

s^ojv auvepyouç; 'AXXà xai Iv xoïç yu[/.vixoï; àycioat SvjXov

£<rxtv, oxi , eî sçyJv xoï; xpaxiaxoiç ctuvÔejjle'vouç ' sVi xouç y ei-

pouç tsvat, iravxaç av xobç àywvaç ouxoi Ivixtov 2
, xat TCavxa xa

àôXa o&xoi IXàfxêavov. 'EtceI ouv sxsî 3 [iiv oux ewcti xoiïxo

TCOiEÏv, iv SE xoîç tcoXixixoiç 4, ev olç ot xaXoi xàY«6oi xpaxi-

arsùouaiv, ouàstç xwXuei, {xe6' ou àv xt; ^ouX^xai, xyjv ttoXiv

sÙEpYSXEÏv, 7r(7>ç ouv où XugixeXeî xoùç PsXxiaxouç cpiXouç xxYica-

uevov 7roXixEÙsffôai, xoùxoiç xoivwvoîç xal auvspYOÎç xoiv irpa-

;ewv fxaXXov y} àvxaYamaxaïç yptofxEvov; 'AXXà {xr)v xa-

xeïvo SîjXov, oxt, xav 7toXs{aÎ) xtç xivi, ffuji.(xa^wv Ssyjaexai, xat

xouxtov 7tXeiov(ov, iàv xaXoïç xaYaôoïç avxtxaxx-rçxai. Kai f/.y]V
5

3i arufxfxa^EÏv Iôe'Xovxeç eu 7toiy)xeoi, iva Se'Xwgi 7rpo6u(AEÏcr6af

touré d'hommes vertueux, lui sera-t-il moins facile de servir ses

amis? sera-t-il moins puissant pour faire du bien à sa patrie, lors-

qu'il sera soutenu par les plus honnêtes citoyens? Il est évident que

dans les combats gymniques, s'il était permis aux plus forts de se

réunir pour marcher contre les plus faibles, ils seraient vainqueurs

dans toutes les luttes et remporteraient tous les prix. On interdit ces

ligues ; mais dans les luttes politiques, où les hommes vertueux ont le

dessous, on n'empêche pas un citoyen d'unir ses efforts à ceux d'un

autre citoyen pour le bien de sa patrie ; n'est-il donc pas avantageux,

lorsqu'on a part au gouvernement, de s'attacher des amis vertueux-, de

les avoir dans tout ce qu'on fait pour associés et pour appuis plutôt

que pour antagonistes? Et encore, si l'on a une lutte à soutenir, il est

certain que l'on aura besoin d'alliés, et il faudra que le nombre de ces

alliés soit plus grand , si l'on combat contre des hommes de mérite et

de vertu. Or, c'est par des bienfaits que nous pouvons exciter le zèle

de ceux qui consentent à devenir nos alliés, et il vaut mieux faire du
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dxpsXetv xoù; (pilovc,

(xexà xà>v xaXûiv xai àya6û>v
,

$1 laxai àSuvaxtùxepo;

eÙ£py£XEÏv xyjv tcoXiv,

ëywv (ruvepyoù;

xaXoù; Te xat àyaOoù;
;

AXXà xai l<rxi 8ïjXov

ôxi el, èv toïç àywat yuf/.vixoïç,

È£/jv toi; xpaxicrxotc;

cruvôôjxévouç

levai èVi xoù; xetpouç,

oùxoi àv ivixcov

îcâvTa; xoùç àyàivaç

,

xai oùxoi èXàjjiëavov 7tàvxa xà àôXa

'Etîei ouv èxsï (xèv

oùx ècôsi Tcoisïv xouxo,

èv ôè xoïç iroXixixoïç,

£V OÏÇ

oi xaXoi xai àyaôoi

xpaxtcrxEÙouaiv

,

oùôelç xu>XÙ£t

eùspyexeïv xrjv toXiv

fjL£tà où tiç àv (3oùÀY]xat,

îràiç ouv où XucixeXeÏ

7ioXiT£V£a6at xxr
(
crà[JL£vov

toùç (îeXxisxou? cpiXouç,

)(ptO[X£VOV XOÙXOIÇ

XOlVtùVOÏÇ

xai ffuv£pyoTç xûv upâÇetov

{/.àXXov 9) àvxaytovicxaî;
;

'AXXà (xy)v xai ex£Ïvo SrjXov,

ÔTi, xai àv xiç

7loX£[XY) XlVl
,

Ô£Y)<T£Xai 0"U{JL[xà^(jOV ,

xai xoùxwv irXeiovwv,

sàv àvxixàxxrjxai

xaXoï; xai àyaôotç.

Kai [xr]v oi èôéXovxe; ay[X(xa/_£Ïv

7T0lY]X£0l EU,

tva 6éXwai 7tpo8u(i.eïa6ai
'

aider ses amis

avec les hommes beaux et bons,

ou sera plus impuissant

pour faire-du-bien à la ville,

ayant des coopérateurs

et beaux et bons ?

Mais encore il est évident

que si, dans les combats gymniques,

il était permis aux plus forts

s'étant réunis

d'aller contre ceux plus faibles

,

ceux-ci seraient-vainqueurs

dans tous les combats,

. et ceux-ci recevraient tous les prix.

Puisque donc là à la vérité

on ne permet pas de faire cela,

mais que dans les combats politiques,

dans lesquels

les hommes beaux et bons

ont-la-supériorité,

personne n'empêche

de faire-du-bien à la ville

avec qui quelqu'un peut vouloir,

commentdonc n'est-il-pas-avantageux

d'administrer ayant acquis

les meilleurs pour amis,

se servant de ceux-ci

comme participants

et coopérateurs des actions

plutôt que comme antagonistes ?

Mais certes encore cela est évident,

que, aussi si quelqu'un

fait-la-guerre à quelqu'un,

il aura besoin d'alliés,

et ceux-ci plus nombreux,
s'il se range-contre des hommes
beaux et bons.

Et certes ceux qui veulent être-alliés

doivent être traités bien,,

afin qu'ils veuillent avoir-du-zèle;
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TCoXu SE XpEÏTTOV TOUÇ (SeXtIGTOUÇ IXaTTOVaç ] EtJ 7tOl£ÏV, r\ TOUÇ

^Eipovaç 7rXstova<; ovraç* ot yàp 7covYjpol 7roXu 7tX£tdviov £Ùep-

YEffiwv $ 01 ypYjffTol Ssovxai. 'AXXà Gapptov , ecp-rj , tu Kpird-

6ouXe, 7T£ipw àyaôoç YiyvEffôat, xal toioïïtoç y 1YvoV£VO<" ^P«v

ETri^Eipst touç xaXouç te xàyaôouç. Iffwç S' àv xt (roi xocyto auX-

Xaêeîv Etç xrjv twv xaXwv te xàyaôôiv 6^pav Eyoïfju, oià to

IpwTixoç 2 £ivai. Aavw; yàp, wv av £7ri6upfao) àvôpoWwv, oXoç

topjjt.Yjfji.ai étui to cpiXwv te auTOOç àvTicpiXâaôat ur' auTtov, xal

7toôwv àvTtTcoÔEtaôat, xat E7riôi»fjuov £uv£Ïvai xal avTS7rt8o-

[jLEiaôat tvJç £uvoucriaç 3
. 'Opw SE xal coi toutcov Ssrjffov,

ôrav £7ci6ufjt.'rçffr)<; cptXiav updç Tivaç 7roi£ta6at. Mvj au ouv a7ro-

xpuTCxou |X£, oïç av (SouXoio cpi'Xoç Y£vÉa6ar Stà yàp to iirifAE-

Xàffôat tou àpEffat tw àpscxovTi (xot, oùx arcEtpcoç oïfxai £/siv

bien à un petit nombre d'hommes vertueux qu'à un plus grand nombre

de méchants, puisqu'il faut rendre à ceux-ci plus de services qu'aux

honnêtes gens. Prends courage, Critobule, essaye de devenir vertueux,

et alors recherche l'amitié des cœurs vertueux. Peut-être pourrais-je

bien t'aider quelque peu dans cette poursuite, car je m'entends en

amitié. Lorsque j'envie l'amitié de quelqu'un, je sais me donner tout

entier à cette recherche, lui inspirer la même affection que je ressens

pour lui , lui faire partager les désirs que j'éprouve , lui faire aimer

ma société comme je chéris la sienne. Je vois que tu auras aussi be-

soin de cette science, lorsque tu voudras former quelques liaisons

Ne me cache donc pas le nom de ceux que tu désireras pour amis,

accoutumé à chercher à plaire à ceux qui me plaisent, je crois ne pas

être tout à fait novice dans l'art de gagner les hommes.—C'est là, So-
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jco/ù ôè xpsïtTov

uoietv eu xoù; (iteXxt<7xow;

ëXâxxova?,

9\ xoù; yzipovaz

ôvxaç iiXetova; '

ol yàp TTOvripoî ôéovxai

£ÙepY£citôv uoXù txXeiôvwv

?) oî /pierrot.

AXXà Oap^tôv, ëqpyj,

à) KpixoêouXe,

Tceipw ytYVE(y^at àya66ç,

xai YiYv° [J!.£vo; xotoùxo;,

èm/eipei 6r)pàv

xoù; xaXoù; te xat aYaGov;.

"Iffto; ôè xai èyù>

àv lyoïfxt (TuXXaëeïv <roi xi

eiç xyjv Qrjpav

xûv xaXwv xe xai aYaôàiv,

Sià xè eïvai èpumxé;.

Av6pto7ca)v Y»p
à>v àv èTCi6u(xr)<Tto,

wp(xy]{iai ôeivû; 8Xoç

lui xo çiXûv xe aùxoù?

àvxicpiXeïaOai vmo aùxwv,

xai w>6wv

àvxiuoôeïaôai,

xai êut0U[xù)v ijuveïvai

àvxe7u6u[i.eï<76ai

xrj; £vvov<7iaç

'Opâ ôè

ôeyjffov xoûxwv

xai <yot,

ôxav è7u8u(Aï)aTf)ç

itoieïaOai ipiXiav 7tp6^ xivaç

My) où ovv àixoxpu7uxou (xe

•Iç àv pouXoio

YevéaOat çiXo; *

ôtà yàp xè £7xifj.eXeï«î6ai

xoù àpéaai xto àpéaxovxi fj.oi ;

oïjjiai ey^eiv oùx aTtsipw;

et il est beaucoup plus avantageux

de traiter bien les meilleurs

étant moins nombreux

,

que ceux moins-bons

étant plus nombreux ;

car les mauvais ont besoin

de bienfaits beaucoup plus nombreux
que les vertueux.

Mais ayant-confiance, dit-il,

ô Critobule,

efforce-toi de devenir bon,

et devenant tel

,

essaye de poursuivre

les hommes et beaux et bons.

Mais peut-être moi aussi

j'aurais à aider toi en quelque chose

pour la poursuite

des hommes et beaux et bons,

à cause du être habile-en-amitié.

Car quels que soient les hommes
que je puisse désirer,

jem'appliqueétrangementtout-eutier

vers le et aimant eux

être aimé-en-retour par eux,

et les désirant

être desi ré-en-retour par eux,

et souhaitant être-avec eux
être souhaité-en-retour par eux
pour ma société.

Et je vois

devant-être-besoin de ces choses

aussi à toi,

lorsque tu souhaiteras

de faire amitié avec quelques uns.

Toi donc ne cache pas à moi

ceux avec lesquels tu voudrais

devenir ami
;

car à cause du prendre-soin

de plaire à celui qui plaît à moi,

je crois être non sans-expérience
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Tpoç ô^pav àvGpw7rwv. Ka\ 6 KpixoêouXoç ecpyj' Kai \t-t\i , <a

ZoixpaxEç, xoux<ov £yw xwv u.a6rjfj(.axwv 7raXai £7u6u|iw. .

Kat ô ^toxpàxYjç scpvj* '''Oxav oûv, w KpitoêouXe, cpiXoç xiv.

BouXt) y£V£Cj6ai, sdccmç tjt.£ xax£i7T£Ïv ' <rou upo; aùxov, ôxi aya-

cai te aùxoîî 2
, xai ItciÔu^elç cpiXoç auxou Etvat ; — Kaxviyopsi

,

Icpv) ô KptxdêouXoç1 ouSÉva yàp oîoa uuaouvxa xouç I-rraivouv-

xaç. — 'Eàv os cou 7cpoçxaxy]yop,

rç<Tw, scpr , oxt oia to àya-

cr6at auxou xai eÙvoïxwç e/eiç 7tpoç aùxov , àpa \j.v\ SiaêaX-

Xe<r6at Soljeiç utc' èpou ;
— 'AXXà xai 3 aùxw jxoi, ecpvj , lyyiyvE-

xat îuvota 7rpb; ouç av u7roXaêw euvoïxw; s^siv Ttpoc, sue. —
Taïïxa u\sv or\ , ecpyj ô StoxpaxYjç, l^éVrai [j.01 Xs'yeiv ire pi croiï

7rpo; ouç av 8ouXyj cpiXouç ironfaaaôai* làv 8s [xot sxi içov-

Tiav owç XsyEiv ire pi <you , oxi iTrifjLEXiQç x£ xcov cpiXwv et, xat

oùoevt ouxco ^aipeiç wç cpiXoiç àyaBoîç, xaï eiri xe xoï; xaXoî;

Ipyoïç xwv cpiXojv àyaXXr) ouy ^ttov yj lici xoïç eauxou 4
, xat èrci

xoïç ayaôoï; xwv cpi'Xwv yaipEiç ouosv v^xxov Y] eVt xoïç sauxou,

crate, répondit Critobule, une science que je brûle depuis longtemps

de connaître

— Ainsi, Critobule, lorsque tu voudras te lier avec quelqu'un, tu me

permettras de te dénoncer à lui, de lui dire que tu l'admires et que tu

désirerais être son ami ? — Dénonce-moi de la sorte
;
je sais que per-

sonne ne liait la louange.—Et si je déclare en même temps que cette

admiration t'a inspiré pour lui de la bienveillance, ne croiras-tu pas

que je t'accuse à tort? — Loin de là; car j'éprouve moi-même de la

bienveillance pour ceux que je crois bien disposés à mon égard. - Je

pourrai donc dire tout cela à ceux dont tu voudras gagner l'amitié
;

U si tu me permets d'ajouter que tu prends soin de tes amis, que ta

plus grande jouissance est d'en avoir de vertueux, que tu es fier de

leurs belles actions comme si c'étaient les ti -nnes, que tu es heureux
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Trpoç ôrjpav àvOptoTCtov.

— Kai ô KpixoêouXoç £a>Y]

Kai fxViv, db EcoxpaxEç,

syà> £ui0u(xà) TcâXat

XOVXtoV xâ)V fJLa0y)(xàTtl)V.

pour une poursuite d'hommes.
— Et Critobule dit :

Et certes, ô Socrate,

je désire depuis longtemps

ces connaissances.

— Kai ô 2a>xpdttT]ç ëçYj ; — Et Socrate dit :

"Otav ouv, w KpitoêouXe, Lorsque donc, ô Critobule,

(3oùXy) yevsaôat tu voudras devenir

çO.oç ttvt, ami avec quelqu'un,

Èàaetç (xexaT£ni£tvaou7ipoçaÙT6v,tu laisseras moi dénoncer toi à lui,

ôti ayacraî te aOxoû, que et tu admires lui,

xai 87it8u(jLet!; eTvou çiXo; aOxoù ; et tu désires être ami de lui ?

—KotTYiYÔpsi, £?yî ô Kpit66ouXo;- — Dénonce, dit Critobule,

olôa yàp oùôsva car je ne connais personne

fuffoùvToc xoù; sîwivoOvxaç. haïssant ceux qui Ze louent.

— 'Eàv 5é oo\) 7rpoçxaTY]YopY]<7w, — Et si je te dénonce-en-outre,

dit-il ,
que à cause du admirer lui

aussi tu es avec-bienveillance

envers lui,

est-ce que tu ne croiras pas

être calomnié par moi ?

— Mais, dit-il, de la bienveillance

se produit aussi en moi-même
envers ceux que je soupçonne

être avec-bienveillance envers moi.

— Il sera ainsi permis à moi,

dit Socrate,

de dire ces choses sur toi

à ceux que tu voudras

te faire amis ;

mais si tu donnes de plus à moi
faculté de dire sur toi,

que et tu es soigneux de tes amis,

et ne te réjouis de rien ainsi

w; àyafjoïç çiXoiç, xai àyàXXy] xe comme de bons amis, et te glorifies

êiti xoïç xaXoîç épyoi; xûv «ptXwv au sujet des belles actions de tes amis
oùy rjxxov y] éVt non moins qu'au sujet

toïç éavToO

,

de celles de toi-même,

ëçr; , ôxi Stà xo àyaa'ôai aOxoù

xai ëyei; eùvotxàiç

rcpôç aùxôv,

àpa (xy) oôçaç

ôiaëâX),£<76at {mo £(xoù
;

— 'AXXà, ëçr), eyvota

èyyi'yvÉxai xat (xot avxài

irpô; oO; àv 07roXâëa>

lyeiv eùvoïxàiç 7rpoç èy£.

— 'Eç"£<Txai (xèv or\ [xot,

içvi ô ïwxpârr,;,

Xs'yetv xaùxa uepi <roù

Ttpô; ou; àv (îoûXy;

Tcoiri<ya<T8ai <pi).ouç

èàv ôè 8wç Ixt (jLOt

êijovffi'av Xeyetv uepi aoù,

cm e"î xs èiti(is)j); tùv çîXojv,

xai yaîpeiç oùoevi ouxw;
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ottcoç te xaîixa Y^Yvyl
TOtt T0' <> <pi'Xot<; > où* aTroxajxvEtç (jt-rj/avw-

fxevoç, xat oxt syvt*>xa<; àvSpoç àpex/jv Etvat 1 vtxav xoùç |xÈv cpt-

Xouç eu uotouvxa , xouç S' i^ôpoùç xaxwç, 7tavu àv otfxat aot

£7riT>]8£iov Etvat (/.£ ffuv6r)pov twv àyaOwv cdiXojv. — Tî

OUV, £Cpyj ô KptXoêouXoÇ, l[/.0l TOUXO X£y£lÇ, toÇ7T£p OUX E7TI «rot

ov, o ti av pOUÀY), 7T£pt E|*OU ÀEyEtv ;
— Ma Al ou^ , wç ttoxe

syto 'Aa7raaiaç ^xouaa 3 * scpv] yàp xàç àyaOàç 7rpo|/.VY]<TTpiSa(;,

[AExà [xèv àXyjÔEiaç xàyaôà SiayyEXXouaai;, SEtvàç Eivat auva-

v£iv àvôpoyjrouç £iç xïjSaav, ^EUoojAEvaç S' oux «cûeXeîv £7rat-

vouaaç' xouç yotp ££a7raxri6£vxaç à'fjt.a fxtcstv àXXiqXouç te xat

t/)v T:po[xvYi(ra[X£vr)v 4 - a Stj xat lyw 7ret(70£t<; opôwç £>(£tv, ^~

you^at oux sljsîvat (jloi irspl aoïï XsyEtv £7caivouvxi oùSév, o xt

av fxy] àXvjÔEUto. — 2u f/iv àpa, Ecpyj ô KptxoêouXoç, xotoîi-

xo'ç (xot cpt'Xoç eT, (o 2o)Xpax£ç, otoç , àv f/iv xt aùxbç I/o)

£7rtx^§£tov eÎç xo cptXouç xxyjaaaôat, auXXaixêavEtv txot* et oÈ

de leur prospérité comme de la tienne propre, que pour assurer leur

bonheur aucune peine ne te rebute, que tu as pour maxime que la

vertu d'un homme est de vaincre ses amis en bienfaits, ses ennemis

en outrages, je crois que je pourrai t'être fort utile pour trouver des amis

honnêtes. — Mais pourquoi me parler ainsi, comme si tu ne pouvais

pas dire de moi tout ce que tu veux ? — Non, certes, je ne le puis, et

Aspasie me l'a bien fait sentir : je lui entendais dire un jour que les

entremetteuses de mariages, en ne disant jamais que la vérité , réus-

sissent fort bien à marier les hommes, tandis que les fausses louanges

qu'elles donnent ne servent de rien, car les époux qui ont été trom-

pés se détestent mutuellement et maudissent l'entremetteuse : je suis

convaincu qu'elle a raison, et je crois ne pouvoir, lorsque je parlerai

de toi, te donner aucune louange qui ne soit vraie. — Ainsi, Socrate,

tu m'aimes assez pour m'aider à trouver des amis, si je suis digne
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OUX 0C1TOXa[AV£i; T£

yt'yvY]Tat toî; cpîXoiç,

xat cm ëyvwxaç

eîvai àpexyjv àvSpô;

vixqtv toùç [ièv qpiXouç 7totoùvTa eu,

xoù; Se è/6poù; xaxcôç,

oT(xat àv etvaî croi

ixàvu erciT^Seiov

(xè eîvai auvôripov

tcôv àyaôûiv cptXtov.

— Ti ouv, ïz>r\ 6 KptxôëouXoç,

Xe'yeiç ë{i.ol toùto,

w;uep oùx ôv eut coi,

Xéyeiv rcepi èfAoù

ô ti àv (3ouX"fi ;

— Ma Aia oux >

(bç èyà) yjxouaà 7ioxe

'A(7ira(7Îaç

ëcpyj yàp
xàç àyaOàç 7ipo{JLVYiaxpiôaç.

SiayyeXXoûffaç {jlèv xà àyaOà

[xexà àXyjôeiaç, eivou Seivàç

auvàyeiv àvôpumouç elç xrçSetav,

<|/euôo(xévaç Se

oùx (ibtpeXeîv è7raivoua"aç '

toùç yàp E^auanr]6évTa<;

ajjux fjuaeïv àXXy|Xouç te

xat tyjv upo(JLvvia-a(xÉvr]V
*

à Sr) xai èyà)

7ret<TÔeiç ëyeiv ôpGàiç,

riyou(xat oùx è!;etvai (xoi

Xéyeiv -rcepi cou èTtatvoùvxt

oùoév ô xi àv [xy] àXïiÔEuw.

—Su fxèv àpa, ë<pyj ô KpaoêouXoç,

eT [LOI opiXoç TOIOÙXOÇ,

à) SwxpatEç,

olo; (TuXXaf/.ëàveiv jxot,

àv fjièv aùxoç ë/w ti èTur/jôetov

elç to xT^aacrôai cptXouç *

et ne te fatigues pas

travaillant afin que ces choses

arrivent à tes amis,

et que tu sais

être la vertu d'un homme
de vaincre ses amis les traitant bien.

mais ses ennemis les traitant mal,

je pense pouvoir être à toi

tout à fait avantageux

moi être compagnon-de-poursuite

des bons amis.

— Pourquoi donc, dit Critobnle,

dis-tu à moi ceci,

comme n'étant pas au pouvoir de toi

de dire sur moi

ce que tu voudras?
— Par Jupiter non,

comme j'ai entendu un jour

d'Aspasie :

car elle disait

les bonnes procureuses-de-mariages,

annonçant les bonnes choses

avec vérité, être habiles

à amener les hommes à l'union,

mais mentant

ne pas être-utiles louant ;

car ceux ayant été trompés

en même temps se haïr et l'un l'autre

et celle qui a procuré-le-mariage;

lesquelles choses certes aussi moi

étant persuadé être bien,

je pense ne pas être permis à moi

de dire sur toi en louant

rien que je ne dise-vrai.

— Ainsi toi, dit Critobule.

tu es pour moi un ami tel,

ô Socrate,

que aider moi,

si moi-même j'ai quelque chose d'utile

pour le acquérir des amis
;
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fxrj , oux av lôsXoi; 7rXaaaç Tt eitteïv eVi tvj e
t
aî; wcpeXeta. —

îloTepa Ô' av, ecpy] ô SwxpaTYjç, « KpiToêouXs, âoxio coi jjlScX-

Xov w'^sXeïv av as, toc disuô?) ETcaivwv, yj 7tei6cov vrEioacrôat ce

àyaôov avSpa yevsaôat ; Ei os [xt] cpavspov outw aot , ex

tcovSe axÉJyar st yap ce, SouXo'uevoç cpi'Xov 7roiyjcrai vauxXrjpw,

•J/euSo^evoç ETcaivonrjv, coaaxwv ayaôov elvai xuêspvTqTrjv, ô os

aoi 7T£iaÔ£tç IirirpÉ-l-siE aoi tt]v vauv fXTj £7rc(7Tap.£vw xuêspvav,

e/siç riva IX-ntSa (jo) av aauTo'v te xai t^jv vaîiv aîroXÉcrat ; r,

£1 (701 TTElffaiJJU X0tv9] TVjV TuÔXtV, J>£UOO{A£VOÇ, tOÇ OVTl ' <7TpaT7]-

ytxw te xai SixaaTixw xai iroXiTixô), iauTYjv ETUTpÉdiai , Tt àv

otst GEauTOv xai tv)v -rroXtv utto cou toxÔeiv ; r\ si Ttvaç iSia TWV

TtoX'.TtoV 7r£iaaiULl, <j/£U0\>[/.EV0Ç, WÇ OVTt OlXOVOfJUXO) TE Xat E7TI-

asXEt, Ta iauTwv iitiTpsd/at, àp' otix av, TCEÏpav StSouç, ai/.a

te SXaêEpoç EtY)C, xai xaTayÉXac7T0ç coatvoio; 'AXXà guvto-

d'en avoir; sinon, tu ne voudrais rien imaginer, rien dire dans mon
intérêt. — Penses-tu donc, Critobule, que je te servirais mieux en te

donnant de fausses louanges, qu'en t'engageant à diriger tous tes ef-

forts vers la vertu? Si tu en doutes, réfléchis à ce que je vais te dire :

supposons que j'aille faire de toi un faux éloge à un pilote dont je

voudrais te rendre l'ami, lui dire que tu es habile à diriger un bâti-

ment, que ce pilote, par confiance en moi, remette en tes mains inex-

périmentées la conduite de son vaisseau
,
pourrais-tu avoir quelque

espérance de ne pas te perdre en même temps que le vaisseau ? Si de

même, à force de mensonges, je persuadais à la ville de s'abandonner

à toi comme à un bon général, à un homme savant dans l'adminis-

tration de la justice et des affaires, à quels maux ne serais-tu pas ex-

posé et n'exposerais-tu pas ta patrie ? Si encore j'engageais quelques

citoyens à te confier la gestion de leurs biens, comme à un économe

entendu et soigneux, une fois mis à l'épreuve, ne serais-tu pas en

même temps un fléau pour la maison et un objet de ridicule? Crois-
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si 8è (wfj, oùx àv ÈOÉXoiç

7tXa7aç xi

eÎTteïv èm xrj éfjiyj wçsXeta.

—lloxEpa Se àv, ëcpyj â Sur/pàx?];,

w KpixôêouXe,

ôoxâ) cot àv wcpeXetv ce (/.àXXov,

èTratvcov xà ^suôyj

,

^ tceiôwvg-e it£ipào"6at

Yev£<r6at àvôpa àyaôov ;

Ei ôè [/.y) <pav£pôv

OVXU) (TOI,

o~xs\liai èx xcôvSe '

£i yàp, (3ouXq[xevo;

7ioiyj<rai qpiXov vauxX^pa),

£7taiV0lY]V <T£ 4*£^8Ô(Jl£VOÇ,

çàsxcov elvat àyaôov xuêepvyJTYjv,

Ô Ô£ 7t£lO"6Ei; [XOl

£7rixps<J/£iE xr
(
v vaùv <joi

jxr) £7ct<rxa[jLévt{) xvoEpvàv,

E^et; fivà èXTriôa

fj-Y) àv aTcoXÉcrai

aauxov x£ xai xyjv vaùv
;

$1 £i *l>e\>8ô[i.£voç

it£Îaaijxi xoivyj xyjv tiôXiv

èuixps'liai éavrrçv (rot,

(j)Ç ôvxi (TxpaxriYixtp X£

xai ôtxacyxtxtô

xai TioXixixài,

xi oi£i o"£auxov xai xtqv tcoXiv

àv uaÔEÏv ùtcô ao\>
;

?l Ei u£Îaai(jt.t lôia

riva; xûv 7ioXixwv,

ii£uS6[XEvo;,

iuixpE^ai xà éauxâiv,

li)Ç OVXl OtXOVOfJLlXÔ) X£

tai £iu[JI£Xeï,

àpa, Siôoùç TCEïpav,

oùx àv Eiyj; à(xa xe (3Xaê£pôç,

xai «paivoio xaxayÉXaaxoç
;

'AXXà ÔOO; ffVVXOflCOXâXïi X£

mais si non, tu ne voudrais pas

ayant imaginé quelque chose

le dire pour mon avantage.

— Mais est-ce que, dit Socrate,

ô Critobule,

je parais à toi devoirservir toi mieux

louant les choses fausses,

ou te persuadant de t'efforcer

de devenir un homme de bien ?

Mais si cela n'est pas évident

ainsi à toi,

examine d'après ces choses-ci :

car si, voulant

te faire ami avec un armateur,

je louais toi mentant,

disant toi être un bon pilote,

et que lui ayant cru moi
confiât son vaisseau à toi

ne sachant pas gouverner,

as-tu quelque espérance

de ne pas devoir perdre

et toi-même et le vaisseau ?

ou si mentant

je persuadais en commun à la ville

de confier elle-même à toi,

comme étant et habile-général

et habile-jurisconsulte

et habile-politique,

quoi penses-tu toi-même et la vill

devoir souffrir par toi?

ou si je persuadais en particulier

à quelques uns des citoyens,

mentant,

de te confier les biens d'eux-mêmes,

comme étant et bon-économe

et soigneux,

est-ce que, donnant épreuve,

et tu ne serais pas à la fois nuisible,

et tu ne paraîtrais pas ridicule ?

Mais le chemin et le plus court
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[a.ioxàxY] l xe xaï aacpaXsaxàxr) xat xaXXiaxr) ôSdç, a> Kpixd-

êouXs, o xi av j3ouXr| Soxeïv dyaôbç sTvai , xoïïxo xat yevéaQai

ayaôov Tr£ipa<7Ôai. ''Oaat o' Iv àv6p<oTroiç apsxat ÀEyovTai

,

<7xottou(/.£vo<; Eup-rçcrstç 7rà(7aç [/.aô^ast te xai (xeXstt] aù£avo[/i-

vaç. 'Eyw |/iv oûv, w KpixdêouXs, otuai Seîv 7]{/.aç xauxrj 6rj-

paaôat* si Se au 7u*)ç aXXwç yiYvwaxsiç, Si'SasxE. — Kai ô Kpi-

xoêouXoç- 'AXX' aia^uvoiu.7)v av, ecpv) , a> Sooxpaxsç, àvTtXéywv

touxoiç • ouxe yocp xaXà oute àXir)ôvi XÉyotu.' av. »

Vil. Kai f/.Y]V tocç ànopiaç ys xcTjv cpîXiov, xàç (jlsv Si' àyvoiav,

£7reipâxo Y7^^ *X£îa9ai, xàç Se Si' IvSstav, SiSàaxwv xaxà

Suvajj.lv àXXiqXoiç EirapxEÎv. 'Epâi SE xat Iv xoùxoiç a auvoioa

auxw 2
. 'Apiaxap^ov 3 yocp tcoxe ôpwv <jxuôpo)7rco<; lyovxa4, « "Eoi-

xaç, IcpY), w 'Apiffxap^E, j^apÉcoç cps'pEtv xr yp-rç SE xou {Sàpouç

moi, Critobule, le chemin le plus court, le plus sûr, le plus honora-

ble, est de te rendre honnête homme, si tu veux en avoir la réputa-

tion. Tout ce que les hommes appellent vertu s'augmente, et une

réflexion sérieuse te le fera voir, par l'étude et l'exercice. C'est de ce

côté , Critobule
,

qu'il faut tourner nos efforts ; si tu penses autre-

ment, apprends-le moi.—Je rougirais, Socrate, de te faire aucune ob-

jection; car je ne dirais alors rien d'honnête ni de vrai. »

VII. Quand ses amis se trouvaient dans l'embarras par ignorance

,

Socrate tâchait de les en faire sortir en leur donnant un bon conseil ;

si c'était par pauvreté, il leur enseignait à se secourir les uns les au-

tres. Je dirai aussi ce que je sais de lui à ce sujet. Un jour il vit Aris-

tarque plongé dans la tristesse : « Il semble, Aristarque, lui dit-il, que

quelque chose te pèse ; il faut partager le fardeau avec tes amis, peut
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xai à<T<paXecrT<XTY] xai xaXXîaxY),

à) KpixoêouXe,

xai ueipàcOai y£vÉff6ai àyaôôv

xoûxo, ô ti àv poûXrj

Soxeïv elvai àyaôôç.

"Ocrai ôè

Xéyovxai àp£xai

èv àvôptoTCOiç,

cxorcovuevoç eOpy)<T£iç uàcraç

aùçavoaéva;

(jiaG^aei xe xai f/xXÉxij.

'Eyco (xèv ouv, to KpixoêouXe,

oljj-ai 5eTv Yjtxàç

0Y]pâc76ai xaùxv)

e! ôè ai) yiyvuxrxEiç

àXXtoç rctoç,

8{Sa«Txe.

— Kai ô KpixôëouXoç •

'AXXà a'.crxvivot^v àv, icpr\
,

to Etoxpax£ç,

àvxiXéytov xoûxoiç *

Xéyotfxt yàp àv

oùxe xaXà oûxe àXr|9ïj. »

VIL Kat ]xy)v £Ti£ipàx6 ye

àxeïaOat xàç àîtopiaç

xûv cpîXcov,

xàç [xèv ôià àyvoiav, yvtôjxr,,

xàç Se ôià evSsiav,

ôiSàtrxtov euapxeïv

àXXrjXoiç xaxà ôuva[Atv.

'Epto 8è xai èv xouxoiç

à <rûvoiôa aùxto.

'Optôv yàp uoxe 'Apiffxapyov

iyovxa axv6pa>7rtôç

« "Eoixaç, ecpr,,

w Apicxap/_£,

ÇÉOEIV xi

Papétoç *

'm Sè

u.£xa8i8ôvai xoO papou:

et le plus sûr et le plus beau

,

ô Critobule

,

est aussi de t'efforcer de devenir bon

en cela, en quoi tu voudrais

paraître être bon.

Mais toutes celles qui

sont dites vertus

parmi les hommes,
examinant tu les trouveras toutes

s'augmentant

et par l'étude et par l'exercice.

Moi donc, ô Critobule,

je crois falloir nous

nous mettre-en-chasse de ce côté;

mais si toi tu penses

de quelque autre façon,

apprends- le moi.

— Et Critobule :

Mais je rougirais, dit-il,

6 Socrate,

parlant-contre ces choses ;

car je dirais des choses

ni belles ni vraies. »

Vil. Et certes il s'efforçait

de remédier aux embarras

de ses amis,

à ceux par ignorance, par un conseil,

et à ceux par besoin,

en leur apprenant à se suffire

les uns aux autres selon leurs moyens

.

Mais je dirai aussi en ces choses

ce que je sais-avec lui.

Car voyant un jour Aristarque

étant dans-le-chagrin :

« Tu parais, dit-il,

ô Aristarque

,

supporter quelque chose

péniblement
;

mais il faut

donner-une-part du fardeau
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u£xao\Sovai xoîç (pi'Xoi; ' tacoç yàp av xt ce xai y)f/.eïç xoucpi-

craifxev. Kai ô 'Àpiaxap/oç* 'AXXà fjL-rçv, scçnr] , w 2o>xpax£ç, Iv

7roXX9j ys stfxi aTTopia* iiret yàp laxaataarEV yj tcoXiç 2
, 7roXXtov

cpuyovxojv etç xov ITeipaia , «juveÀrjXuôaatv wç êpcè xaxaXeXetu.-

jjtivai aSeXcpat x£ xai àSeXcptSat xat àv£<|/iai xoaraïïxai, aiçx' eï-

vat sv x9) otxta xEcraapaçxaiOExa xouç IXEuôÉpouç 3
* Xaf/.êàvo[A£v

oÈ ouxe ex xrjç y9j;; ouSéV ot yàp Ivavxtoi xpaxouaiv aùx/jç* ouxe

oltxo xwv oïxioov ôXiyavOponrîa yàp ev xco acrxEi yeyov£** xà

£7ri7rXa ÔÈ oôSsiç (ovsîxat, ouSÈ SavEicacôai 5 oùSau-oÔEv laxiv

apyuptov, dXXà irpoxspov 6 av xiç jxoi ooxsï Iv t9) ôSto Çyjxwv eu-

p£Îv, y) SavsiÇo'pisvoç Xaêàv. XaXETrov wiv ouv scxiv, o> 2w-

xpaxeç, xouç otxeiouç rapiopav aTToXXufjiÉvou;, àSuvaxov Se xo-

aouxouç xpÉcpsiv Iv xoiouxoiç 7rpàyu.aatv. 'Axoucaç ouv xauxa

être pourrons-nous te soulager.—Socrate, répondit Aristarque, je suis

dans un grand embarras : depuis que la sédition a forcé tant de ci-

toyens à se réfugier au Pirée , mes sœurs , mes nièces , mes cousines

,

qui se trouvaient abandonnées , se sont retirées chez moi en si grand

nombre, que nous sommes à la maison quatorze personnes de condi-

tion libre ; nous ne retirons rien de la terre , car les ennemis en sont

devenus maîtres , ni de nos maisons
, puisque la ville est presque sans

habitants
; personne ne veut acheter de meubles , et il est impossible

d'emprunter nulle part ; il serait, je crois, plus facile de trouver de

l'argent dans les rues que d'en emprunter. Il est bien triste, Socrate,

de voir ses parents périr de misère, et, dans une situation pareille, on

ne peut faire vivre tant de monde. — Mais , dit Socrate après l'avoir
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xot'ç qptXoiç
'

lato; yàç xoù y][xeT;

àv xovxpto-aifAÉv aé xi.

— Kai ô Apiaxapy^o?'

AXXà (xiqv, ëopYi, a> Scoxpaxeç,

eî[i.i ye

£v 7ioXX^ à-rcopia
•

irzzl yàp ^ 7r6Xtç

j(7Tacia<7e,

îroXXtôv ©uyovxwv si; xov IÏEtpaià,

auvcXYiXu0a(yiv tbç £{xè

xaxaXeXei{/.[ji.£vai

àôeXqpai xe xat à8eX<pi8at

xai àve^tai xoaaOxai,

wçxe xoùç sXeuGepou;

elvat reaaapaçxatôexa

èv xîg oîxîa •

oùxe ôè Xa[xêàvo(i,ev ovôèv

èx xyj; y^ç
•

oî yàp Èvavxîot

xpaxoùffiv avxrjç*

ouxe àno xùiv obucov

ôXiYav6pu)7îîa yàp

Y£YOV£V £V TW àffXEl
*

oùôei; Se àveïxai xà ëutuXa,

è'axc ôè

ôavEiaaaôai àpyOpiov

oùSa[/.66£v,

àXXà xiç Soxeï (xot

ÇyjxôW

àv EupEÏV £V xrj ôoôi

TcpoxEpov 9) Xaëeïv Sav£iÇô[i.Evo;.

"Kffxi [xèv oôv v^aXE^ov

,

à> Ecaxpaxe; , uepiopav

xoùç oIxeîou; àTtoÀXu(X£voyç,

àôvvaxov ôè

xpéçEiv xoaoùxouç

èv TrpàYjxarrt xoiovxoiç.

— 'O £a>xpàxr)ç ouv

àxousaç xavxa

à tes amis
;

car peut-être aussi nous

nous soulagerions toi en quelque cho«

— Et Aristarque : [se.

Cependant, dit-il, ô Socrate,

je suis certes

dans un grand embarras;

car depuis que la ville

s'est trouvée-en-dissension,

beaucoup s'étant réfugiés au Pirée ,

sont venues-ensemble vers moi

ayant été abandonnées

et des sœurs et des nièces

et des cousines si nombreuses
,

que les personnes libres

être quatorze

dans la maison
;

mais et nous ne retirons rien

de la terre ;

car nos adversaires

sont-maîtres d'elle;

ni de nos maisons ;

car une diminution-d'habitants

s'est faite dans la ville
;

et personne n'achète les meubles,

et il n'est possible

d'emprunter de l'argent

de nulle part,

mais quelqu'un parait à moi
cherchant

en pouvoir trouver dans la rue

avant d'en recevoir empruntant.

Il est certes donc pénible,

ô Socrate , de voir

ses parents dépérissant,

et il est impossible

de nourrir tant de personnes

dans des affaires telles.

— Socrate donc
ayant entendu ces choses :
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Ô StoXpaTYlÇ' Tl TTOTS E(7TIV, £<p7] , OTl Ô KspafJUOV ' U.SV, TtOA-

Xoùç xpecpcov, où aovov iauxto te xat toutoiç Ta EiUTrjÔEta Suva-

Tai TrapsyEtv, àXXà xat 7cept7COiEÎTai roaauxa, wçts xat tcaou-

teîv, au 8s, tcoXXouç rpÉcpcav, SsSoixaç (xr| 01' £v§Etav twv IirtTY)-

Seio)v a7ravx£<; a7CoXyja9£; — "Oxi, vr. Ai', Ecpy], ô (xèv oouXouç

Tpscpet, iyw Se IXEuôÉpouç. — Kat TroTspov , ecot], xoùç 7tapà

(rot IXsuÔEpouç ot£t SeXtiouç sïvai, r\ roùç uapà KEpàfAiovt oou-

Xouç; — 'Eyw jiiv ot(xat, ecpy) , xoùç uapà s(jt.ot sXEuÔEpouç. —
Oùxoiïv, £<pyj , aîa^pov tov (Jtsv <xtco twv 7rovr,poT£pti)v £U7ropsîv,

<T£ os ttoXXw SeXtiou; s^ovTa ev (XTCopiatç Etvat; — Nrj Al',

e^y) * ô u.£v yàp TE^vtTaç Tps'cpEt , iyw Se sXEuÔEpuoç 7T£7tai-

0£uu.£vouç. — 'Ap' ouv, ecpr), TEyvîxat EtfflV Ot ^p^(7l{/.OV Tl

ttoieîv l7rt(7Tàu.£voi; — MaXtaTa Y£> scpvj. — Oùxoïïv /pifaifjià y'

écouté, comment donc se fait-il que Céramon, qui a aussi tant de

personnes à nourrir , suffise à ses besoins et aux leurs , et épargne

même de quoi s'enrichir, tandis que toi, parce que tu as chez toi plu-

sieurs parentes, tu crains de périr avec elles de besoin? — C'est ,
par

Jupiter
,

qu'il nourrit des esclaves, tandis que moi je nourris des

personnes libres— Lesquels crois-tu donc les plus estimables , des

personnes libres que tu as chez toi , ou des esclaves qui sont chez

Céramon?— Ce sont, je pense, les personnes libres qui sont chez

moi.— N'est-il donc pas honteux que Céramon soit dans l'abondance,

lui qui a chez lui des hommes vils, tandis que toi, qui as des per-

sonnes beaucoup plus estimables, tu te trouves dans le dénuement?

—

Non
,
par Jupiter ; car il nourrit des artisans , et moi des personnes

qui ont reçu une éducation libérale.—N'appelles-tu pas artisans des

hommes qui savent faire quelque chose d'utile? — Assurément.

—

La farine n'est-elle pas chose utile? — Sans doute. — Et le pain ? —
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Tî noté èVciv, ëcpY],

Ôti d KepàfAœv {jiév
,

tpéçtov ttoXXovç,

où (xovov Suvaxat rcapexeiv

ta ÈTCtT^Seta

éauTtô te xai tovtoiç,

àXXà xai 7uspt7coieTTat

ToaaOta, aiçte xai uXouteïv
,

<7Ù Se,

rpéçtcv tcoXXovç,

oéôotxa? (xr) ôctoxvtsç àuôXyiffôe

ôtà evSeiav twv èttityiSeuov ;— "Oti, vrj Aia, e«py),

ô (xèv Tpéçei SouXovç,

êyà) ôè âXeuôepouç.

— Kai 7r6Tepov oÏei, ëcpv],

toù; sXevôspouç

îiapà ffoi

eTvat psXttouç,

^ toùç ôouXoyç

rcapà Kepàfxcovi
;— 'Eyw txèv olfjiat, èyr,,

toùç èXeuôepouç

7tapà èfxoî.

— OOxoùv ai(j)(p6v, ë<pyj,

tov (xèv eOuopetv

àirô xàiv

TTOVYlpOTépCùV,

<rè Se ëxovxa

uoXXtô peXriouç

etvai êv àuopiaiç
;

— Ny] Ata, ë<prj
*

ô [AÈv yàp Tpé<pst TEpixaç

,

£YW Ô£ 7C£7Cat8£U(JL£VOV)Ç

£X£u6£pt(OÇ.

— "Apa ovv, ëçYj,

Te^vîxai elaiv ol È7tt;rrâ{ievoi

tcoieîv t; XP^^1^^ >

— MâXtaTa Y£, £<p?î-

* Oùxoùv àXçitâ y£ xp^«>i(xa ;

Quoi donc est-ce, dit-il,

que Céramon,

nourrissant beaucoup de personnes.

non seulement peut fournir

les choses nécessaires

et à lui-même et à ceux-ci,

mais encore se-fait-de-surplus

tant, que même être-riche,

et que toi,

nourrissant beaucoup de personnes,

tu crains que tous vous ne périssiez

par manque des choses nécessaires?

— Parce que, par Jupiter, dit-il,

lui nourrit des esclaves,

mais moi des personnes libres.

— Et est-ce que tu penses, dit-il,

les personnes libres

qui sont chez toi

être meilleures,

ou les esclaves

qui sont chez Céramon ?

— Moi je pense, dit-il,

les personnes libres

qui sont chez moi.

— TU'est-il donc pas honteux, dit-il,

i'un être-dans-1'abondance

au moyen de personnes

plus mauvaises,

et toi ayant des personnes

de beaucoup meilleures

être dans des embarras?
— Non, par Jupiter, dit-il;

car lui nourrit des artisans,

mais moi des personnes élevées

librement.

— Est-ce que donc, dit-il

,

les artisans sont ceux qui savent

faire quelque chose d'utile ?

— Assurément certes, dit-il.

— La farine n'est-elle donc pas utile?
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aÀcpiTa; — icpoopa ye « — A 1 ° £ apxot; — Uuoev Yj-rcov. —
Ti yap; ecpv] , i(/.àxia te àvôpsïa xal yuvaixeta, xal ^itojvigxoi

xal vXa(xu§eç xal I^w^iSeç I
; — ScpdÔpa ys > £<p*) 1 xal rcàvra

xauxa ^p^aifxa. — "KireiTa 2
, £cpr) , 01 Tcapà col toutwv ouSÈv

£7rt'aTavTai 7toieïv; — IlavTa u.sv ouv\ wç lyu>[/.ai. — EIt'

oùx oïaôa oti àcp' ivoç jxsv toutcov, àXcptxo7roiiaç, Naucrixu-

07|ç 4 ou (xovov lauxo'v te xal xoùç otxsxaç Tpécpei , àXXà 7tpoç

toutoiç xal uç TroXXàç xal Souç, xal 7T£pi7rot£ÏTai xoaauTa, îoçte

xal t9] ttoXei TroXXaxiç X£iTOupy£tv, a-jro Se àpxo7rotia<; Kupyjêoç

tv^v te otxtav Traaav StarpscpEi xal Ç?j Sa<|/iXwç, AY](J.£aç Bï ô

KoXXuteùç 5 a-rco ^XajAuSoupyiaç, MÉvcov S' a7ro ^XavioViroiiaç,

MfiyapEwv 8' 01 uXeigtoi 6
, Icprj, à-iro sÊjtofJuSoTroiiaç StatpÉcpov-

tai; — JNyj Ai', Icpy)* oûtoi f/iv yàp o)voujjt.Evoi (Sapëapouç av-

8pw7rouç l^ouaiv, wçt' àvayxàÇsiv 7 epyàÇeaôai, a xaXioç £X£t >

Tout autant. — Et les vêtements d'hommes et de femmes, les robes,

les tuniques, les manteaux ? — Certes tous ces objets sont utiles. —
Et tes parentes ne savent rien faire de tout cela ? — Au contraire

,
je

crois qu'elles savent tout faire. — Eh bien ! ne vois-tu donc pas qu'en

exerçant une de ces industries, en faisant de la farine , Nausicyde se

nourrit lui et ses esclaves, entretient en outre des troupeaux de porcs

et de bœufs, et met assez de côté pour aider souvent l'Etat dans ses

besoins ? Cyrèbe fait du pain , il nourrit toute sa maison et vit large-

ment ; Déméas de Collyte fait des tuniques , Ménon des manteaux ,

la plupart des Mégariens font des robes courtes , et tous se soutien-

nent. — Oui, par Jupiter; c'est qu'ils achètent des esclaves étrangers

qu'ils forcent à travailler, et ils font bien , tandis que moi je n'ai sous
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— SçoSpa ye.

— Tt 8è àp-coi
;

— Oùôèv YJTTOV.

— Tt yâp ; ë<pï], i^ânà te

àvôpeïa xai yuvatxeïa,

xai /ixoaviaY.oi xai x^a[xuôeç

xat è£touu8eç ;

— Kai iràvra taùxa, ecpyj,

<T9oôpa ye ^p^fft(xa.

— "Eueixa, eçy],

ol uapà <roi

£7Ct(TTavTat 7toieïv

oùôèv toùtcov
;

— navra |xèv ouv,

coç syw oT(jiat.

— Etta oùx oTffOa

ÔTt à7TÔ évÔç [ÙV TOÙfWV,

àX^tTOTOiiaç,

NauatxuÔriç où (jlovov tpéçei

éautov t$ xai toùç olxéiaç

,

àXXà upoç TOUTOtÇ

xat uoXXàç ùç xai (îoùç,

xai 7cept7uoteTTat xocaùta,

àiçte xai TtoXXâxtç

Xstxoupyeîv t^ 7roXet

,

àuo 8è àpTouottaç

KùpYjêo; Starpépst xe

rcào-av T/jv o'txtav

xai ^ ôavjvtXûî;

,

Ar)[X£a; 8e ô KoXXuTeù;

àrcô xXajivôoupytaç,

Mévwv 8è

àrcô xXavt8o7toi(aç,

oi 8è 7rXetorot Meyapécov, eçy),

ôtarpéçovrai

àrco è|(0(JLt8o7iottaç
;

— Ny] Aîa, Içtq
•

oÙTot [ièv yàp <î)voù(xevot

eyovxTiv àvOpwirou; |3apëàpovç

,

'Jôçte àvayxàÇetv èpyàÇeaôat,

— Beaucoup certes.

— Et quoi les pains ?

— Rien moins.

— Car quoi? dit-il , et ïes vêtements

d'hommes et de-femmes.

et les tuniques et les chlamydes

et les robes-courtes ?

— Aussi toutes ces choses, dit-il,

sont certes très utiles.

— Eh bien ! dit-il,

ceux qui sont chez toi

ne savent-ils faire

aucune de ces choses ?

— Toutes certes,

comme moi je pense.

— Eh quoi ne sais-tu pas

qu'au moyen d'une de ces choses,

le travail-de-la-farine,

Nausicyde non seulement nourrit

et lui-même et ses domestiques,

mais outre ceux-ci

aussi beaucoup de porcs et de bœufs,

et se-fait-de-surplus autant,

que même souvent

servir la ville,

et qu'au moyen de la fabrication-du-

Cyrébe et nourrit [pain

toute sa maison

et vit largement,

et Déméas de Collyte

au moyen du travail-des-chlamydes,

et Ménon [teaux,

au moyen de la confection-de-man

et que la plupart des Mégariens, dit-il,

se nourrissent

par la confection-de-robes-courtes?

— Oui, par Jupiter, dit-il ;

car ceux-ci achetant

ont des hommes barbares,

de manière à les forcer à travailler,
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eyw S' eXsuôÉpouç te xat cruYY£V£tç. — 'E^eit' , Icpirj , on

IXsuôspot t
1

Etat xat auyYEVEÎç cot , otei ^pvjvott aùxoùç fA7]Ssv

àXXo 7T0i£Ïv >i iaôtsiv xat xaÔEuSstv; IIoTepov xat twv àXXwv

IXeuOépwv toùç outio ÇwvTaç àfjisivov SiaYovTaç ôpaç, xat jj.aX-

Xov EÙSatfAOvtÇstç, Y| touç, et sut<navTai ^pifai^a Tcpbç tov Stov,

Touroiv Itti[X£Xou[jl£vouç } Y) ttjv fjtsv apytav xat ty]v ajjtéXetav

atffOàvr) toÎç àv6pco7rot<; irpoç te to aaôeîv a TcpoçrçxEt Eittaxa-

aôat , xat Trpbç to fjivY][jt.ov£UEiv a av uaOwat, xai rcpo; to uyiat-

v£tv te xat tff^ustv toïç atomaat , xat TCpbç to xT7]<7a<70at te xat

crioÇsiv Ta xp^<7t(/.a 7rpoç tov Stov, wcpÉXtpia ovTa, ttjv Se ip^a-

<7tav xat T7jv £7Tt[jt£X£iav ouSev ^p^ai^a;
y
E(/.aÔov Se , â cp^ç

aùxaç EirtaTacôat , TCOTEpov wç oute ^p^atfjta ovTa 7rpoç tov

Stov, oute irotiqaouaat auTwv ouSev, ^ ToOvavTtov , wç xat I-iri-

(jLEX^ÔYiaoïXEvai l toutcov, xat (bcp£XY)ÔY]<70|AEvai àV auT(7>v ; tco-

la main que des personnes libres et des parentes. — Mais quoi ! parce

qu'elles sont de condition libre et tes parentes
,
penses-tu qu'elles ne

doivent rien faire que manger et dormir ? Vois-tu que les autres per-

sonnes libres qui vivent dans une telle oisiveté aient une meilleure

existence, trouves-tu qu'elles soient plus heureuses que celles qui s'oc-

cupent des choses utiles qu'elles savent? Te semble-t-il que la paresse

et l'oisiveté aident les hommes à apprendre ce qu'ils doivent savoir,

à se rappeler ce qu'ils ont appris, à donner à leur corps la santé et la

vigueur , à acquérir et conserver tout ce qui est utile à la vie , tandis

que le travail et l'exercice ne leur servent de rien? Ont-elles appris ce

que tu dis qu'elles savent comme des choses inutiles et dont elles ne

feraient point usage , ou au contraire pour s'en occuper un jour et en
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a ïyj.\. xaXài;,

èyùy Se éXeuOépovç te

xai auYYeveTç.

— "Etceitoc, ëçy], oti Etffiv

sXevÔEpot te xai o-uyY£V£îÇ ° "ot >

otet XP*)V0Ct <*ùtoùç

Ttoietv fjLY)ôèv àXXo

^ èaôieiv xai xaôsuSeiv
;

IToTepov ôpà;

xat tôôv âXXcov

èXeu6épa)v

toùç ÇwvTaç outw

Siâyovxaç àfxetvov

,

xat EÙSatfxovtÇei; [/.àXXov,

?) xoùç èuifxeXoupLévouç

tôutcov, a è7it(7TavTat

XpYi(7t(xa Ttpàç tov (3tov ;

9) aï(rOàvi[i

tï)v (jièv àpytav xai tyjv àpieXeiav

èma (bcpéXt(/.a toi; àvôpwTroiç

7ip6ç te to (jLaOetv

S 7tpoçY)X£t è7it<rra<T6ai

,

Xat 7ïpÔç TO [AVY]|10VEUEIV

â âv (ià6«t)(Ti

,

xat iipôç tô ûyiaivEiv te

xat îcrxuEtv toï; awfjiaai,

xat Ttpoç to XT^Tacôat te

xai cwÇeiv

Ta -/_pr\Gi[i.a Tcpoç tov (îtov,

choses qui sont bien,

mais moi j'ai des personnes et libres

et parentes.

— Eh bien, dit-il, parce qu'elles sont

et libres et parentes de toi,

penses-tu falloir elles

ne faire rien autre chose

que manger et dormir?

Est-ce que tu vois

aussi parmi les autres

personnes libres

celles qui vivent ainsi

passant-la-vie mieux,

et les juges-tu-heureuses davantage

que celles qui s'occupent

de ces choses qu'elles savent

utiles pour la vie ?

ou bien t'aperçois-tu

la paresse et l'incurie

étant utiles aux hommes
et pour le apprendre

les choses qu'il convient de savoir,

et pour le se souvenir

des choses qu'ils ont apprises,

et pour le être-sains

et être-forts par leurs corps,

et pour le et acquérir

et conserver

les choses utiles pour la vie,

t9]v Se èpyao-tav xat ty]v èut[x£X£tav mais le travail et le soin

XP^fft^a ouûev ;

IIoTEpov Se ëpiaOov

a <pi?iç aùràç sTrierracôat

,

ebç oÙTE ôvTa xpTQO'tfAa

•rcpoç tôv {$Cov,

oûte Tronfjffouaut oOSèv totjtwv,

T, TÔ EVaVTtOV,

ti)ç xai

ÈTCi{JLEXy)6r|a
,

6(x.Evat totjtwv,

xai wçsXVi9ï)<j6[XEvat àrco aÛTtiov
;

n'étant utiles en rien ?

Mais ont-elles appris les choses,

que tu dis elles savoir,

comme et n'étant pas utiles

pour la vie,

et ne devant faire aucune d'elles,

ou au contraire,

comme même
devant s'occuper d'elles

,

et devant tirer-utilité d'elles ?
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xepcoç yàp àv uaXXov av0pa)7roi ao>cppovoÎ£v, apyoïïvxeç, yj xtov

/pr)ffl'|Xt>)V £7Tt{J(.£XoU(Jt.EVOl } 7TOX£pCOÇ S' OCV SlXatOXEpOt EtSV, El

IpyaCotVTO, Y) £1 àpyOUVXEÇ
(

6ouX£UOtVXO 7T£pi XtoV £7TtTY]ÔctOJV
;

'AXXa xat viïv u.£v !
, u>ç Eywuai , ouxe eu sxEtvaç coiXeïç , ouxs

£X£Îvai ce* au (X£v, ^Y° ^f/-£v0^ a^xaç S7TiÇyijxiouç EÏvat aeauTu),

IxEÎvat Se, aè ôpwaat à^Oouevov sep' iauxaîç. Ex SE xouxwv xtv-

Suvoç, [jieiÇoj xs àrcÉ^ÔEtav yt'yvESÔat 2
, xat xr,v icpoyeyovutav

"/aptv jjiEtoucrôai. 'Eav os 7tpocrxaxY]ff7jç, o7Uoç IvEpyot w<rt, au

tiiv exstvaç cptX^cetç, ôpwv tocpeXifAOu; asauxco ouaaç, Exsïvat Se

ai àya-rt^crouaiv, atcôdu-svai yjxtpovxa ae auxaTç, xwv Se 7rpo-

y£yovuiwv aiepyEffuov rjStov [xefxvyj^évoi, xr,v àV exetvtov /aptv

aù^aexe , xat ix xouxwv cptXtxroxepdv xe xat oïx£toT£pov àX-

Xr^Xotç e£exs. Et fxsv xot'vuv aîoy^pdv xi sfjLEXXov ipyaffaaôat,

6àvaxov avx' auxoïï TTpoatpExsov vjv vuv Se, a aèv Soxeï xàX-

retirer du profit? Quels sont donc les hommes les plus sages, de ceux

qui restent dans l'oisiveté ou de ceux qui s'occupent de choses utiles ?

les plus justes , de ceux qui travaillent, ou de ceux qui rêvent , sans

rien faire , aux moyens de soutenir leur vie ? Mais , à ce que je pense,

dans l'état où vous êtes, tu ne peux les aimer, et elles ne peuvent t'ai-

mer non plus ; toi, parce que tu les regardes comme un fardeau pour

toi ; elles, parce qu'elles voient qu'elles te sont à charge. Il est donc à

craindre que la haine ne se mette entre vous , et que votre ancienne

reconnaissance ne se perde. Mais si tu les fais travailler sous tes yeux,

tu les aimeras en voyant qu'elles te sont utiles , et elles te chériront à

leur tour ,
parce qu'elles s'apercevront que tu es content d'elles ; vous

vous rappellerez avec plaisir les services que vous vous êtes déjà

rendus , vous en augmenterez la reconnaissance , et vous deviendrez

par là meilleurs amis et meilleurs parents. S'il fallait faire quelque

chose de honteux , la mort serait préférable ; mais tes parentes ont

,

à ce qu'il paraît, des talents honorables, ceux qui conviennent le
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7T0T£pO)Ç yàp <XV0p(O7TOC

ÔCV <TO)9pOVOÏ£V tJlàXXoV,

àpyoùvTEç, ^ £7U[jt.£Xo0fA£voi

twv ypr\oi\i.uM ;

JTOTÉptOÇ Se

âv eIev StxaiotEpot,

el ÈpyàÇoivTO

,

r\ d àpyoOviE; [3o'jXevoivto

fC£p t TàSv ÈTUTYIOEÎgûV J

'AXXà xai vvv [xév,

w; êyw olfiai,

ovte au 9tXetç Èxsivaç,

OUTE £X£ÏVai (T£*

aù fj-év , rjyoOfxevoç aura;

eivai £uiÇ7][xîou; <7EauTÛi,

ÈxEivai Se, ôpcoaai <j£

ày_66[X£vov ôVt éautaîç.

'Eàv Se 7rpoaxaTri<rr]ç,

OTTO); wcriv Evspyot,

<Jl) (JL£V çiXyJo'Eiç ÈXEivaç,

Ôpôôv OUffaç à)<p£Xt[XOUÇ <7£0O)TtO,

èxsïvai 6è àya7t^crou(7i (te,

aï<j06[X£vai ce

yatpovta aÙTaîç,

|A£jXVri[JL£VOt OE ^SlOV

tûv £Ù£py£«Tiàiv 7rpoy£yovui(i5v,

aù^a£T£ Tyjv x<*Plv

àuS SXEIV60V,

xai EX TOUTWV

ÊiJETE àXXlQXotÇ

çtXixa>T£p6v T£

Xai OtXElOTEpOV.

El (JL£V TOIVUV £(JL£XX0V

ÈpyàeraaGai xi cdayjpôv
,

^V 7Tpoaip£T£OV

GàvaTov àvxi aùtoù '

vùv Se â7UfîTavxat

,

WÇ EOtXEV,

à [ùv Soxsî Etvai

xâXXtffxa

Entretiens Mémorables.

car de quelle façon les hommes
seraient-ils sages davantage,

étant-oisifs, ou s'occupant

des choses utiles?

et de quelle façon

seraient-ils plus justes,

s'ils travaillaient,

ou si étant-oisifs ils délibéraient

sur les choses nécessaires ?

Mais aussi maintenant,

comme je pense,

ni toi tu n'aimes elles,

ni elles n'aiment toi
;

toi, estimant elles

être à-charge à toi-même,

et elles, voyant toi

chagriné à cause d'elles.

Mais si tu proposes,

afin qu'elles soient travaillant,

toi tu aimeras elles,

les voyant étant utiles à toi-même,

et elles chériront toi,

s'étant aperçues toi

te réjouissant (étant content) d'elles,

et vous souvenant plus agréablement

des services précédents,

vous augmenterez la reconnaissance

qui résulte de ces services,

et à la suite de ces choses

vous serez les uns pour les autres

et plus amicalement

et plus familièrement.

Si donc elles devaient

faire quelque chose de honteux,

il serait à-préférer

la mort au lieu de cette chose
;

mais maintenant elles savent,

comme il paraît,

les choses qui paraissent être

les plus belles

-IL Û
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Xiaxa xal 7rQEiuoo£<7X£pa yuvatxi 1 eivai, ETuaxavxai, w; eoixe*

/ravxeç Se , a £7n<yxavxai
,

paaxà te xal xà^iaxa xal xàXXicrra

xal "rçSiaxa epyaCovxat. Mv) ouv oxvst, ecp-yj , xaïïxa £i<;y)YStff6ai

aùxaîç, a coi xe XuaiTsX^cet xàxEivatç, xai, wç eïxoç, yjSeok

u7raxo6<70VTai. — 'AXXa , vrj xouç Oeouç , ecpy] ô 'ApiVrapyoç,

outwç fxoi Ôoxstç xaXwç Xeystv , w Stoxpaxeç , wçxs updabev

jjt.£v ou Tzpoçiijx^ SavEtffaaÔai , eiSoûç oxi , àvaXtoaaç o xi av

Xaêto, où^ £^w a7roSouvaf vïïv o£ [xoi $oxw £iç £pyo)v àcpopuvrjv 2

u7iro[jt.£V£iv aùxo 7rot9jaai. »

'Ex xouxojv 8s £7roptff6r, fji.£v acpopfxvj, EwvrçÔYj oÈ ifpia
"

xal ipya^ofXEvai [xev yipiaxoyv, £pYaaà[ji.£vai Ss 3 ISsnrvouv, iXa-

pal Be avxl (jxuôpovrccJov yjaav xal avxl u<pop(0|j.EV(ov lauxaç,

vioÉoj; àXX^Xai; iwpwv xal ai [Jtiv wç XY]âE[j(.dva scpiXouv , ô ôè 4

wç cocdeXiuouç riyàTra. TÉXoç Se IXôwv 7rpoç xov 2ioxpàxr|V yai-

mieux à leur sexe ; ce qu'on sait , on le fait facilement et vite , on le

fait bien et avec plaisir. N'hésite donc pas à leur proposer un parti

qui te sera avantageux autant qu'à elles, et qu'elles embrasseront

sans doute avec joie. — Par les dieux , Socrate , répondit Aristarque,

ton conseil me semble excellent ;
je n'osais pas essayer d'emprunter

,

sachant bien qu'après avoir dépensé je ne pourrais pas rendre ; mais

maintenant, pour commencer notre travail
,
je crois pouvoir me dé-

cider à le faire. »

Bientôt on se fut procuré des fonds , on eut acheté de la laine ; les

femmes dînaient en travaillant, soupaient après le travail, et leur

tristesse avait fait place à la gaité ; au lieu de se soupçonner mutuel-

lement , elles se voyaient avec plaisir ; elles aimaient Aristarque

comme un protecteur, Aristarque les chérissait pour leurs services.

Enfin il vint gaîment conter à Socrate cet heureux changement , et
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jtai 7rp£7ca>8e<rrepa

yuvaixÉ '

7iàvTeç Se êpyàÇovrat

pâorà te xai radiera

xai xàXXiara xal v}8i<TTa

r v
Myj ouv ôxvei, e<pri,

eîçyiysîoôai aO-raïç tocutoc,

a Xu<ut£Xti<tei

ffoi ts xaî èxeivatç

,

xat, wç eîxoç,

ÛTraxoucrovTat ^Sewç.

— AXXâ, vr) toùç ôeouç,

sçr) ô 'Apicrrapxoç,

ôoxetç (xoi Xéy^iv ovItw xaXwç,

u> Swxpaxeç,

o>;te upocyOev [xèv

où TTpoçiepiYiv 8av£ioraa6at,

eiStoç oti, àvaXœaaç

ô Tt àv Xâ&tù,

où/ £&> à7co8oOvat *

vûv 8è 8oxû [xot

Û7ro[A£veiv Troi^aat aùxo

£i; àçop[xy)v ëpywv. »

'Ex toutwv 8è

àçop^Y) [xèv £7ïopt(79ri,

épia 8è £tovY)6ri
"

xai ÈpyaÇofXEvai fiÈv Y)piara>v,

lpyacrà[jL£vai 8è sSeitcvouv,

^cav 8è îXaoai

àvr. (jxuôptoutov "

xai àvti OçopwiJLÉvtov

éaviraç

,

Éwpwv fjSéwç

àXXïjXaç

'

xai ai (jlèv ÈtpiXouv <bç xr,Ô£(xova,

ô 8è riyàno

(Î)Ç tîxp£XÎ[XOUÇ.

TéXoç 8è èXôcbv 7cpoçTov Scoxpàrriv

Xaipuv

et plus convenables que d'autres

pour une femme ;

or tous exécutent

et très facilement et très vite

et très bien et très agréablement

les choses qu'ils savent.

N'hésite donc pas, dit-il,

à proposer à elles ces choses

qui seront-utiles

et à toi et à elles,

et, comme il est probable,

elles prêteronM'oreille avec plaisir.

— Mais, parles dieux,

dit Aristarque,

tu parais à moi parler si bien,

ô Socrate,

que auparavant

je n'osais pas emprunter,

sachant que, ayant dépensé

ce que j'aurais reçu,

je n'aurais pas à rendre;

mais maintenant je parais à moi

supporter de faire cela

pour un point-de-départ de travaux.*

Et à la suite de ces choses

un point-de-départ fut procuré,

et des laines furent achetées ;

et travaillant elles dinaient,

et ayant travaillé elles soupaient,

et elles étaient joyeuses

au lieu de tristes ;

et au lieu de soupçonnant

elles-mêmes,

elles se voyaient avec-plaisir

les unes les autres;

et elles Z'aimaient comme un tuteur,

et il les chérissait

comme lui étant utiles.

Et enfin étant venu vers Socrate

se réjouissant
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pow o\y;ysîxo xauxa te , xal oti aixiwvxai aùxbv jjlovov twv £v

xvj otxta apyov Ècr6t£tv. Kat ô 2coxpàx7]<; ecdy)* « Eixa où X^yeiç

auxatç xov xoîi xuvoç Xo'yov l
; <paat yàp, oxe cpoivr)Evxa r,v xà

(wa , xrjv oïv 7rpoç xov S£a7rdxiriv £i7ceïv QaufjiacTov 7rot£tç, 8ç

rjtxîv f/iv, xaïç xat £pià aoi xal àpvaç xal xupov TCapEyouffaiç,

ouoev ôiôox;, o xi av [xr, ex xyjç yrjç ÀabW(X£V, xto 0£ xuvi , oç

oùSÈv xoioïïxov aoi 7rapey£t
, fAExaSi&oç où7t£p auxoç e^eiç ffi-

xou. Tov xuva ouv àxoucavxa eitteTv Nal
f/.à

Aia • lyo>

yap eifxt ô xat OjxScç aôxàç c<oÇojv, wçxe ov^xe utc' àv6p(07aov

xXs7rr£ffôai , unqxE u7ro Xuxow àpTra^EGÔat , etcei uixeiç ys, £t fjt.7)

lyoj 7rpocpuXaxxoiu.t uuaç 2
, ouS' av vEjxEffôat ôuvataÔE, cpoêou-

u£vat jj.7) aTro'XyjffÔE. Ouxio Sy) Xsysxai xat xà irpoêaxa auyyoj-

pvjirai xov xuva 7rpoxtfj.a<70ai. Kal au ouv sxEtvatç XÉys, oxt avxl

xuvoç £Ï cpuXai xat Ituu.eXy)xiiç , xal Sià as ouS' ucd
1

Ivbç àSi-

xouu.Evat aacpaXwç xe xal f|osox; EpyaÇd[/.Evai Çwatv. »

lui dit que ses parentes lui reprochaient d'être le seul de la maison

qui mangeât sans rien faire. « Eh ! dit Socrate
, que ne leur contes-tu

la fable du chien ? On rapporte que, du temps que les bêtes parlaient,

la brebis dit à son maître : Ta conduite est bien étrange ; nous qui te

fournissons de la laine , des agneaux , du fromage , tu ne nous don-

nes rien que nous ne soyons obligées d'arracher à la terre ; ton chien

ne te rapporte rien , et tu partages avec lui ta propre nourriture. Le

chien l'avait entendue et lui dit : Par Jupiter , il a raison; c'est moi

qui vous garde et qui vous empêche d'être enlevées parles voleurs ou

ravies par les loups ; si je ne veillais sur vous , vous n'oseriez paître,

vous craindriez de périr. Les brebis entendirent raison , et consenti-

rent à ce que le chien leur fût préféré. Dis-leur aussi que tu les gardes

et que tu les surveilles comme le chien de la fable, que grâce à toi

elles ne sont insultées par personne , et peuvent travailler gaîment

et sans crainte. »
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ôtriYeiTO xavxa te,

xai ôtt aixiâvxai aùxôv

eirôtetv fxovov àpyàv

T(J5v ev viri oîxi'a.

Kai ô SwxpàxY]? ëqpri

« Elxa où Xéysiç aùxaïç

xov Xoyov xoù" xvvo; ;

<J>aai yàp, oxe xà Çûa

rçv ©tovYjEvxa,

xyjv ôïv eItcïv -irpô; tov 8£0"tc6xy)v

Ilotetç Oaufxacrxov,

ôç r\\LÏv (xév,

rat; TOxp£X,ou<jat,; <roi

xai Ipia xai àpva;

xai rupâv , ôiôco; oùôév,

Ô xi àv [/.ri Xàêto(jt.ev ex rrjç yyjç,

fXExaSiôax; ôè xw xuvt,

ô; Tcapéxet aoi oùôèv xoioOxov,

OU7X£p fflXOU

aùxô; exetÇ-

Tov xuva ouv àxousavxa e'nxsïv
•

Nai (j-àc Aîa

êyw yàp eîjii ô o"(oÇu)v

xai 0[xàç aùxàç, (ï>;xe

(X^T£ xX£7ïT£<70ai ûtto àv0pco7Xtov,

(JLTQTE àpuà2|£(T0at U7TÔ XuXCOV,

£Ti£i 0[jl£ï; ye,

£i êyw (xr) irpoçuXàxxoi[xt 0[xàç
,

où8è àv 8uvaio"0£ vÉjxEo-Oai,

<poêou[X£vat [xf, à7x6Xy]a0£.

Ouxto ôy) Xlyexai

xai xà upoêaxa <rviYXa)P^<Tat

xôv xuva 7xpoxi(JLào"8ai.

Kai au ouv XÉy£ èxsivatç,

ôxt àvxi xuvôç

£T çuXai; xai £7xi(X£Xt]X^ç
,

xai Çûffi ôià ce

oOSè à5txou{ji£vat Û7xo évôç

ipyaÇô[X£vai xe à<7<paXû>ç

xai i\5étii^. »

il lui racontait et ces choses,

et qu'elles accusent lui

de manger seul oisif

de ceux dans la maison.

Et Socrate dit :

« Et puis tu ne dis pas à elles

la fable du chien ?

Car on dit, quand les bêtes

étaient douées-de-la-parole,

la brebis avoir dit à son maître :

Tu fais une chose surprenante,

toi qui à nous certes,

celles fournissant à toi

et des laines et des agneaux

et du fromage, ne donnes rien

que nous n'ayons pris de la terre,

mais qui donnes-part au chien,

qui ne fournit à toi rien de tel,

de laquelle nourriture

toi-même tu as.

Le chien donc ayant entendu avoir dit :

Oui par Jupiter ;

car je suis celui qui sauve

aussi vous-mêmes, de manière à

et n'être pas volées par des hommes,
et n'être pas ravies par des loups,

puisque vous certes,

si moi je ne veillais sur vous,

ne pourriez pas même paître,

craignant que vous ne périssiez.

Ainsi certes il est dit

aussi les brebis avoir concède

le chien leur être préféré.

Aussi toi donc dis à elles,

qu'au lieu de chien

tues gardien et surveillant,

et qu'elles vivent grâce à toi

et n'étant pas lésées par un seul

et travaillant en sûreté

et avec plaisir. »
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VIII. AXXov SE 7TOTS ap^aîov ixaïpov oià ^po'vou 1 ioojv « Ilo-

6ev, fcpr,, EuÔY]p£, cpai'vv)
2

;— <

Xtzo [aev xtjv xaxaXuatv xou tco-

À£i/.ou 3
, scdt), (0 2a>xoax£ç, ex xr,; bbroSY][ji.taç, vuvl uivxot ooito-

6sv. 'EtteiSt] yàp àcpYipsôrjfxev xà ev xî) uTCEpopia xx^uaxa 4
, ev

Ss ty] 'Axxixrj ô 7raxiqp [xot ouSsv xaxsXnrev, avayxaÇofxai vïïv

£7rt§y)(jt.yi(jaç tw ao^itaxi EpyaÇo'jjiEvoç xà £77ix^0£ia 7ropi^£aôat°

ooxei Se (jloi xouxo xpsïxxov etvai y\ O££<70ai xivoç àvOpojTUOV,

aXXwç xe xat (XYiSèv s^ovxa, eV oxto àv SaveiÇoifAYiv. — Kai

7to<jov /povov oui aot, ecpyj , xo <7(opt.a ixavov eivai (xiaôou ep-

yàÇeaôat ;
— Ma xov Ai", ecpr, , ou 7roXùv )(p6vov. — Kat [jl^v

,

oxav ys 7cps<jëuT£po<; ysvy] , SrjXov, oxt oontaviqç [xàv Se-rçary)
,

(xiaObv Se oùSeï; croi ôeXifaei xcov xou cwuaxoç epycov SiSovat.

— 'AXY)6yj Xe'yaç, ecpv). — Oùxoïïv, ecpr], xpeîxxo'v eoxtv aùxo'-

VIII. Un autre jour il rencontra un ancien ami qu'il n'avait pas vu

depuis longtemps : « D'où viens-tu, Euthère ?—Sur la fin de la guerre,

je suis revenu d'un voyage , et maintenant je suis ici. J'ai perdu les

biens que j'avais au delà des frontières , mon père ne m'a rien laissé

en Attique, et je suis obligé, aujourd'hui que me voilà de retour, de

travailler pour vivre ; j'aime mieux cela que de rien demander à per-

sonne , d'autant plus que je n'ai rien à mettre en gage pour emprun-

ter. — Et combien de temps crois-tu avoir assez de force pour gagner

ta vie par ton travail ? — Par Jupiter , fort peu de temps. — Cepen-

dant , quand tu seras vieux , il est évident que tu auras des dépenses

à faire , et personne ne voudra t'employer et te payer. — Tu dis vrai.

— Ne vaudrait-il donc pas mieux t'occuper dès à présent de travaux
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VIII. 'lôùv 8é%oxe

ôià xpovou

âXXov àp^oùov ératpov

« Iloôev çaivrç, EuÔYipe, eçy]
;

— Tuo (xèv Tyjv xaxàXuatv

tôO TCoXefJlOU,

£<pY), a> Scoxpaxeç,

ex tyj; à7C0ÔY][xia;,

vuvi [xévTOi aùxôôev.

'Eueiôy] yàp à<pr]pé9iQ[xev

Ta XTT)[X(XTa

lv Tîi ÙTcepopîa,

ô ôè 7caT7)p xaTÉXtué [xoi

oùôèv ev t^j Arux^,

àvayxâÇofJiai vûv

£7tiôr](X7]<7aç

èpyaÇ6[A£voç tû ctoixaxt

TCOpîÇSffOai ta £7UTY)Ô£ia
•

TOÎJTO Ô£ ÔOXEÏ {JLOl

Eivai xpeïTxov

^ ôéeffOou

Tivô; àvOptoraov,

âXXwç re xal

eyovra (jlïiSev,

ETTt ÔTO) àv ôavEiÇot[xy)v.

— Kai îïocov ypovov, sqjY]

,

oÏ£i xô <7c5[xa èïvai îxavov coi

ÈpyàÇEGÔat, [aktGou
;

— Ma tôv Aîa, eçtj,

où 7roXùv xpôvov.

— Kai (ayjv, oxav ys

yévfl 7rpeffêÙT£poç,

ôrjXov

,

ôti ÔE^ffirj (xèv ôa7iàvir]<;,

oùôsiç ôè

ôeXyjcrei ôiôovai croi

(JI((t6ov Ttov èpytov toù cca^aTOç.

— Aéysiç àXr]6rj , ëçv].

— OOxoùv £cm xpeïrcov , ëqpY],

£7itTÎ6îo"8ai aÙTÔÔev

VIII. Mais ayant vu un jour

après un long temps

un autre ancien camarade :

« D'où parais-tu, Eu thère, dit-il?

— Sur la fin

de la guerre,

dit-il, ô Socrate,

de mon voyage,

maintenant toutefois d'ici.

Car comme nous avons étédépouillés

de nos possessions

dans le pays-au-delà-des-frontières,

et que mon père n'a laissé à moi
rien dans l'Attique,

je suis forcé maintenant

étant-revenu-au-pays

travaillant de mon corps

de me procurer les choses nécessaires ;

or cela paraît à moi
être préférable

que d'avoir-besoin

de quelqu'un des hommes,
et autrement (surtout) aussi

tt'ayant rien,

sur quoi je puisse emprunter.
— Et combien de temps, dit-il,

penses-tu le corps être capable à toi

de travailler pour un salaire?

— Par Jupiter, dit-il,

non un long temps.

— Et pourtant, lorsque certes,

tu seras devenu plus vieux,

il est évident,

que tu auras-besoin de dépense

,

et que personne

ne voudra donner à toi

un salaire des travaux du corps.

— Tu dis des choses vraies, dit-il,

— iV'est-il donc pas meilleur, dit-il,

de t'appliquer dès à présent
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ôev l toîç toioutoiç twv Epywv £TrtTÎÔ£a6ai, a xai irpeaêuTgpw

y£vo(JLÉvto ETcapxscjet , xat TrpoçeXôovTa tw twv -icXeiova ^p^u.axa

X£XT7]U.£VWV, TW SsOfAEVW TOU (7UVS7«[J(.£X7]<70
i

U.s'vOU , EpytOV TE

£7rtcrTaT0ÏÏvTa 2 xat auyxofju'ÇovTa xapitoùç xat au[/.cpuXaTTOVTa

rrjv oùaîav wcpEXouvToc avTOJcpEXEÏaôai. — XaXETCwç àv , Icor,
,

syw, w HcoxpotTEç, oouXstav u7coix£ivaiu;i. — Kat (jltjv ot y£ 3 £v

Taîç 7C0'X£Gl TTpOaTaTEUOVTEÇ Xai TWV 8ï][/.0(ïlCOV £7Tt[JL£Xd{X£VOt, ou

ÛOuXoTCpETCE'cTTEpOl EVEXa TOUTOU, àXX' IXEUÔEptWTSpOl VO|Al'ÇoVTat.

OXWÇ p]V , ECPY] , W SwXpaTSÇ, TO U7UaiTlOV Eivat TIVl ou

Tcàvu upoçtEwai. — Kat [xv^v, £<py] , EuôyjpE, ou tcocvu ys pa-

ÔlOV EffTIV £Up£ÏV EpyOV, ECp' W OUX OCV TtÇ atTtaV Ey(Of ^aX£7TOV

yàp outw Tt uoivjaai , wçte uvrjôsv à[xapT£Îv, yaXEîcbv os xat

àva[xapT^TWç ti 7rot7]<7avTa [/.y] àyvwjxovt xpiTY) 7T£piTU/£tv, isrei

qui puissent encore te soutenir pendant ta vieillesse , t'adresser à un

homme qui ait de grandes propriétés et qui ait besoin de quelqu'un

pour les régir, surveiller les travaux , l'aider à rentrer les récoltes , à

conserver sa fortune, lui rendre des services et en recevoir de lui? —
Je me résoudrais difficilement , Socrate , à endurer l'esclavage. —
Pourtant , ceux qui sont à la tête de l'État

,
qui dirigent les affaires

publiques , ne sont pas regardés comme plus esclaves que les autres

hommes, on les croit au contraire plus libres qu'eux. — Enfin, So-

crate
, je ne veux point me soumettre à recevoir des reproches de

personne. — Certes, Euthère, il n'est pas facile de trouver un travail

qui n'expose à aucun reproche
;
quoi qu'on entreprenne, il est diffi-

cile de ne point faire de fautes, et quand on n'en ferait aucune, il est

encore difficile de ne pas rencontrer un juge inepte; aussi je m'éton-
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TOC;; XOlOUXOtÇ XlOV EpyOùV,

ôi È7capxÉo-£t

xai yevo\iév(ù 7ip£ffëux£p<*>,

xai 7tpo;sX06vxa xa>

xcov y.exTYiaévtûv

XpvjfAaxa uXeîova,

tw Seotisvw

XOÙ CTUV£7Ul[X£Xy]<70[JL£VOU,

£7u<TTaxoùvxà te £pya>v

xai o"uyxo(xîÇovTa xapTioùç

xai au[xçuXàxxovxa xyjv oùaïav

co?£Xoùvxa àvxtoÇEXsïffOat ;

— 'Eyw, Içr],

a> 2a>xpax£ç
,

Û7tO[A£ivaifJu àv yaXeTrw;

ÔovXEtav.

— Kai ixyjv o? y£ ixpoc-xaxEÙovxEç

èv xaïç 7i6X£0"t

Xai £7tt[XEX6[JI.£VOl

xtùv §Y][Aoaia>v,

où vo[JuÇovxai Ev£xa xovxov

SouXo7Xp£7T£0"XEpOl,

àXXà IXEUÔEptlOXEpOl.

— "OXtoç p^v, £<pr), œ SwxpaxEç,

où •jrpoçtEtxai irâvu

xà sTvai ÛTtatxiov

ttvi.

Kat (JLYJV, ECpY], Eu0Y)p£,

oùx eoti ys 7xàvu paSiov

EÙpsïv ëpyov,

£7X> à
xiç oùx àv éxoi aixt'av

XaX£7rov yàp

7xotyjcat ri oùxwç,

aiçxe à{xapx£Ïv {xyjSév
,

XaXEuôv Se xai

7coiTQO"avxà xt àvatxapx^xwç

(JLrj 7T£piXUX£ÏV

xpiT^j àyvtofxovi,

èTçet xai olç

aux tels des ouvrages,

qui suffiront à toi

même étant devenu plus vieux.

et t'étant approché de quelqu'un

de ceux qui possèdent

des biens plus grands,

celui ayant-besoin

de quelqu'un qui veillerai t-avec Iw,

et présidant aux travaux

et aidant-à-faire-rentrer les fruits

et gardant-avec lui sa fortune

Taidant être-aidé-en-retour?

— Moi, dit-il,

ô Socrate,

je supporterais difficilement

l'esclavage.

— Et pourtant ceux qui-sont-à-la-tête

dans les villes

et qui prennent-soin

des affaires publiques,

ne sont pas jugés à cause de cela

plus esclaves,

mais plus libres.

— Enfin, dit-il, ô Socrate,

je n'accepte absolument pas

le être sujet-aux-reproches

de quelqu'un.

— Et pourtant, dit-il, Euthère,

il n'est pas certes tout à fait facile

de trouver un ouvrage,

au sujet duquel

quelqu'un n'aurait pas de reproche;

car il est difficile

de faire quelque chose ainsi,

de manière à ne pécher en rien,

et il est difficile aussi

ayant fait quelque chose sans-pécher

de ne pas tomber
sur un juge incapable,

puisque même dans les choses que
6.
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xal otç vîiv IpyaÇsffôat ®r\c,, 6auu.aÇoi el paSiov larxiv àvsyxXy)-

xov otaytvsaOat. XpT] ouv 7retpa(70ai xovç te cpiXaixiouç cpeu-

y£iv, xal xoùç euyvd}u.ov<xç Suoxetv, xal xoiv 7rpayu.axo>v, ocra

jjt-sv Suvaaat -rcotEiv, u7iorj.£V£tv, oca os [AT) ouvacai , cpuXax-

xEaôai , o xi S' àv TrpaxxTjç, xouxwv T wç xaXXiaxa xal 7rpo6u-

«.oxaxa i-rzitxzkela^ca' ouxco yàp 7)Xiaxa u.£V oe ot^.ai lv aixia

Eivai, [/.aXiaxa os xtj a-rcopia Borjôstav supstv, paoxa os xal

axivSuvo'xaxa ^7)V xal £iç xo yîjpaç otap/.Écrxaxa. »

IX. Oîoa Ô£ 7rox£ aùrov xal Kpixwvoç 2 axo'jffavxa, wç jjx-

Xs7rov ô j3ioç 'Aôiqv/jaiv 3 £i7) avSpl ^ouXoaevto xà iauxoïï irpàx-

x£iv. « Niiv yap, scûT) , e|xe xiveç £iç oixaç ayouaiv, oùy on àSi-

xouvxai utc' iu.ov, àXX' oxi vouu'Çouaiv yjoiov av [/.s àpyupiov xe-

Xsaai, rj 7rpày[j.axa £)(£tv. Kal ô SwxpaxTjç' Enrs [/.ot , ecçy]
,

(o Kpixcov , xuvaç os xps'cpEiç , iva croi xouç Xuxouç arro xwv

nerais fort que, même dans les travaux dont tu t'occupes aujourd'hui,

il fût aisé de se mettre à l'abri du blâme. Il faut donc autant que pos-

sible éviter les gens qui aiment à quereller , rechercher ceux qui ont

un jugement sain , te charger de tout ce que tu peux faire , te défier

du reste, exécuter le mieux possible et avec le plus grand soin ce

que tu auras entrepris
; je crois qu'en agissant ainsi tu t'exposeras

peu aux reproches , tu trouveras des ressources contre l'indigence ,

tu vivras sans peine et sans crainte , et tu seras à l'aise pendant ta

vieillesse. »

IX. Il entendit Criton se plaindre un jour qu'il était bien difficile de

vivre à Athènes
,
quand on voulait s'occuper de ses affaires. « Il y a

maintenant , disait-il , des gens qui m'intentent des procès, non pas

parce que je leur fais du tort , mais parce qu'ils pensent que j'aimerai

mieux donner de l'argent que d'avoir des embarras. — Dis-moi , Cri-

ton , lui demanda alors Socrate , tu nourris des chiens pour écarter
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o^ç ÈpyàÇEcrôat vuv

,

8au(xàÇ(o el eari paotov

ôiayiveaôat àvÉyxXïrrov.

Xpr) ouv UEipàcrôat

ipeuyetv te toùç

çiXamouç, xai ôkoxsiv

xoùç EÙyva)[Jt.ova;,

xai vnrojiiveiv tôW Tipay^àTtov,

ocra [xèv ovvacrai uotsîv,

cpuXàxTEcrôai ôè

ocra [x9] ôûvacrai,

Ô ti ôè àv TCpamgç,

£7ri[X£X£ïo6ai tovroiv

d)ç xàXXicfTa

xai 7rpo6u(x6xaTa

outw yàp oTjxai se

£ivat [xèv rjxicrra ev aiTia,

£Up£ÎV Ô£ [làXlCTTa

PorjÔEtav ifl àiropia,

Ç^jv ôè pàcnra

xai àxivSuvÔTaxa

xat SiapxÉcfTaTa

sic to yvîpaç- »

IX. OI8a Ô£ tcote aùrôv

àxoucravxa xai Kpûrwvoç,

a>ç ô ^LO? 'A0y)vy)cnv

£tr) yjxltTzbv àvSpi

PouXojxévo) 7ipàxT£iv Ta éauxoO.

« NOv yàp, ë<py),

tivèç àyoucriv £[ae

£iç Sixaç,

oùx on àSixoùvtat Otco èfioù,

àXXà ÔTt vojjuÇoucti (ae

àv teXecnxi àpyùpiov

>Î8iov,

^ ëxeiv 7tpay(xaxa.

Kai ô Swxpàxriç ' EÎ7î£ (xot,

co Kpaœv, eçyj ,

rpÉçEiç 8s xuvaç

,

ïva àuEpuxwcrî croi

tu dis faire maintenant,

je m'étonne s'il est facile

de persévérer sans-reproches.

Il faut donc t'efforcer

et de fuir les hommes
amis-des-reproches, et de rechercher

les hommes capables,

et d'entreprendre des affaires,

toutes celles que tu peux faire,

et de te garder

de toutes celles que tu ne peux pas

et quoi que tu fasses

,

[faire.

t'occuper de ces choses

le mieux possible

et avec le plus de bonne volonté
;

car ainsi je pense toi

être le moins en accusation,

et trouver le plus

un secours pour l'embarras,

et vivre le plus facilement

et avec-le-moins-de-risque

et le plus suffisamment

pour ta vieillesse. »

IX. Mais je sais un jour lui

ayant entendu aussi Criton dire,

que la vie à Athènes

était chose difficile pour un homme
voulant faire les affaires de lui-même

« Car maintenant, disait-il,

quelques uns amènent moi

à des procès,

non parce qu'ils sont lésés par moi

,

mais parce qu'ils pensent moi
devoir payer de l'argent

avec plus de plaisir,

que d'avoir des affaires.

Et Socrate : Dis-moi,

ô Criton, dit-il,

mais tu nourris des chiens

,

afin qu'ils écartent pour toi
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rcpo&XTtov àirgpuxwffi ;
— Kai aaXa, ecpvj- uaXXov yap [j.01 Xu-

«titeXei xpÉcpav rj |rrç. — Oux av ouv ôpÉ^aiç xai àvopa, oçxiç

I6ÉX01 te xai Suvaixo cou à-jrspuxsiv xouç E-Trt^Eipoïjvxaç àoiXEÎv

<re; — 'HSewç y' &v
> %*] » £ ^ FO 'f

o^ot^Yjv, ôirwç arj sir' aùxov

(jt.£ xpcnroixo. — Ti S'; ecpr,, ou^ ôpaç oxt 7toXXco v^âiov sffxi

yapi£o|A£VOv ou*) aol àvSpt l
r\ à7T£^ôofX£VOv wcpEXàaôat ; £u

taOi, oxi £i(7tv £v6ao£ 2 twv xoiouxwv àvopwv, oi 7câvu àv cptXo-

Ttu.Yj0£Ï£v cpt'Xto coi ^prjaôai. »

Kai lx xouxoov àvEupicxouffiv 'ApyÉ§Y]fj.ov , 7ràvu tA£v txa-

vbv £t7T£Ïv te xai xpaçat, TC£VYjxa Se. O'j yàp ^v otoç aTco irav-

xoç xspSaivEiv, àXXà cpiXoypyiaxoç te xoct sucpusaxEpoç 7) o>ç àrco

Ttov cuxocpavTwv Xa[xéàv£tv 3
. Touxw OUV Ô KptTOJV, Ô7tox£ auy-

xoui'Çoi v} ffïxov r} IXaiov 7j oïvov 7) Epia rj aXXo xi xôiv Iv àypw

yiyvouiÉvtov ^pyjo-ifjuov irpoç xov (3iov, cxcoeXcov eÔojxe* xai Ô7toxe

les loups de tes brebis ? — Sans doute
; je trouve plus d'avantage à en

avoir. — Ne consentirais-tu donc pas à nourrir aussi un homme qui

voulût et pût écarter de toi ceux qui essayent de te nuire? — Bien

volontiers, si je ne craignais qu'il se tournât aussi contre moi. — Eh

quoi ! ne vois-tu pas qu'il y a plus d'agrément et de profit à servir un

homme tel que toi qu'à s'en faire un ennemi? Sache bien qu'il y a une

foule d'hommes qui ambitionneraient de t'avoir pour ami. »

A la suite de cet entretien , ils trouvent Archidème , citoyen capa-

ble de parler et d'agir, mais pauvre. Ce n'était pas un homme à tirer

profit de tout ; il aimait la vertu , et avait le cœur trop bien placé

pour recevoir de l'argent des sycophantes. Toutes les fois que Criton

rapportait du blé, de l'huile, du vin, de la laine ou quelque provision

des choses nécessaires que fournit la campagne, il en donnait une par-

tie à Archidème ; il l'invitait lorsqu'il offrait un sacrifice , et ne né-
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TOUÇ XÙXOVÇ ÙTZO TWV TTOOëdcTCOV
;— Kai jxàXa, ëqpyj

*

XuffiTeXet ytxp [loi [xàXXov

Tpe'<peiv 9] y.y\.

— Oùx àv oùv Spé^aiç

xai àvôpa,

ôçtiç èôéXoi re xai ôùvatTo

àuepùxeiv (tou

toùç ÈTTixeipoûvraç àôixeïv ce
;— 'Hôéw; ye àv, ëqpT],

et {jltti <poêoî{xrjv

ôutoç [xrj rpàuoiTo èwt (xe aÙTÔv.

— Ti ôe' ; ëçyj, oùx fyqte

OTl èffTl TCoXXù) rçôiov

(ixpeXetaÔai x*P^O[Aevov

àvôpi oïa> aoi

9\ à7iex66(jLevov ;

îa0i eu, ôti eiaiv èvôaôe

TÔ)V àvÔpÔV TOlOÙltoV,

oï <piXoTt[ji.7}0eïev àv rcàvv

XpfjcrQai coi <piXa>. »

Kai èx touto)v

àveupio-xoviaiv 'ApxéôrijAOv,

uàvu fxèv ixavov

eiTveïv xe xai 7upâçai

,

7révY]Ta ôe'.

Où yàp ^v oioç

xepôaiveiv àno 7ràvTiov

,

àXXà çtXôxpTO^TÔç tc

xai eùçue'ffTepoç

$\ ùiç Xajjiêàveiv

àuô twv o-uxoçavxwv.

Kpixcov oùv, ÔTiÔTe oAjyxofJu'Çot

r\ oïtov 9\ ëXaiov ^ oTvov

rj épia tj ti àXXo

TÙ>V XP^O"l(JLO)V 7Cpèç TOV (JlOV

ytyvo|xévtov èv àypto

,

àçeXcbv

êôwxe toùtio •

xai Ô7tôxe 6ùoi

,

les loups des brebis?

— Assurément, dit-il ;

car il est utile à moi davantage

d'en nourrir que de n'en pas nourrir.

— Ne nourrirais-tu donc pas bien

aussi un homme,
qui et voudrait et pourrait

écarter de toi

ceux qui essayent de léser toi ?

— Avec plaisir certes, dit-il,

si je ne craignais pas

qu'il ne se tournât contre moi-même.
— Mais quoi? dit-il, ne vois-tu pas

qu'il est beaucoup plus agréable

d'être aidé en faisant-plaisir

à un homme tel que toi

qu'en en étant haï ?

sache bien, qu'il y a ici

beaucoup des 'nommes tels,

qui ambitionneraient tout à fait

d'user de toi comme ami. »

Et à la suite de ces choses

ils découvrent Archédème,
tout à fait capable

et de parler et d'agir,

mais pauvre.

Car il n'était pas capable

de tirer-profit de toutes choses,

mais et ami-de-l'honnêteté

et trop bien né

que pour recevoir

des sycophantes.

Criton donc, lorsqu'il faisait-rentrer

ou du blé ou de l'huile ou du vin

ou de la laine ou quelque autre

des choses utiles pour la vie

qui se produisent à la campagne

,

en ayant enlevé une partie

la donnait à celui-ci
;

et lorsqu'il sacrifiait,
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ôuot, IxocXei ', xat toc TOtauTa raxvTa stcejjieXeïto
2

. Nofju'craç

Se
3

\pyJ.Qr\iL0<; à7TOG>Tpocp,

rçv
3 ot tov KptTtovoç oTxov, [xàXa 7is-

pt£ÏTC£v aùrov xat £u6uç twv aruxocpavTOuvTiov tov KpiTtova

àvEUpr^xEt 4 TCoXXà dSix>](xaTa, tcoXXouç Se IvJJpouç, xat auTtov

riva 7rpo£xaA£tTO £tç êixiriv ôrjfjuxjtav, sv */) aÙTOv eSei xpiOrjvai,

o Tt Bel toxOeïv r\ àTCOTÎaat 5
.

° 0 8e, (TuveiSox; aurai 7roXXà xat

7rovY)pà, Tcavr' e'ttoi'si, wçte àTraXXayîivai tou 'Ap^E&rçfjtou. 'O

Si 'Ap/ÉS-rju/x; oùx à-rrriXXaTTETO , etoç tov te KptTwva àcp9jx£
,

xat auTw 6 ypiqtjLaTa eocoxev. 'Etcei 8s touto te xal aXXa

TOtaîiTa ô 'A^e'Syjixoç §t£7rpa^aTO , tjSyj to'te, wç7C£p crav vo-

jjleÙç àyaôbv xuva e/y] , xat ot aXXoi vofAEiç BouXovTat 7rXr)criov

auTOu tocç àysXaç îffTavat, iva tou xuvoç aTroXaucocrtv, outio

xat Kptrwvoç tcoXXoi twv cptXcov sSe'ovto xat arcptat irap£/£iv

cpuXaxa tov
5

Apy£8r)fji.ov.
eO os 'ApY^e8Y]fA0ç tw KpiTiovt riSÉwç

lyapt^ETO, xat où)( oti (/.ovoç ô KptTtov lv ^cuy^ia ^v, àXXà

gligeait aucune occasion de lui faire plaisir. Archidème, qui regardait

la maison de Criton comme un refuge assuré , s'attacha à lui ; bientôt

il eut découvert que les sycophantes qui poursuivaient Criton étaient

chargés de crimes et avaient de nombreux ennemis ; il appela l'un

d'eux en justice pour se voir condamner à une punition corporelle

ou à une amende. Cet homme, qui avait la conscience de ses mé-

faits , fit tout pour se débarrasser d'Archidème. Mais Archidème ne

le lâcha point qu'il n'eût laissé Criton en paix et ne lui eût donné à

lui-même de l'argent. Il se conduisit de la sorte dans quelques au-

tres occasions ; alors, de même que quand un berger a un bon chien,

les autres bergers placent près de lui leurs troupeaux pour en pro-

fiter aussi , les amis de Criton le prièrent de les mettre comme lui

sous la garde d'Archidème. Celui-ci obligeait Criton avec plaisir
;
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éxâXei, xal ène\ielelxo

uàvxa xà xoiaùxa.
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'ApxÉôr][xoç Se voixicraç

XOV oIxOV KplXWVOÇ

slvai àTuocrxpo^v ol,

TtepieÎTie fjiàXa aùxov *

xal eù9ù; àveupyjxsi

7toXXà à8ix7)[xaxa

tcoXXoùç oe iybçtoiic,

il /'invitait, et le soignait,

en toutes les choses telles.

Et Archédème ayant pensé

la maison de Criton

être un refuge pour lui,

s'attacha beaucoup à lui ;

et bientôt il eut découvert

de nombreux délits

et de nombreux ennemis

TûvauxoçavTouvTwvTov Kptxwva, de ceux qui calomniaient Criton

,

xai TcposxaXetxô xiva aùxoov

elç StXTQV ûYJjAOaîav,

èv fi ëôet aùxov xpt6fjvai,

ô xi Se? uaôetv yj àuoTtfTa'.

.

'O Se,

•Tuveiocoç auxco

uoXXà xai -rcovripà,

è^oiet raxvxa,

et il cita l'un d'eux

à un procès public,

dans lequel il fallait lui être jugé,

quoi il faut souffrir ou payer.

Mais celui ci,

sachant-avec lui-même

beaucoup de choses et de mauvaises

faisait tout

,

w?T£à7caXXaYyjvaiToù'ApxeSyjfjt.ov. pour se débarrasser d'Archédème.

'O 8s 'Apxé8Y)fj.o;

oùx àTrrçXXàxxexo,

ëcoç àçyjxé xe xov Kpixwva,

xai eSwxev aùxâ> xp^axa.
'Eusi Se ô 'ApxéSyifJLOç

8te7cpà£axo xovxô te

xai àXXa xoiaùxa,

rfiri xoxe,

toçTusp oxav vofxeùç

$Xifi àyaôov xùva

,

xai oï àXXoi vojxeîç poûXovxai

Mais Archédème

ne quitta-pas-prise,

jusqu'à ce que et il eût lâché Criton

et il eut donné à lui de l'argent.

Et après que Archédème

eut accompli et cela

et d'autres choses telles,

déjà alors,

comme lorsqu'un berger

a un bon chien

,

aussi les autres bergers veulent

laxàvai xàç àyéXaç uXyiffiov aùxov, placer leurs troupeaux près de lui,

ïva àrcoXautoct xoû xuvôç

,

oiixw xai uoXXoi

xûv tptXwv Kptxwvoç

èSeovxo TZtxpéyzw xai (n>îciv

xov 'ApxéSrifxov çOXaxa.

'O 8à 'Apx£8y)[xoç

èyjxpiÇexo rjSéooç xâi Kpixwvt,

xai oùx oxi ô Kptxwv [xôvo;

rv èv T?iauyia,

afin qu'ils jouissent du chien,

ainsi aussi de nombreux
des amis de Criton

le priaient de donner aussi à eux

Archédème pour gardien.

Et Archédème
faisait-plaisir volontiers à Criton,

et non pas Criton seul

était dans la tranquillité,



136 AnOMNHMONEVMATQN B1BAION II

xaï * ot cptXot auxou. Eî Ss xtç auxîo xouxtov, otç amrj/ôexo,

ovEtSt'Çoi, wç uTto Kptxcovoç w^sXoujxevoç xoXaxsuot aùxov • a IIo-

ispov oOv, &cpy) ô 'Ap^ÉS^u-oç, aïa^po'v laxtv, EÙspyExouuEvov Ù7ro

ypy)<7Twv àvôpto7T(ov xat àvxEUEpyexoïïvxa, xouç u.sv toiouxouç

cptXouç 7T0i£Ï<r8ai , xotç Se Tcovrçpoîç Siacps'psaôat , irj xouç u.sv xa-

Xoùç xàyaôoùç aStxsïv 7rsipo)[/.svov, eyJJpoùç TrotEÛjôat , xotç Se

7rovy]poïç auvEpyouvxa, -irEtpaaôai cotXouç 7roteî(7Ôat , xat ^pyjaôat

xouxotç avx' exeivwv; » 'Ex Se xouxou eT< xe xwv Kptxwvoç cptXwv

Ap^ESvjtjtoç ^v, xat utco twv aXXtov Kptxcovoç cot'Xcov ixtuaxo,

X. OtSa Se xat AtoScopw 2 aurov Ixaipco ovxt xotàSs Sia-

XE^ÔEVXa* « EtTTE' UOt, ECOY], Ci AloSwpE, (XV XIÇ (TOI XCOV OIX£X(OV

a7TOopa, E7ci{ji.eX95 otoûç àvaxou.t<77) ; — Kat aXXouç ys 3
, vtj

Ai , scpy), uapaxaXco, atoaxpa xouxou 4 àvaxripuffaorv. — ït

yap; ïor\, sav xtç crot xau.vr] twv oixexow, xouxou eululeXt] , xat

Criton vivait en sécurité , et ses amis avec lui. Lorsque les enne-

mis d'Archidème lui reprochaient de s'être fait par intérêt le flatteur

de Criton : « Où donc est la honte , répliquait-il , à entretenir avec

des hommes vertueux un échange de services mutuels , à s'en faire

des amis et à s'opposer aux méchants , ou bien à s'efforcer de nuire

aux honnêtes gens , à s'attirer ainsi leur inimitié, à s'allier aux mé-

chants , à tâcher de leur plaire , à préférer leur commerce à celui des

cœurs vertueux? » Depuis ce temps, Archidème fut au nombre des

amis de Criton , et les amis de Criton l'estimèrent.

X. Je sais encore qu'un jour il parlait ainsi à Diodore , l'un de ses

amis . « Dis-moi , Diodore , si un de tes esclaves prenait la fuite , ne

tâcherais-tu pas de le retrouver? — Et même , par Jupiter
, j'invite-

rais aussi d'autres hommes à le chercher , en promettant une récom-

pense. — Et si un de tes esclaves tombait malade, n'aurais-tu pas soin
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àXXà xai ol çiXot aÙTou.

El Ô6 TIÇ TOUTCOV

oîç à.nr\y^tzo

ôveiôîÇoi aÙTto,

tl)ç à)çeXoû(X£voç Ouà Kpîxcovoç

xoXaxEuoi aÙTOv *

« nôtepov ouv, e^ï) ô 'Ap^éoYl^oç,

èfftiv alaypôv,

eOepYexoujJLEvov

imô àv6pa>7tcov xpiQ^Ttôv

xai àvreuepysToOvTa

,

7coi£to-8at [xèv toù; toioutouç

cpîXouç,

ûiaçepeaÔai Se toïç 7tovY]poïi;,

•^ TCtp<o(X£vov (xèv àôixEÏv

toùç xaXoùç xai àyaÔouç,

rcoiEïsôai èyôpouç

,

(TuvEpyoùvxa 8è toiç 7tovy]potç,

TC£tpâ<r9at uoi£Ïo"6ai cpîXouç,

xai xp*io"8ai toutoiç

àvTl £X£lVO)V ; »

'Ex oè toutou 'Apx£8y;;j.o<;

^v te £iç tûv tpiXtov KpiTtovo;,

Xai ETtfJLÔCTO

ûuo TÛv àXXtov çiXtov KpiTcovoç.

X. OToa ôè xai aÙTov

oiaXEyOÉvTa ToiàÔE

AioScopto ôvti èratpip •

« EiTXÉ [AOl, EÇY], u> Ai6ôtop£,

àv TIÇ TtJOV OtX£TÔ)V

àuoôpa COI, È7ri[J(.eXfl

Ô7T(oç âvaxo^iaid >

— Kai, vyj Aia, eçyi,

îiapaxaXcâ àXXouç y£,

àvaxripùaCTtùv

cûarpa toutou.

— Tî yàp; Ecprj,

Èàv TIÇ TtoV OÎXETÔ)V

xà^JLVir) aoi,

£7U[AEX^ TOUTOU,

mais encore les amis de lui.

Mais si quelqu'un de ceux

par lesquels il était haï

reprochait à lui,

qu'étant aidé par Criton

il flattait lui :

« Lequel donc, disait Archédème,

est honteux,

étant servi

par des hommes vertueux

et les servant-en-retour,

se faire de tels hommes
des amis

,

mais se séparer des pervers,

ou s'efforçant de léser

les hommes beaux et bons
,

s'en faire des ennemis,

et agissant-avec les pervers,

s'efforcer de s'en faire des amis,

et user de ceux-ci

au lieu de ceux-là ? »

Et depuis ce temps Archédème

et fut l'un des amis de Criton,

et fut honoré

par les autres amis de Criton.

X. Mais je sais encore lui

ayant discouru de telles choses

avec Diodorequi était son camarade :

«Dis-moi, dit-il, ôDiodore,

si quelqu'un de tes esclaves

s'enfuit à toi, tu t'occupes

afin que tu le ramènes ?

— Et, par Jupiter, dit-il,

j'y invite d'autres certes

,

faisant-proclamer

une récompense-de-la-découverte de
— Mais quoi ? dit-il, [lui.

si quelqu'un de tes esclaves

est malade à toi,

tu prends soin de lui.
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TrapaxaXsîç ïaxpouç, oizoiç \j.r\ à7roôavr, ;
— 2<pdopa y', IcpY). —

Eî ôe tiç (toi twv yvwptfjuov, ecpvj, TtoXo twv oixetwv ^prjcri-

(xtoxspoç wv, xivSuvsuei oY evSekxv àiroXsaôai , oùx oiet (toi àçtov

eivai £7ri(jLEXy)69jvat , otcwç âiacrwôrj; Kai (/.rjv otaôà ys , oti

oux àyvu>u;tov eWiv 'EpjAoyEVY]; 1
, ata^uvotTO S' av, eî wcpsXou-

(JLEVOÇ UTCO ffOU fAY) àvTWCpEXoiY] (TE. KaiTOt TO UTCr]p£TY)V EXOVTa

te xai euvouv xat 7rapa{xovov 2 xat to xeXeuo[/.£VOV ïxavov ttoieïv

EJ(EIV, xai |A7) fJLOVOV TO Y.Eke\JOU.EVOV IXaVOV OVTa TCOtEÎV, àXXà

ôuvaaEvov xat àcp' êauToiï /_piyTiu.ov stvou, xai TrpovoEÎv xat

TrpoêouXsoEffOai, 7roXXwv oixetwv ot[xai àvxa^tov sTvai. Ot

fjLEvxot 3 àyaôot otxovo'tj.ot , ôrav to ttoXXou a£tov jxixpoïï içî)

7rpia<r6ai, to'te cpacri ôsïv àveïaôar vïïv Ss Stà Ta 7rpayf/.aTa 4

eÙcovotoctouç s<m cptXouç àyaôouç xTrçcraaôat 5
. Kai ô Aid-

de lui , ne ferais-tu pas venir des médecins pour l'empêcher de mou-

rir ? — Oui certes. — Et si un homme de ta connaissance , bien plus

utile pour toi que tes esclaves , courait risque de périr de besoin, ne

penses-tu pas qu'il serait de ton devoir de t'occuper de lui , de le sau-

ver ? Tu sais qu'Hermogène n'est pas ingrat ,
qu'il rougirait de rece-

voir de toi des services sans t'en rendre à son tour. Eh bien î un

homme qui te servirait de bon gré , avec bienveillance et fidélité
,
qui

serait toujours prêt à faire ce que tu réclamerais de lui
>
qui même

saurait t'être utile de son propre mouvement
,
prévoir tes désirs

,

prévenir tes volontés , un tel homme vaudrait à lui seul
,
je pense

,

plusieurs esclaves. Les bons économes recommandent d'acheter une

marchandise précieuse lorsqu'on la trouve à bas prix ; de même , par

le temps qui court, on peut à peu de frais se procurer de bons amis.
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xal 7rapaxaXeî;

ïarpouç,

otiiùç [xy] àrcoôdcvifl ;

— Eopôopa y£, écpY).

— Eî ôe tiç

tûv Yvtopijxwv, £<py],

à)v uoXù xpr]<7i[Xtôxepoç

TtoV OlXEToSv,

xtvouvEuec aoi

dnroXÉaOai 8ià evSeiav,

oùx otei eTvai à^iov coi

£7ri|ji.£XYi8y5vat, Ô7ta>; SiacroGîrj ;

Kal [xrjv oTaÔà ye.

oTt
c

Ep[xoy£vyiç oùx Icttiv àYvtofjuov,

aîa/ùvotTO ôè àv,

eï tbopeXouixevoç Û7rô cou

fXY) àvTlOÇEXoiY] (T£-

Kaitoi oT[xai

tô £X£IV ùuripÉTriv

éxovTa te xal evvcjv xal 7rapà[xo-

xal Ixavàv fvov

7TOIEIV TO XEXEUOfXEVOV,

xal (xy] (xovov ôvtoc ixavôv

7TOIEÏV TÔ XeXev6[XEVOV,

àXXà ôuvà[X£vov xal

£ivai iÇ7]<ri[i.ov àitô ÉauTOÛ,

Xal 7TpOVO£tV

xal •rcpoëouXEÙEG'ôai,

Eivai àvTaftov

TCoXXtOV olx£Tà)V.

01 f/ivTOt àyaôol olxovôfxoi

cpacl Ô£Ïv d)V£t<r6ai tôte
,

ÔTav È^-YJ

Tipiacôai (xtxpoO

tô ài-iov ttoXXoù
'

vuv ôè ôtà Ta 7ïpaY[xaTa

ECTTl

XTY)<rao-6ai aYaôoùç «piXouç

eùtovoTaTOviç.

— Kal ô Atôôtopoç *

et tu appelles-auprès de lui

des médecins,

afin qu'il ne meure pas ?

— Certainement, dit-il.

— Et si quelqu'une

de tes connaissances, dit-il,

étant beaucoup plus utile

que tes esclaves,

court-risque à toi

de périr par besoin,

ne penses-tu pas être digne à toi

de prendre-soin, afin qu'il soit sauvé?

Et pourtant tu sais certes

qu'Hermogène n'est pas ingrat,

et qu'il rougirait,

si étant aidé par toi

il n'aidait-pas-en-retour toi.

Cependant je pense

le avoir un serviteur

et de-bon-gré et bienveillant et fidèle

et capable

de faire ce qui lui est ordonné,

et non seulement étant capable

de faire ce qui lui est ordonné

mais pouvant encore

être utile de lui-même,

et prévoir

et prendre-des-mesures-d'avance,

être équivalent

à beaucoup d'esclaves.

Aussi les bons économes
disent falloir acheter alors,

lorsqu'il est possible

d'acheter pour peu

ce qui-vaut beaucoup
;

et maintenant à cause des affaires

il est possible

d'acquérir de bons amis

très-faciles-à-acheter.

— Et Diodore :
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ôtopoç* 'AXXà xaXwç ye, ecp>l , Xéysiç , u> 2wxpaxeç, xat xsXeucov

sXOeïv wç £{i.£ xov 'EpfAoysvYiv. — Ma Ai", ecdy) , oùx lytoye-

vo[juÇ(j) yàp oute coi xàXXiov sîvai xo xaXscai ixeïvov xou auxov

sXOsïv Trpoç éxetvov, ouxs Ixeivw jjieïÇov àya6ov xb 7rpa^6^vai

xaïïxa yj coi. » Ouxa» 8v) ô AioStopo; w^exo Trpoç xov 'EpfjLoys-

v/)v, xat, où îtoXu xsXscaç, sxxrjcaxo cpiXov , oç spyov eï^e l

cxotceïv, o xi av vj Xsyujv y) Trpaxxwv wcpsXoiY] xe xai sùcppaivoi

Aïoowpov.

— Tu as raison , Socrate ; dis à Hermogène de venir me trouver. —
Non, par Jupiter ; car je pense qu'au lieu de l'appeler tu feras mieux

d'aller vers lui, et qu'il ne gagnera pas plus que toi à cette démarche.»

Diodore se rendit donc près d'Hermogène , et , sans qu'il lui en coûtât

beaucoup , il se fit un ami qui n'agissait et ne parlait aue pour le

servir et lui plaire.
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'AXXà, éqjY), <b Sajxpare;,

Xéyet; xaXcoç ye,

xat xéXsucrov tôv 'Epf/.oyévr]v

eXôeïv (b; èfii.

— Ma Aîa, éçY), oùx syooye
'

vo[xtÇa) yàp
out£ tô xocXécrai exetvov

eîvat xâXXtov «roi

toO èXôeïv aùtov Tcpô; èxeïvov,

oute tô raÙTa upaxô^vat

eïvat [xeîÇov àyaôov

èxei'vti) ^ coi. »

Oûtw ôyj 6 AtoStopo:

<^X£T° Trpèç tôv 'Ep^.oyévr]v ,

xat, où TsXeca; tomu,

iy.iriaoi.zo çîXov,

ô; etxev ëpyov (txotteTv,

6 ii ri Xéycov y] upaTTwv

àv œçeXoir] ts

xat eù^paivoi Aiôôwpov.

Mais, dit-il, ô Socrate,

tu dis bien certes,

et invite Hermogène
à venir vers moi.

— Par Jupiter, dit-il, non pas moi ;

car je crois

ni le appeler celui-là

être mieux pour toi

que d'aller toi-même vers lui,

ni le ces choses être faites

être un plus grand bien

pour celui-là que pour toi. »

Ainsi donc Diodore

alla près d'Hermogène,

et, n'ayant pas dépensé beaucoup,

il acquit un ami,

qui avait pour tâche d'examiner,

quoi ou disant ou faisant

et il servirait

et il réjouirait Diodore.



NOTES

SUR LE II
e LIV. DES ENTRETIENS DE SOCRATE.

Page 2. — 1. 'EyxpaTsiav... xai 7tovou. Il y a ici une irrégularité de

construction. Les substantifs ppunou, ttotoO, Xayveiaç, vttvou, dépen-

dent immédiatement de7upôç È7ci9ufi.iav, tandis que ptyov;, 6àX7rou; et

uôvou sont régis par eyxoàxeiav. Il faut donc, pour expliquer la phrase,

suppléer èyxpaTetav devant pîyouç. Du reste, le sens n'offre pas la

moindre difficulté.

— 2 'AxoXaaToxepw; iyvvza. On sait que le verbe ex£tv >
quand il

est construit avec un adverbe, exprime un état déterminé par ce

même adverbe.

— 3. "ïî 'Api<jTi7t7i£. Aristippe, fondateur de la secte cyrénaïque,

naquit à Cyrène, ville d'Afrique, vers l'an 435 avant notre ère. Il reçut

les leçons de Socrate, et, le premier de ses disciples, trafiqua de la phi-

losophie (Diog. de Laërce, II, 65). Il regardait le plaisir comme le sou-

verain bien, la peine comme le plus grand mal. Du reste, il associait

toujours le bonheur à la vertu, et ordonnait de renoncer aux jouis-

sances qui dégradent. De là cette morale facile, à l'aide de laquelle il

s'accommodait de toutes les situations et de tous les rôles. Horace a

dit de lui :

Omnis Aristippum decuit status et color et res.

Page 4. — 1. nôtepov... è9îÇoi(xev. Remarquez la construction du

verbe èOiÇeiv avec un double accusatif.

— 2. Ilapà tt]v èxeivou àpyv)v. La préposition rcapà prend quelque-

fois la signification du latin propter; à cause de son commande-

ment, parce que c'est lui qui commande. Quelques interprètes ex-

pliquent ici 7iapà avec le sens de pendant, durant. D'autre encore

donnent àpyîav au lieu de àpx^v, à cause de son oisiveté.

3. npoçOciéov. Dans tout ce chapitre, le verbe upoçxiôeaôai a

le sens de donner à quelqu'un une chose, une faculté qu'il n'a pas.

Page 6. — 1. Ilpoçeïvai. Au lieu de ce mot, on propose de lire
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7tpoç8stvai, qui pourrait bien être la meilleure leçon, mais qui n'a pas

l'autorité des manuscrits.

— 2. Kai [xàXa évia ôuçtouoOfieva, bien qu'ils éprouvent des soup-

çons, de Su; et Ô7rro(xai.

— 3. Taùtà... toTç àçpoveaTàtoiç. Les adjectifs qui marquent res-

semblance, rapport, opposition, gouvernent le datif.

Page 8.— l. Toutwv iv.atépov toù cpuXou, de chacune de ces deux
classes d'hommes.

Page 10.— l.Mrj àpxeïv toùto.H faut sous-entendre, pour compléter

la phrase, le pronom aù-rio. Cette ellipse est très-fréquente avec le verbe

àpxeïv. Nous verrons plus loin, au chapitre II : àpxeï yàp, 5rt tùv ak-

Xwv xatayeXàç, avec l'ellipse de aoi.

— 2. 'EauTùi èXXetueiv, sibi denegare, se refuser, se laisser

manquer de.

— 3. IloXXà 7rpàyfxaTa ë/eiv «ûtoïç xe xai àXXoiç Trapéxetv. Dio-

gène de Laërce dit au contraire , en parlant du système d'Épi-

cure sur la divinité : T6 [xaxàpiov xai àçOaptov oute aùxô ^pày^a-ra Ij^st

oure àXXw Tzapéyei. Et Cicéron traduit ainsi: quod œternum beatum-

que est, id nec habet ipsum negotii quicquam,nec exhïbet alteri.

De natura Deorum, I, 17.

Page 12.— 1. lupoi xai <J>pûye; xaîAuôoi. On a observé avec raison

que Socrate cite à dessein les nations le plus généralement méprisées

parmi celles qui reconnaissaient la domination des Perses.

— 2. Maiû-cai. Les Méotes habitaient sur les bords des Palus-Méo-

tides, aujourd'hui la mer d'Azof. Eschyle, dans son Prométhée, au

vers 417, les range parmi les peuples de race scythe.

— 3. Au. Cette particule, omise par quelques éditeurs, est cepen-

dant indispensable. Aristippe a dit plus haut .je n'ai garde de pren-

dre placeparmi ceux qui ont l'ambition de gouverner; et il ajoute

maintenant : mais je ne me mets pas non plus au rang des esclaves;

ie crois etc.

Page 14 — 1 . "Icrwç àv ti Xéyoïç.Aéyeiv ti, dire quelque chose, se ren-

contre souvent avec le sens de dire quelque chose de bon, de sensé,

—2. KXaîovra; xaStcravre;. KaôtÇeiv xtvà xXatovta, maltraiter quel-

qu'un, le réduire à verser des larmes. Voici d'autres exemples de

cette locution, empruntés à Xénophon lui-même : Cyropédie, II, 2 :

Kai vôjxoi ye TuoXtTa; ôià toù xXaiovta; xaôtÇeiv eïç ôixatocxuvTjv upo-

Tpé-rcovTat. Et dans le Banquet , 3 : TicepuefjLvuveTat , cm ôuvaxat

rcoXXoùç xXaiovxaç xaôiÇetv. On pourrait dire aussi xXatovTa; xa9t-
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trcdcvre;, leçon adoptée par plusieurs éditions, puisqu'on trouve dans

YAndromaque d'Euripide, 625 :

"Oç xXàovxà ae

xai ttjv ev oïxot; <tï|v xaTOKroja'Ei xoprjv.

— 3. AoûXotç xp*Mat - Q dit indifféremment xp*]ff9at tivi ôoûXa> ou

w; 6ouX(p.

— 4. IloXiopxstv, qui veut dire assiéger une ville, s'emploie aussi

pour exprimer les vexations de toute nature que l'on fait subir à

quelqu'un.

Page 16.— 1. nàXata[xa, tour d'adresse à la lutte, et par extension

moyen adroit , raison ingénieuse. Socrate emploie ici ce mot dans

un sens ironique.

2. Sinnis, Sciron et Procruste, brigands dont Thésée délivra la

Grèce. Voir Plutarque, Vie de Thésée, 8—11, Apollodore, III, 16, et

Ovide, Métamorphoses, VII, 440.

— 3. IIpoç xoïç àvayxaioi;. Oi àvayxaïoi, comme en latin necessa-

rii, les parents.

Page 18 1. Ty)v àpytocv... èi[avayxàÇov<7iv, c'est-à-dire, ils les for-

cent à travailler.

2. 'AXXà yàp, particules qui fort souvent indiquent une objection.

Page 20.~1. Tûv toioutwv. Il faut construire : où ôoxer aot xà éxou-

<7ia xûW xoiouxwv ôtacpépetv xûv âxovxriwv, ou bien sous-entendre 7tept

devant xùiv xotouxwv.

— 2.
T
H, quatenus; xocvxï], hactenus.

Page 22.— 1. Ai p*a5ioupytai, Vhabitude de tout faire avec mol-

lesse et légèreté.

Page 24.—1. "Epywv è^txveïaôai. Le verbe èl[ixveï<76at, parvenir à,

prend un génitif partitif, comme les verbes Tuyyàveiv, Xayyjxvetv, et

autres.

— 2. 'HcioSoç. Voyez Hésiode, Œuvres et Jours, 285 et suivants.

— 3. AeiY). On lit dans Hésiode ôXiyr].

— 4. "IxYjai, leçon de Brunck. On lisait txyjxat, verbe sans sujet

,

qui s'expliquait cependant par l'ellipse dexiç.

— 5. TritôtY). Remarquez l'emploi du féminin après les adjectifs

jjuxxpo; et tprixûç, qui sont au masculin. On dit également bien à oTulo;

et y) otfxoç.

— 6. Épicharme, néàCéos, poète et philosophe pythagoricien,

florissait en Sicile vers 440 avant notre ère. Il avait introduit la comé-

die à Syracuse, sous le règne d'Hiéron I. Il fut le premier qui établit
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une action dont toutes les parties fussent liées entre elles et traitées

dans une juste étendue. Apollodore avait fait un recueil de ses comé-

dies ; il ne nous en est resté que quelques pensées, citées par divers

écrivains.

— 7. Twv Tcôvtov... xàyàô' oi ôeou Horace a dit :

Nil sine magno

vita labore dédit mortalibus.

Sat. I. 9, 60.

Et Voltaire :

Le bonheur est un bien que nous vend la nature.

Le scoliaste d'Hermogène attribue ce vers non pas à Épicharme, mais

à Platon le Comique. Voici le passage du scoliaste : ïlXàxwv xi yàp yr\Gv

Ttov yàp 7c6vwv

utoXoùffiv ^(juv 0! Geoi Tàyaôà'

xai SotpoxXyjç*

Hôvoç y^P» &Ç XÉYovxnv eOxXeiaç uaT^p*

xai ô ev MiXvJTio 6e6ç*

OOSèv aveu xa[/.aTou TréXet àvSpàaiv eùuexèç épYOv

xai îïàXiv

nâvTa tcovo; xeuxet Se PpoToîç, fieXéryi re PpoTeÎYj.

— 8. Mweo, Ionien pour fjuoov, de {xàou.at-ti5(jLat. Ce verbe est em-
ployé dans le même sens que Çr,Teïv, comme on le voit par le passage

suivant dePhornutus, De natura Deorum, 14 :KaXoùvmt Se Moùaai

àuè tyjç [X(ô(T£co;, ô ètm, Çr)TY]<7ea>ç, xa96 eipiryrai' ^Û 7lOVYipÉ, xtX.

—9. IIpôSixoç. Prodicus, sophiste et rhéteur d'Iulis, dans l'île

de Céos , disciple de Protagoras , vivait vers l'an 420 avant notre

ère. Envoyé par ses compatriotes en ambassade à Athènes, il y ensei-

gna publiquement l'éloquence, et eut pour disciples Euripide, Socrate,

Théramène et Isocrate. Il fut joué avec Socrate dans la comédie des

Nuées d'Aristophane ; le même poëte le met encore en scène dans les

Oiseaux ; il disait aussi dans une comédie perdue, intitulée Tayriviaxai :

Tôv âvSpa toOtov r\ piëXiov Siéçôopev

^ IlpôStxoç.

Entretiens mémorables. — II. 7
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Cette allégorie du choix d'Hercule est tirée d'un recueil de déclama-

tions intitulé
TQpat ; elle a été imitée par Lucien (uepi xoO èvu7rvtou,

6), par Silius Italicus et par Saint Basile.

—10. Ikpixov 'HpaxXéou;. Véloge d'Hercule, repl 'HpaxXéovç, était

l'une des déclamations renfermées dans ce recueil (

T
Qpoa) dont parle

Suidas.

Page 26.—l.'07roT£pavTc6vô8wvTpà7tYiTat.Cicéron,c?e Officiis, 1,32,

traduit à peu près ce passage: Nam, quodHcrculemProdicium dicunt

(ut est apud Xenophontem)
, quum primumpubesceret (quod tem-

pus a natura, ad deligendum quant quisque viam sit ingressurus,

datum est), exisse in solitudinem, atqueibi sedentem, diusecum
multumque dubitasse, quum duas cerneret vias, unam volupta-

Us, alteram virtutis, utram ingredi melius esset ; hoc Herculi,

Jovis satu edito, potuit fortasse contingere.

— 2. Aoxav ©aîveaôat. Aoxetv se rapporte à l'impression que pro-

duisait cette femme sur Hercule; oaivecrôai, à l'apparence qu'elle

offrait

.

— 3. 'OpôoTepav Trie c?0<7E(o;. Comparez avec ce passage Horace,

Sat. 1,3, 123:

Candida rectaque sit, munda hactenus, ut neque ioDga,

uec roagis alba velit, quam det natura, videri.

— 4. *0[L[t.a,xa. iyz\.v âvaTi£TTTa[xeva. Le participe àvaTceuTajj.eva

peut être considéré également bien comme appartenant à l'un des

deux verbes àvowreTdcwvfu ou àvi7ro)f/,i. Dans le premier cas, il faudrait

expliquer des yeux ouverts ; dans le second, b^a-zoa âvaTO7rra|jiva

ndiquerait la vivacité, la mobilité du regard.

Page 28. — t. AiàHeiç. D'autres éditions donnent oié<rr„ qui seraitun

exemple unique; quelques-unes corrigent ôiot^yj; enfin d'autres

donnent S'.atTyjCïi, oiayevYjcnr], ôioîact;, àia.Ttlé<jtiç.

Page 30. — 1. 01?... toùtoiç. Attraction pour à... to-jtoiç.

— 2. TiroxopiÇofjLsvoi. Le sens ordinaire de uuoxopt^£(r6at, comme le

fait remarquer Coray,est donner un nom flatteur à une chose désa-

gréable, un nom honorable à une chose honteuse. Ce mot est em-
ployé ici par antiphrase, et signifie donner un nom odieux à une
chose aimable.

Page 34. — 1 . 'A<7xï)téov, comme s'il y avait à<rxy)a£i (xaOyixéov ,

il faut apprendre par l'exercice.

— 2. lùv 7covoiç xal îôpâm. Peut être, à cause du pluriel iwvoi;,

faudrait-il lire ïSpwat. On trouve dans la Cyropédie, VIII, 8 : Bou),6-
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(xevot Stà reovwv xai tôpcoTiov xà awfJiaTa orepeoûffOat. Et dans Plutar-

que, Vie de Déméfrins, 38 : 'I8pô)Te; ôijeïç.

— 3. Tî ôs <7Ù àvxôov lxsi3« 0n Pe,,t comparer cette discussion à

une scène fort comique du Plutus d'Aristophane, où la Pauvreté

cherchée prouver à Chrémyle et à Rlepsidème qu'elle est la source de

tous les biens, tandis que la richesse n'enfante que des maux.
Page 36.— 1. ToO ôs'pouç yiova... Çyiteï;. Kiihner donne à côté de ces

mots cette phrase de Pline, XIX, 19, 6 : Hi nives , Mi glaciem po-
tant, pœnasque montium in voluptatem gulœ vertunt : servatur
algor œsfibus, excogitaturque ut alienis mensibus nix algeat.

— 2. ToO uàvTtov yjStcrrou àxouo-fjiaTo;. Cicéron, pro Archia, 9:

Themistoclem dixisseaiunt, quum ex eo quœrerelur, qaod acroa-

7)io, aut cirjus vocem Ubentissime audiret : Ejus a quo sua virtus

optime prœdicaretur

.

— 3. ©ioctou. On appelait ôtaao;, particulièrement, la foule qui

suivait Bacchus; ici, GLclgo; signifie simplement une foule, une réu-

nion quelconque.

— 4. Oc se rapporte à o! ôiaaôorat , implicitement compris dans

Gîcccjoç, substantif collectif.

Page 40.—1. QâùlovGi. Expression métaphorique; on en trouve une
semblable dans Cicéron, Tusculanes, I, 49 : Harmodius in ore et

Aristogiton , Lacedœmonius Leonidas, Thebanus Epaminondas
vigent.

— 2. Trjv imxaptTTOT<xTY]v. Cette forme du superlatif de fxaxàpto;

ne se trouve que dans Xénophon. Lui-même cependant , Cyropédie,
VII, 2, emploie l'autre forme u,axapiu)TàTY]v.

— 3. Ttjv Ou' 'ApexYjç tzcûoevcw. Kiihner fait remarquer cet emploi

du substantif avec la préposition Otto, comme après un verbe passif.

Il cite quelques exemples de cette construction, qui est assez rare.

Cyropédie, III, 3 : "HSsctÔoci xr\ vtzo 7t<xvtcov tiu^. Thucydide, II, 65:

'EyîyveTo xe >6ya> jxèv 87]u.oxpoma, epyo) 8è uuo toù TrpcoTou àvôpo; àpyr\.

Platon, Banquet : 'Htty)u,£vw çyjç iiy.riç, vtzo twv 'koIIûv. Nous trou-

verons au livre III, cbap. 12 : Tô^èv Oitotûv xXeioôiv xai ItcoejuSwv, zà

ôè \jtco tc5v a>(jLtov (sous-entendez fiâpoç).

Page 42.— 1. Aau/icpoxXea, xôv TrpeaêuTaxov ulov. Socrate eut trois fils,

Lamproclès,SoplnonisqueetMéne\èneouMénédème.DiogènedeLaërce
et Suidas disent qu'il avait eu le premier de Xanthippe, et les deux
autres de Myrlo, fille d'Aristide le Juste. Mais les écrivains contem-
porains de Socrate ne font nulle mention de cette seconde femme
qu'il aurait épousée après la mort de la première, ou qu'il aurait eue
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en même temps, selon Salyrus. Ainsi Platon, dans son Apologie de

Socrate et dans le Phédon ,
parle des enfants de Socrate et de Xan-

thippe, mais il ne dit absolument rien de Myrto, et Xénophon garde

le même silence. Il faut donc regarder comme une fable l'histoire de

ce double mariage.— Tov TipeaSutarov est un superlatif relatif.

— 2. Toùç ti iroioùvTaç . . àiroxaXoOcrtv ; Kiihner fait remarquer

cet emploi d'une double interrogation dans la même pbrase. Nous en

avons déjà vu un exemple au cbap. 4 du livre I
er

: 'A/À', ôxav ti

TtoiTiGtàai , vopLietç aùxoù; crov cppovTtÇetv ; On comprend facilement ce

que cette forme, qui n'a rien d'embarrassé, donne de rapide à l'ex-

pression de la pensée. On en trouve aussi quelques exemples en

latin. — 'A:ioxaXetv prend toujours un double; accusatif, lorsqu'il est

ainsi rapproché de ôvojjta. Xénopbon, Œconom. VII, 3 : xaXoùai

{xe toOto tô ôvotxa. Voy. Matthiœ, §§ 420 et 567.

— 3. El àpa se traduirait bien en latin par numforte.

— 4. "QçTzto tô àv8pa7to6iÇe<78ai . . . xai t6 àyjxpicretv. Remarquez

que quelquefois, après un membre de phrase qui commence par oiçrep,

on supprime ouxw; qui devrait être en tête du second membre.

Page 44.— 1. Kcù aàXa. Suppléez èaxailâ^v.

— 2. MetÇw àyaôà. On peut indifféremment contracter ou non le

pluriel de l'adjectif (j.e(Çiov. Ainsi on trouve dans Xénophon fisîÇova

et [AeiÇto, p£),Ttova; et peÀTtou?, £).(xtto\j; et /stpova;. Observation de

Kûhner.

— 3. ° A or,. Ay\ a souvent la force que l'on donne aux mots latins

ut satis constat.

—4. ZY][xiav ôàvatov ue7rcHY]xa<ji. Sauppe fait remarquer avec raison

que l'on dit avec l'article Ôâvato; r, Çr,|jua ècm'v, tandis que l'article

est toujours omis dans Oàvaxov Çr,|juav tixttsiv, eTciTtô&crOai, uoiêïv.

Page 46. —1 . flaûcrorceç. Après ai rcôXeiç, on attend naturellement

7iau(Touaat ; il faut rapporter ïiauGovxe; à o! 7ioXTt<xi, dont l'idée est

renfermée dans ai 7r6)ei:. Nous avons vu déjà plusieursfois des exem-

ples de cette irrégularilé.

— 2. OOte yiyvùkrxov . . . mxe ty)(j.. ôuvây.svov. On peut considérer

ces deux participes comme des accusatifs qui dépendraient de rpéçei,

ou comme des nominatifs absolus qui tiendraient la place de yiyvu>-

oxovtoç et ouvatxévou. Cette seconde explication me satisferait davan-

tage, parce que le verbe xpsçei est non-seulement très-éloigné des par-

ticipes qu'on voudrait lui donner pour régime, mais encore accompa-

gné d'un autre verbe, ÈTuneXeîTai, qui ne gouverne pas le même cas.
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Page 48.— 1. 'Etùtw (3îa> uavxu Voici le sens de cette phrase: Elle

dit des choses si dures, qu'au prix de la vie on ne se résoudraitpas

à les entendre. De même,- Cijropédie, III, 1 : 'Eut nôau* àv èOe).ot;

xrjv yuvaïxà erov à/.oùaai cm axeucipopetç ; Et Démosthène, Sur la cou-

ronne : "A 8' rj[X£Ïç irpô; xaùxa àvx£tTtOfjt.£v, Ta [xèv y.aO' ëxaaxa âyio [xèv

àvTt UaVTOÇ Tl[i.Yl(7a{{XrjV àv £17U£IV xoO Piov.

Page 50.— 1. Enux. Cette forme est plus rare chez les Attiques que

celle de l'aoriste second, etrcov. On trouve plus souvent la seconde

personne eluaç
,
jamais eiTrajxev , très-souvent eStcxte , et enfin rare-

ment etTcav.

Page 52. — 1. Eùxàç à7rooi86vai , vota reddere
,
persolvere quœ

dits promiseris.

Page 55.—l.'Eàv Se Ttç yovéa; (xy) Oepausu/]. Solon avait établi une loi

qui portait des peines très-sévères contre les outrages des enfants en-

vers leurs parents. Cetle même loi ordonnait aux enfants de prendre

soin de leurs parents lorsqu'ils étaient devenus vieux ou infirmes, ou

qu'ils tombaient dans la misère. Celui qui enfreignait les disposi-

tions de cette loi avait à subir une accusation appelée ypaçyj xaxtôcrscoç

yovécov.

— 2. "Apxeiv, xùiv èvvéa àp/ôvxtov eva yevécrôai. Coray. Il vaudrait

mieux peut-être entendre par àp^etv l'exercice de toute magistrature,

et non pas seulement de l'archontat.

— 3. Oùt' a>lo . . . oùSèv av. Suppléez le participe rcpaxx6|x£vov,

comme on a dans le membre de phrase qui précède xà tepà 6u6«

(ieva.

— 4. 'Ev xaïç xàiv àp^ôvxiov oox'.(xa(7iatç. Le citoyen qui briguait

l'archontat était soumis à une enquête, et obligé de donner toutes les

explications qu'on lui demandait sur sa famille, sa vie, sa conduite

passée, etc. L'enquête qui se faisait dans le sénat s'appelait àvàxpicuç;

celle qui se faisait sur la place publique, 6o-/.i[xacria.

Page 56. — 1. Toùç yoveïç. Quelques éditeurs donnent xoù? yovéaç,

qui n'est pas moins bon. Les Attiques font indifféremment en eïç

et en éccc, l'accusatif pluriel des substantifs en eûç.

— 2. Chéréphon, l'un des disciples les plus dévoués de Socrate,

et l'un des interlocuteurs du Gorgias, mourut dans l'intervalle qui

sépare le retour de Thrasybule et la mort de Socrate. Son frère Ché-
récrate lui survécut.

— 3. Elue [xoi, qpri. On va voir, dit Coray, que Socrate ne perdait
pas le temps, comme le lui reproche Aristophane, à discuter avec ses
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disciples sur les objets les plus frivoles, Voici deux vers des Nuées,
144 et 145, qui ont trait particulièrement à Chéréphon :

WvripzT àpxi XatpeopcLvxa Zwxpàr/i;

il/uXXav, ÔTiôaou; àXXoixo xoitc, aÛTYj; 7:ôôaç.

— 4. Xpyiaiacotepov vofuÇouai xpw<xicc. Après xpv)<n[xa)Tepov, sous-

entendez xxr^a, qui est exprimé au chap. 14 du Banquet : Eiôcbç ou
7_p7Î(xaTa rjôù XTfjfjia.

Page 58.— 1. "Oçrap... Y^Y^évouç cpîXouç, comme s'il \ avait &ç7r£p

eiYÎYv0lvT0 ; c'est un accusatif absolu. Schneider fait observer que, de-

vant un participe, l'usage de d>ç est plus fréquent que celui de wçTcsp.

— 2. Kai pjv. On comprendra bien
,
par les deux exemples que

j'emprunte au grammairien Apollonius, quelle est ici la valeur de ces

deux particules : Où (3Xe'tuo, xai [jlyjv yjjxepa èaTÎv. 'E^sucraxo, xai txy]v

àYaôâç è<ro. D'autres fois, comme nous l'avons déjà dit, xai [xriv in-

dique seulement la transition d'une idée à une autre.

Page 60.— 1. 'Ottote uavrôç èvSéoi, quand il s'en faut du tout au
tout.

Page 62.— 1. Eï xùva piv, eï. Cette répétition de la conjonction et

n'est pas plus surprenante que celle de à/, que nous avons déjà

rencontré plusieurs fois. On trouve de même en latin si redoublé.

— 2. Aéôo'.xa \ir\ o\>. Voyez livre I, note 2, de la page 8.

— 3. riotxiXov, artificiosum ,
prudenter excogitatum.

—4. Oiç Se xal au ÈTuaraaat. Attraction, pour xovxoiçôèàxai au in.

Page 64. — 1. OOx àv cpôàvoi; XeYtov. Que ne dis-tu tout de suite?

Idiotisme bien fréquent, dont Matthise donne l'explication au § 553, 1.

— 2. Eï; Tr,v exeivov. Sous-entendez tiôàiv, y?(
v ou ywpav.

— 3. Aùtôv èxeîvw 7toieïv. Le pronom aûxô;, comme le fait remar-

quer Kûlmer, s'emploie souvent à la place des pronoms personnels.

Démosthène, Olynth. Il, 1 : ôeï xoivuv, to àvopeç 'A6y]vaïoi, tout' rfir,

axoTieïv aÙTou;, c'est-à-dire upâç.

Page 66. — 1. Kai \ir\v yz, en latin atqui certe.

— 2. IIpo; xrjv cpûaiv xauTYiv. Quelques éditions donnent 7rpà£iv,

d'autres çiXiav. 4>uaiv peut très-bien s'expliquer; voici l'interpréta-

tion latine de Leunclavius, rapportée par Kiïliner : si mihi videretur

Chœrephon ad taie ingenium prius inducendum aptior esse.

— 3. NOv ôe. . . rjYoufjievo;. Les Latins se servent aussi avec une

idée d'opposition, souvent avec une idée de transition, des mots nunc,

mtnc autem, nunc vero, — 'HYouixevoç, commençant.
— 4. Oùôatj.ù>ç 7upoç ffoO. La préposition upoç avec le génitif signi-
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fie souvent ce qui est le propre d'une personne, ce qui est dans son

caractère ou dans ses habitudes.

— 5. 'ïiravacrojvai se trouve ordinairement avec un régime. Ainsi,

au chap. 4 du Banquet, on lit : 'Vuavîtrravxai 8s [jwi rjÔYi -xai ôàxtov

xai ôôtov è!j£(7TavTai. Le régime est omis ici, parce que l'idée de siège

est déjà comprise dans xa6riaevov.

Page 68.— 1. Koity) [uxtaxijj Ti{*Yj<rai. Voy. Homère, Iliade, IX, 617,

Odyssée, XXIV, 254.

— 2. Aoywv Ô7ceî?ai Tivi, céder la parole à quelqu'un; ).6yotç

uTreï^ai tivoç, déférer aux avis de quelqu'un.

— 3. 4>iX6tiu.o; doit être pris ici en bonne part, de même que

cpiXôveixoç s'applique quelquefois à une émulation louable. Kûhner.
— 4. Ti yàp àXXo. r, xivôuvsûsreiç. On supplée facilement l'el-

lipse des tournures de même nature que celle-ci. On en trouve encore

en latin. Tite-Live, XXVII, 21 : Classis ad insulam se recepit, nihi'

aliurl, quam depopulato hoslium agro.

—5. «ïnXovaxricreiv. Quelques textes donnent ©tXovncrçffeiv.

Page 70.—1. Tw yeipe... àXXirjXaiv... à<pe[i.svu>. Il n'y a rien de plus

fréquent que l'emploi du masculin, au duel, avec des noms féminins;

ce qui est plus rare, c'est ce changement de genre dans une mêmt
phrase , à deux mots de distance. Du reste, ce n'est jamais qu'aux cas

indirects que le féminin reparaît.

— 2. 'OpYutâ, l'espace compris entre les extrémités des bras

étendus à droite et à gauche, f] xc5v àfiçoTsptov yetpûiv sxTacuç, dit Hé-

sychius.

Page 72.— 1. <I>îXo; aatpri;, un ami clair, que l'on connaît, un ami

éprouvé.

— 2. Kai yàp oixiac . . . Cicéron, in Lœlio, XV : Quid autem
stultius quam, quum plurimum copiis, facultatibus, opibus pos-

sint, cetera parare, quœ parantur pecunia, equos, famulos, re-

stera egregiam, vasa pretiosa ; amicos non parare, optimam et

pulcherrimam vitœ, ut ita dicam, supellectilem?

Page 74. — 1 . To tuX^ôoç siôôxaç. Diogène de Laeice, II, 40 : "EXsye

ôè d); 8au[xà^ot to fièv exaaxov eiTCtv àv paôiw; ocra éyoi, <pîXovç ôè où/.

àv ôvofxâaai ôtcotou; xéxTY)rar oûtwç ôXiywpw; ëyeiv uepi aùxov;. Cicé-

ron, ira Lœlio, XYII: Sœpe (Scipio) querebatur, quod omnibus in

rébus homines diligentiores essent, ut capras et oves quot quisque

haberct, dicereposset, amicos quot haberet, nonposset dicere.

— 2. nàXtv se place souvent à côté des verbes composés avec la

préposition àvà.



152 NOTES SUR LES ENTRETIENS DE SOCRATE. — L. II.

— 3. Toffoùrov ne doit pas se prendre ici comme en latin tantillum,

mais comme tantum dans un sens ironique.

— 4. IIpoç Tiotov xtYJfxa xûv à\\(àv, pour repoç uotov àXXo xxyjjjux.

Page 76.— 1. EweTUffxyet- Mot rare; il se. trouve dansPolybe. Ob-

servation de Courier.

— 2. Ta ù>xa Trpoaxououat. Le verbe est mis ici au pluriel avec un

nom neutre, contre l'usage, sans doute pour la symétrie et l'harmo-

nie delà phrase.

— 3. 'E^pxsoev. Aoriste d'habitude.

Page78.—t. 'AvxictOévy). Antisthène, qui avait d'abord étudiésousle

sophiste Gorgias, fut ensuite disciple de Socrate, et devint le chef des

philosophes connus sous le nom de cyniques. Il avait composé un

assez grand nombre de traités, dont il ne nous reste que les noms.

Des lettres qu'on lui attribue sont arrivées jusqu'à nous.

— 2. Nixtaç ô NixYipàxou, Nicias, fils de Nicérate. Voy. Plu-

tarque, Vie de Nicias, IV, pour les détails qu'il donne sur sa richesse.

Page 80.— 1. Xp^àxcov xai 7r6pu)v. Quelques éditions donnent 7r6vwv

au lieu de Tropwv ; d'autres suppriment xou et mettent, au lieu de no-

ptov, l'adverbe uàvu. Il n'y a aucune raison bien forte de préférer l'une

de ces trois leçons; celle qui est conservée ici appartient à Schneider.

— 2. flpiatfxriv àv <piXov (xoi elvat. Xénophon met habituellement

ôjçxe après le verbe uptaaôou. Ainsi, au livre III, chap. I, de la Cyro-

pédie, on lit : Ae£ov [xoi, Trôaou àv irptaio, w;xe xr,v yvvaîxa à7roXaé£Ïv.

Et au livre VIII, chap. IV : Oùx àv 7tptai6 ye TOxpwtoXXov, wçte «toi xaùxa

elprjffOai.

— 3. Kai à7r;oôiôà>Tai xoû eûpovxoç. Coray corrige à tort cette leçon

pour mettre à7roSiSoxoa xou evpY]6évxo;. AuoScooorôai xou sùpovxoç veut

dire vendre au prix que Von trouve: c'est une locution ainsi faite
;

en voici encore un exemple tiré du discours d'Eschine contre Timar-

que, 39 : Où5è xvjç àijiocç é'xaaxov xcov xxYi(xàxa)v à7ceô(Soxo àXXà xou

r$r\ eup{<Txovxoç àueStSoxo. Le verbe àixo8i86vat ne prend qu'au moyen
le sens de vendre.

Page 82. — 1. <ï>pevoOv, mot ancien et poétique, dont on a peu

d'exemples.

— 2. 'E7uxeipoîr](A£v. On trouve rarement au pluriel, ditKuhner, la

forme attique de l'optatif des verbes en e'a>.

— 3. IIpûxov jxév. Ordinairement, après irpwxov (xev, vient un mem-
bre de phrase commençant par les mots correspondants elxa ôe De
même en latin, Cicéron, Tusculanes, V. 27 : Primum ii, qui sapien-

leshabentur... mulieres vero...
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—4. Ti yâp. Forme rapide que l'on emploie pour passer, sans tran-

sition complète, d'une idée à une autre.

Page 84.— 1. Au^utxëoXoç, qui est peu sûr dans ses engagements,

qui les tient mal.
— 2. My)Ô£ 7tp<k sv. Tmèse familière aux Attiques, au lieu de 7:pè;

— 3- Evopxoç. On a voulu remplacer ce mot par exiopyo;, qui n'est

qu'une simple conjecture, bien qu'elle soit ingénieuse. Eûopxoç va du

reste fort bien avec eû|ù|xêoXo;, dont il complète l'idée : un homme
fidèle à sa parole et qui remplit ses engagements.
— 4. 'EXXeiuscrôou . On dit plus souvent éXXeiîreiv.

Page 86.— 1 . Koù ôyj. Ces particules indiquent ordinairement une pror

position tellement unie à la précédente qu'elle doit être considérée

comme une conséquence ou une déduction rigoureuse de cette pre-

mière proposition. D'autres fois, comme en latin et vero, elles marquent

une gradation,

— 2. "Ov àv yj(xïv te ôoxrj... svavtiwvTai. Sous-entendez après cha-

cun de ces deux verbes cpîXov uoisïo-Oou

.

Page 88.— 1. Où xaxà uoôaç. On a traduit ces mots par l'expression

latine velocitate pedum, à la course. Il vaudrait mieux entendre, je

crois, à la piste. Tite-Live, XXVII, 2 : Marcellus... vestigiis institit

sequi.

— 2. Ot èxôpoî. On sait qu'il existe une différence de sens entre les

mots ixôpôç, celui qui hait quelqu'un, et TioXéfxto;, celui qui

marche contre quelqu'un les armes à la main. Quelquefois cepen-

dant, comme ici, la différence s'efface, et l'on met l'un de ces adjec-

tifs à la place de l'autre.

— 3. 'Eutoôà; èuaSsiv xivi, en latin, incantare aliquem.

— 4. <ï>i)/rpa. Le mot cpiXxpov est une syncope de <pîXY]tpov, moyen
d'inspirer de l'amitié on breuvage qui inspire de Vamitié. On trou-

ve aussi son opposé [uarrrpQv, moyen d'inspirer de la haine.

—5. Aeûp' àys Sr\. Odyssée, XII, 184. Le texte porte : Aeùp' ày' twv.

— 6. ToT; èV àpsTYjv cpiXoTi[xou[x.evoiç. Cicéron, de Finibus, V, 18.

Mihi quidem Homerus hujusmodi quiddam vidisse videtur in Us,

quœ de Sirenum cantibus finxerit . Neque enim vocum suavitate

videntur aut novitate quadamet varietate cantandi revocarc

eos solitœ, qui prœtervehebantur, sed quia multa se scire proji-

tebantur; ut homines ad earum saxa discendi cupiditate adhœ-
rescerent.

— 7. £x£86v ti.. xoiaOxa, taliafere.
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Page 90.— 1. 'EuicTTaiTo .. eicotet. Remarquez l'emploi de l'optatif et

de l'indicatif dans une même phrase. Socrate ne fait d'abord que rap-

porter cequ'ii a entendu dire, et, voilà pourquoi il seseit de l'optatif;

mais il i éprend la forme indicative, dès qu'il énonce ce fait positif:

Périclès se faisait aimer d'Athènes.

— 2. Ueptà^a; ti àyaôôv aù-qj. Coray regarde ces mots comme une

allusion à la construction du Pirée, dont les Athéniens étaient parti-

culièrement redevables à Thémistocle.

— 3. AéyetvTe xoù 7rpârreiv. De ces deux verbes, dit encore Coray,

le premier se rapporte à Périclès, le second, à Thémistocle.

— 4. 'Ewpwv yàp. Schneider sous-entend avant ces mots : <j>ur,v

olôv te eivai.

Page 92 — 1. Kaî, rcepi ou..., oioOà uvaç. Joignez xai à otffôà xivaç.

— 2. 'E£ é-coî[xou, en latin, facile. Kiihner.

— 3. "OxapdaTst ce... cm. Ce qui te trouble, c'est que. De même
Platon, l'État, VI : S ulv itâvxtov QauuiarîTOTepov àxoùcrat, oti... £7rv)-

ve'crafj(.ev.

— 4. XaXs-jKOTepov xpwjxévou;. Sous-entendez aKkr\Koiz.

Page 94. — 1. noXefxixûç est sans doute pour tvoXsjxîwç. Le premier

s'emploie avec une idée d'éloge : valeureusement, belliqueusement.

Le second, au contraire, indique simplement un état d'hostilité, et

souvent d'hostilité basse.

— 2. El Se Sy), si vero.

Page9G.— 1. Mkjyjtov ôè ô cp&ôvoç. L'adjectif u.kjy]t6; signifie ordinai-

rement haï, odieux; quelques éditeurs proposent de lire [ai<7Y)tix6v, et

le sens serait alors : lajalousie produit la haine. Cette explication me
semble la meilleure, mais il n'est pas nécessaire de changer iuotjtov

en [x«7YiTix6v ; car on trouve un grand nombre d'exemples d'adjectifs

dont la forme est passive, et qui prennent une signification active.

Page 98.— 1. "Epiv Sia-uOscrôai, litem componere inter se, apaiser

un différend que Von a avec quelqu'un. De même, Dion Cassius,

LUI, 7 :Toù; èjxapuXtou; 7toXétxou;;.. xoù o ,.ZTzoAe\i.f
l
c>cr.[i.ev xaXtoçxai ois9c-

u.e8a ç>i),av6pumto;.

— 2. Ta u.£Taji£XYia6[Asvov. C'est comme s'il y avait tyjv p.eTatjiXeiav

YEVYiao(xevriv. Empêcher la colère de se porter à des excès qui cau-

seraient du repentir.

Page 100. —l . Totç wpcmoroiç auvôeuivouç... levai. Xénophon aurait

pu mettre aussi bien auvOsuivoiç ; mais , comme le fait remarquer

Schneider, dans toutes les phrases construites de la même manière que

celles-ci, il préfère l'accusatif. Nous avons déjà vu au liv. I, eh. I, 9 : i
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Hecttiv àpt6[x)rj<7avTaç... sîSévai. — 2iivTi0£<j8at, faire un pacte, une
convention, une alliance.

— 2. Toùç àytovaç... svixtov. On dit de même vtxav Ttuy^v, yvw{«)v,

GÎxrjv.

— 3- 'ExeT, c'est-à-dire èv toTç yv[xvtxoïç àytôcrt.

— 4. 'Ev ce toïç 7toXiTtxoTç. Suppléez àycôcu, qui est exprimé dans
la phrase précédente.

— 5. Kai pîv, atqui.

Page 102. — i. 'EXàrrovaç, sous-entendez ôvxaç.

— 2. 'Epamxoç, habile dans la science de l'amour. Il faut en-

tendre ici l'amitié au lieu de l'amour.

— 3. Tri; ^uvouaia;. Sous-entendez evsxoc.

Page 104. — 1. KaTeureïv, et plus bas xar^yopeiv, accuser, dénon-

cer , sont pris dans un sens ironique.

— 2. "Oxi, àyoccrou te ocOtoO. Le verbe àyaaÔou se construit fort ra-

rement avec le génitif seul de la personne ; on met ordinairement à

l'accusatif le nom de la qualité que l'on admire chez celui dont on

parle.

— 3. 'AXXà xat, imo vero. Il faut sous-entendre devant ces deux

conjonctions, pour en bien comprendre la valeur, tout ce membre de

phrase : où (xôvov où ôo£co oiaëàXXEcrÔai, àXXà x.

4. 'Eauxoù, pour o-EavroO.

Page 106. — 1. "Eyvcoxa; àvSpôç àpeTyjv stvat. Remarquez cette con-

struction du verbe yiyviôcrxstv avec un infinitif quien'dépend ; elle

est plus fréquente lorsque yiyviôcrxEiv a le sens de décider, résoudre.

— 2. Ma Aï' où/. Les lignes qui suivent, jusqu'à crû (jlèv àpa, ecpy],

xtX.,sont supprimées dans un grand nombre d'éditions, sans que l'on

voie aucun motif de cette suppression.

— 3. Aspasie de Milet , fille d'Axiochus, quitta de bonne heure sa

patrie pour venir enseigner l'éloquence à Athènes. Périclès, qu'elle

épousa dans la suite , et Socrate , furent du nombre de ses auditeurs.

Ce dernier paraît avoir eu pour elle la plus grande estime ; on peut

s'en convaincre en lisant le Ménéxène de Platon , où Socrate récite

à la louange des héros morts pour la patrie une oraison funèbre qu'il

vient, dit-il , d'entendre prononcer par Aspasie.

— 4. Micteïv àXXyjXouç te xai ttjv Trpo[xviQ<ra[AévY|v. Strepsiade , dans

les Nuées d'Aristophane , au vers 41 ,
parie ainsi à son fils :

E16' tocpEX' ri 7ipo[Jt.vY]crrpi' àTroXécrôai xaxtoç

fjTt; (jle yr](xai '-rcvipe ttjv crrjv (ArjTÉpa !
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Page 108.— i.'û; ôvti. L'édition de Kiihner porte <b; àv ; Kiihner

donne à ces deux particules , ainsi placées , le sens du latin quasi.

Page 1 10.— 1. 2uvTO(xt*>xàxY). Cicéron, de Officïis, II, 12 : Prœclare
Socrates hanc viam adgloriamproximam et quasi compendiariam
dicebat esse, siquis id ageret, ut, qualis haberi vellet, talis esset.

— 2. "A <7uvotSa aùxùi. Le sens primitif de auvetSévai xivî est sa-

voir avec quelqu'un ; de là on passe naturellement à un second

sens, servir de témoin à quelqu'un, qui n'est qu'une consé-

quence du premier; enfin, savoir quelque chose sur quelqu'un.

Kiihner.

— 3. 'Apt<rrapxov. On ne sait rien de particulier sur cet Aristarque

— 4. Ixvôpwrctoç ëxeiv , avoir l'air triste , de mauvaise humeur.
Page 112. — 1. Xpyj ToOpàpouçfJLe-uaoeôovaixoîçcptXoiç.Coray rappro-

che de ces mots le précepte de Paul, dans son Épître VI aux Calâtes :

AXXyjXwv xà papy] (3a<yxàÇ£X£. On a déjà pu remarquer que sur bien des

points la morale païenne de Socrate aété reproduite par la morale chré-

tienne. Userait facile d'en donner des exemples presque à chaque page.

— 2. 'Erai £<rca<yta<rev rj itôXiç. Lorsque Lysandre eut établi à Athè-

nes les trente tyrans, tous les citoyens qui voulaient la démocratie se

retirèrent au Pirée, sous la conduite de Thrasybule , et s'y maintin-

rent les armes à la main. Voy. Xénophon, Helléniques, liv. IL

— 3. Tscro-apaçxaîôexa xoùç èXeuOepouç. Kiihner donne xeiraapsçxai-

ôexa, forme ionienne de l'accusatif, qui ne fut employée que plus

tard par les Attiques. — Voici comment Ernesti explique la valeur de

l'article qui se trouve devant eXeuGepouç : nota vis articuli : quatuor-

decim et iiquidem liberi homines, ut de servis nihil dicam. — On
emploie le masculin , comme ici , bien qu'il s'agisse de femmes, lors-

qu'on veut simplement indiquer la condition des personnes ; si l'on

parlait de choses propres aux femmes, il faudrait absolument le

féminin.

— 4. 'OXtyavOpwTua... Yeyove. Un nombre tout à fait considérable

de citoyens avaient été mis à mort par les Trente; d'autres s'étaient ré-

fugiés dans le Pirée, à Mégare et à Thèbes. Voy. Xénophon , Hellé-

niques, II, 4.

— 5. AaveiÇeiv, prêter; 8aveÊÇe<r8ai, emprunter.
— 6. Ilpôxepov répond au comparatif latin citius.

Page 114. — 1. 'O Kepàpuov. Il n'est question nulle part ailleurs

de ce Céramon.

Page 116— l 'Ijjiàxià te... xai èÇoopôe:. On appelait i[xàxtov, pal-
lium, le vêtement de dessus

,
que les Romains appelaient toga. —
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Xitwv est l'habit de dessous, chez les Latins, tunica. Suivant Aramo-

nius, le diminutif /iTwviaxoç , tunicula , se disait du vêtement des

hommes, et/itumov, de celui des femmes ; mais Pollux, VII, 55,

appelle xt'owîaxo? le vêtement des jeunes filles. — XXa[u)ç , manteau

plus épais , manteau de cheval
,
parce que les Thessaliens

,
qui étaient

fort adonnés à l'équitation, l'avaient porté les premiers. Pollux, X,

124 : 01 'Attixoc tô Xeutôv ^XavtSa , xai xo îuTTtxov yXajjnjSa, obc; 0£.x-

xaXùv. — 'EEwjjitç , habit court, propre aux esclaves et aux gens du

peuple, qui servait à la fois de manteau et de tunique. Celui des es-

claves n'avait qu'une manche ; celui des hommes libres en avait

deux, qui cependant ne couvraient pas entièrement le bras.

— 2. "EraiTa, et tamen.
— 3. nâvxa [xàv ouv. Les particules (xèv ouv ont quelquefois une va-

leur corrective, comme en latin imo vero\ d'autres fois, elles ont la

valeur affirmative de utique.

— 4. NauaixuÔYiç. Aristophane parle aussi de ce Nausicyde, au vers

426 de YAssemblée des femmes.
— 5. Collyte était un dème de l'Attique; il appartenait à la

tribu Égéide.

— 6. Meyapetov 8' o! rcXeïoxoi. Aristophane, Acharniennes, 519

'Eauxocpàvxet Meyapéwv xà yXaviffxia.

— 7. "Qçxe àvayxàÇeiv , ea conditione ut

Page 118.—1. 'E7u[xeX7)6Y](76!A£vai. La forme habituelle de ce parti-

cipe est èmfxEXrjc-ôjxEvai , employé partout ailleurs par Xénophon.

Page 120.—1. 'AXXà xaivuv jxév. Le sens devùv est parfaitement indi-

qué par Kiihner : rébus sic se habentibus , dans cet état de choses.

— 2. Ktvôuvo:... yîyv£{7Ôat. KivSuvoç se construit plus souvent avec

fj.ri et le subjonctif ou l'optatif.

Page 122.— 1 . KâXXio-xot xod 7tp£7t(o6£crxEpa yuvaixî. Il n'est nullement

nécessaire de corriger 7rp£7ico6£crTaTa , comme l'ont fait quelques édi-

teurs. KàXXiaxa, ce qui est beau en général ; 7ip£7i:u)ôÉ<7XEpa , ce qui est

plus convenable à une femme que toute autre chose.

—2. Eiç èpywv àfoç>\i.r\v. 'Açopjrr) tout ce qui sert de point de

départ pour entreprendre quelque chose.

— 3. 'EpyaÇ6n£voci u,év... èpyaoâ^vai Ô£. Le premier participe indi-

que qu'elles prennent leur repas tout en travaillant ; le second , qu'el-

les suspendent leur travail pour le repas du soir. Ernesti.

— 4. Koù aï (xÉv... ô Se. Suppléez aùxôv au premier membre, et aù-

xàç au second.

Page 124.— 1 . Tôv xoù xwoç Xôyov, la fable sur le chien, comme on
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voit, Cyropédïe, VI, 3 : Y)fxwv Xôyoç, ce que l'on dit de nous. Ici Xôyo;

a réellement le sens de fable ; on trouve de même dans le Phèdre

de Platon , avec une nuance un peu différente, oî toù Aîctcûtcov Xôyot

,

pour dire les fables d'Ésope.

— 2. npoçvXàTToifju 0[xàç. De même, Hymne à Apollon, 539 : Nrjôv

ôà upoçûXayôe. On met aussi, et mieux encore, le génitif: aOrwv [xàv

yàp TrpoœuÀâTTOucriv oî vôjjloi.

Page 126. — l. Atà xpôvou , «près quelque temps , renferme tou-

jours l'idée d'un intervalle assez long.

— 2. n66sv , Eù6r]ps, çouvy]. De même Cicéron, fragments recueil-

lis par Priscien : Quid tu? unde tandem appares, Socrates ? Euthère

ne nous est pas connu d'ailleurs.

— 3. 'Ynb ty)v xaTàXu<uv xov 7ïoXÉ[jlou. Il est question , sans aucun

doute , de la paix de Théramène
,
qui enleva aux Athéniens tout ce

qu'ils possédaient hors de i'Attique.

— 4. Ta âv xr\ uTiepopta xTr,u.aTa. 'H Ouepopta, le pays au-delà des

frontières. On opposait ta ûuepôpia, les possessions hors de I'Attique,

à rà eyycaa, les possessions en Attique même.
Page 128. — 1. Aùtôôsv était quelques lignes plus haut un adverbe

de lieu, d'ici, d'Athènes même; c'est maintenant un adverbe de

temps , dès ce moment, sur-le-champ.
— 2. "Epytov è7ito*TaToùvxa. Le verbe èmaraTeïv a presque toujours

son régime au datif.

— 3. Kai piv ye , atqui certe.

Page 130. — 1. Le pluriel toûtwv doit être rapporté à ô ti
, qui a

une valeur collective.

— 2. Kpîxwvo;. Platon a pris le nom de Criton pour litre de l'un

de ses dialogues.

— 3. XaXeuôv 6 fiioç, 'AôyjvYjcnv. Je reproduis la note de Schneider :

Propter sycophantarum pestem
, quos plebs Atheniensis facile

patiebatur vexare optimales et opprimere, quod ad democraiiam
servandam conducere putabant. Calumnialores quum diliores

exagitabant , solenni vocabulo o-etstv dicebantur. Sic est in Aristo-

phanis Pace 639 :

Ttôv ôè cru(Ji|xày
w
a)v eaeiov xoùç Trajet; xai tcXouo-iov;.

Page 132. — 1. Ou«> col àvopt. Tournure attique, pourxoioÛTO) àvôpè

oloç crû eT.

— 2. Elcrlv èvôàôe. Sous-entendez tivsç.

— 3. Ev^uécrcepoç 9) cl>;.... Xajxêâvsiv. Ce passage a été corrigé et

tourmenté de bien des manières. J'adopte la leçon de Schiitz. — Il
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faut remarquer avec Schneider la différence qu'il y a entre la\iëàvzt.v

•rcapâ tivoç, prendre de l 'argent de quelqu'un, se laisser corrompre
par lui, et Xa^êâveiv àizà tivo:, tirer son revenu de quelqu'un, vi-

vre de l'argent qu'il vous donne.

Page 134.— 1. 'Otiôte 6uoi, èxàXei. Après un sacrifice, on donnait

un repas où l'on invitait ses parents et ses amis.

— 2. 'EuepieMTo. Sous-en tendez aùroù.

— 3. 'Anoaxpocpriv, ressource, refuge.

— 4. 'Av£upY]x£i. Le plus-que-parfait est souvent employé pour ex-

primer la rapidité de l'action.

— 5. "O ti Ô£î 7ioc0£ïv -7) àuoTtcrat. Formule judiciaire en usage lors-

qu'on délibérait sur la peine que l'on devait appliquer au coupable.

Platon, le Politique, p. 299 :

TOv àv xaTadmcpiaÔîri tiu.ôcv 6 rt ypr\ rca-

6£ÏV OCUTOUÇ Y) à7COTlV£lV.

— 6. ACtw , Archédème.

Page 136.— 1. Oùy ôt'.... aklà xaï. Il faut, dans toutes les tournu-

res dece genre, sous-entendrele verbe XÉyeiv : où)iyw on... alla. xat.

— 2. AioScopa). On ne sait qui était ce Diodore.

— 3. Kou àXXou: ye. Kaî est souvent placé au commencement d'une

réponse, pour indiquer que le personnage qui répond continue 1;

pensée de son interlocuteur.

— 4. SàxTTpa toutou. Stbarpa, ce que l'on donne pour sauver oi

recouvrer quelque chose.

Page 138. — 1. 'EpjxoyÉvviç. Hesmogène, fils du riche Hipponique,

était pauvre, parce que son frère Callias avait hérité seul des biens

de son père. Selon Schneider, il avait perdu sa fortune pendant la

guene du Péloponèse. Il sera encore question de lui au chapitre 8

du livre quatrième.

— 2. ITapàfxovov, pour 7iapa[x6vifjLov. Expression poétique que l'on

trouve dans Pindarc. Il arrive quelquefois à Xénophon d'introduire

dans sa prose des mots poétiques et des formes dialectiques.

— 3. Mévtoi est employé dans un sens un peu ironique, comme le

latin scilicet. Quelques éditeurs donnent \izv ôrj.

— 4. Aià m 7cpàyu.ata, dans les circonstances actuelles, fami-

lièrement, par le temps qui court.

— 5. Eùcovotoctou;. .. y.T7;cra<78at. Horace, Épîtres, I, 12, 22:

Vilis araicorum est annona, bonis ubi quid deest.

Page 140.— 1. "Epyov i^siv ou 7coieï<r6ai, prendre à tâche de, se

faire un devoir de.
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Chap. I. Ce que doit savoir un chef d'armée.

Chap. II. Son premier devoir est de rendre heureux ceux qui sont

sous ses ordres.

Chap. m. Le maître de la cavalerie doit s'appliquer à améliorer

les chevaux aussi bien que les hommes.
Chap. IV. Un bon économe peut devenir bon chef d'armée.

Chap. V. il faut rendre aux Athéniens leur ancienne vertu et leur

prospérité première.

Chap. VI. Socrate conseille à Glaucon
, jeune homme sans expé-

rience, de ne pas se mêler des affaires publiques.

Chap. VII. Il y engage au contraire Charmidas, homme d'une ex-

cessive modestie.

Chap. VIII. Réponses de Socrate aux questions captieuses d'Aris-

tippe sur le bien et sur le beau.

Chap. IX. Pensées diverses de Socrate.
i

Chap. X. Il parle aux artistes de leur art , et cherche ainsi à leur

être utile.

Chap. XI

Chap. XII. C'est par les exercices gymnastiques que l'on acquiert

la force et la santé.

Chap. XIII. Quelques mots de Socrate.

Chap. XIV. Conversations de Socrate pendant les repas.

Entretiens mémorables.—III.



SEN0$aNT02
AnOMNHMONEYMATQN

BIBAION TPITON.

ï. ^Oti Ss xoùç opeyof/ivouç xwv xaXtov ' E7CifX£X£Ïç wv ôpé-

yoivxo 7roiwv wcpsXei , vîîv xoïïxo oty]y7](70[i.ai. 'Àxouaaç yàp uoxe

Aiovuao'Swpov2 £tç xyjv udXtv 7]X£iv, £7rayyEXXdfji£Vov <JxpaxY)y£Îv

oioocHeiv , £^£^£ irpoç xiva xwv Êjuvdvxwv , 8v rjaôàv£xo pouXdjxt-

vov xrjç xt(r?j<; xauxyjç &v T?i t™^51 xuy^àveiv • « Aia^pov jjlsv—

xo:
3

, w vEavia, xov BouXo'iaevov iv xvj ttoXei <jxpax7)y£Ïv , zÇov

xoïïxo piaÔEiv , ài/.£Xvi<rai auxoïï , xal otxauoç àv oGxoç U7rô tvjç

tto'Xeon; Çyjfjuoîxo 7roXù [AaXXov, v) £i xtç avôpiàvxaç IpyoXaêonrj

,

ayj [XEfjiaôrjXwç àvSpiavxoTCot£?v. OXv)ç yàp xvjç ttoXeox; Iv

xotç ttoX£[jlixoI<; xivSuvoiç £7rixp£7cofX£VY)<; xw cxpaxY]yto
,
(A£yàXa

I. Je vais raconter combien les jeunes gens qui se portaient à la

vertu trouvaient d'avantages et puisaient de zèle dans la société de

Socrate. Un certain Dionysidore
,
qui venait d'arriver à Athènes

,

s'annonçait pour donner des leçons dans l'art de commander les ar-

mées ; Socrate dit à un de ses disciples qui aspirait à se distinguer

dans l'État par la gloire des armes : « Jeune homme, il serait honteux

de prétendre à commander un jour les armées de la république, sans

apprendre l'art du commandement, surtout quand il se présente une

si belle occasion; ce serait mériter d'être puni plus sévèrement en-

core qu'un ignorant qui demanderait à faire des statues sans avoir

reçu les principes de l'art. Dans les dangers de la guerre , toute la

la fortune de l'État est confiée au général ; ses succès rendent à sa

XENOPHON.
ENTRETIENS MÉMORABLES.

LIVRE TROISIÈME.

I. AtY)YY)<70!xat ôè vOv xoOxo,

ùti wspeXet

toù; ôpsyofjtivovç

Toiv xaX&v

tcoicjv STCtjxeXsTç

d)v ôpéyotvxo.

'\xoucra; yàp txoxs

Atovua-oôwpov yjxetv et; xyjv TtoXtv,

£7tayyEXX6fA£vov ôtodc^stv

Gxpaxyiyeiv,

èXece TCpoç xtva

TWV £uVOVX(OV,

cv •(joGàvexo (BouXofxevov

Tuyxâveiv xauxvjç xyjç ti(jlyj;

ev xyj uôXst •

« Aîaypôv [xévxot, u> veavta,

xov pouX6[xevov (yrpaxyiystv

£V TYJ TCOXet,

s£ôv {JiaOôîv xoûxo,

à[xeX?i(7at aùxoù

,

xai ouxo; àv ÇyijjuoÎxo ôtxaico;

(mô xyjç uôXswç

rcoXù [xàXXov rj et xtç

èpyoXaëoiy] àvSptàvxaç,

(xy) ^£[xa0y]X{î)ç

àvopiavT07coieîv.

T7jç yàp rcoXecoç ôXriç

£7riTp£7io(jL£vr)ç xtp o-xpaxïiyw

ëv tôt; xtvSuvoiç TtoXefJuxoïç,

eîxô; ta xe àyaôà

1. Et j'exposerai maintenant ceci,

qu'il était-utile

à ceux qui recherchaient

les belles choses

les rendant soigneux

des choses qu'ils recherchaient.

Car ayant entendu dire un jour

Dionysidore être arrivé dans la ville,

annonçant devoir enseigner

à commander-une-armée,

il dit à quelqu'un

de ceux qui étaient-avec lui,

lequel il apercevait voulant

obtenir cet honneur

dans la ville : [me,

« Il est honteux certes, ô jeune hom-
celui qui veutdommander-une-armée

dans la ville,

étant-possible d'apprendre cela,

négliger cette étude,

et celui-ci serait puni justement

par la ville

beaucoup plutôt que si quelqu'un

prenait-à- faire des statues,

n'ayant pas appris

à faire-des-statues.

Car la ville tout entière

se confiant au général

dans les dangers de-la-guerre,

il est naturel et les succès
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Ta te ayaGà xaTOpôouvTOç auxou * xat toc xaxà SiapiapTavovTOç

eixoç ytyvEaôat • tcwç ouv oux av ôtxattoç ô tou y.èv j/.av6aveiv

touto àixeXwv, tou oÈ aipe69]vat s7rtfji.eAoupt.Evoc, ^y)[xioïto; » Tot-

auxa [xsv Syj A£y«v E7TEt<7£v aùxov EAÔovxa [xav6av£iv. 'Etcsi

os |/.£ui.aôv]XCtK ^X£, TrpoçeTratc^Ev aùxa) 2 Asywv « Où ooxeï uutv,

o) àv§p£^ , ôçrep "OfXYjpoç xov 'Àyajiijjivova yspapov ecpvj £ivai3 ,

xat ouxto; o§£, <7xpaxr]yEÎv fxaOwv , y£papo')XEpoç <patv£cr6at; Kai

yap, wç7C£p 6 xiGapt^Eiv ixaôwv, xat làv
f/.^

xtôapiÇr], xiSaptaxTiç

£<ra , xat o (xaÔwv îaaOat , xàv
f/,7)

taTpEUT) , ojxojç taxpoç Icxuv ,

outoj xat ô'Ôe a7cô xouSe tou
X,Povou SiaxEAEÎ axpaxrjyoç wv, xàv

juLvjoelç aùxov l
r

A7]xai • ô Se fju] E7u<7xafjt.£voç ouxs orxpaxYiybç ouxs

ïaxpo; iaxiv , oùos làv utto 7tavxtov àv6pw7rwv atpEÔr,. 'Axap

,

Icer, , iva xat , làv y]ucov xtç xa£iapy9j r, A0j(ay9j coi5 , £7Ct<7X7i-

patrie les plus grandis services; ses fautes lui font le plus grand mal.

Comment ne serait-il pas juste de punir celui qui oserait briguer le

commandement, sans s'être rendu capable d'en remplir les devoirs ? »

Ce discours engagea le jeune nomme à suivre les leçons de Dionysi-

dore. Après les avoir reçues, il revint près de Socrate
,
qui dit en plai-

santant : « Mes amis , vous savez qu'Homère , en parlant d'Agamem-

non , lui donne le titre de respectable ; ne trouvez-vous pas aussi que

ce jeune homme est plus respectable encore, maintenant qu'il a appris

l'art de commander les armées? Car celui qui sait jouer du luth est un

joueur de luth, même lorsqu'il n'en joue pas; celui qui connaît laméde-

cine est médecin , bien qu'il n'exerce pas ; de même aussi ce jeune

homme est, dès à présent, un général, quand bien même on ne lui don-

nerait jamais d'armées à commander; mais un homme qui ne saurait

ni guérir les malades ni conduire les troupes , ne serait ni général ni

médecin , quand tons les hommes feraient choix de sa personne.

Mais , continua-t-il , afin que si l'un de nous devenait un jour l'un de
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aùroO y.aTop6oùvxo;

xal xà xaxà ÔtafjwcpTavovTO;

^t'yveorOat p-ey^Xa*

7ct6; ouv ô à[X£Xtov (xèv

[xavôâveiv touto,

ëui(xeXou(jL£voç ôè

toO aipeôvjvat

oùx àv Çy][xioÎto otxatco; ; »

Asytov fjLèv 07) Totaùxa

etteictev aùrov [xavôàveiv

è/\66vTa.

'Eitet ôè yjxe fjt.£[i.a9ïixu>ç,

upoçÉrcaiÇEv aùxto Xéy&ov

« **Q àvôp£: , wç7t£p "Ofr/jpoç

ëqpyj xôv 'AYa^Éiivova eTvat y£pap6v,

Xat OÛTWÇ ÔÔ£,

fjiaOwv ffxpaxyiYeïv

,

OÙ OOX£Ï 0(/.tv

çatv£<r8at Y^pap^TEpoç ;

Kat yâp, <ï>ç7cep ô [xaôwv

xtôaptÇEtv,

xat èav [Xï] xtGapîÇrj,

£<rct xtOaptaTrjç,

xat ô {Jiaôcbv iàarOat,

xat àv (jly] tarpEurj

,

ôfxtoç êffTtv îaxpoç,

oûtw xal ôôe

àizo toOoe toù xpôvou

ôtax£X£t wv o"Tpaxy]YÔç,

xat àv [ryiO£t; ëXYjTat. aOxôv *

Ô Se [XY] £71Tl(7Tà(JL£VO?

èffTtv ouïe o-TpaTïiYo; out£ taxpôç,

oOôè èàv atpEÔYÎ

V7tÔ TtàvTWV àv6p(07TWV.

Atàp, E<py], ïva xat,

càv TIÇ Yj[XU>V

TaÇiapxÂ

y; Xo^aY^j

<70t,

cojxev £7tt(rTyi[i.ovéoT£pot

de lui agissant-droit

et les revers de lui faisant-des-fautes

être grands ;

comment donc celui qui néglige

d'apprendre cela,

mais qui s'occupe-avec-soin

d'être choisi (élu)

ne serait-il pas puni justement? »

Or disant de telles choses

il persuada à lui d'apprendre

étant venu chez le maître.

Et lorsqu'il vint ayant appris,

il plaisanta-sur lui en disant :

« O hommes, de même qu'Homère

disait Agamemnon être respectable
,

ainsi aussi celui-ci,

ayantapprisàcommander-unearmée,

ne semble-t-il pas à vous

paraître plus respectable ?

Et en effet, comme celui qui a appris

à jouer-de-la-cithare,

même s'il ne joue-pas-de-la-cithare,

est un joueur-de-cithare,

et celui qui a appris à guérir,

même s'il n'exerce-pas-la-médecine,

cependant est un médecin,

ainsi aussi celui-ci

à partir de ce temps
continue étant général,

même si personne ne choisit lui ;

mais celui qui ne sait pas

n'est ni général ni médecin,

pas même s'il avait été choisi

par tous les hommes.
Eh bien, dit-il, afin que aussi,

si quelqu'un de nous

est-commandant-de-cohorte

ouest-commandant-de-compagnie

sous toi,

nous soyons plus instruits
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•XOVEaXEpOt TWV TCoXcUltXWV WfJLEV , Xl^OV 7}f/.tV , TCoOêV vjp^aTO <7£

otoacxstv T7)v cyxpaxyjytav. Kal oç • 'Ex xou aùxoîi , e<oy] , sic

oTCEp xal IxsXsuxa * xà yàp xaxxtxà i\x£ ys xal aXXo oùôsv èoi-

ôa^Ev. 'AXXà jjl7]v * , Icpv) ô 2toxpaxï]<; , xoîixo y£ ttoXXogxov

[Jt-Époç
*2 laxt Gxpaxr,yîa; * xal yàp TTocpacrxEuacrxixov xcov sic xov

7roÀ£jxov xov axpaxr,yov £ivai ^pr] , xat uopiaxtxov xwv Eiuxr,-

oei'ojv xoîç axpaxicoxatç , xal [jt.yj^avtxovS, xal IpyaGTtxdv , xal

£7rt[/.£X^ , xat xapx£ptxov, xat ày/tvouv, xat ©iXdcûpovà x£ xat

wjxdv , xat aTrXouv x£ xat E7rtêouXov , xat cpuXaxTtxdv 4 x£ xat

xXs7CX7iv, xat TrpoExixov xal ap7iaya , xat <piXdÔ(opov xat Tzheo-

vÉxxyjv, xat àacpaXrj 5 xal £7ut6£xtxdv , xat aXXa TroXXà xat coucei

xal £7ri(7xi3[j.7i Bal xov eO sxpaxYjyrçaovxa ïy&w. KaXov oÈ xal

xb xaxxtxbv Eivat* 7roXù yàp SiacpÉpEt axpaxEutxa x£xay|/.£vov àxà-

xxou • wç7T£p Xtôoi xe xal 7tXtv6oi xal IjuXa xal x£paf/.oç
6

, àxà-

xxwç (jlsv IppiauiEva , ouoèv ^p^atuta laxtv , £7T£tSàv SE xa-^ôvj

tes officiers, il fût plus capable de commander, redis-nous les pre-

mières leçons que t'a données Dionysidore. — Les premières , répondit

le jeune homme, ont été les mêmes que les dernières ; il m'a enseigné

la tactique , et rien de plus— Ce n'est là cependant qu'une faible

partie de l'art militaire ; il faut encore qu'un général sache se procurer

tout ce qui est nécessaire pour faire la guerre, et pourvoir de tout le

soldat
;
qu'il soit riche en expédients, laborieux, soigneux, patient, ré-

fléchi, indulgent et sévère, franc et rusé, habile à surprendre et à se

tenir sur ses gardes
,
prodigue et rapace , libéral et avide , retenu tout

ensemble et déterminé ; il a besoin aussi de mille autres qualités natu-

relles et acquises. Il est beau de savoir bien ranger les troupes, car il y a

une énorme différence entre une armée bien rangée et des troupes en

désordre : de même des pierres , des briques , des pièces de bois, des

tuiles, jetées au hasard, ne servent de rien ; mais si l'on emploie dans les

F^iTRETIENS MÉMORABLES. LIVRE III.

TWV ftoXefUXÛV,

Xé£ov r,fuv, tcôOsv rjpçaTO

oioâaxstv ce ry]v <7TpaTY]yîav.

— Kai 6; * 'Ex toù aùxoO, sçy],

sic Ô7tep xai ètEÀeÛTa

sôîSaije yàp £jj.è

toc ye xaxxixà xai oùoèv àXXo.

— ÂXXà [xr,v, E<pr) ô LcoxpaTrjç,

. TOÙTÔ yÉ £<7Tl

[xspoç 7roXXo<TTÔv

Tvj- orTpaTrjyîa;'

xai yàp y$rr\ tov cTpaTY]yàv

slvai uapacrx£ua(jTtxov

TÔ)V £Î; TOV 7CÔÀ£(XOV,

xai 7UOpt(TTlXOV

TOOV é7TlTr]Ô£Î(OV TOÎÇ GTpaTlWTaiÇ,

xai hy]yjxvix6v,

xai èpyaarixôv, xai £7UfX£Xrj,

xai xaptEpixov, xai àyyjvouv,

xai cptXocppovà te xai objxov,

xai a7iXo0v te xai £7uëouXov,

xai çpuXaxTixov te

xai xXetctyjv,

xai îipoETixàv xai àpiraya,

xai ©tXôôwpov xai 7îX£0vÉxTr,v,

xai àacpaXrj xai èu'.ôetixov,

xai Ô£Î

tov CTpaTrjyrjC-ovTa eu

ïyeiv 7ioXÀà àXXa

xai <pua£t xai imorfi\i.iQ.

KaXôv Se xai

to Elvai TaXTIXOV

cTpaT£U[j.a yàp TETayjxÉvov

oiaçÉpa iroXù

aTaxTou

•

a>;7T£p Xiôot te xai TcXivOot

xai HuXa xai xÉpajxo;,

Èppi[JL[JL£Va {JLÈV àTaXTCOÇ
,

£<m vpyjc-tfia ovoÉv,

È7i£iôàv ôî Tay^

des choses de-Ia-guerre,

dis-nous, d'où il a commencé
à apprendre à toi la stratégie.

— Et lui : Par la même chose, dit-il,

à laquelle aussi il a fini :

car il a enseigné à moi
la tactique et rien autre.

— Mais pourtant, dit Socrate,

ceci du moins est

une partie très minime
de la stratégie :

et en effet il faut le général

être habile-à-préparer

les choses pour la guerre,

et habile-à-procurer

les choses nécessaires aux soldats,

et habile-à-inventer,

et actif, et soigneux,

et patient, et pénétrant,

et bienveillant et sévère,

et simple et rusé,

et habile-à-conserver

et pillard,

et libéral et rapace,

et aimant-à-donner et avide,

et prudent et prêt-à-attaquer,

et il faut [bien

celui qui doit commander- une-armée

avoir beaucoup d'autres qualités

et par la nature et par la science.

Mais c'est une belle chose aussi

que le être habile-tacticien :

car une armée rangée

diffère beaucoup

d'une armée non-rangée ;

comme et des pierres et des briques

et des pièces-de-bois et de la tuile,

jetées sans-ordre

,

ne sont utiles à rien,

mais après qu'ont été rangées
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xxtw ij.lv xai ÈirnroXîjç toc u^te o*Y)7ro'u;£va [at]T£ Tr,xo(X£va , oi' te

À'.Ooi xal ô xspauoç , iv (/.s'cw ôs ai te 7rXiv6oi xa\ xà ;uXa
,

(o^Trsp êv oixooou.ia , <TuvTi&ETai , tote ytyvETai tcoXXou àçiov

XT^a oixia. 'AXXà tcocvu , ecpv) ô vEaviaxoç , ojaoiov , to 2co-

xoaxEç, EipY)xa<; • xai yap &v tw 7roA£p.co tou; te 7tpu)TOuç api-

CTTOUÇ OSÏ TOCTTEIV Xai TOUÇ TsXeUTOUOUÇ , EV |>.£C7W OE TOUÇ "/&ipi-

gtouç , tva utzo [i.£v twv àytovTat , utco os au TWV 1 toôwVTai. —
Kî f/iv toivuv , £cpy) , xai ôiayiyvu><7xsiv as touç àyaôoùç xal

TOUÇ XaXOUÇ EOtôaÇEV^' SI 0£ [Jt.7] , Tl (TOI ocpEÀoç 10V £U.aO£Ç ; OUCï

Y«p £1 <7£ àpyopiOV EXsXeUGE TCptoTOV (JL£V Xai TEXsUTaiOV TO xàX-

ÀidTOv toctteiv, Iv piato os to yEipitJTOv ,
\j.r

t
ôtoa^aç otayiyvco-

gxôiv to' te xaXov xai to xiêâv)Xov, oùSsv àv (701 O'-pcXoç r,v. —
AAÀa, [xa Ai , ecoy] , oux EOioaïjEv , ojçte auTOuç av rjy.aç oeoi

touç te ayaôoùç xai toÙç xaxouç xptvEiv. — Tî oûv ; cxo-

iondements et sur les combles les matériaux qui ne peuvent ni pourrir

ni se dissoudre par l'humidité, comme les pierres et les tuiles, et qu'on

j)!ace au milieu les briques et les poutres, comme on le doit dans une

construction , on fait une chose précieuse , un édifice. — Ce que tu

dis, répondit le jeune homme , a le plus grand rapport à l'art mili-

taire; car on doit placer aux premiers et aux derniers rangs les meil-

leurs soldats, et mettre au milieu les troupes moins bonnes, afin

qu'elles soient entraînées par les uns et poussées par les autres. —
c'est fort bien , si ton maître t'a appris à discerner les bons et les

mauvais soldats ; autrement ,
quel usage feras-tu de ses leçons? S'il

t'avait dit d'arranger de l'argent, de mettre aux premiers et aux der-

niers rangs les bonnes pièces, et au milieu les mauvaises , cela ne le

servirait de rien , si tu ne savais pas distinguer la bonne et la fausse

monnaie. — Il ne me l'a pas appris ; c'est à nous de distinguer par

nous-mêmes les bons et les mauvais soldats. — Eh bien ! examinons

ENTRETIENS MÉMORABLES. LIVRE IIi.

y.txTto fxèv xai èm7toXïjç

Ta

[i.r\xe (TT)7r6[xeva

\iy\tz Ty)x6(ji£va,

01 T£ XtOot xai ô xe'pajxo;,

èv (jLe'cra) ôs auvriOerai,

toçTiep èv oixoôofxîa,

aï te uXivôoi xai ta ?uXa,

tote ytyvsTai oixîa

xxfj(xa àç\ov ugXXoù.

— AXXcc, sqpy] ô veavtaxo;,

EÏpyjxaç, uj IcoxpaTeç,

7T(XV\J ÔjAOlOV

xai yàp èv tc*> 7toXéfx<o

ôeï tàxTeiv àpîaxou;

toùç te îrpœxoy;

xai toùç TEXEVTatouç,

èv (jL£<ya) oè toùç yziçioxovt;,

Eva âycovxai [xèv ùtco tôjv,

ùtcô tûv ôè au

(oôàivTat.

— El (xèv toivw, £<py),

êôiôaijé ère xai ôiayiyvcoo-xecv

toùç àyaôoùç xai toùç xaxoùç"

El Ô£ (AT),

ti ôçeXoç ffoi

a>v É(xa0£ç
;

oùôè yàp oùôèv ôtpeXoç

àv ^v trot

,

ei èxéXeyffÉ ae

TOCTTEIV 7ipû)T0V (JL£V Xai XEXsVTaïOV

to xâXXto"Tov àpyùpiov,

èv \Léau> ôè to ytipaxw
,

[L7] Siôàçaç ôtayiyvwo"X£tvy

xô xe xaXôv xai tô xiêÔYjXov.

— 'AXXà, jxà Ata, 'étpt],

oux èôiSafev,

wçts àv ôéot

^fiâç auToùç xpîvEiv

toùç te àyaôoùç xai toùç xaxoùç.

en bas et en haut

les choses

et qui ne se pourrissent point

et qui ne se liquéfient point

,

et les pierres et la tuile,

et qu'au milieu sont mises-ensemble

comme dans une construction,

et les briques et les pièces-de-bois,

alors se fait une maison

possession digne d'un grand pria:.

— Eh bien, dit le jeune homme,
tu as dit, ô Sociale,

une chose tout-à-fait semblable :

et en effet à la guerre

il faut ranger les meilleurs

et les premiers

et les derniers,

et au milieu les pires,

afin qu'ils soient conduits par les uns,

et que par les autres d'un autre côté

ils soient poussés.

— Oui, si toutefois, dit-il,

il a enseigné à toi aussi à discerner

les bons et les mauvais
;

mais si non,

quelle utilité sera pour toi

des choses que tu as apprises ?

car non plus aucune utilité

ne serait pour toi,

s'il avait ordonné à toi

de ranger premier et dernier

le meilleur argent,

et au milieu le plus mauvais,

ne Payant pas appris à discerner

et le bon et le faux.

— Mais, par Jupiter, dit-il,

il ne me l'a point enseigné,

de sorte qu'il faudrait

nous-mêmes juger

et les bons et les mauvais.

i.
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thou-sv , ecpy) , tzmç àv aûxcov fjt,r, oiau.apxavoiu.sv. — BouXofAai,

ecpY) ô vsaviaxoç. — Ouxouv , eîpv) , et f/iv dpyuptov Ssoi ap-irà-

Çêiv , xouç cpiXapyupcoxàxou; Tcpwxouç xaOtaxàvxsç 6p6wç àv xàx-

xoiiàsv ;
— "Eu-Oiys ooxst. — Ti 8s xouç xivouvsusiv [/iXXovxaç

;

àpa xouç cptXoxtu.oxaxouç Trpoxaxxsov ; — Ouxoi yo\Jv slffiv, eepvj,

ô» i'vexa stoxivou xivSuvsùsiv sôsXovxsç » ou xoivuv ouxoi y£ ^Y]-

Xot, aXX' Iirtcpavsïç 7:avxa)(ou ovxsç sùaipsxoi àv sisv.

—

Axàp , èV/j , TCo'xspa as xaxxstv pio'vov ISiSaç'sv , rj xai ouot

xai o-iroiç 1 /pYjçyxs'ov sxàaxw xtov xayu-axwv2; — Où 7ràvu , scpY).

— Kat jjlvjv 7roXXà y' £<"{ 5 itpbç a ouxs xaxxstv ouxs à'ysiv wç-

aùxo)ç Trpoç^xsi. — 'AXXa, [/.à Ai' , scprj , ou SisaacpTqvtÇs xauxa.

— Ny] Ai', sep?) , tcxXiv xoivuv IXÔojv s7ravspa>xa • yjv yàp Itu<txt)-

!es moyens de ne pas nous laisser tromper. — J'y consens. — S'il

s'agissait d'enlever de l'argent, ne ferions-nous pas bien de placer à

la tête les soldats qui auraient le plus d'amour pour le gain ? — Je le

crois. — Et s'il s'agit de courir des dangers ? ne mettrons-nous pas à

la tête ceux qui aiment le plus la gloire ? — Sans doute, car ils ne

demandent qu'à s'exposer pour l'honneur : ceux-là ne sont pas diffi-

ciles à découvrir; ils cherchent toujours à se montrer. — Mais ne

t'a-t-il appris qu'à mettre une armée en bataille , ou bien t'a-t-il en-

seigné aussi sur quel terrain , dans quelle occasion l'on doit préférer

un corps à un autre ? — Point du tout— Cependant , il y a bien des

circonstances qui demandent une disposition et une conduite diffé-

rentes. — Il ne m'a rien fait connaître de tout cela. — Va donc de

nouveau près de lui , et interroge-le ; s'il sait l'art de la guerre, et que

ENTRETIENS MÉMORABLES. LIVRE III. il

— Ti ouv ; ffxo7ïài{/.£v, ëori,

7rài; ocv (i.r) ôiafxapTQtvoifxev

aùxàiv.

— BouXojxai,

ecpy] ô veaviaxoç.

— Oùxouv, eçjy),

si (xèv Séoi àprcàÇEiv àpyup'.ov,

tcxttoi(X£v àv opôco;

,

xaOïffTavTeç upcoTOu;

toù; çtXapyupcoTàTou!; ;

— Aoxeî ëfjLoiye-

— Tî Se toùç (xeXXovxa;

xivôvveveiv
;

àpa

WporaxTeov

TOÙ; CplXoTlfAOTOCTOUÇ
;

— Outoi yoùv eîdiv, ë<py),

oi èôsXovxeç xivSuveuetv

Ëvsxa èitaivou •

QVTOl y£ TOÉVUV

oùx àSyjXoi,

àXXà OVTEÇ £7U<p<XV£t; TZOL^X<Xy(0\)

tXV ElEV £Ùa{p£TOt-

— Axàp, £<pV), 7TOT£pa

ÈStSa^É CT£ (JLOVOV TlXTTetV,

vj xai

ôîTOi xat ôirto;

XpyiaTÉov

£xà<7T(o tùW TaytxaTcov ;

— OÙuàvU, eÇY).

— Kai (iriv

7toXXà yé èari,

upô; a itpoçrjxei

OUTE TOOTEIV OUTE ày£lV (bçOCUTtOÇ.

— 'AXXà, fxà Aia, E'fy),

où SisffaçYJvtÇe taùxa.

— Ny) Aia, £<py),

èX6wv 7ïàXtv rotvuv

£7iav£pa)Ta •

yjv yàp £7ti(7Tr|Tai,

— Quoi donc? examinons, dit-il,

comment nous ne nous tromperions

sur eux. [pas

— Je le veux bien,

dit le jeune homme.
—W'est-il donc pas vrai, dit-il, que,

s'il fallait enlever de l'argent,

nous rangerions bien,

plaçant les premiers

ceux qui-aiment-le-plus-1'argent ?

— Il paraît à moi du moins.

— Mais quoi ceux qui doivent

courir-des-dangers ?

est-ce que

il-faut-ranger-au-premier-i ang

les plus amis-de-1'honneur ?

— Ceux-ci sont en effet, dit-il,

ceux qui veulent courir-des-dangers

pour la louange
;

aussi ceux-ci du moins

ne sont pas invisibles,

mais étant manifestes partout

ils seraient faciles-à-choisir.

— Eh bien, dit-il, est-ce que

il a enseigné à toi seulement à ranger,

ou bien fa-t-il enseigné aussi

dans-quel-but et comment
il-faut-se-servir

de chacun des corps ?

— Pas du tout, dit-il.

— Et pourtant

beaucoup de choses sont assurément

pour lesquelles il ne convient

ni de ranger ni de conduire de même
— Mais, par Jupiter, dit-il,

il ne m'a pas éclairci ces choses.

— Par Jupiter, dit-il,

ayantdoncété de nouveauprèsde lui

interroge-Ze-encore
;

car s'il sait.
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xai, xai (jlt) àvaioyjç r\ , cùa^uvEÎxai àpyopiov siX^cpax; Ivoea ce

àTTOTce^aaGai. »

II. 'Evxu/o'iv ôs 7TOTE axpaxYiyeîv rjpv)[jt.£voj xw* « Tou evexev,

£cûy] , ^OfJLTjpov ot£i xbv ^ya^su-vova "rcpoçayopEÏÏaat Trotuiva

Àaaiv *; àpà ys 2 oxi, wçTO-p xbv Ttoif/iva $£Ï e'rciu.EXeÏGÔai, 07toj;

ccoai xe laovxai ai oiec, , xat xa eiux/jOEta é^ouffi f xat où svsxa

xp£cpovxai , iouto Eaxat , outdj xat xbv axpaxvjybv £7ri{ji£X£Îa6at

oîï , O7rcoç Gwoi xe oi axpaxtwxai eaovxai, xat xà E7ttX7]0£ia

scouat, xat, ou iv£xa axpax£uovxai , xooxo eaxai ; axpaxîuovxai

os, tva xpaxouvx£ç xoiv TcoXefxtwv EÙSatf/.ovÉ'axEpoi coatv * r\ xi

gvjttoxe ouxcoç £TT7iv£ff£ xbv 'Ayapt.£[jt.vova sïtoov*

'Atxçôxgpov
,
paffiXeuç x' àyaQo;, xpatepoç x'alx^xiQç 3

;

àpa y£ oxi at^u.Yjx'rçç xe xpax£pbç av eiyj , oùx et \t.ô^o^ aoxb; eu

àytoviÇoixo 7rpoç xoùç uoX£{/.iouç , àXX' £t xat 7ravxV xw dTpaxo-

irsSo) xouxou aixtoç eivj ; xat (iaffiXEuç àyaôdç, oux et uo'vov xou

ce ne soit pas un impudent , il rougira d'avoir reçu de l'argent et de

t'avoir renvoyé sans t'instruire. »

II. Il rencontra un jour un citoyen qui venait d'être nommé géné-

ral : «Sais-tu, lui dit-il, pourquoi Homère appelle Agamemnon le

pasteur des peuples ? Serait-ce parce que de même qu'un pasteur doit

protéger ia vie de ses troupeaux et les mener dans de bons pâturages,

de même aussi le général doit chercher à conserver la vie de ses sol-

dats , à leur procurer le nécessaire et à remplir le but de la guerre?

Or , on n'entreprend la guerre que pour vaincre ses ennemis et pour

être plus heureux soi-même; autrement, Homère aurait-il voulu

louer Agamemnon , lorsqu'il dit : II était à la fois bon roi et vail-

lant guerrier? L'aurait-il loué d'être un vaillant guerrier , s'il s'était

contenté de se montrer courageux dans les combats, sans inspirer à

toute l'armée des sentiments pareils aux siens? et d'être un bon roi,

ENTRETIENS MÉMORABLES. LIVRE 111. 13

xai (j.y) $ àvatôrjç,

alo-^uveÏTat eih\cpùiç, àpyûpiov

àTzoTzé\iAj<xa%cd os. svSeâ. »

II. 'Evtu^oûv oé 7VOTÉ

TO) ^pY)[x£Vti)

aTpaxyiyetv

" "Evexev toù, eçyj, oïet,

"OfJ.Y]pov upoçayopeùcrai

tôv 'Aya[/.£[i.vova

rcoifxiva Xaoov
;

àpà ye ÔTt

,

to:u£p ôeï tôv 7ioi [xéva

£7:tfjL£X£ta6ai Ô7uto; at ôïeç

èaovtaî te (jcâat,

xai s'Çouai là È7tiT7jOEia,

xai toûto serai,

à'v£xa ou TpéçovTat

,

oûrto xai o£t tov orpaTriyôv

£7ittjL£X£ta9at Ô7ia>; oi «rcpaTiârcai

tTOVTat T£ oruioi,

xat eÉjouai Ta è7tiTY)3eia,

xai TOUTO £<7Tai
,

êvexa ou ffrpaTEuovTai
;

(TTpaTEuovTai oé

,

tva xpaTOÙvTE; twv tcoXsimcov

wo*iv eùôaiixovéo-Tepoi"

^ XI ÔY)7t0TS

È7crjv£o~Ev ouTto tov Aya;j.£[i.vova

eiTitôv,

« 'AfxopÔTepov

,

àyaôoç te (îacrtXeûç

,

xpaTEpô; te avx(ir|TY]ç ;
«

àpà y£ ôti àv df[

xpaTepoç T£ alxt/.Y)TTOç

,

oùx eî aÙTÔ; [xâvoç

àytovîÇotxo eu

7cpàç TOUÇ 7ï0Xe[Xl0UÇ
,

àXXXà £i xai èîyj aïxio; toutou

TtavTi tôj sTpaToireSto
;

xai àyaQo; (Jao~iXeu;,

et s'il n'est pas impudent,

il aura-honte ayant reçu de l'argent

de renvoyer toi manquantesavoir. »

II. Mais ayant rencontré un jour

quelqu'un qui avait été choisi

pour être-général :

« Pour quoi, dit-il, penses-tu

Homère avoir appelé

Agamemnon ;

pasteur des peuples ?

est-ce donc parce que,

de même qu'il faut le pasteur

prendre-soin afin que les brebis

et soient saines-et-sauves,

et aient les choses nécessaires,

et que cela soit à elles,

à cause de quoi elles sont nourries,

ainsi aussi il faut le général

prendre-soin afin que les soldats

et soient sains-et-saufs,

et aient les choses nécessaires,

et que cela soit à eux,

à cause de quoi ils font-la-guerre

or ils font-la-guerre

,

afin que vainquant leurs ennemis

ils soient plus heureux :

ou pourquoi donc enfin

a-t-il loué ainsi Agamemnon
disant,

« L'un et l'autre

,

et bon roi,

et vaillant guerrier? »

est-ce parce qu'un homme serait

et un vaillant guerrier,

non pas si lui-même seul

combattait bien

contre les ennemis

,

mais si aussi il était cause de cela

pour toute l'armée ?

et un bon roi,
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iauxou Biou xaXwç 7rpo£arx^xot , aXX' et xat , wv
(

SaatXeuoi , xoû-

xotç £Ùoaty.ovia<; aixtoç sÏyj; Kal yàp [JaaiXeùç atpetxat, où/

iva Iauxou xaXôiç iiuy-sX^rai , àXX' iva xat oî IXojjievoi Stà xou-

tov eS 7rpâxxio<Jt * xat axpax£uovxat §s uàvxsç , tva ô pioç aùxotç

ct>ç SsXtktto; y| ' xat crxpaxYjYOuç aïpoovxat xoùxou l'vôxa , iva

TTpOÇ XOUXO aUXOÎÇ V)Y£f/.OV£Ç (iat. AeÎ OUV XOV GTpaTYJYOÏÏVTa

touto TrapaaxsuaÇetv xoîç IXoi/ivou; aùxov <jxpocxr)YOv • xat Y&p

ours xaXXtov xoùxou aXXo paStov eupeïv , ouxe ata^tov xou evav-

xtou. » Kat ouxux; £7rt<7X07nov xiç £tïj • àYaOoïï r\ys.\^6\oq ap£T '")
,

xà jxsv àXXa 7ceptVipei, xaxsXEt7t£ os xo eùSatjxovaç 7totsïv , o)v

av -/|Y^xat.

III. Kat Ï7T7rap^eîv 2 Se xtvt ^pr
(
pi.£vw oioà tcote aùxov xoiàos

otaXeyôevxa- « "E/otç àv , Icpr, , w veavia , eÎtcsÏv r^ïv, oxou

Ivexa £7T£6ufjivio-a£; tmrap/eïv ; où Y&p S?) xou irpwxoç xwv br-

s'il avait cherché seulement à se procurer les biens de la vie, et s'il

n'avait pas songé au bonheur de ses peuples? Un roi est élu, non pas

pour veiller uniquement à sa prospérité personnelle , mais pour faire

la félicité de ceux qui l'ont choisi ; les hommes combattent pour s'as-

surer une vie heureuse, et s'ils prennent des généraux, c'est afin

d'avoir quelqu'un qui les conduise vers ce but. Il faut donc que le

général procure le bonheur à ceux qui l'ont élu , et il serait difficile

de trouver rien de plus glorieux que l'accomplissement, rien de plus

honteux que l'oubli de ce devoir. » C'est ainsi qu'en recherchant quelle

devait être la vertu du bon général, Socrate faisait abstraction de

tout le reste , et ne lui laissait d'autre objet que de rendre heureux

ceux qu'il commande.

III. Il s'entretenait un jour avec un citoyen qui venait d'être

nommé commandant de la cavalerie : « Pourrais-tu nous dire
,
jeune

homme
,
pourquoi tu as recherché ce commandement? Ce n'était pas,
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oùx eî upoecmixoi xaXco;

{JLÔvov toù (3îou eauTOÙ,

àXXà eî y.où

zlr\ aÏTioç eùSaijxovta;

toùtoiç, wv (3ao-iXeùoi
;

Kai yàp (iiaaiXeùç atpeîrai

,

oOx ïva èTUfAeXrjTat xaXâiç

eauToù, àXXà xai

i'va 01 éXojxevot

TUpàTTO)(TlV eu ôià toùtov •

xai iràvT£? 8e orpaxeuovTat,

t'va ô (3io; ^ aÙToiç

u>; Pe'Xxia-TO;;"

xai aipoùvTai o-TpaTYjyoù;

ëvexa toutou, l'va

tb<Tiv yiyejxoveç aÙTOtç Ttpo; toùto.

Aeï OÙV TOV 0"TpaTY]yOÙVTC<

Tcapa<7xeuàÇetv toûto

:oïç éXo[xevoiç aÙTov orpaTyiyôv

xai yàp pàoiov

eupetv àXXo

ouTe xàXXiov toutou

ouTe aicyiov toù êvavTiou. »

Kai outo)ç è7ii.crxoTcwv

tiç eïiQ àpeTyj

àyaôoù riyefxôvoç,

ireptfipet {/.èv Ta àXXa,

xaTeXeiue 8s

to uoteiv eùSaifiovaç

cov àv yjyyîTai.

III. Kai oiôa 8è

aÙTov uoTe SiaXexQévTa Toiàôe

Tivi ^pyifxévw

iTCTtapv^etv

« "E/oiç àv eiueïv Yjfjiïv,

w veavia, ëcpr),

evexa ôtou èTCe8u(XY]aa;

Î7i7capxe:v
;

où yàp ÔY)

toù èXaùveiv 7rpâno:;

non pas s'il gouvernait bien

seulement la vie de lui-même,

mais si aussi

il était cause de bonheur

pour ceux dont il serait-roi ?

Et en effet un roi est choisi,

non afin qu'il prenne-soin bien

de lui-même, mais aussi

afin que ceux qui Z'ont choisi

fassent bien (soient heureux) par lui;

or et tous font-la-guerre,

afin que la vie soit à eux

comme elle peut être la meilleure
;

et ils choisissent des généraux

à cause de ceci, afin que
ils soient guides pour eux vers cela.

Il faut donc celui qui est-général

préparer cela

à ceux qui ont choisi lui général
;

et en effet il n'est pas facile

de trouver une autre chose

ni plus belle que celle-ci

ni plus honteuse que la contraire. »

Et ainsi en examinant

quelle est la vertu

d'un bon général,

il retranchait les autres choses.

mais laissait

le rendre heureux

ceux auxquels il commande.
III. Et je sais encore

lui un jour ayant conversé ainsi

avec quelqu'un qui avait été choisi

pour commander-la-cavalerie :

« Aurais-tu à dire à nous,

ô jeune homme, dit-il,

à cause de quoi tu as désiré

commander-la-cavalerie ?

car ce w'est pas assurément

pour marcher le premier
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7T£ojv IXauvEiv 1, xal yàp ot '.7r7roTO^dxai toutou y£ à^touvTai
,

7rpo£Xauvou<7t votîv xal twv t7r7rap)(U)v. — s

AXy|Q9) Xeyek; , scpr,.

— 'AXXà [/.r,v ou8s tou yvwaô^vai y£ » £rcsl xal ot (xatvO[X£VOt y£

u7ro iràvTOiV YivojaxovTai. — 'AXyjÔeç , £cpy) , xal touto X^yeiç.

— 'AXX' àpa oti to i7r7rixov oiei tîj ttoXei j3ÉXxtov àv Tconqoaç

irapa^ouvai , xat , si tiç J^peta YiYv0lT0 iTCirÉiov , toutgov ^you
*~

u.£voç aYaôou tivoç atTtoç Y£v£c^ai T
TÎ

7ro'^£ ij — Kai [xàXa
,

£<py|. — Kai s<jti y£ > v ^l Ai" , Içpyj ô 2u>xpaTr|Ç , xaXdv , sàv

ouvy) TauTa Trotîjcrai. 'H ôs ap^7] tcou2 , sep' ^ç ïjpy|<rat , i7C7rwv t£

xal àfxêaTwv*5 egtiv ;
— v

Eaxi Y^p ouv4
, Icpv).

—
"loi ôrj XÉ£ov

7j[/.îv irpwTOv touto, ottojç âiavoîj touç t7nrouç (SeXtiouç itot^aai
;

— Kai oç • 'AXXà touto ptiv , E'-pv] , oux i
(
uov oifjtai to Ipyov

eïvai , aXXa iota IxaaTOv oeïv tou éauTOu nrrcou £7ct(X£XEÎcr6ai.

— 'Eàv ouv, lepy) ô 2a>xpaTY)ç, TCaps^ojvTai aot touç uttcouç b

sans doute
,
pour marcher à la tête des cavaliers ; cet honneur appar-

tient aux archers à cheval , qui précèdent même les hipparques. —
Tu as raison. — Ce n'était pas non plus pour te faire connaître ; car

les fous eux-mêmes sont bien connus. — Tu dis encore vrai. — C'est

donc parce que tu espères améliorer la cavalerie, et, dans l'occasion,

rendre , à la tête de ce corps, de grands services à l'État? — C'est en

effet cela. — C'est un but glorieux ,
par Jupiter , si tu peux l'attein-

dre. Enfin , on t'a donc élu pour commander les chevaux et les
t

cavaliers ? — Précisément. — Dis-nous d'abord ce que tu penses

faire pour améliorer les chevaux. — Cela ne me regarde pas ; c'est à

chaque cavalier à prendre soin de son cheval. — Et si les uns t'amè-
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T(Lv lU7Tc(OV

xai yàp oï 'wkoio%ô~oli

àçtoOvxai toutou ye,

7tpo£Xauvou<ji yoùv

xai Twv Î7t7ràpya)v.

— Aeyetç àXï)6^ , è<pr
(
.

— 'AXXà (jlyjv

oùôs

tou YVwaÔ^vai ye ,

èuet xai oi [iaivô[X£voi y£

yivaxrxovTai urcô TcâvTcov.

— As'ystç, è'spy),

xai toOto àXy)6£ç.

— 'AXXà àpa on oïet

àv TrapaSouvai tyj tcôXei tô Ircuixàv

7rot^aaç PéXtiov,

xaî, et tiç xpeia ïu7i£0)v

yiyvoiTO , 7jyou[ji£voç toûtoov

y£vÉff8at aÏTtoç tyj tcoXei

Ttvo; àyaGoù
;

— Kai jxàXa, ë^Y).

— Kai, vy) Aia, 59»] 6 Swxpârrçç,

ÉCTTi ye xaXov,

sàv Sûvrç Tcot^aai Taûxa.

'H ôe à.ç>xh

èiri Y); Yjpvjaou,

ierci 7tou

Ï7i7ta)v te xai à[xêaTcov
;

— "Eari yàp ouv , è<pY].

— *l6l ÔY]

XÉÊJOV YjUlv 7ipà)T0V TOÙTO,

ôuto; ôiavorj

Tïoiyjcrai toù; ïtctcou; ^eXTÎou;
;— Kai ôV 'AXXà, ëcpï],

oùx oT(xac toùto [/.èv tô ëpyov

eïvai è[x6v,

àXXà Seïv ExaffTov I5£a

àui[A£Xeï<78at toù Ï7rrcou éauToù.

— 'Eàv ouv, ë<py| ô SwxpaTYiç,

wapéxwvTaî <joi toùç Ï7t7ïou;

des cavaliers ;

et en effet les archers-à-cheval

sont jugés-dignes de cela du moins,

donc ils marchent en-avant

même des hipparques.

— Tu dis des choses vraies, dit-il.

— Mais pourtant

ce n'est pas non plus

pour être connu du moins,

puisque même ceux qui sont fous

sont connus de tous.

— Tu dis, dit-il,

encore cette chose vraie.

— Mais est-ce parce que tu penses

remettre à la ville la cavalerie

/'ayant rendue meilleure,

et, si quelque besoin de cavaliers

se présentait, commandant ceux-ci

être cause pour la ville

de quelque bien ?

— Oui certes, dit-il.

— Et, par Jupiter, dit Socrate,

c'est assurément beau,

si tu peux faire ces choses.

Mais le commandement
pour lequel tu as été choisi,

est sans doute celui

et des chevaux et des cavaliers?

— Cela est en effet, dit-il.

— Va donc

dis-nous d'abord ceci,

comment tu songes

à rendre les chevaux meilleurs ?

— Et celui-ci : Mais, dit-il,

je ne pense pas cette affaire du moins

être mienne,

mais falloir chacun en particulier

prendre-soin du cheval de lui-même.

— Si donc, dit Socrate,

ils livrent à toi les chevaux
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o't {xàv ouxo) xaxo7rooa<; 7j xaxocrxeÀsï*; yj aaÔEVEtç , o\ ôè ouxuk;

àxpdcpouç, w;xe f/v) Suvaaôat à/toXouOeî'v , 01 os ouxtoç àvaycoyouç,

w<;t£ u.y) f/.£V£iv o7rou àv au xot^v];, oï Ôe ouxo) XaxxtcrTaç, wçte

u.r)0£ xà£at ouvaxov eîvai , xi ffoi xou t7T7rixou ckgeXo; Icxai; r,

7twç ouvrier,, xotouxcov Y)youf/.£voç , àyaOdv ti iroiYJaat xyjv 7roXtv;

— Kai oç • 'AXXà xaXwç xe Xeyeiç , scpv) , xai 7retpàao;xai xwv

i7ciT(ov etç xo ôuvaxov e7riu:sXeï(r6at. — Tt âe ; xouç iTCUsaç oùx

E7U)(_Eipr]aEiç , etpr)
,

(kXxtovaç Tcoiïîaat ;
— Eya>y' , e'^yj. —

Ouxoïïv Tcpwxov pt.£v àvaêaxtxtoXEpouç iicî xouç itt7touç Trot-/ja£t<;

aùxouç ;
— Aet youv , Icpï] * xat yap , E * Tl^ auxwv xaxairé'aoi,

u.aXXov av ouxo) aw^otxo. — Tt yàp ; lav 7rou xivouveueiv ôér,

,

7roxepov £7cayay£t!v xouç 7toX£[juou<; iizi xyjv apt.u;ov l xeXsu-

cjetç , lvôaTC£p £ta>6ax£ t7nr£u£tv , r\ 7T£tpà<7Y) xàç {jceXexok; iv

xotouxotç 7roi£Î<j6ai "^(opioiç, iv oioi<;7r£p oi 7roX£[xtot 2 ytyvovxat;

rient des chevaux qui n'aient ni jambes ni vigueur ; les autres des

chevaux si mal nourris qu'ils n'aient pas la force de suivre le

corps, ou si fougueux qu'ils ne demeurent pas où tu les auras placés.,

ou si rétifs que tu ne puisses même les mettre en rang, de quoi te

servira ta cavalerie? Comment, avec un si mauvais corps sous te*

ordres, pourras-tu rendre des services à la république? — Tu as

raison; je tâcherai d'exercer sur les chevaux la surveillance la plus

active. — Mais ne t'efforceras-tu pas aussi d'améliorer les cavaliers ?

— Sans doute. — Ainsi , tu les habitueras d'abord à sauter plus leste-

ment à cheval ? — Cela est important , car s'il leur arrive de tomber,

ils se mettront plus vite hors de danger. — Et quand il s'agira d'en

venir aux mains , inviteras-tu les ennemis a se rendre sur la place où

tu exerces d'habitude tes chevaux , ou bien essayeras-tu d'exercer

tes cavaliers sur toutes les espèces de terrains où peuvent se rencon-
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ol |jl£v ouxo) xax67ro8a<;

Fj xaxoffxeXeïç ^ àaôevett;,

ot ôè ouxto; àTpô<pov;,

w;t£ (xy) ôûvaaQat àxoXov0£tv,

ot ôè outco; àvaytoyouç
,

WÇTE (JLY) [/.ÉvEtV

ouou àv gv xâHy];,

ol ôè OUTW XccXTlCTtàç,

(j.y)ôè elvai ôuvoaov,

les uns si faibles-des-pieds

ou si faibles-des-jambes ou si débiles,

les autres si mal-nourris ,

que eux ne pas pouvoir suivre,

les autres si maî-dressés,

que eux ne pas demeurer

où tu les auras placés,

les autres si habitués-à-ruer,

que ranger eux
ne pas même être possible,

tî èbeXoç serrai coi xov Ikkc/.ox»
;
quelle utilité sera à toi de la cavalerie ?

r\ ucoç ôuvrjcTY),

riyOU[JL£VOÇ TOtOUTCOV,

7Toiyj<yai ti àyaôôv tyjv tcoXiv
;

— Kal oç 'AXXà, £<pvi,

).£y£i? te xaXôoç

,

xai TTEipàaopLat

£m[j(,EX£Ïa'6<xt tc5v Ï7nta>v

eiç TÔ ÔVVOCTÔV.

— Tî ôé
;

OÙX £7TlX£ip^ff£lÇ , £971,

Ttoiyjaoa toÙç Iuttéocç (kXTtovaç
;

— "EycoyE, £<pyj.

— Oùxoùv toh7]<7eiç aùxoùç

upûtov [;,èv àvaëaTixwTÉpou;

ètùtoùç ïiznouç;

— AeX yoûv, ecpr\ xai yàp,

£t xiç auxàiv xaxau£(70i,

OXoÇotTO àv fiàXXoV OUTU).

— Tt yàp ; èàv §ér\ uou

XtvÔUVEUElV,

TTÔT£pOV XE/vEUCElÇ

TOUÇ 7T0X£(JL10UÇ

£7iayay£Ïv £7Ù tyjv à[X(xov,

Èv6a7t£p £Îw6aT£ UTTIEUEIV,

y; Tceipàay)

irotEtcrôai ràç (XEXéxaç

EV ytOpîolÇ TOtOUTOlÇ

£V OÏOtÇTCEp

ot itoXejxioi yîyvovrat
;

ou comment pourras-tu,

commandant à de tels corps,

faire quelque bien à la ville ?

— Et lui : Mais, dit-il,

et tu parles bien,

et je m'efforcerai

de prendre-soin des chevaux

jusqu'au possible (autant que possi-

— Mais quoi? [ble).

n'essayeras-tu pas, dit-il,

de rendre les cavaliers meilleurs ?

— Je l'essayerai certes, dit-il.

— Tu rendras donc eux

d'abord plus habiles-à-monter

sur les chevaux ?

— Il le faut certes, dit-il : et en effet,

si l'un d'eux venait à tomber,

il se sauverait plutôt ainsi.

— Eh quoi? s'il faut par hasard

courir-des-dangers,

est-ce que tu ordonneras

aux ennemis

de pousser vers l'arène
,

où vous avez-coutume d'aller-à-che-

ou t'efforceras-tu [val,

de faire les exercices

sur des terrains tels

que ceux sur lesquels

les ennemis se trouvent ?
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— BÉXxiov y° ^v > ^C
PY1- — T* ^£'j T0^ jSàXXeiv ô)ç uXeittouç l

àiro twv unrajv EiufxÉXEiàv xiva îroi^ay); — BÉXxiov yoiïv, £<pr],

xai xouxo. — @YiYeiv ° s T^ 4'UX.° C<» T^)V tl1t7r£
'

wv xat s^opyiCsiv

7rpoç xouç 7toX£[juou<;, EiTTep àXxiuwxE'pouç iryieïv, ÔiavEvdy)aai 2
;

— Eî Se [xv] , àXXa vuv ye 7C£ipàao(/.at, sep?). — "Otcwç os aot

7csi6<*)vxai 01 i7r7r£Ïç , 7cecppovxtxaç xi; àvsu Y^p &*) xouxou ouxe

nr7reov ouxe i7nr£(ov aYaôwv xal àXxijxwv oôoèv ôcpsXoç. —
'4Xr)ôy5 Xe'yeiç, Ecprj • àXXà irioç àv xiç (xaXiaxa , w Scoxpaxsç ,.

s7Ti xoïïxo auxoùç 7rpoxpe\l»atTO ; — 'Exsîvo (xàv Brpzov oiaôa

,

OTt lv 7ravxl 7rpocYf.axt ol âvôpcairoi xouxoiç (xàXiaxa eOÉXouoh

ir£iÔ£<jôai , ouç av fiYÔSvxat (SsXxicjxouç £ivai * xai yaç* £v vocw
,

Sv av yjY^VTai laxpixwxaxov Eivai , xouxto (jLaXtaxa 7T£i6ovxai

,

xal sv 7cXouo 01 ttXeovxeç , ov av xuêspvYjxtxwxaxov , xal ev

trer les ennemis ? — Cela vaudrait mieux. — Ne les accoutumeras-tu

pas à frapper de leurs javelots , tout en restant à cheval , le plus

grand nombre possible d'ennemis ? — Ceci est encore avantageux. —
As-tu songé qu'il faudra piquer le courage des cavaliers, les animer

contre l'ennemi , et augmenter ainsi leur force ? — Si je ne l'ai pas

fait
,

j'y veillerai à l'avenir. — As-tu aussi pensé aux moyens de

te faire obéir? car sans cela tu ne pourrais rien tirer ni des

meilleurs cavaliers ni des chevaux les plus exercés. — Tu dis vrai

,

Socrate ; mais quel est le moyen le plus sûr de les plier à l'obéis-

sance? — Tu as remarqué, sans doute
,
qu'en toute occasion les

hommes se soumettent le plus volontiers à ceux en qui ils reconnais-

sent de la supériorité : le malade obéit à celui qui passe pour con-

naître le mieux la médecine ; dans une traversée , on écoute le meil-
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— BeXtiov yoùv , ê<pyj.

— Tî Se ;

izoir\(iri

Tivà sTCt(iéXetav toù

pàXXeiv àuè T«J5v ÏTrutov

<ï>ç u).et(7Touç
;

— Kai toùto yoùv

PéXTtOV, £ÇYj.

— Atav£v6r,o"ai oè

Oriyeiv xàç «J;uj(à; t&v Iutcéojv

xat êljopytÇEiv

TCpè; toùç iroXepuouç

,

EÏrap

7roteîv àXxt(AioTÉpouç ;

El Ôè |XY),

àXXà vùv ye

7reipàfro(xai, eçy).

— ITscppovTtxaç oé ti,

Ô7io)ç ol luueî; 7rei0&t)VToa «toi
;

aveu yàp ôrj toutou

oùSev ôçsXoç

OUT£ UTTCCOV

outs îir7réwv àyaQùiv xai àXxtfxcov.

— AéyEiç àXr,87J, eçy]
*

àXXà tcôç, to ItôxpaTEç,

Ttç àv 7rpoTpÉ(l»atTO fj.àXiara

aÙTOu; eut toùto
;

— OlorOa ôyjtcou êxsïvo fxév,

ÔTt èv 7ravtt 7upày[i.aTt

ol âv6pw7roi èôsXouai [/.àXtffTa

7T£l6£T9ai TOUTOtÇ,

oùç àv yjywvTat stvat (3eXtÎo"TOu;
-

xat yàp èv voato,

JT£l60VTai (XaXt(TTa TOUTtO
,

ôv àv YjyàivTat Etvat

ÏOtTptXWTaTOV,

xat èv uXotu)

ol tcXéovteç,

ôv àv

xuê£pvYiTix(OTaxov,

— Cela est mieux en effet, dit-il.

— Mais quoi ?

te feras-tu (prendras-tu)

quelque soin de ceci [vaux

eux frapper-de-traits du haut des che-

le plus grand nombre possible ?

— Ceci aussi en effet

est meilleur, dit-il.

— Mais as-tu songé

à aiguillonner les cœurs des cavaliers

et à les enflammer-de- colère

contre les ennemis,

si toutefois tu as songé

à les rendre plus valeureux ?

— Mais si je ne l'ai pas fait ,

eh bien maintenant du moins

j'essayerai de lefaire, dit-il.

— Mais as-tu songé à quelque chose,

afin que les cavaliers obéissent à toi ?

car sans cela assurément

aucune utilité ne serait

ni de chevaux

ni de cavaliers bons et valeureux.

— Tu dis des choses vraies, dit-il :

mais comment, ô Socrate,

quelqu'un tournerait-il le plus

eux vers cela?

— Tu sais sans doute ceci du moins

,

qu'en toute chose

les hommes veulent le mieux

obéir à ceux-là,

qu'ils estiment être les meilleurs
;

et en effet dans une maladie,

ils obéissent le plus à celui-là,

qu'ils estiment être

le plus habile-à-guérir

,

et dans une navigation

ceux qui naviguent

obéissent à celui qu'ils estiment

le plus habile-à-gouvemer,
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yewpyta, 6v àv ystopyixooTOCTOv. — Kai u.aXa , scprj. — Ouxouv

stxoç, ecpyj , xai sv Ï7rrcixîj , 8ç àv f/.aXt<7xa eîôwç cpouvr/rai a Ssï

-rrotetv , toutu) {/.aXicrxa iôsXsiv xoùç àXXouç raiOsaâai. —
'Eàv ouv, ecpyj , syw, w 2u>xpaxe<;

,
(SsXxiorxûç tov aôxcov S9j

-

Xoç to, àpxscjsi (xoi xoïïxo sic xo 7rst6£cr6ai auxouç spioi ;

Eav y£ 7rpo<; Touxtp . sep?) , SiSà^ç aÙTOuç , tbç to 7rsiôs<r6at aoi

xàXXtov Te xat awxrjpiwTspov auToïç saxai. — IIwç ouv , l(or\

touto o\Sâ!;to ;
— IIoXu V7) A" , scpvj

,
paov , r\ et croi §sot SiSa-

crxsiv 1
, tbç Ta xaxà Ttov àya6tov àfAsi'vto xat XucriTEXscrTspà sarxi.

— Asysiç , sepY) , crû xov nrTOxp^ov Trpoç xoïç aXXoiç S7ci-

asXsîaôat Sstv xai xou Xs'ysiv ouvacrôai ; — 2u S' toou , sepv)
,

y^prjvat eritOTrîj iTT7rap)£SÎv ; y) oùx EvxEÔuuvrçcrai oti , osa te vduuo 2

fX£(jLa07ixai7.sv xaXXiaTa ovTa , ôi' tov ys Ç9]v STrtffTauiEÔa3, xaïïxa

leur pilote ; en agriculture, on se soumet au plus habile laboureur. —
Cela est vrai. — Eh bien ! de même les cavaliers obéiront de bon

cœur à celui qui réunira le plus de connaissances nécessaires à la ca-

valerie. — Si donc , Socrate , je me montre supérieur à eux , cela me

suffira pour me faire obéir? — Oui, pourvu que tu leur prouves aussi

qu'il est de leur honneur et de leur intérêt de t'obéir.— Eh ! comment

leur apprendrai-je cela? — Beaucoup plus facilement, par Jupiter,

que s'il te fallait leur apprendre que le mal est préférable au bien et

procure plus d'avantages. — Tu veux dire probablement qu'un com-

mandant de cavalerie doit , outre toutes les qualités nécessaires, avoir

le talent de la parole? — Pensais-tu donc commander la cavalerie

sans parler? N'as-tu pas remarqué que les plus belles connaissances

,

celles que nous prescrivent les lois , celles oui nous donnent les prin-

ENTRETIENS MÉMORABLES. LIVRE III. 23

xai ev yEwpyia,

ôv àv

yswpyixcoTaTov.

— Kai fxàXa, ë<pY).

— Oûxoùv eixôç, icpy],

xaî èv l7i7cix^),

toùç àXXouç sÔéXeiv 7ret6£a6a'.

[XOcXtCTa TOVTO),

oç àv GpouvrçTai £Î8à>ç (xàXiaxa

à OEÏ 7TOt£tV.

— 'Eàv ouv, s<py], a> ScoxpaTE^,

oyw w ôrjXoç

àv (3éXtigtoç aÙTÙiv

,

TOÙTO àpX£(T£t [J(.Ot

ei; to aùtoùç Treiflsaôai é[xot
;

— 'Eàv y£ 7ipô; totjuo, è'çy]

,

ôtôàÇifjç avToùç

(OÇ TO TtEtÔECÔaî <TOt

sorai xàXXiov TE

xai ff(i)rif]pi(OT£pov aÙTOÎ*;.

— Ilto; o'jv, ëqpyj

,

5iôà^to toùto ;

— JïoXO pàov,

vr) Aia, I97],

y) ei ôéoi coi ôtôàffxeiv

(bç Ta xaxà êartv à[i.£ivto

xai XuatTEXécTepa twv àyaflùiv.

£Û, SÇ7], XÉyEtç SeÏV

tov ïizTzap%ov £7tt[X£X£ta6ai

Tcpoç toÎç àXXoiç

xaî toO Sùvao-ôat XÉyEiv ;

— Xv 8s $ou, ëq?>],

ypyjvai Ï7r7tapxEîv

(kwu^ ;

$
t
oOx £VTs80[Jir,ffai ôti,

oaa te

(jiE[j.a6rjxa(XEv

ôvxa xàXXiara vofxco,

8ià a>v ys

ê-Tt'.TTà^eOa Xjfri,

et en agriculture,

on obéit à celui qu'on estime

le plus habile-agriculteur.

— Oui sans doute, dit-il.

— Doncil est naturel, dit-il,

aussi dans la cavalerie,

les autres vouloir obéir

de préférence à celui-là,

qui se montre sachant le mieux

les choses qu'il faut faire.

— Si donc, dit-il, ô Socrate,

moi je suis évident

étant le meilleur d'eux,

cela suffira à moi
pour le eux obéir à moi?
— Si du moins outre cela, dit-il,

tu apprends à eux

que le obéir à toi

sera et plus beau

et plus salutaire pour eux.

— Comment donc, dit-il,

leur apprendrai-je ceci ?

— Beaucoup plus facilement,

par Jupiter, dit-il,

que s'il fallait à toi leur apprendre

que les maux sont meilleurs

et plus avantageux que les biens.

— Toi, dit-il, tu dis falloir

l'hipparque prendre-soin

outre les autres choses

aussi du pouvoir parler?

— Mais toi pensais-tu, dit-il,

falloir commander-la-cavalerie

ensilence?

ou bien n'as-tu pas réfléchi que,

et toutes les choses que

nous avons apprises

étant les plus belles d'après la loi,

par lesquelles certes

nous savons vivre,
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Tav:a oia Xôyou £(ji.àôou.sv , xat , eï xi àXXo xaXov |xavôàvei xiç

{xaôyjaa, SiàXoyou aavôavEt ; xat oî àpiaxa SiâàaxovxEç y.àXi-

cxa Xoya) ypwvTat , xat ol xà (nrouSaiôxaxa uiaXiaxa £7T',ffxà-

ixevoi xàXXtaxa otaXÉyovxai ; *H xoSe oux £vxs6uut.Y]ffai , wç
,

oxav ye /.opoç eTç ex x^çoe xtJç 7roXsax; ytyvr,xat , toçrap 6 eîç

ziîjXov 7TEu.TCO{jtEvoç ' , oùèVtç ocXXoôcv oùoafAOÔEv xo'jxw èWfjuXXo;

yiyvêxat , ouSÈ £uavôpia 2 Iv àXXv) rcdXa ôaota xîj IvOocSe cuvà-

ysrai ;
— 'AXr,6rj Xsyeiç , ecpv). — 'AXXà jj.ï)v ouxe Eucptovia 3

xoaoiïxov Siacpspoudtv Aôrjvaîoi xwv àXXwv, ouxe cwj/.axwv (xs-

yÉÔEt xat pwjry] , oaov cptXoxtuua4 , Tprep (xocXiaxa 7rapo£uvst -rcpo;

ta xaXà xat svxtjxa. — 'AXtjÔeç , Ecpvj , xal xoïïxo. — Où-

xouv oisi, £cpy] , xat xoïï i7nuxoïï xou svôaos ei xiç ETrt(/.£Xr)6si/),

wç ttoXu àv xai xouxw5 SiEvsyxotEv xwv cxXXojv, orcXtov xe xat uï-

iroiv 7rapaax£u5j xal euxa^ia , xal tw sxoi[/.oiç xtvSuvsue'.v Trpoç

cipes qui doivent régler notre vie, et toutes les autres sciences dignes

de considération, nous ont été communiquées par la parole ? Que ceux

qui enseignent le mieux sont aussi ceux qui se servent le mieux de la

parole , et que ceux qui possèdent le mieux les connaissances les plus

utiles sont en même temps ceux qui savent le mieux en parler? N'as-

tu pas remarqué aussi que, quand on veut rassembler à Athènes un

chœur de musiciens comme celui qu'on envoie à Délos, il n'est

aucun pays qui fournisse autant de belles voix , aucun qui fournisse

autant de beaux hommes ? — Cela est vrai. — Et pourtant les Athé-

niens ne l'emportent pas autant sur les autres peuples par la beauté

de la voix ou par la force et les belles proportions du corps , que par

l'amour de la gloire
, qui excite aux choses grandes et honorables. —

C'est encore vrai. — Et ne penses tu pas aussi que notre cavalerie

,

confiée à des soins habiles , l'emporterait sur toutes les autres par le

choix et l'entretien des armes et des chevaux , et par l'intrépidité
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i(xà6o[jLev 7uàvra xavxa

Stac Xoyou,

xai, eï xiç (xavôàvec

àXXo rt [/.àÔYjfjia xaXôv.

[xavôâvet ôtà Xoyou;

xai ol SiSàaxovxEç àpurxa

Xpwvxat jj.âXiaxa Xôyto

,

y.al oï è7ucrà[jt,ôvoi [/.àXiaxa

xà (JTïouôatôxaxa

SiaXéyovxai xàXX'.cxa
;

"H OUX £VXe6Û(J.Y](70U xÔÔf,

à);, ôxav yô et; xopè;

yîyvYjxat èx xrjçôe xrjç TioXew;,

w;7rep ô 7i£[X7r6[i.evo(; elç ArjXov-

oùoetç oùôajjLOÔev àXXoOev

ytyvexat

èçàfxiXXoç xouxco

,

oùôe evavSpia

(juvày£xai âv àXX?) itoXet

ôfjioia xy} èvOàôe ;

— Aéyei; àXr,Gr] , Içyj.

— 'AXXà [/.YjV 'Aôrjvatoi

ôia^épouai xuiv àXXtov

ouxe sùcpwvta

ovre [X£y£'9£i xai poi\ir, <KOf/.àxcov,

XOffOÙXOV, OCTOV ÇlXoXlJJLtfS,

y|7i£p 7iapo^uv£t [xàXiara

7rp6ç xà xaXà xai ëvxijxa.

— Kai xoùxo akrfiéç, ë<pyj

.

— OOxoùv oUsi, ëcpyjj,

eî tiç S7zt;j.£ÀyiÔ£tY]

Xaî TOÙ ilïTUXOU XOÙ S\-6à§£,

àv ôteveyxoiev tcoXù

xûv àXXwv

xai xoûxto,

irapaaxevyj xai eùxaijta

Ô7rX«ov xe xai ïnnuiv

,

xai xû xivSuv£ueiv

éx0l(X(OÇ

Entretiens mémorables.-

nous avons appris toutes ces choses

au moyen de la parole,

et que, si quelqu'un apprend

quelque autre science belle,

il Rapprend au moyen de la parole?

et que ceux qui enseignent le mieux
seserveni le mieux delà parole,

et que ceux qui savent le mieux
les choses les plus utiles

discourent le mieux ?

Ou bien n'as-lu pas réfléchi à ceci,

que, lorsqu'un chœur
se forme de cette ville,

comme celui qui est envoyé à Délos,

aucun de nulle part ailleurs

ne se forme

capable- de-rivaliser-avec celui-ci

,

ni une réunion-de-beaux-hommes

n'est rassemblée dans une autre ville

semblable à celle d'ici ?

— Tu dis des choses vraies, dit-il.

— Mais cependant les Athéniens

ne l'emportent sur les autres peuples
ni par la beauté-de-la-voix

ni par la grandeu r et la force des corps,

autant que par l'ambition,

laquelle aiguillonne le plus

vers les choses belles et honorables.

— Encore ceci est vrai, dit-il.

— Ne penses-tu donc pas, dit-il,

si quelqu'un prenait-soin

aussi de la cavalerie d'ici,

que les Athéniens

l'emporteraient beaucoup

sur les autres peuples

aussi par cela,

par la disposition et le bon ordre

et des armes et des chevaux,

et par le courir-des-dangers

volontiers

III. i
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xobç 7co)i£fJuouç , £t votucreiav xauxa iroiouvreç £7ratvou xat Tiarj;

T£u^ea6ai; — Etxo'ç ye, èW,. — Mv) toivuv oxvst, &8W], aXXà

7t£tpco touç avopaç sire Taïïia 7rpoTp£TTEiv, aV tov auxoç te wcpe-

XyjÔtjctt} , xat ot aXXot 7roXîTat otà ers. — 'AXXa, vv) Ata, wei-

pacofxat , Icpyj. »

IV. 'lôwv oe 7rox£ NtxoMaytor,v ' éH apyatpscuwv aTcio'vTa,

VjpSTO* « Tivsç, u> NixoptaytôV, , GTpaTYJYOt ^pvjvxai ; Kat oç*

Où Y '?
2

) ^P7! 5 **• 2wxpaT£ç, toioutoi £iatv 'AO'/jvaîoi , w;x£ s[xe

[X£v oùy eiXovto, oç IxxaxaXoYOU GTpaTEuoiJtsvoç xaTaT£Tpiu.(jLai3
,

xat Xoyaywv xat xa^iapytov, xat rpaut/axa utto twv ttoXeijuiov

Tocraura l/cov4, (a(/.a 8s xàç ouXàç twv TpaufxaTiov à7TOYUu.vou-

U.EV0Ç £7T£0£lXVU£v)* 'AvTt(jÔ£Vr,V 06, £X»V), ElXoVTO, TOV 0UT6 07cXt-

TV|V 7Ta)7C0T£ <7T0aT£UCTa{J.£V0V , EV T£ TOIÇ l7t7T£UCnV OUOEV 7T£-

ptëXsTCTOv 7roi^aavTa, £7rtaTau.EVo'v te aXXo oùôsv r, ypyjjxaTa

croXXÉYEiv ; OuxotJv , ecpyj ô StoxpâV/jç , touto jxÈv otYaôov

,

dans les dangers , si elle pensait obtenir par là des éloges et de la

gloire?— Cela est vraisemblable. — Ne tarde donc pas , excite tes sol-

dats à prendre des babitudes qui te seront utiles à toi-même, et que

tu tourneras aussi au profit des autres citoyens. — Par Jupiter , je

m'y appliquerai. »

IV. Il vit un jour Nicomacbide qui sortait de l'assemblée du peuple:

« Eb bien , Nicomacbide , lui dit-il
, quels sont les généraux nommés?

— Ah ! Socrate , les Athéniens n'ont garde de m'élire , moi qui ai si

bien servi pendant tant d'années, qui ai commandé des compagnies,

des cohortes, moi qui ai reçu tant de blessures de la main des enne-

mis (et tout en disant cela il découvrait ses cicatrices); ils ont été

élire Antisthène
,
qui n'a jamais servi dans l'infanterie

,
qui ne s'est

jamais distingué dans la cavalerie ,
qui ne sait qu'amasser de l'ar-

gent. — Mais n'est-ce pas une qualité excellente , si elle lui sert à
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TCpO; TOUÇ 7tO/.E(MOVÇ,

ei vojj,t(J£tav tcoioùvte; xaÙTa

reû^£(76at ÈTiatvou xai Tijxrjç
;

— Eixô; ys,

£17).

MY) TOÎVUV OXVEl , ECDY],

àXXà Tceipà) uporpsueiv

toùç âvôpaç ÉVi xauxa,

àuo <ï)v avTÔç te

xai oi àXXoi 7toXtrai ôià ce.

•— 'AXXâ, v9] Aia,

7TEtpàaoaai, ëçrj. »

IV. 'I8à)V ÔÉ 710TE

Nixo[xa)(iSiQv à7u6vTa

ê£ àp^aipEaicov, yjpETO*

« Tive;, à) Nixo|j.a)(iûyi,

^pyivxai (yxpaTrjyoi
;

— Kai ôç
-
T

ScoxpaxEç, Içy) ,

'AÔYjvaïot yàp oux eîai toiovtoi ,

U)ÇT£ OÙ)( EÏXoVTO [A£V i\l£,

ôç xaTax£Tpi[X(iai

CTTpaXEUOjXEVOÇ

ex xaTaXôyou,

xai Xoxayûv

xai Ta£iapx&v,

xai £'/wv Toaaùxa TpaOfxaxa

Û710 TÛV TlOÀEfXlWV

(a[xa ôè àTcoyvfjt.vov|XEvoç

tàç oOXà; tcôv TpaujxaTtov

ètteSeîxvuôv)
'

ElXoVTO OE, ëqpY], 'AVTKTÔEVYIV,

TÔV OUTE 7TUmOT£

<7Tpax£ua-âjj.£vov ôtcXityiv
,

7totyja'avTà te èv toïç Itcueuctiv

oOSèv 7r£piêX£7i:TOv,

ETUffTâfASVOV te oùoev àXXo

i\ (TuXXÉyEtv ^py][xaTa;

— Oùxoùv touto [xèv àyaftov

,

l<pn à £a)xpâTY]ç,

contre les ennemis,

s'ils pensaient faisant ces choses

devoir obtenir louange et honneur ?

— Cela est vraisemblable du moins,

dit-il.

— N'hésite donc pas, dit-il,

mais essaye de tourner

les hommes vers ces choses,

par lesquelles et toi-même

tu seras servi,

et les autres citoyens au moyen de loi.

— Eh bien, par Jupiter,

j'essayerai, dit-il. »

IV. Et ayant vu un jour

Nicomachide revenant

des élections, il ^'interrogea :

« Lesquels, ô Nicomachide,

ont été élus généraux ?

— Et lui : O Socrate, dit-il,

les Athéniens ne sont-ils pas tels,

qu'ils n'ont pas choisi moi,

qui me suis usé

faisant-la-guerre

depuis mon inscription,

et commandant-une-compagnie

et commandant une-cohorte,

et ayant tant de blessures

faites par les ennemis

(et en même temps mettant-à-nu

les cicatrices de ses blessures

il les faisait-voir),

mais ils ont choisi, dit-il, Antisthène,

lui qui et jamais encore

n'a fait-la- guerre comme hoplite,

et qui n'a fait parmi les cavaliers

rien de remarquable,

et qui ne sait rien autre chose

que d'amasser des fonds?

— Ceci n'est-il donc pas bon,

dit Socrate,
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£iy£ toT; (TTpaTKoratç ixavoç èVcai Ta STUTT,Ssta Tiopî^eiv : Kai

yàp 01 lurcopoi , £'-pr, ô Nixo^ay ioy)ç , •/
i

pr
J
u.axa cuXXe'yeiv ixavoi

siaiv àXX' où^_ i'vsxa toutou xat aTpaTyiyeîv ouvaivT' av. Kat

ô 2oixoocTY]ç ecpy) * 'AXXà xat cpiXo'vEixoç AvtigÔÉvtjç ecrciv, o

<7TpaTY}vo) -repoçàvai ETUTTqosiov l<mv • oùy ôpaç oti xat , ôaaxt;

x£yopv]yyiX£^, Traai toiç /opoïç veviXTTjxs; Ma Ai', scpvj ô Nixo-

(jLa^tôYjç , àXX' oùoÈv oaoto'v £<m yopou te xat crTpaTEuuaTOç

7rpo£CfTavai. Kaï [jl^v, eipT) ô 2coxpaTr,<; , oùàs woyJ; ys 6 'Av-

Tiffôc'vr^ , oùoÈ yopwv otSaaxaXiaç 2
Efj.TTEtpoç wv, oaoj; lysvETO

ïxavôç £up£iv toÙç xpaTiaTOuç xauTa. Kai iv tyj crrpaTia ouv ,

scûTj ô Nixo|xayJSr,ç , àXXouç j/iv Eup^aEi toÙç TaÉjovTaç àv6'

sauTOU , àXXouç oï touç jj.ayouu~.svou;. Ouxouv , scpyj ô 2wxpa-

tt,ç , éav ys xat Èv toiç ttoXeuixoiç touç xpaTtcjTouç , wçrap iv

toîç yopixoïç , lijcupi'crxY) te xai irpoaiprjTat , eixotox; àv xai tou-

tou vixv)cpopoç stffi' xat oaTravav o° auTOV etxoç uaXXov av êôeXetv

procurer le nécessaire à ses soldats ? — Les marchands aussi sout ca-

pables d'amasser de l'argent ; ils n'en sont pas moins incapables de

commander une armée. — Mais Antistbène aime à remporter la vic-

toire , et c'est une qualité nécessaire à un général. Ne vois-tu pas que

chaque fois qu'il a dirigé des chœurs, il a remporté le prix ? — Oui

,

par Jupiter; mais ce sont choses toutes différentes que de présider à

un chœur ou de commander une armée. — Cependant Antistbène ,

qui ne sait pas chanter ,
qui est incapable d'instruire des chœurs , à

eu l'art de choisir les meilleurs musiciens. — Il trouvera donc aussi

à l'armée des gens qui mettront pour lui les troupes en bataille , et

qui combattront pour lui. — S'il sait trouver et choisir les meilleurs

guerriers, comme il a choisi les meilleurs musiciens, il méritera la

palme de l'art militaire ; et il est vraisemblable qu'il aimera mieux
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et ye e<7tai ixavoç

rcopiÇeiv toTç crxpaTtwTat;

ta èTriTyjSeia;

— Kai yàp 01 ë[X7topoi

,

£sr] ô Nixo[Aa/_îÔYiç,

eîaiv ixavoi auXXéyav yprj(xaTa

àXXà oùx àv ôuvatvTo

ëvexa touiou

xai atpaTY]Y£ïv.

— Kai ô StoxpaTY]; ëcpri*

'AXXà 'AvxtaÔévYi!;

sVct xai çiXovaxoç,

£-3TtV èinTYiSeiov

7cpo:eïvai orpaT7}y(o

oùx ôpàç ÔTt xai,

ôcràxiç xsyopr,yYjxe,

v£vïxy)X£ iîà(7i toi; yopoïç
;

— Ma Ata, êcpY] Nixo^ayiôriç,

àXXà èVuv oùSàv ojxoiov

T:po£(JTàvai

yopoû T£ xai orpaTeufAaToç.

— Kai fj.yjv, £çr
(
ô SioxpctTr,;,

Ô 'AvTiaôSVY]:;, U)V £[X7t£ipO!;

oùo£ (pSijç *y£,

oùSè ÔiSaaxaXta; yopûv

,

ô[j.(o; èyévsTO txavô; £up£îv

toùç xpaTiorouç xaùxa.

— Kai èv tîî arpaTià ouv,

£?•/) ô Ntxo^ayiôy);

,

£UpY)0"£l àXXou; [X£V

touç TàSjovTa; àvxi âauTOÙ,

àXXouq ôà toù; ^ayoujjiivouç.

— Oùxoùv, evt] ô Icoxpàry];,

iàv ye xai èv toÏç tioX£(juxoïç
,

w?7i£p èv toT; yopixoîç,

£^£upio-xT[] T£ xai 7rpoatpvjTai

toù; xpaTiorouç,

eÏY] àv dxÔTCoç vtxïiçopo;

xai toutou *

xai sïxoç ôè

si du moins il doit ôtre capable

de procurer aux soldats

les choses nécessaires?

— Et en effet les marchands,

dit Nicomachide,

sont capables d'amasser des fonds ;

mais ils ne pourraient pas

à cause de cela

aussi commander-une-armée.
— Et Socrate dit :

Mais Antishène

est de plus plein-d'émulation,

laquelle chose il est nécessaire

appartenir à un général
;

ne vois-tu pas que aussi,

toutes les fois qu'il a été-chorége,

il a vaincu dans tous les chœurs?
— Oui par Jupiter, dit Nicomachide,

mais il ra'est en rien semblable

d'être-à-la-tête

et d'un chœur et d'une armée.
— Et pourtant, dit Socrate,

Antishène, n'étant expérimenté

ni pour le chant certes,

ni pour l'instruction de chœurs,

cependant a été capable de trouver

les hommes les meilleurs en ces choses.

— Et dans l'armée certes,

ditNichomachide,

il en trouvera d'autres

qui rangeront au lieu de lui-même,

et d'autres qui combattront pour lui.

— Donc, dit Socrate,

si aussi dans les choses de-la-guerre,

comme dans celles des-chœurs,

et il découvre et il choisit

les meilleurs,

il sera vraisemblablement vainqueur

aussi en cela
;

et d'un autre côté il est vraisemblable
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£IÇ X7]V £uv Ô'XyJ TV) 7Co'X£l TWV 7ToXs(J.lXCOV VlXYjV , Y) £IÇ X7]V £Ùv

ty) cpuXrî ' T(ov ^opixtov. Asyeiç eu , £©v] , w Scoxpaxsç , wç xoïï

auxou avSpoç iaxi yop7)y£tv xe xaXcoç xal axpaxyiyùv ; — AÉyw

eycoy
1

, sep?) , wç , oxou àv xtç TcposxaTEuv] , làv yiyvtoaxY] x£ wv

3cî , xal xaïïxa TropiÇEsôoa Suv/jxai, àyaôoç av eiy] Ttpo<jTaTY]ç
,

61TE X_OpOU , £IX£ OIXOU , £IXE 7ToX£toÇ , £tX£ <7XpaXEU|/.aXOÇ 7TpO-

axaxEuoi. — Kai ô Ntxopiay iSyjç • Mot Ai" , ecdy] , w Sojxpaxsç
,

oux àv tcote tou/yjv lyw cou àxouaai , wç oî àyaôol oîxovdpioi

dyaôol arpax^yol av eTev. — loi Stj , ecprj , ÈÏ;£xa<7(ouisv xà £pya

IxaxÉpou auTtov , Ifva £tâwf/.Ev , 7T^x£pov xà auxà ecrxiv , yj Ôia-

oepst xi. — Ilavu y£ , ecpvj. — Ouxouv, sep*/], xb f/iv xoùç

apyo[X£vou; xaxrjxo'ouç x£ xal £Ù7tei6eïç lauTOÏç TrapaaxEuàÇsiv

af/.cpoxÉpiov estiv spyov ;
— Kai uaXa , Icpyj. — Ti Se ; xo Tcpoç-

encore se mettre en dépense pour triompher à la guerre avec toute la

république, que pour faire obtenir à sa tribu le prix des chœurs. — Tu

prétends donc , Socrate, qu'un homme qui dirige convenablement les

chœurs saura tout aussi bien commanaer les armées ? — Je prétends

qu'un homme qui , dans tout ce qu'il entreprend , connaît ce qu'il

faut, et qui a l'art de se le procurer, saura également bien diriger des

chœurs, régler une maison, commander une armée, gouverner un Etat.

— Certes, Socrate
,
je n'aurais jamais cru que je dusse t'entendre dire

qu'un bon maître de maison peut être aussi un bon général. — Exa-

minons donc quels sont les devoirs de l'un et de l'autre ; voyons s'ils

sont les mêmes , ou s'ils sont différents — Voyons. — N'est-ii pas

d'abord du devoir de tous deux de tenir dans l'obéissance et dans le

bon ordre ceux qui leur sont soumis? - Assurément. — Ne doivent-
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aùxôv àv eOs'Xeiv (jtàXXov ôa7iavà\

eî; Tr)v vt'xiQv

TCÔV TtoXEfJUXtoV

£jV T^ 7ï6X£l oXlfl,

•7; E'.Ç TY)V TÛV J^Opi^ÛV

çùv tyj 9uXyj.

— Asyei; <t0

tt> ScoxpaTE;, ëcpT],

coç Iart tov aùxoO àvSpô;

XopTQyeîv t£ xaXâJç

xai arpaTTiYeïv ;

— "Eyooys XÉya), ë<pY), wç

OTOV ÔCV TtÇ TCpOOTaTEUfl,

èav YtYwax^ te a>v ôeï,

xai ôuvY)xai uoptÇeaOai TauTa,

£ÏY) àv àyaGo; 7tpo(7Tàtr,ç,

£ITS 7rpo<TTaT£yot X° P° ^>
SITE OtXOV, £'lT£ uÔXeWÇ,

ette cTpaTEÛ^aro;.

— Kat à Nixofxa/jor;;*

Ma Aia, eqpY}, w Swxpaisç,

Èyà> oùx àv uote a)[XY]v

àxoùaai <roû,

tbç oî àyaôoi oixovôjJiot,

àv eTev àyaôoi crpaTYiyot.

— "Iôt or), Ecpy;, ê?£tàato(XEv

xà Êpya sxaTÉpou ocùtcov,

ïva EtStrifXEV,

TCOTEpOV È<7Tl Ta aÙTOC,

^ SiacpÉpsi ti.

— Ilàvu ys,

EŒY).

— OOxoùv sVnv, Écpr],

Epyov àlXÇOTEptOV

to •Jtapaav.s'uàÇEiv fxèv

toùç àpyvO[ji.£vouç

xaxrjxôouç te

xat eùueiGeÏç éauToïç
;

— Kai jxàÀa, eçpr
(
.

— Ti os ;

lui vouloir plutôt dépenser

pour la victoire

des choses de-la-guerre

avec la ville tout entière,

que pour celle des combats des-chœurs

avec sa tribu.

— Dis-tu (veux-tu dire),

ô Socrate, dit-il,

qu'il est du même homme
et de conduire-un-chœur bien

et de bien commander-une-armée ?

— Je veux dire, dit-il, que,

quoi que quelqu'un dirige,

s'il connaît ce qu'il faut,

et s'il peut se procurer ces choses,

il sera un bon directeur,

soit qu'il dirige un chœur,

soit une maison, soit une ville,

soit une armée.

— Et Nicomachide :

Par Jupiter, dit-il, ô Socrate,

moi je n'aurais jamais cru

entendre de toi,

que les bons économes
peuvent être de bons généraux.

— Va donc, dit-il, examinons
les ouvrages de l'un et l'autre d'eux,

afin que nous voyions,

s'ils sont les mêmes,
ou s'ils diffèrent en quelque chose.

— Tout-à-fait certes (volontiers),

dit-il.

— N'est-ce donc pas, dit-il,

un devoir de tous deux
le rendre

ceux qui sont commandés
et dociles

et obéissants envers eux-mêmes ?

— Assurément, dit-il.

— Mais quoi ?
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ou yàp à'XXotç xiaiv avÔpto7roi<; oï xîov xoivwv £Trtî7.£Xoo{i.£voi

/ptovxou, T| oiçTrep oï xà te ta o?xovofj.oîivx£ç • oïç oï £7uaTa|X£V0i

/pyjaôat xat toc iSia xal xà xotvà xaXo); Trpaxxouaiv, oï os jjlt]

STTUTXajAEVOl à{X©OT£pto6l 7tXy)^.[X£ÀOUC71V. »

V. IIspixXsï OS 7TOT£, Xu) TOU 7T0CVU LUptxXsOU;; uïto *, ÔlOcXfi-

you.£voç • « 'Eyo) xot, sep*/), w IlepixXetç , ÈXuiSa l^o) aou axpa-

xr,y^Tavxo!; à{/.Eivu> x£ xat lv§o|ox£pav xr,v ttoXiv sic xà iroX^ixà

sc£aôou, xat xtov TtoXEfJuoiV xpaxrçtîEiv. Kal ô rTspixXvjç * Bou-

Aoî(j.rjv àv , ecpv] , a) Stoxpaxsç, a Xeystç * oirtoç 0£ xaïïxa y^voix'

av, où Suvafjt.at yvcovai. BouXsi ouv, scor) ô 2o)xpaxr,ç, ôtaXoYi-

£oi/.svot TCspi aùxenv £7ri(7X07rw[jt.£v, ottou TjSyj xo oyvaxov lariv 2
;

— BooXou.cu , £cpy). — Ouxouv oiaôa , sepr] , oxi 7rXr)9£i [àev ou-

a fait preuve de talents dans les affaires privées est souvent choisi

pour gouverner celles de la république; or, quand on sait bien em-

ployer les hommes , on dirige également bien les affaires d'un par-

ticulier et celles d'un État; quand on ne le sait point, on règle mal et

les unes et les autres. »

V. Socrate s'entretenait un jour avec Périclès , fils du célèbre Péri-

clès : « J'espère, lui dit-il, que si tu commandes un jour nos armées,

la république fera la guerre avec plus de succès et plus de gloire , et

qu'elle vaincra ses ennemis. — Je voudrais bien , répondit le jeune

Périclès
,
que ce que tu dis arrivât; mais je ne vois pas même com-

ment cela pourrait se faire. — Yeux-tu que nous raisonnions là-des-

sus , et que nous examinions comment cela serait possible ? —- Volon-

tiers. — Tu sais que le peuple d'Athènes n'est pas moins nombreux
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xo 7ipo;xa<7(7eiv £xa<rra

TOtÇ £7TtTY]0£Î0lÇ 7ipàTT£lV
J

— Kaî toùto, £<pr\.

— Kai (Jiyiv olfxai

xai 7tpo;r]y.etv àfJwpoTépoi<;

rà xoXocÇeiv xoù; xaxou;,

xai TijJiàv touç àyaôoûç.

— nàvu [xèv ouv, ëcpy).

— IIcoç ôè où xaXôv

àfJwpoTEpotç

TO 7TOt£ra0at £U[J.EV£t;

TOU? UTTYiXÔOU; ;

— Kai toùto, ëçvj.

— npoçàyecrôai Se

aufAjxàyouç xai (3oy)6où;

ÔOX£Î (701 <7U(XCp£p£lV à[XCpOT£poi?,

^ ou;

HâvU U.EV ouv, Ecpy).

— 'AXXà où npoçyjxEt à(/.<jpoT£pou;

elvai cpuXaxTixoùç

T<À)V OVTCriV
;

— Etpôôpa y£, Içrj.

— Oùxoùv upo;iQX£i

àfxcpoxÉpo'uç elvai xai £7ti[X£>.£ï;

xai cpiXo-rcôvou;

7t£pi Ta ëpya aÙTÛv
;

—. Ilâvxa [xèv ouv tauta, Içyj,

èaiiv ô[Aoiu); àu.cpoTÉpwv

àXXà tô u.àyv£a9at

OÙXETl àU-ÇOTÉptOV.

— 'AXXà èx^poi yÉ toi

yîyvovxai àfjupoTÉpot:;
;

— Kai [xâXa, £cpy},

touto ye.

—Oùxoùv tô 7cepiyev£o6ai toùtiov

<7U[Jup£p£t àutpoTepotç
;

— Ilàvu y£, ïcpt]

àXXà itapteiç êx£Ïvo,

àv ôérj [xây^Eo-Oai

,

Tl 0)Cp£)vY10
,

£l Y] OIXOV0U.IXÏ) J

le enjoindre chaque chose

à ceux #m son£ capables de la Taire ?

— Encore ceci, dit-il.

— Et certes je pense

aussi appartenir à tous deux

le châtier les mauvais,

et récompenser les bons.

— Tout-à-fait, dit-il.

— Et comment y?est-il pas beau

pour tous deux

le rendre bienveillants

ceux qui-sont-sous-leurs-ordres ?

— Encore ceci, dit-il.

— Mais s'attirer

des alliés et des auxiliaires

paraît-il à toi être-utile à tous deux,

ou non?
— Tout à fait certes, dit-il.

— Mais ne convient-il pas tous deux

être habiles-à-conserver

les choses qui sont à eux!1

— Assurément, dit-il.

— Donc il convient

tous deux être et soigneux

et amis-du-travail

pour les ouvrages d'eux-mêmes ?

— Certes toutes ces choses, dit-il,

sont également de tous deux
;

mais le combattre

n'est plus de tous deux.

— Mais du moins certes des ennemis

arrivent à tous deux ?

— Assurément, dit-il,

cela du moins est vrai.

— Donc l'emporter sur ces ennemis,

est utile à tous deux ?

— Tout à fait certes, dit-il

mais omettant ceci,

s'il faut combattre,

en quoi sera-utile l'économique ?

i.
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v&t^xotx'r ;
— 'Evrauôa oYJ7rou xai TrXEÏaTOv, scpYj • o yàp à-(cabo<;

oixovo'(xoç , EtSwç OTt oùSsv outco XuciteXeç te xai xspôaXeov

IcttÎv , w^ to (/.a^ou.Evov touç iroÀ£[xtouç vtxav , ou$s outw; aXu-

atTsXs!; te xai Çruuttoo£<; , toc to TjTTacGai , 7rpoôuf/.ioç (jlev Ta

upoç to vtxav (yujxcpÉpovTa ^YjT^dei xal 7rapaax£ua<7ETat , E7U-

usAcoç os toc Tcpoç to vjTTacOai cpspovTa cxE-l'ETat xat <fuXà;sTat,

îVEpyoiç o , av ttjv TcapaaxEUYjv opa vtxYiTtxrjv ouaav, {xa/EtTai,

oO"^ YJxtara 3s toutcov , , iàv aicapàcrxEuoç tj, cpuXàçETat auv-

aTTTEtv (xà/xv. Mrj xaTacppo'vsi , Ecpy) , O) Nixoixa/iSï) , TCOV

otxovo[i.ixwv àvSptov • ^ yàp twv ïSuov e7ct|i.EXsia ttXtqGei |xovov

oiacp£p£t tyJç twv xotvcov , Ta oÈ àXXa TraparcX^o-ta £/^t, to 8È

U.EYKTTOV , OTt OUTE (XVSU àvôptOTTtOV OUOETSpa y^/VETOCt , OUTE oY

aXXwv j/iv av6pto7rojv toc toia 7cpaTT£Tai, Si' àXXtov ÔÈ toc xotva •

lité : un bon économe, convaincu que rien n'est plus utile, plus pro-

fitable que de vaincre ses ennemis; rien de plus nuisible, de plus

ruineux que d'être vaincu , sera plein de zèle pour chercher et ac-

quérir tout ce qui peut aider à la victoire ; il se défiera et se garantira

avec autant d'attention de ce qui pourrait occasionner sa défaite ; s il

voit qu'il a tout ce qu'il faut pour vaincre, il ne craindra pas de com-

battre; si ses ressources ne sont pas suffisantes , il se gardera bien

d'engager l'action. Mon cher Nicomachide , ne méprise pas les bons

économes. Les affaires d'un particulier ne diffèrent que par le nombre

des affaires publiques ; toutes les autres conditions sont les mêmes,

et la première de toutes , c'est que les unes et les autres ne peuvent

se traiter que par des hommes, que ce sont les mêmes hommes qui

régissent les affaires de l'État et celles des particuliers
,
que celui qui
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— 'Evxaùôa ôrjuou

xai uXeiaTov, ëcpvj
*

6 yàp àyaOô; oîxov6(jlo?,

etôtoç ôxt oùôév ÉOTIV

oiixto XuaiTeXéç te xai xepôaXeov

,

(bç tô [xaxôfxevov

vixàv toùç uoXejxîou;,

oùôè outooç àXucyiTsXé; ts

xai Çyjfxtcoôeq,

coç tô /irraaOai,

ÇriTYiffei [xèv xal uapacrxeuàareTai

TCpOÔUfAWÇ

Ta au^çiépovTa upôç tô vixàv,

axé^ETat ôè xai cpvXàijeTat

£7tt[xeXà);

Ta çépovxa

TtpOÇ TÔ YjTTàGOat,

(xaxetTat ôè evepyâJ;,

àv ôpa Trjv ixapa<rx£U^v

OÔffaV VIXY1TIX1QV,

oùx ïîxtaTa ôè TOUTWV,

q?uXài;£Tai cruvàTCxetv {jLa^yjv,

eàv ^ a7rapàaxeuoç.

My] xaxaçpovei, ëcpY],

w Nixo^a^iôr,,

tûv àvôpàiv oixOVOtAlXÛV

y; yàp è7iitxéXeia twv lôîwv

ôiacpépet

TYJÇ TÛV XOIVÛV

uXrjÔEi [/.ovov,

ey
v
£i ôè Ta àXXa rcapaTcXifaia,

tô ôè [xeycaTov

,

Ôti oîixe oOôeTepa

ytyveTai

aveu àvOpwTîwv,

oùt£ xà tôia [xèv

7cpàxx£xat

ôtà àXXcov àvôpwirwvj

xà ôè xotvà

ôtà àXXa>v

— Là certes elle sera utile

et beaucoup, dit-il;

car le bon économe,

sachant que rien w'est

aussi utile et profitable,

que le en combattant

vaincre ses ennemis,

ni aussi inutile

et dommageable,

que le être vaincu,

cherchera et se procurera

avec zèle

les choses utiles pour le vaincre,

mais examinera et se gardera

soigneusement

des choses qui portent

vers le être vaincu,

et combattra activement,

s'il voit les préparatifs

étant capables-de-donner-la-victoire,

et non moins que cela,

se gardera d'engager un combat,

s'il est sans-préparatifs.

Ne méprise pas, dit-il,

ô Nicomachide,

les hommes habiles-économes
;

car le soin des affaires privées

diffère

de celui des affaires publiques

par le nombre seulement,

mais a les autres choses voisines,

et la plus grande de toutes,

que et ni les unes ni les autres

ne se font

sans des hommes,
et que les affaires privées

ne se font pas

au moyen d'autres hommes,
et les affaires publiques

au moyen d'autres ;
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T0CTT£lV ixOLGXU. TOIÇ £7Ur/)0£lOi; TTpàxTctV ; — Kat tout', E(Û7).

— Kai uvrçv xal to touç xaxoùç xoXàÇeiv
?
xal touç àyaôoùç Tt-

fxav, àuvcpOTspoiç oîjxai irpoç'rçxsiv. — Ilavu [xsv oOv , èVyj.

—

To Se toÙç u7ty)xo'ou<; sufxsvetç 7roi£Ïc6at tcwç ou xaXov a|xcpoT£-

poiç ;
— Kat tout' , Icpyj. — 2u(XfAa^ouç SE xal pOYjôoùç upoç-

âyecôai Soxei coi cu{xcûs'paiv a|/.cpOTspotç , r, ou; — Ilavu asv

ouv
,

ecpr). — 'AXXà cpuXaxTixoùç twv ovtcov oùx a^cpOTÉpouç elvai

irpo<r/]X£t l
; — Dcpo'Spa y

1

, ecpr], —. Oùxoïïv xal lirifjiEXsïç xal

©iXottovouç àucpoTepouç eivat -rcpoç-rçxei 7tep\ Ta auTwv è'pya
;

— TaÏÏTa f/iv ouv , scpr, , uavTa ôpLotojç afxcpoTspwv ectiv

aXXa to fxayecôat oÙxe'ti2 aj/.cpoT£pcov. — 'AXX' e/8poi ye toi

ajAcpoTspoiç yiyvovTai ; — Kai txaXa , ecpyj, toïïtq ye. — Ouxoïïv

to Tcepiyevé'cOai toutcov a[/.cpOT£poiç cufjupépei; — Ilavu ye

,

ecpr, • aXX exeîvo 7rapi£iç3 , av ogy) (xàyecôat, ti tocpeX^cet r\ oï-

ils pas imposer à chacun les fonctions qu'il peut remplir ? — Fort

bien. — Je crois qu'ils sont également tenus tous deux de punir les

méchants, de récompenser les bons.— Sans doute.— Ne feront-ils pas

bien l'un et l'autre de gagner les cœurs de ceux qui leur sont subor-

donnés ? — J'en conviens.— Ont-ils ou non le même intérêt à se faire

des alliés et des auxiliaires ? — Je suis de ton avis. — Tous deux ne

doivent-ils pas s'efforcer de conserveries biens présents ? — Cela est

vrai. — Enfin, dans leurs fonctions différentes, ne doivent-ils pas être

également laborieux et attentifs ? — Tous ces devoirs leur sont com-

muns ; mais la différence est en ce qu'ils ne sont pas tous deux obli-

gés de combattre. — Cependant tous deux ont des ennemis? — Sans

doute. — Ils ont donc le même intérêt à l'emporter sur eux ? — Cer-

tainement ; mais, sans parler de cela , de quelle utilité sera la science

économique lorsqu'il s'agira de combattre? — De la plus grande uti-
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oi yàp £Tti(j.eXoû[JL6vot

X<Î)V XOlVtOV

OÙ Xpà)VT0U

àXXoiç xiaiv àvôpamoiç

,

9) oï;7cep

Ol OlXOVOfXOVVXEÇ

xà ïôia -

oïç oi £7tiaxâfji£voc ^pyjaSac.

upàxxoucn xaXàiç

xai xà ïoia

xai xà xoivà,

OÏ Ôè (XY] ETU<7xà[Jt.£VOl

TcXy][X[XeXoO(71V àfjLcpoxspwôi. »

V. AiaX£yô(jL£voç os tcoxe

lleptxXeï, xto ulto

xou uàvu

lÏEpixXEOVÇ"

« 'Eyw xoi, £<p-/],

to IlepixXeiç,

è^co èXuîôa

toO axpaxy]yr,aavxoç

xr)v tcôXiv £0-£<y6at

àjxEÎvto X£ xai evSo^oxépav

sic xà 7voX£jjLtxà

,

xai xpaxrjasiv xcov 7toX£[jLia)v.

— Kai ô HeptxXiîç*

BovXoî[iY)v àv, gçyj,

<î> la>xpax£;,

à Xéyetç *

ôtuo; ôà xaûxa

yévoixo àv

,

où ôuvajxat yvwvai.

— BoûXei oùv, èV/] 6 SwxpàxY)ç,

ÔiaXoyiÇôpiEvoi u£pi aùxcov

£Ul<7X07lc5[X£V,

ôuou y)Ôy) âaxi xà ôuvaxôv
;

— BoOXo[xat , hjn\.

— Oùxouv oicrôa, lx>r\,

oxi tcXyjÔsi jxèv

'A6y]vaïot

car ceux, qui prennent-soin

des affaires publiques

ne se servent pas

d'autres hommes,
que de ceux dont se servent

ceux qui administrent

les affaires particulières
;

desquels ceux qui savent se servir

font bien

et les affaires privées

et les publiques,

mais ceux qui ne savent pas

font-des-fautes des deux côtés.

V. Et s'entretenant un jour

avec Pér iclès, le fils

du tout à fait (de l'illustre)

Périclès :

« Moi assurément, dit-il,

ô Périclès,

j'ai espérance

toi ayant- commandé-l'armée

la ville devoir être

et meilleure et plus illustre

pour les choses de-la-guerre,

et devoir vaincre les ennemis.
— Et Périclès :

Je souhaiterais, dit-il,

ô Soctate,

les choses que tu dis
;

mais comment ces choses

pourraient arriver,

je" ne puis le comprendre.
— Veux-tu donc, dit Socrale,

que raisonnant sur elles

nous examinions,

où enfin est le possible ?

— Je le veux bien, dit-il.

— Ne sais-tu donc pas, dit-il,

que d'abord en nombre
les Athéniens
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oev piEi'ou; sïaiv 'AÛr/vaïoi Boiwxwv ;
— OïSa yap, scpy). — 2-o)-

fxaTa Se àyaQà xal xaXà 7roxepov ex Botwuov oisi tcâei'w àv

sxXe/6^vat l
.y v\ il 'Â-Ôyjvwv; — OûSÈ Tauxrj [jloi Soxoïïat Xci'irs-

a6ai. — Eu[/.EV£ffT£pou<; Se iroTEpouç lauxotç etvat voijliÇeiç ;
—

AÔrjvatouç EywyE' Botarcwv [xev yàp 7CoXXoi, tcXsovextovuevoi

u7ro @v,êauov , ouçjxevwç auxoïç, s^ouaiv • 'Aô^v/jci Si oùSÈv

ôpw toioutov. — 'AXXà [x^v cptAoTi^OTaxoi y£ xal cpiXocppove-

araxoi TCavTWV sîatv , 6c7rep où^ fjxiaxa 7rapo£uv£t xivouveueiv

uTCsp suSoljiaç te xal 7caTpiSoç. —- OuSÈ ev xouxotç 'AOrjvaïoi

tx£f/.TCTOt.— Kal UYjv 7rpoyovcov 2 ys xaXà Ipya oùx laxiv olç {/.Et'Ço)

xal tcXeiw u7rap^£i r\ 'Aôvjvaioiç * <*> ttqXXoI £7caipd|JL£voi 7tpoxp£-

que celui de la Béotie? — Je le sais. — Où ci ois-tu qu'on puisse lever

plus de belles troupes, en Béotie ou à Athènes? — Je ne crois pas

que notre république le cède non plus sur ce point. — A ton avis

,

lesquels des Athéniens ou des Béotiens sont plus unis par la concorde?

— Les Athéniens ; car les Béotiens sont mal disposés envers ceux de

Thèbes, qui les oppriment; et je ne vois rien de semblable à Athènes.

— Mais les Béotiens sont les plus ambitieux et les plus obligeants de

tous les peuples , et ce caractère porte les hommes à braver les périls

pour acquérir de la gloire et sauver leur patrie. — Les Athéniens ne

sont pas non plus à mépriser sur ce point. — De plus , il n'est pas de

peuple dont les ancêtres se soient illustrés par un plus grand nombre

de belles actions; ce souvenir élève le cœur des citoyens , enflamme
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eîfftv oùôèv [xetouç

Boiwtûv
;

— 013a yàp, ë<pyj.

— TIÔTepov 6è otei

atô^axa àya^à xai xaXà

àv èy.Xex6rf
vat tiXeico

èx Bokotûv,

?1 ei; 'Aôyivwv ;

— Aoxoùai [xoi

ÀstueaOat

oùoï TauTr).

— Iloiepou; Se vojuÇei;

Sivai £Ù(JL£V£(TT£pOU;

éaviioï;
;— "Eytov£ 'AOïivato'j;

•

rcoXXoi (xàv yàp Boiwtûv,

7tXeov£XToufJt.evoi uTco ©yjêat'tov,

ëyoucriv aÙToî;

GUÇfJlEvà)!;
•

'A6r]vy)<7i Se

ôpâi oûSèv xoioÙTov.

— 'AXXà (J.YJV stat ye

©iXoxifxÔTaTot

xai ^tXocppové'jtaToi TtâvToov,

<X7t£p 7îapo£ùvei où/ ^xiaxa

Xtv8uV£U£tV

uTcèp £Ù8oHîaç te

xai TrarpiSoç.

— 'AÔYivatoi

OÙSè (XEfJLUTOt

£V XOVXOtÇ.

— Kai (xyjv ye

oùx eaxiv

oïç xaXà epya

7ipoyôva)v

ùuàpx£t

fjt-EtÇa) xai 7tXe(w

yj 'AÔYivatotç*

4> rcoXXoi

' sitatpôfJLsvoi

ne sont en rien moindres

que les Béotiens ?

— Je le sais en effet, dit-il.

— Mais leqnel-des-deux crois-tu

des corps bons et beaux

pouvoir être levés plus nombreux

parmi les Béotiens,

ou d'Athènes?

— Us paraissent à moi

w'être inférieurs

non plus par-là.

— Mais lesquels penses-tu

être plus bienveillants

pour eux-mêmes?
— Moi je pense les Athéniens

;

car beaucoup des Béotiens,

étant trompés par les Thébains,

sont-rfi.sj90.se5 envers eux

avec malveillance;

mais à Athènes

je ne vois rien de tel.

— Mais de plus ils sont certes

les plus amis-de-1'honneur

et les plus humains de tous,

choses qui excitent non le moins

à courir-des-dangers

pour la bonne-renommée
et la patrie.

— Les Athéniens

ne sont pas non plus répréhensibles

au sujet de ces choses.

— Et assurément

il n'est pas d'hommes
auxquels de beîles actions

d'ancêtres

appartiennent

plus grandes et plus nombreuses
qu'aux Athéniens;

chose par laquelle beaucoup
étant excités
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TTovcai xe aoEXYJ:; £7ri[X£À£Î(7Ôai xai aXxiu.01 y^VEGOat. — TaÛTOt

[ji£v aXv]6Y) XeYetç Tràvxa , w Swxpaxeç * àXX' ôpaç art , àcp' ou rj

T£ aùv To>.fjt.tS-/j TÔiv 7_tXi'o>v iv AeêaSeta aujxcpopa îy(vz-o l xai f,

J/.eO' iTTTrOXpàxOUÇ2 ETTl Ay)ÀÏ<0 3
, £X X0UXC0V XEXaTTEtVCOXat U.èv f|

T(ov 'Aôrjvauov Soça upoç xoùç Botorrouç , £7r9jpxai Ss xo twv

0Y)êauov cppovvjaa 7rpo<; xoùç 'A8r,vatou<; , coçxe Botwxot f/iv , 01

Ttpojôev oùo' Èv. xrj sauxcov xoXu-wvxeç 'Aôyjvatoiç aveu Aaxeôai-

•jloviojv xe xal xwv àXXwv IIeXo7covvyi(7iojv àvxtxaxx£<7Ôai , vuv

Ù7t£tXou<7tv auxot xaô' lauxoùç £(jt,êaXetv eîç xtjv 'Axxixvyv , 'Aôrj-

vaïot Se, 01 7rpox£pov, oxe Bouoxoi jaovoi lyevovxo , 7rop6ouvxe<;

xr,v Bouoxiav , cpoêouvxat fxr, Bottoxot S*/)u>o-(Octi xyjv 'AxxtxV)v.

Kai ô ^wxpaxïjç- 'AXX' ata6avou.at [/iv , ecpv] , xaû'xa ouxtoç

syovxa • Soxeî Se fxot àvSpt àyaôw ap'/ovxt vuv euapeaxoxepojç

ieur courage, et les excite à la vertu. — Tout cela est vrai, Socrate.

Mais tu vois que depuis l'échec de Tolmidas à Lébadie , où mille hom-

mes périrent, et depuis la défaite d'Hippocrate à Délium, notre gloire

s'est humiliée devant celle des Béotiens, et l'audace des Béotiens con-

tre Athènes s'est accrue. Ils n'osaient pas nous résister , même dans

leur pays, sans le secours des Lacédémoniens et des autres peuples

du Péloponèse , et maintenant ils menacent de se jeter sans alliés

sur l'Attique ; autrefois les Athéniens ,
quand les Béotiens étaient

seuls , allaient ravager la Béotie , et ils craignent maintenant que les

Béotiens ne \iennent dévaster l'Attique. —Je le sais, et c'est cela

même qui me persuade que notre république obéira plus volontiers a
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rtpoxpEixovxou xe

£7U[xe>>£r<T6ai àpetri;

xaî yiyvsaÔai àXxijjLo:.

— Asystç (jlsv, w Scoxpaxeç,

7T<xvTa xaùxa àXYi67J
'

àXXà ôpà; ôxi,

àrco ou f\ te aufxqpopà

xcov ^tXitov èv Aeêaôeia

aùv ToX[ju8ifl

sye'vsxo

xai rj fxsxà 'luTcoxpaTouç

sut Ay]Xîio,

SX TOUTCOV [A£V

r) 36£a xwv 'A6y]vatwv

T£Xa7t£lV6ÛT0a

upo; xoù; Botwxoùç ,

tô ôî <pp6vyi[xa T(J5v Oyjêaiwv

£7T?ipxai 7tpo; xoù; 'A6r,vaîouç,

(ï>ÇX£ BoitoTOl |X£V,

oî up6(j6ôv

OÙSè XoXjJlù)VX£;

£V TQ éa\JTÔ)V

àvxixàxx£o6ou Aôyjvouoi;

aveu AaxEÔaifxovîcov xs

xai xcov àXXiov neXo7iovvy](niov,

vOv àTrsiXoùatv

aùxoi xaxà éauxoùç

£(xêaXeïv £tç tyjv ArxixVjv,

'Aôrivaïoi Se,

ol 7rp6x£pov Tcopôouvxe;

tyjv Boicoxiav,

OX£ BoitOXOl êyÉVOVTO ^ôvcn,

çoêoùvxai (xv) Boitoxoï

ÔTTjCocraxTi xy|v 'Axxixrjv.

— Kai ô Zcoxpâxr,:;'

AXXà aiaôàvofxai [xév, Içyj,

xaùxa £-/ovxa ouxtoç

^1 ôè TtéXi; Soxet {J-ot

8tax£Ïa8at vùv

eùapecrxoxepioç

et sont tournés

à prendre-soin de la vertu

et à devenir courageux.

— Tu dis, ô Socrate

,

toutes ces choses vraies
;

mais tu vois que,

depuis que et le malheur

des mille hommes à Lébadie

avec Tolmidas

est arrivé

et celui avec Hippocrate

près de Délium,

à la suite de ces événements

la gloire des Athéniens

s'est abaissée

devant les Béotiens,

et que la fierté des Thébains

a grandi contre les Athéniens,

de sorte que les Béotiens,

ceux qui auparavant

n'osaient même pas

dans le pays d'eux-mêmes

se ranger-contre les Athéniens

sans les Lacédémoniens

et les autres Péloponésiens

,

maintenant menacent

eux avec eux-mêmes
devoir se jeter sur TAttique,

tandis que les Athéniens,

eux qui auparavant ravageaient

la Béotie,

quand les Béotiens étaient seuls,

craignent que les Béotiens

ne dévastent l'Attique.

— Et Socrate :

Mais je m'aperçois, dit-il,

de ces choses étant ainsi;

mais la ville paraît à moi

être disposée maintenant

plus agréablement
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ctax£Ïa6ai r, irdXiç ' to (jiÈv fàp tlapaoç à^sXsiav xe xal £a6u-

puav xal arcEiÔEiav £u.êaXXsi , 6 os cpdêoç TrpoçEXTtxwTE'pouç te

xal £u7t£i6£GT£poui; xal eÙTaxTOTÉpouç tcoieï. Tex(/.7]paio ô' àv

toïïto xal crrco twv ev Taïç vauaiv ôxav usv yap otjitou j/.r,Sèv

çpoëwvrat, [XEaxoi eîcriv àxaçiaç , eçt' àv os 7j /siawva y) tcoXe-

uîouç ÔEiffojGtv , où ijLOvov Ta xsXeuôfAEva 7tavTa Trotoucriv, àXXà

xal svyiïxsi xapaooxouvTsç Ta 7rpoçTayÔ7)ao'[X£va , ojçTCEp yopEO-

rai '. —
• 'AXXà p.Yjv , £cpv] ô Il£pixX9iç, siyE vïïv [xàXtc»Ta tceî-

Ooivto , wpa àv £17) XÉyEiv , 7rw<; àv ai»T0uç irpoTpE^atfjiEÔa

7ràXiv avspEÔiaôyjvai tyjç àp^ataç àpETrjç 2 te xal suxXEia;

xal suSai^oviaç. —— Ooxouv, ecprj ô 2ojxpaTY]<; , si jaev iêouXo-

p.s8a ^pvjjjLaTOJv auTùuç , wv o» àXXoi sï/ov , avTnroiEÎaôai , obro-

Ssixvuvteç auTOtç TauTa TCaxpwa te ovia xal 7cpoç7]XOVTa
,
jxà-

Xkjt' àv ootw; auTOuç E^op{Xto[/.£v àvT£^£ffôai toutoov ; iirci Se

un général digne de la conduire ; car la confiance engendre la lan -

çueur, l'indolence et l'indiscipline ; la crainte rend les hommes plus

\igilants, plus soumis, plus disciplinés. Tu peux en voir la preuve

dans nos matelots : tant qu'ils ne craignent i ieu , ils s'abandonnent

au désordre; quand ils redoutent la tempête ou l'ennemi, ils obéis-

sent à la voix de celui qui les commande , ils attendent ses ordres

en silence , comme les musiciens des chœurs. — Si l'on peut espérer

que les Athéniens veuillent obéir , il serait à propos de chercher

comment on pourrait les aiguillonner , les rappeler à leur antique

vertu , à leur ancienne gloire , à leur prospérité première. — Si nous

voulions les exciter à reprendre des richesses qui seraient en d'autres

mains, ne chercherions-nous pas à leur faire voir qu'elles ont appar-

tenu à leurs pères, qu'elles leur appartiennent à eux-mêmes? mais

ENTRETIENS MÉMORABLES. LIVRE III.

àvôpi àyaOâS

àp/GVTi"

tô (xèv yàp ôàpffcç

dfxêâXXei à^éXeiàv te

xai paôufju'av xai àueiOeiav

,

6 Se apôëoç uoteT

7ipo;exTtx(OTepou; T£

xai EWEiÔEcr.Épov;

xai eùiaxToxspouç.

Tex(/.Y]pato ôè àv tovto

xai àuo T(J5v

ev xaï; vau<jiv"

OTav (/.èv yàp oV]7tou

©oêtôvxat [xyiSsv,

:îai (jLeaToi àxa^iaç,

îç T£ àv Ô£ Ô£tGCO<7tV

^ ^("'"Va *) TCoXefUOVÇ ,

3Ù [AOVOV TOlOÙSt

Ttàvra xà x£X£u6[X£va,

àXXà xai aiyùicrt xapaSoxoOvTEç

Ta upoçTaxOviacjJLEva,

wçrep xop£UTaî.

— 'AXXà {jiyjv, ëçy] ô Il£pixXv)ç,

£Ï y£ vûv

TTEIÔOIVTO fJ(.àXl<TTa,

siri àv capa Xéy£iv

tccôç àv 7rpoxp£i|iat[X£0a aÛTOÙç

àv£p£6ta6rjvai uàXiv

Trj; àpyatai; àp£T7Jç T£

xai evxXsîaç xai £Ùôai[xovia;.

— El (xèv £êov»X6[j.£6a,

£cpï) ô SwxpàTviç,

aùxoùç àvTi7ioi£i(j6ai xpy)[/,àTO)v,

<Lv oi àXXoi £ÏX0V»

a7to8£ixvuvTeç aÙToï; TaùTa

ôvTa 7taTp(À)à T£

xai Tipoçyjxovxa,

oûxouv àv £^op[xt5(Ji£v aÙTOÙ;

ouTto ^àXiara

àvT£X£T6ai TOUTtOV
;

pour un homme de bien

commandant
;

car la confiance

jette-dans les esprits et négligence

et insouciance et désobéissance,

mais la peur fait les hommes
et plus appliqués

et plus obéissants

et plus disciplinés.

Mais tu conjecturerais cela

aussi d'après ceux

qui sont sur les vaisseaux :

car lorsque certes

ils ne craignent rien,

ils sont remplis de désordre,

mais tant qu'ils craignent

ou une tempête ou des ennemis,

non seulement ils font

toutes les choses qui sont ordonnées,

mais encore ils se taisent attendant

celles qui seront enjointes,

comme des choristes.

— Eh bien assurément, dit Périclès,

si du moins maintenant

ils obéissaient très-bien,

ce serait le moment de dire

comment nous pourrions tourner eux

à être excités de nouveau

pour l'ancienne vertu

et gloire et félicité.

— Si certes nous voulions,

dit Socrale,

eux rechercher des richesses,

que les autres auraient,

démontrant à eux ces richesses

étant et de-leurs-pères

et appartenant à eux,

n'exciterions-nous donc pas eux

ainsi le plus

à s'emparer de ces richesses ?
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tou u.et' àûÊTÎjç 7rotoT£U£iv aÙTOu; e7uueXeïa8ai 8ouXou.e8a, tout

au oetXTeov ex 7raXatoïï y.àXt<7Ta 7rpoçr)XOv auTOÎç , xai u>ç tou-

tou i7rtu.eX0uu.ev01 ttocvtcov av eiev xpcmaTOi. — ïlwç ouv av

touto ôi§txcfxotu;ev ;
— Oïuai uév , e? touç ye TcaXatOTaTOuç , wv

ocxouofxev, Trpoyovouç aÙTCov avauau.viq7X0t|i.sv, aÙToùç àxYjxooTaç

apiffTOuç yeyovévai. — ^Pa ^Y£l<î Tr
)
v T(

~
JV ^ £^JV KpîfflV

,
#|V

oî 7rept Ksxpo7ra J 01' apeTTjv expivav ;
— Aéyoj yap , xai tyjv

'Epeyôe'w; ye xpocpYjv xai y? veoiv 2
, xai tov tcoXeu-ov cbv s-rr

exeivou yevdu.evov 7rpbç toÙç ex tvj^ èyouevr); YjTceipou 7ràffV]<;'
i

,

xai tov I©' 'HpaxXeiotov Ttpoç tquç ev IleXoTrovvTiaco 4
, xai Trav-

Taç toÙç èVi ©Tjcre'toi; 5 7coXeuvy)ôcVTa<; , ev oîç toxotiv èxeïvot oîjXoi

yeybvaa». twv xaô' eauTOUç àvÔpojTcojv àpicTcUffavTeç. El oe

SouXei, a ufftspov ot sV.etvcov aèv àîcoyovot 6
, où 7CoXu àe Trpo

puisque nous voulons ieu»" fairo conquérir le premier rang par ia

vertu , nous devons leur montrer que ce rang leur appartenait dès

l'antiquité , et qu'en cherchant à îe reconquérir , ils se mettront au-

dessus de tous les peuples. — Et comment ie leur apprendre? — C'est,

je pense, en ieur rappeiant les belles actions de leurs premiers aïeux
,

dont ils ont entendu célébrer la vertu. — Veux-tu donc parler de ce

différend des dieux, dans lequel les vertueux Athéniens de Cé-

crops furent choisis pour juges? — Oui, et je veux parler aussi

de la naissance et de l'éducation d'Érechthée , et des guerres qu'ils

soutinrent sous lui contre tout le continent ; de celles qu'ils eurent

avec les peuples du Péloponèse du temps des Héraclides, et de toutes

celles qu'ils firent sous la conduite de Thésée ; car dans toutes ces cir-

constances , ils se montrèrent les plus valeureux des hommes. Si tu

veux, nous leur rappellerons aussi les exploits de l'âge suivant, qui n'est
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£7rei Ôè (3ouXou£6a aÙTOu;

£7tiu.eXetcr6at

TOÙ 7îpU)TEU£lV

(X£Tà àp£T?j;,

SetxTÉov au

TOUTO UpOÇTJXOV U-àÀlOTa aùxotç

ex TiaXaioO,

Xal (b; ÈTnjXeXoUfAEVOl TOUTOU

âv eTsv xpàrtaroi toxvtwv.

— Ilà): oûv

àv 8i8àory.oi[JL£v toùto
;

— OI[j.ai [asv,

e! àvafJU|AVY]crxoiu.Ev

upoyovouç aÙTcov,

touç ve 7ta)>aioTaTOu:

ojv àxouofxev,

aÙTOÙç àxirjxooTaç

yEyovÉvai. àptcrrou;.—
"!Apa Xsyei:

TVJV XplCTlV TCOV 6sâ)V
,

î)v ol TiEçi KéxpoTta

Ixptvav ôtà àp£TY]v
;— AÉyto yâp,

xai tï)v TpocpY]v xal ys'vEoriv

'Epexôe'w; ye, xal tgv 7roÀ£[xov

tov yevouLEvov etù Ixeîvou

upôç toù;

ex TOXcrriç tyjç r)TC£ipou èyo^évr^,

xai tov eut 'HpaxXciStov

7ïpO? TOÙ; £V YlzXoTZOVVr\(ÎOi,

xai TiâvTa; toù; 7ToX£(jLY)6£vTa;

èirî ©Yjffs'to::,

ÈV ol; 7tâ<7lV SXSÏVOl

yEyovaai SrjXoi àpijTEÛ<7avT£:

TCOV àv6p(j07TO)V

xaTa éauTouç.

El Se PoûXei,

à iupaSjav uoteoov

ol \t.ïv

àrcoyovoi èxeivwv,

mais puisque nous voulons eux

s'occuper

de tenir-le-premier-rang

avec vertu,

il-faut-montrer d'un autre côté

ceci appartenant surtout à eux

depuis un ancien temps,

et que s'occupant de cela

ils seraient les meilleurs de tous.

— Comment donc

pourrions-nous leur apprendre cela

— Je pense,

si nous leur rappelions,

les ancêtres d'eux

,

les plus anciens du moins

dont nous entendons parler,

eux ayant entendu

être devenus meilleurs.

— Est-ce que tu dis

le jugement des dieux,

que ceux autour de Cécrops

ont jugé à cause de leur vertu?

— Je le dis en effet,

et l'éducation et la naissance

d'Érechthée, et la guerre

celle qui se fit sons lui

contre les peuples

de tout le continent occupé,

et celle sous les Héraclides

contre ceux dans le Péloponèse,

et toutes celles qui ont été faites

sous Thésée,

dans lesquelles toutes ceux-là

ont été évidents l'ayant emporté

sur les hommes
du temps d'eux-mêmes.

Et si tu veux,

les choses qu'ont faites plus tard

ceux qui étaient à la vérité

descendants de ceux-là,
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rjixwv yeyovotôç, £7cpa^av, xà uiv au toi xaô' lauxouç T àyo^vi^o-

w.evoi irpoç xouç xupi£uovxaç xrjç xe 'Aai'aç 7raaY]ç xal xrî<; Eu-

ponryjç p.e^pt MaxeSoviaç , xai 7cX£i'<7X7)v rtov 7rpoYSYOVOTa:v

ouvau.iv xai acpopur/jv x£Xxr,uivouç, xal u.£YiffTa EpYa xaxEipY<x-

crw.£vouç, xà Si xat u.ETa JÏEXoTrovvricritov apicxEuovxs? xat xaxà

YV)v xat xaxà ôaXaxxav • ot §y) xat XsYovxai ttoXu oieveyxeîv

twv xa9' éauxoùç av6p(07n>)V. — AÉYOvxat Y^p, &cp7). — TotYap-

oïïv , ttoXXiov u.£v u.£xavaaxacr£wv iv xîj 'EXXaot Y£Yovul^v '

oiÉu.£ivav iv ttJ iauxfov 2
, 7roXXoi Se u7T£p Stxauov «xvxiXeyovxei;

£7T£Xp£7r0V 3 EXEIVOIÇ, 7ToXXot 8È U710 XpEtXTOVCOV uêptÇo'fÀEVOl Xa«

T£cp£UYOv 7rpoç exeivouç. — Kat ô ïlEptxXrjç Kat GaujxaÇo) yz
,

IcpY) , (o SooxpaxEç, $\ 7rdXt; OTzoyç, 7tot' sVi xo ysîpov IxXlVEV.

— 'Eyw u.£v , ecpvj , oïu,at , ô 2(0xpaxY)Ç , toçTTEp xat àXXot xiveç

pas bien loin du nôtre , la guerre qu'ils ont livrée seuls à ces peuples

qui dominaient sur l'Asie entière et sur l'Europe jusqu'à la Macédoine,

qui avaient reçu de leurs ancêtres un grand empire et de puissantes

ressources , et avaient accompli !es plus glorieux travaux ; puis les

victoires qu'ils ont remportées sur terre et sur mer avec les peuples

du Péloponèse : et à cette époque ils étaient encore regardés comme

bien supérieurs aux autres hommes. — Tu dis vrai. — Puis , tandis

qu'il se faisait un grand nombre d'émigrations dans la Grèce, les peu-

ples de l'Attique restèrent toujours sur leur sol ; les nations qui dis-

putaient ensemble de leurs droits s'en remettaient à leur jugement

,

et les opprimés se réfugiaient auprès d'eux. — Je m'étonne , Socrate

,

que notre république ait ainsi décliné. — Je pense, pour moi. aue oV

ENTRETIENS MÉMORABLES. LIVRE III 47

yeyovoTEç Se

OÙ 7loXÙ TZp6 Y)[AÔ)V,

rà [Aev àya>viÇ6[X£vot

aÙToi xarà EauTOÙ;

upàç toùç xupiEuovxa;

Trjç te 'Aaia; Tracryjç

xai tt)ç Eùpamr]ç

fxéxpi MaxeSovtaç,

xai X£XTY]|xévou;

Suvafuv 7tXEi'c>TY]v

xai àçopfxyjv twv

irpoyEyovoTwv,

xai xaxeipyaa-jxevouç

[xéyKTTa êpya,

rà 8è xai àpiGrsuovTEÇ

(Aéra IleXoTrovvyjcrtœv

xai xaxà yrjv xai xarà 6àXarcav *

ot 8y] xai Xéyovrai

Sisveyxeïv 7ioXù

TWV àvOptOTT'jOV

xatà éauTouç.

— Asyovxai yàp

,

m.— Toiyapoùv

,

7U0XXâ)V |X£V [JL£Tava(JTàc7£tOV

yeyovvuûv èv tît) 'EXXà8i,

SisfAEtvav Èv t^ éauTÙiv,

TtoXXoi 8è

àvTiXéyovxeç ÛTisp Sixaiwv

èlt£Tp£7COV EXElVOtÇ,

noXXoi 8è

Ûêpi^6(JL£VOl Û7TÔ XpElTTOVtoV

xaT£Ç£uyov irpàç exeivouç.

— Kai ô IlEptxXYJç
-

Kai 6au{xà^w y£, eçt)
,

2) StôxpaxEç, ouco; 7TOTÈ i\ uoXt?

IxXivev èVi to xeïpov.

— 'Eyw {Jlev oîp.at,

IÇYi Ô £(OXpâT7]Ç,

wçuEp xai TtvEç àXXot

mais qui ont existé

non beaucoup avanl nous,

d'un côté combattant

eux seuls avec eux-mêmes

contre ceux qui étaient-maîtres

et de l'Asie tout entière

et de l'Europe

jusqu'à la Macédoine,

et qui possédaient

la puissance très grande

et les ressources de ceux

qui avaient-existé-avant eux,

et qui avaient exécuté

les plus grandes actions,

de l'autre côté aussi excellant

avec les Péloponésiens

et sur terre et sur mer ;

lesquels certes sont dits aussi

l'avoir emporté beaucoup
sur les bommes
du temps d'eux-mêmes.

— Ils sont dits (on le dit) en effet,

dit-il.

— Aussi,

de nombreuses émigrations

ayant eu lieu en Grèce,

ils restèrent dans le pays d'eux,

et beaucoup de peuples

contestant au sujet de droits

s'en remirent à eux,

et beaucoup d'autres

étant lésés par de plus forts

se réfugièrent vers eux.

— Et Périclès :

Et je m'étonne certes, dit-il,

ô Socrate, comment enfin la ville

a penché vers le pire.

— Moi certes je pense,

dit Socrate,

comme aussi quelques autres
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ôià xo 7roXù u7T£p£VcyxEÎv xoù xpaxtaxEuaai xarappaOua.^-

aavxEç uaxspiÇouat xwv avxt7caXtov , ouxto xai 'Aôvjvatouç ttoXÙ

otEVEyxovxaç auisXYJaai sauxcov, xoù ôtoc xouxo /sipouç ysyove-

vai. — Nuv ouv,. ecpY), xi av 7rotoïïvT£<; dvaXaêoiEV x"/]v àpyjnav

apex^v; — Kat ô 2wxpax7]<;' OuSsv cnroxpucpov ooxsï [xoi Eivat,

àXX' El {J.EV , EÇEUpOVXEÇ xà XWV ITpOyOVOJV £7riX7]S£UJJiaTa
,

UTjSÈv "/£tpOV EXEIVIOV £7CIXY]SeÛ01SV , OUOEV OCV ^£ipOUÇ EXElVtoV

ysvEffôar £t Se [xt], xouç y£ vîiv 7rpwx£uovxaç fjufxouf/Evot ', xoù

xouxoiç xà aùxà s7tixY]0£uovx£ç, 6[i.oiWs f/iv xoîç auxoïç ypww.evoi,

ouoÈv àv yeipouç ixstvtov elev ei S' eTcifAEXsaxspov, xcù
(

BsXxiouç.

— Àsystç , èW| , 7roppw ttou eivoci ttj ttoXsi xïjv xaXoxàya-

ôiav 2 * 7roxs yàp outwç 'Aôrjvaîoi , toçirôp AaxEoatjAo'vioi, r, irps-

mêrae qu'on voit les hommes qui l'emportent trop aisément sur les

autres par la supériorité de leurs forces, s'abandonner à la confiance,

tomber dans la nonchalance, puis devenir plus faibles que leurs adver-

saires, de même aussi les Athéniens, se sentant supérieurs aux autres

peuples, se sont négligés et ont dégénéré. — Et maintenant, que pour-

raient-ils faire pour recouvrer leur ancienne vertu ? — Il n'y a pas ici

de mystère ; il faut qu'ils reprennent les mœurs de leurs ancêtres, qu'ils

n'y soient pas moins fortement attachés qu'eux , et alors ils ne seront

pas moins vaillants ; sinon
,
qu'ils imitent du moins les peuples qui

commandent aujourd'hui, qu'ils adoptent leurs institutions, qu'ils les

embrassent avec le même zèle, et ils cesseront de leur être inférieurs
;

qu'ils aient plus d'émulation, et bientôt ils les auront surpassés. —Tu

veux dire que notre république sera longtemps encore loin de la vertu.

Quand en effet les Athéniens sauront-ils , à l'exemple des Spartiates,
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5ià to ÛTrepeveyxeïv %oli>

xai xpax'.aT£Ùaat

vaxepiÇovat

xcov àvxt7ià).c«)v,

ovxu> xai 'AOrjvatouç

ôteveyxovxa; tioXO

àjxeXrjffai èavxwv,

xai ôcà toùxo

Yeyovévai yeipovç.

— Nùv ouv, êçTj,

XI TCOIOVVXEÇ

àv àvaÀàêotev

Tr)v àpxatav àpexTJv ;

— Kai ô Scoxpàxrjç -

OOSèv Soxst fioi

eTvai à7iôxpuçpov,

àX).à eî [iév, è^eupovreç

xà è7itXï]S£Û[xaxa Ttov 7ip&Y° vwv>

È7XlTY|§£1JOl£V

oOSèv ^stpov àx£(vwv,

àv y£v£ff6at

oOSèv xeipouç sxetvtov •

eî 5s (xrj, [xt(ioi3{i.£voi ye

toù; Trpwteuovxaç

vvv,

xai eTCtXTjoeuovxeç

Ta aùxà toûxoiç,

Xpto[xevot [xèv 6pioi(o;

toîç aùxoïç,

eTev âv oOSev

Xeîpouç èxeivcov

eï ôè

£7Ct(X£Xé(JTepOV,

xai jSsXtîovz.

— Aéyet;, ëçv],

xt^v xaXoxàyaOiav

eîvai 7cou 7coppco xig uoXer

7i6xe yàp 'AO^vatot

oûxwç, w;7t£p Aaxeôai(x6vtot

,

Entretiens mémorables.-

étant tombés-dans-l'indolence

à cause du l'emporter beaucoup

et exceller

sont-en-arrière

de leurs adversaires,

ainsi aussi les Athéniens

l'ayant emporté beaucoup
avoir négligé eux-mêmes,
et à cause de cela

être devenus pires.

— Maintenant donc, dit-il,

quoi faisant

reprendraient-ils

l'antique vertu ?

— Et Socrate :

Rien ne paraît à moi
être caché,

mais si, ayant recherché

les institutions de leurs ancêtres

ils les pratiquaient

en rien plus mal que ceux-là,

je crois eux ne pouvoir être

en rien pires que ceux-là ;

mais si non, imitant du moins
ceux qui sont-au-premier-rang

maintenant,

et pratiquant

les mêmes choses qu'eux,

se servant également

des mêmes choses,

ils ne seraient en rien

pires qu'eux ;

et s'ils s'en servaient

plus soigneusement,

ils seraient meilleurs aussi.

— Tu veux dire, dit-il,

la vertu

être quelque part loin de la ville

quand en effet les Athéniens

ainsi que les Lacédémoniens,

•L. III. 3
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crêuxEpouç atSsffovTat 1
; ot àrco xtov TcaxÉptov àpy^ovxai xaxacopo-

v£Ïv rwv yspatxspow 7) T(0U.aaxr'<70u<nv ouxwç ; ot ou (jlo'vov

Qfuxoi eùs^iaç àf/.eXooctv , àXXà xat xwv Itciu;£Àouu.svwv xaxaye-

Xwfft. ITôxe os ouxco Tceiaovxai toïç àp^ouatv ; oî xat àyàX-

Xovxat stci tw xaxacppovstv xwv dcp^ovxcov • 7j tcoxe ouxwç

ôuLOvo^douaiv ; 01 ys , àvxt asv xou cuvspysîv iauxoîç , xà cuu-cps-

povxa sTryjpsaÇouffiv aXX^Xots, xat cp6ovoïïatv lauxotç u.aXXov r\

toïç aXXotç dtvOptoTCOtç • u-àXiaxa Se Tcavxwv ev xe xaïç tSiaiç

cuvo'ooiç xat xaîç xotvaïç Ôtacpspovxat , xat TrXeîc7xaç otxaç àXXiq-

Xotç otxaÇovxat 2
, xat 7cpoatpouvxai u.aXXov ouxw xepSaivstv <xtc'

aXX^Xwv y} auvwcpsXouvxEç auxoùç xotç Se xotvoïç toçîcsp àXXo-

xptotç y(_p(ou.£voi, Trspt xouxojv au u.ayovxat , xat xaïç etç xa xct-

auxa ôuvàu.£(7t ptàXtaxa ^atpouatv. 'E£ wv tcoXXtj [/iv àrco-

respecter les vieillards, eux qui, méprisant leurs pères, apprennent ainsi

à mépriser la vieillesse? Quand s'exerceront-ils comme les Spartiates,

eux qui , non contents de négliger leurs forces, tournent en ridicule

ceux qui cherchent à en acquérir? Quand obéiront-ils comme eux à leurs

magistrats, eux qui se font gloire de les mépriser ? Quand auront-ils le

même accord, eux qui, au lieu de conspirer pour leurs propres intérêts,

ne cherchent qu'à se nuire, et portent plus d'envie à leurs propres con-

citoyens qu'aux étrangers ; eux qui sont toujours divisés , et dans les

réunions particulières et dans les assemblées publiques
,
qui s'inten-

tent plus de procès que l'on n'en voit nulle part ailleurs , et qui ai-

ment mieux profiter en se nuisant qu'en s'aidant mutuellement; qui

traitent les affaires de la république comme si elles leur étaient étran-

gères , qui les décident par les armes , et n'emploient volontiers

leurs forces que dans de telles luttes ? De là l'ignorance, la malignité,
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9] aioeffovxat xoù; TxpeaêuTepou; ;

ot àpyovxai

àuô xàiv 7rat£pa)v

xaxaopovetv xcov Y£paix£puv/'

Y] cfjojxaax^aoyc-iv

oûxa>;
;

ot où [XÔVOV

àfxsXoùaiv aùxoi x^; eùe^i'aç,

àXXà xai xaxay£X<Jo<7t

XÔSv £7Tl|Jl£XoUfX£V(OV

ri0X£ Ô£ 7T£Î(70VXai OUXO)

xoï; àpyouaiv
;

61 xai àyâXXovxai

èui xà) xaxaçpov£Ïv

xôôv àpxôvxtov '

9) Tcoxe

ôfJWvoYJa-ouaiv ovixw; ;

oi y£
,

àvxi (xèv xoO auvEpyâv éauxoi';

,

£TriQp£à^ouG'iv àXXr,Xot;

xà (7U[JLCp£pOVXa,

xai <p6ovoOaiv éauxoîç

(xâXXov 9) xotç àXXoi; àv6pu>7xoiç '

Siaçépovxai Se fJiàXiffxa uàvxcov

Iv T£ xaîç auvoSoi; ISiaiç

xai xa?; xoivaïç,

xai SixdcÇovxai àXXyjXoiç

uXEiaxaç Sixa;,

xai upoaipoùvxai jxàXXov

X£p8aiv£iv ouxwç àuo àXXïjXtov

?) (TUvcocp£XoOvx£ç aOxou; -

Xpw(X£voi Se xot; xoivoïç

âçrcep àXXoxptotç,

[xàxovxat au 7iîpi toûtuiv,

xai /aipouai [xàXtaxa

xaïç ouvàfjLEciv

si; xà xoiaùxa.

Le tov

ixoXXr] fxèv âuopia

xai xaxta

ou respecteront les vieillards ?

eux qui commencent

par leurs pères

à mépriser les plus vieux ;

ou quand exerceront-ils-leur-corps

ainsi qu'eux ?

eux qui non seulement

négligent eux-mêmes la bonne-tenue,

mais encore se moquent

de ceux qui en prennent-soin.

Et quand obéiront-ils ainsi

à ceux qui commandent?
eux qui même se glorifient

au sujet du mépriser

les magistrats ;

ou quand

seront-ils-d'accord ainsi?

eux qui certes,

au lieu du travailler-avec eux-mêmes,

se nuisent les uns aux autres

dans les cboses utiles,

et portent-envie à eux-mêmes
plus qu'aux autres hommes ;

et sont divisés le plus de tous

et dans les réunions privées

et dans les publiques,

et se font les uns aux antres

le plus de procès,

et préfèrent plutôt

gagner ainsi les uns sur les autres

qu'aidant eux-mêmes ;

et usant des choses publiques

comme de cboses étrangères,

ils combattent pour elles,

et se réjouissent le plus

de leurs forces

pour les actions telles.

Choses à la suite desquelles

un grand embarras

et une grande perversité
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pta xat xaxta t9] -Kokzi l(jt.cpu£Tat , izoXkr\ Se e^Opa xat fxûroç

àXXy)Xcov xoîç TroXiTatç ly^iyveiou , oY a lytoys (xaXa ©oêoujxat

ast, fjt,V) ti u.£t£ov y| toçxe cpspstv SuvacrGat xaxov t?) ttoXei <7u(Aê9].

— Myioafxax; , èVr) ô Swxpar/):; , w EUptxXeK; , outok -^you

àvr)X£<TTw irovripia vo<7£tv l jAô-rçvatouç • ou/ ôpaç , u>ç euxaxxot

pt-sv sïfftv ev xotç vauxixoîç, eùraxTox; S' Iv xoîç YUfxvixoïç àyô^t

TrsiÔovTai xoïç £7rtffTaTat<;2, oùSÉviov Sa xaxaSssffTEpov iv toïç

'/opolç uTcr]p£TOU(7i toïç StoaaxaXotç ; — Toïïro y«P toi j s?7
! ?

xat 6au(jt.a(7TOv £<m , xb xouç aèv toioutouç 3 7T£tôap)çetv totç

lcp£0"Tto<ri , xoùç §s Ô7rXiTaç xai touç Î7C7C£Ïç , ot Soxouct xaXoxà-

Ya6ia Tcpoxsxptaôat twv 7roXtTwv , à7r£t6£ffTaTOuç etvat raxvTiov.

— Kat ô 2wxparriç ecp-y) * 'H Ss Iv 'Apsiw icaya> (3ouX>i , w

IïepixXsu;, oùx ix tcov o£Soxt[xa(7[jt.£vojv xaGicrTaTai'1

; — Kat

fjiàXa, £cpY). — Oiaôa ouv xtvaç, ecpr) , xàXXtov yj vo(/.t[/.orc£pov r\

l'inimitié, les haines intestines qui envahissent l'État; et je crains bien

que tous ces vices ne lui attirent un jour des maux qu'il sera incapa-

ble de supporter. — Ne crois pas , Périclès, que les Athéniens soient

atteints d'une incurable perversité ; ne vois-tu pas le bon ordre qui

règne parmi nos matelots, la soumission des combattants dans les jeux

gymniques, dans les chœurs, l'obéissance des musiciens au maître qui

les conduit ?— On peut, sans doute, être surpris de voir de telles gens

obéir à leurs chefs , tandis que les hoplites et les cavaliers
, qui sem-

blent l'élite des citoyens vertueux, sont les plus indisciplinés de tous.

— Mais l'aréopage ne se compose-t-il pas aussi d'hommes choisis et

éprouvés? — Sans doute. — Eh bien ! connais-tu un tribunal qui soit
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êfAÇUSXai XY) 7r6X£t,

tcoXXyj Se ex^pa

xai (jLta-o; àXX7]Xtov

£YyÎYv£Tat T0'Ç TCoXtxatç

,

oià a lyoùye

©oêoù[xai àei [làXa

fiY) xi xaxov (aeîÇov

9) âî^te ôuva<y0ai <pépetv

au[x69i Tvj TïôXet.

— 'HyoO (/.YjSajjuôç

,

w IlspixXei;, Icprj ô 2coxpàx7]ç,

'AÔYivaîouç voffeïv

rcovripia ouxwç àv^xéorto*

oùx ôpaç,

tl>ç dsi (/.èv Euxaxxoi

èv xoîç vauxixoîç,

wsiôovxat Se

efràxTcoç

XOÏÇ èlttCTxàxaiÇ

èv toïç àyà)<u YWfivtxotç,

OirripSToùoi 8è xoïç ôioaaxàXoiç

èv xoiç x° P ^
xaxaôeéax£pov oùôèvtov;

— Tovxo y«P to'» ëqpYj,

éort xai 8avp.a<Tx6v,

XO XOÙ? (JL£V XOCOUXOVÇ

W£i6apx£iv XÛÏÇ èflpSOTtoffl
,

xoùç ôà ÔTtXixaç xai xovç îrocEîç,

oî ôoxoOat TtpoxExpiaôai

xôiv TcoXixûv

xaXoxaYaôia,

elvat àu£iÔ£7xàxouç toxvxwv.

— Kai ô SajxpàxYjç Ecpvj
*

*H ôè (3ouXy) èv tcocyw Apsia),

3> ïlepixXetç, où xa6iaxaxai

èx xwv ôeôox'fxacfjLévwv ;

— Kai {/.àXa, ëçYj.

— Ourôaouv, I<py],

Tivà;

ôixâÇovxâç xe xàç ôixaç

s'engendre-dans la ville,

et une grande inimitié

et haine les uns des autres

se produit-dans les citoyens,

choses par lesquelles moi certes

je crains toujours fortement

que quelque mal trop grand

que pour pouvoir le supporter

n'arrive à la ville.

— Ne pense nullement

,

ô Périclès, dit Socrate,

les Athéniens être-malades

d'une perversité si incurable?

ne vois-tu pas

qu'ils sont bien-disciplinés

dans les choses maritimes,

et obéissent

avec-une-bonne-discipline

aux épistates

dans les combats gymniques,

et qu'ils servent les maîtres

dans les chœurs

inférieurement à personne?

— C'est que cela certes, dit-il,

est même étonnant,

les hommes de-cette-sorte

obéir à ceux qui sont-à-leur-tête,

mais les hoplites et les cavaliers,

qui semblent avoir été préféré*

aux autres citoyens

pour leur vertu,

être les plus désobéissants de tous.

— Et Socrate dit:

Mais le sénat sur la colline de-Mars,

ô Périclès, ne se compose-t-il pas

de ceux qui ont été éprouvés?
— Oui certes, dit-il.

— Connais-tu donc, dit-il,

quelques hommes
et jugeant les procès
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T£|jLvdx£pov v) oixatOTcDov tocç te Stxaç ôixaÇovxaç xat xàXÀa

rravxa 7rpàxxovxaç , — Où fjteu.cpou.at, scpv), xoùxotç '. — Ou rot-

vuv , Icpy) , Set aôuu.£tv , wç oùx euxaxxwy ovxtov 'A-ôrivatoiV. —
Kat u.r,v lv v£ 2 xoîç ffxpaxtwxtxoîç , Icpv], Ivôa fjtaXtaxa Set

aorppov£Îv x£ xat £Ùxax-£Ïv xat 7T£iQap/£Ïv , ouSevt xoùxcov irpoç-

e'/ouctiv. — "Iaw; yap , ecpYj ô 2coxpàxy)ç , lv xoÙtoiç ot ypuaxa

s7utO"Tau,£vot ap/ouortv aùtwv oùy ôpaç , oxt xiôapicrTtov uiv xat

yop£UT(ov xat ôpyyjaxtov oùSÈ etç £Trt/£tp£t ap/£tv , u//] I-Tcioxa-

u.svoç, oùôè -nraXataxâSv oùoÈ TrayxpaTtaaxwv ; àXXà ttocvceç, oaoi

to'jtwv àp^ouctv , l^ouTt osîçai ôtco'Oev è'uaOov xatîxa, s©
3

oîç

£Cp£<7Xa<7l , TWV OS <yxpaXY]yWV 01 7tXe?(7X01 aÙxOG~"/£o\àÇo'JGtV 3
.

Où u.Évxot as y£ xotouxov lyo) vou.tÇw EÏvat, àXX' oïu.at a£

oùoÈv -^xtov £/£tv £tiT£tv , ôtcote axpaxrçYEtv 7} TraXatEtv rjpc;o>

plus digne, plus honorable , plus équitable dans tous ses jugements

,

plus soumis aux lois, plus digne d'éloges sous tous les rapports? — Je

ne lui reproche rien. — Il ne faut donc pas désespérer des Athéniens,

comme s'ils étaient tout à fait incapables de discipline. — Mais c'est

précisément à la guerre , où la tempérance , l'ordre et la discipline

sont le plus nécessaires, qu'ils ne font preuve d'aucune de ces vertus.

— Peut-être aussi , mon cher Périclès , sont-ils commandés par les

hommes les moins capables ; ne vois-tu pas que personne ne se pré-

sente pour commander aux joueurs de luth, aux chanteurs, aux dan-

seurs, aux athlètes , sans avoir acquis le talent nécessaire pour les

conduire ? Tous ceux qui dirigent ces exercices peuvent dire où

ils ont reçu les principes de l'art ; mais la plupart des généraux sont

des généraux improvisés. Je ne crois pas que tu leur ressembles ; je

pense au contraire que tu pourrais dire aussi bien le temps où tu as

commencé à apprendre l'art de la guerre que celui où tu as commencé

ENTRETIENS MÉMORABLES. LIVRE III. S S

xai 7rpàxT0VTa; 7râvxa xà àÀXa

xàXXiov y; votxtfJUoxEpov

ri aefxvoTepov

y^ ôixatoxepov
;

— Où ae'jx'fojxai xoOxoiç. eçt).

— OO 5e? xotwv, ëcpr,

,

àOvaetv,

(bç 'A6Y)vaio>v

OUX OVXtoV SÙxàxXWV.

— Kaî ixr]v, ëqpYj,

ëv ye Toïq axpaxia)Tiy.oTç
,

iv6a [xàXt<Txa oeï owcppoveïv xe

xai eùxaxxeïv

xai 7r£i8ap/£tv,

7rpo;éxoua'

tv

oOôevt xoùxœv.

— "Icajç yàp
£V XOUXOIÇ

,

îfï\ ô ^toxpàxriç,

ol ÈTïiaxàfxevoi yjxioxa

apxouatv aùx<J5v*

où% ôpaç, ôxi oOSè eï?

èui/stpei àp^siv

X'.OaptGXàiv [A£V

xai xopevfxcôv xai ôppiaxàiv,

oùSè uaXaKTxâiv

oùSè 7rayxpaxia(7xâ)v

,

[xy] £7rtaxâtj(.£vo;
;

àXXà uâvx£ç ôaroc àpxouch xoûxw\

ë^oucrt SôT^ai

ôtcôôev £[j.a6ov xaùxa,

ÈTii olç £<p£axàaiv,

oi 7rX£ÏCTOt ôè twv axpaxyiyûv

aùxocrx£8'a^ouG-tv.

Où vofxtÇco [xévxot

ce y£ £tvai xotoùxov,

àXXà ot(xai ae

e^siv oOôèv y^xxov Ei7t£Ïv,

ôtt6x£ yjpileo fi.av6àveiv

ffxpaTYiyetv

et faisant toutes les autres choses

mieux ou plus légalement

ou plus gravement

ou plus justement?

— Je ne blâme pas ceux-ci, dit-il.

— Il ne faut donc pas, dit-il,

perdre-courage,

comme les Athéniens

n'étant pas bien-disciplinés.

— Et pourtant, dit-ii,

du moins dans les choses militaires,

où surtout il faut et être-sage

et avoir-une-bonne-discipline

et obéir,

ils ne s'appliquent

à aucune de ces choses.

— C'est que peut-être

dans ces choses,

dit Socrate,

ceux qui savent le moins

commandent à eux
;

ne vois-tu pas, que pas un
^'entreprend de commander
et des joueurs-de-cithare

et des choristes et des danseurs,

ni des lutteurs

ni des pancratiastes,

ne sachant pas ?

mais tous ceux qui commandent à

ont à faire-voir [ceux-ci

d'où ils ont appris ces choses,

auxquelles ils sont-préposés,

tandis que la plupart des généraux

sont improvisés.

Je ne pense assurément pas

toi du moins être tel,

mais je crois toi

avoir non moins à dire,

quand tu as commencé à apprendre

à commander-une-armée
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u.av6àvsiv • xai 7roXXà [xsv oîixat as tcov 7caxpox»Jv czpCLXv\yr\-

uàxcov 7*:ap&tX7]cpdxa oiaawÇstv, iroXXa os tcxvxoc^o'ôsv guvsvy]VO-

/£Vai , OTTOÔSV OlOV T£ Y)V p.a6sïv Tt tocpsXifjt.ov £ÎÇ <rxpax7)-

ytav. Otfxat os <7£ *rcoXXà |xsptfj!.vav, ottcoç (jly) Xà(fr)<; asauxov

ocyvowv ' ti xwv sic CTpaTriyiav wcp£Xi(xo>v , xat sàv ti xoioiïxov

aiaôï) Gsauxov (/.rj stâdxa , Çyjtsîv xoùç ê'jciffxau.e'vouc; xaîixa, ouxs

oioptov ouxs ^aptxo)V cpstSdu.svov , o7tojç [/.aOvjç raxp' autwv &
f/.7|

£7u<7Taaat , xai auvspYOuc; àya6ouç ex.'f'''* ^at ô IlspixXrjc;*

Ou XavÔàvstç [as , a> Hwxpaxeç , èVr] , oxt ouo' oio'u.svo<; (xe xoo-

X(ov i7riu.eXsïa6ai xauxa XÉy£i;2, dcXX' ly^Etpwv [xs Sioaaxsiv, oxt

xov jjisXXovxa cxpaxTJYeîv xouxwv à7ravxu>v £7ri(i.sXsïc6ai Set*

6u.oXoyw (xsvxot xaYio o*ot xaïïxa. — Toïïxo S' , ecp*/] , w Ilepi-

xXetç, xaxavsvdiqxaç , oxt 7rpdxstxat xyjç X^P ^ *)[ )̂V op**) |^e
~

vaXa3
, xaô^xovxa etci xyjv Bouoxîav , Si' u>v sic; xyjv "/wpav stç-

à t'exercer à la lutte ; je crois aussi que tu as conservé les principes

de stratégie que t'a donnés ton père, et que tu as rassemblé de toutes

parts les éléments qui pouvaient un jour t'être utiles dans le comman-

dement d'une armée. Je suis encore persuadé que tu réfléchis souvent

afin de ne manquer d'aucune des connaissances nécessaires, et que

si tu t'aperçois qu'il t'en échappe quelques-unes , tu interroges les

personnes les plus instruites
, que tu n'épargnes ni présents ni bien-

faits pour apprendre d'elles ce que tu ignores , et pour t'attacher des

hommes capables de te seconder. — Je comprends bien , Socrate ,

que si tu me parles ainsi , ce n'est pas dans la persuasion que je ne

néglige aucun de ces soins; mais tu veux m'apprendre qu'il ne faut

pas songer au commandement avant d'avoir fait tout cela : j'en con-

viens avec toi. — As-tu remarqué que sur nos frontières s'étendent

,

le long delà Béotie, de hautes montagnes, qui ne laissent d'entrée
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9\ uaXaieiv •

xai oT(xai ce

7iapeiXïi<p6Ta (xèv 7ioXXà

Twv <rTpaTYiYY)[jLàTa)v TtaTpwtov

8ia<?a>Ç£iv,

(jvvevT]voxévai Se

r:oXXà uoXXaxôôev,

ôuôôev y)v oiôv TE

(xaôeïv ti wçéXijxov

etç ffTpaTY]yiav.

Oi(iai ôé ce fjiepin.vav uoXXà,

ôitw; fiY) XâÔYjç (reauTÔv

àyvoûv ti Tôiv àxpeXifxtov

si; <7TpocT7iYtav »

xai èav aiuôifl aeautôv

fi^ eîSoxa ti toioùtov,

ÇtqteÏv toi»; s7ti<JTa|jisvoi>s tavra,

ÇSl86[A£VOV

OÙTE ÔlépWV OÛTE X^ptTWV ,

Ô7ta)ç fj-àO^ç icapà aùxùiv

& (jly) ÈTtiataffai,

xat Ixflç

àyaôoù; caivEpyou;.

— Kai ô neptxXyjç*

00 XavôàvEiç fie,

<o SwxpaTEç, EÇ7J,

ôti XÉyEtç xauxa

,

o08è olofxsvoç

(iè Èïct(jLeX£ÎG-9at toutwv,

àXXà ÈYX^tpûv ôiSaaxetv (as,

ôri ôeï

tôv jjtiXXovTa (TtpaTriyEÏv

£7ii(xEX£ï<j6ai àuàvTtov TOUTtOV •

xai èyà) f/ivTOi

ôjxoXoyû «rot Taùra.

— KaTavEvÔTjxaç Se toûto,

à) ri£ptxXEt;, EÇ7],

ôti (xsyàXa ôpr)

itpôxEtTai xr
;^ x(*)Pa' ^l^ûy,

xaôrjxovra È7ci tyjv Boiamav,

que quand lu as appris à lutter ;

et je pense toi

ayant d'un côté reçu de nombreux

des stratagèmes paternels

les conserver,

et d'un autre côté en avoir réuni

beaucoup de-beaucoup-d'endroits,

d'où il était possible

d'apprendre quelque chose d'utile

pour la stratégie.

Et je pense toi réfléchir beaucoup,

afin que tu n'échappes pas à toi-même

ignorant quelqu'une des choses utiles

pour la stratégie,

et si tu t'es aperçu toi-même

ne sachant pas quelque chose de tel

,

chercher ceux qui savent ces choses,

n'épargnant

ni présents ni faveurs,

afin que tu apprennes d'eux

tes choses que tu ne sais pas
s

et que tu aies en eux
de bons coopérateurs.

— Et Périclès :

Tu n'échappes pas à moi,

ô Socrate, dit-il,

que tu dis ces choses,

non pas croyant

moi m'occuper de ces recherches,

mais essayant d'apprendre à moi,

qu'il faut

celui qui doit commander-une-aimée

prendre-soin de toutes ces choses;

moi aussi assurément

je conviens avec toi de cela.

— Mais as-tu réfléchi à ceci,

ô Périclès, dit-il,

que de grandes montagnes

gisent-au-devant du pays de nous,

tendant vers la Béotie,

3.
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oôot axEvat xe xcù 7rpoçocvT£tç £t(7i, xal oxt [xÉay] ciÉÇoiaxat *

opsciv ipufxvoîç ; — Kal fjiaXa , l^yj. — Ti oe; ou xàxstvo

•<x7]xoaç, oxt Muffol xai IliffiSai 2 Iv xvj
4
6acriXs(o; J^wpa 3 xaxÉ-

/ovtsç Ipuu.và iràvu
)(

t0
P^
a 5 xal k° u<PwÇ o)7rXiaf/.£

/

vot , ÔuvavTa».

TtoXXà f/.èv X7)v BaffiXeox; ywpav xaxaôÉovxEç xaxo7rot£Ïv , aù-

xol os Çr,v £Àsu6spoi ; — Kat xouxo -y', £cprj , àxouoj. — AGvj—

vatouç ô' oùx àv otet, scpr), «£)(? l T"

riÇ EXacppaç YjXtxiaç 4 wtcAi-

<tu.svooç xoucpoxEpoiç OTiAotç , xal xà 7rpox£i{/.£va xrjç /_wpa<; oprj

xaxs/ovxaç, 8Xaëspoùç [/.Iv toîç tcoXeu-iok; slvai , UEYaXrjV os

7rpoêoXy]v toîç TCoXixaiç xrjç "/wpac; xaxsaxEuaffôat ; Ko» ô Hept-

xXvjç* ÎTavx' ot[/.at, scoyi, w iwxpaxsç , xal xauxx yp^aïua

Eivai. Va xotvuv , ecpY] ô 2(oxpaxr,ç, àpsaxEi soi xaïïxa, ijct-

ysipèt aôxoî:; , o) api<iT£ • xi u.Èv yàp av xoutojv xaxa7rpà;r,ç

,

xàï crot xa/ôv saxai xai x9j tcÔaei àyaôo'v , £àv os xi àSuvaxvjç,

ouxc tt,v TCo'Xtv 8Xà\l»£tç, out£ asauxàv xaxairry uveïç. »

dans notre pays que par des défilés étroits et difficiles, et que Je cœur

de l'Attique est enveloppé de roches inaccessibles ? — Assurément. —
N'as-tu pas entendu dire que les Mysiens et les Pisidiens occupent

dans la Perse des contrées tout à fait inaccessibles , et qu'armés à la

:égère , iis font par leurs incursions beaucoup de mal au pays du

arand roi , et conservent eux-mêmes la liberté ? — J'en ai entendu

parler. — Ne penses-tu donc pas que si la jeunesse agile d'Athènes

s'armait à la légère et s'emparait des montagnes qui nous séparent de

ia Béotie , elle pourrait maltraiter nos ennemis, et assurerait un puis-

sant rempart à nos concitoyens? — Je crois , Socrate, que ce serait là

une chose fort avantageuse. — Puisque ces plans te plaisent, jeune

homme , travaille à les exécuter un jour ; ce que tu pourras en ac-

complir te rapportera de la gloire et rendra service à l'État; si tu

échoues , tu ne nuiras pas à ta patrie, et tu ne te couvriras pas de

honte »

ENTRETIENS MÉMORABLES. LIVRE III. 59

oia tôv

eicyiv eÏ;oSoi sic xyjv ycopav

arsvai X£ xai Tcpoçàvxstç,

xai oxi piav;

oiéÇwtJTai ôpeaiv spupivoT;
;

— Kai fj,àXa, êçrj.

— Ti fié ;

oùx àxyjxoaç xai sxsîvo,

ôxi Muaoi xai ïliaiSai

sv xrç yjÂpa. [3a<jiX£co;

xaxéy_ovx£<; ytopia 7ràvu dpu[xvà,

xai wuXtc-jj.évoi xovçtoç,

ovvavxai xaxaOéovxsç \ùv

xaxo7COisîv 7xoXXà

tyjv ywpav paa;)>£0);,

aùxoi 8è Ç^v ÈXsuÔEpoi
;

— 'Axouto, ëpr),

xai xoOxô ye.

-— Où Sa àv o'tei, icpr\,

AÔYjvaiouç d)7rXi<r(JL£Vou;

ottXoi; xouapoxÉpoiç

aé^pi xrjç Y)Xixîa!; sXafflpà;

,

Kai xaxéyovxaç xà ôpr
t

irpox£i[JL£va X?):; ywpaç,

clvat [xàv (iXaëspoùç xoïç 7toX£[i.iotç.

xax£ax£uàa,6ai oè xoïç iroXixat;

u.cyocXY)v TTpoêoXrjv xyjç y/opaç
;

— Kai ô nspixXyjç •

Olfxai, icpY), a> Scoxpaxsç,

xai Tidcvxa xaùxa eïvat y pyjama.

— El xoivuv, ëopyj ô SwxpàxY]:,

xaùxa àpÉdXEi <rot,

ÈlUY^eîpEl aÙXOÏÇ, d) àpiffXc*

ô xt [xèv yàp àv xaxaixpà^;

xoOxtrfv, ècrcai xai xaXov croi

xai àyaôov xyj ttoXei,

èàv Se àSuvax^; xt,

oûxe pXàd/etç xr,v tcôXiv,

oûx£ xaxaicr/uveï;

TSaUXOV. »

à travers lesquelles

il y a des entrées dans le pays

et étroites et escarpées,

et que le milieu du pays
est ceint de monts fortifiés ?

— Oui sans doute, dit-il.

— Mais quoi ?

n'as-tu pas entendu dire encore ceci,

que les Mysiens et les Pisidiens

dans le pays du grand roi

occupant des lieux tout à fait fortifiés,

et étant armés légèrement,

peuvent faisant-des-incursions

maltraiter beaucoup

le pays du grand roi,

et eux-mêmes vivre libres?

— J'entends dire, dit-il,

aussi cela certes.

— Et ne penses-tu pas, dit-il,

les Athéniens armés

d'armes plus légères

jusqu'à l'âge agile,

et occupant les montagnes

situées-au-devant du pays,

pouvoir être nuisibles aux ennemis?

et pouvoir procurer aux citoyens

un grand rempart du pays?

— Et Périclès :

Je crois, dit-il, ô Socrate,

aussi toutes ces choses être utiles.

— Si donc, dit Socrate,

ces choses plaisent à toi,

tente-les, ô excellent
;

car ce que tu auras exécuté

de ces choses, sera et beau pour toi

et bon pour la ville

,

[se,

et si tu es-impuissant en quelque cho-

et tu ne feras-pas-de-tort à la ville,

et tu ne feras-pas-de- honte

à toi-même. »
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VI. rXauxcova o£ tov 'ApiffTtovoç ', 6V lue/sipsi 07]tjt.y)yopet!v,

£7ri6u[XWV 7TpO(7TaT£U£lV T7JÇ 7roX£WC;, 0<JO£7TtO £lX0fftV £TY] y£ï° ~

vwç 2
, 8v twv ocXXojv oîx£tcov te xoù çpiXwv oùoViç iqouvaTO 7ra'ucrai

IXxo[i.£vo'v T£ àrtb too SvjfjiaTOç xal xaray^Xaffrov Ôvta 3
, 2w-

xpanqç os eovouç (ov auxÇ) ôta T£ Xappuarjv 4 tov rXauxwvoç

xat oià nXaro)va 5 [xdvoç £7tau(7EV. 'Evtuywv yàp auuo , Tipotrcov

jjtiv eîç to I6sX9j<7ai àxouciv xoia.Be Xs£aç xaTÉavsv 6
. «""iî TXau-

xojv , £©r, , 7rpoa?TaT£U£iv 7)fjùv
7 otavEVOïjaai Trjç 7roXeojç; —

h/forf , scpv), a» 2«ojxpax£<;. — JNr, Ai, ecprj , xaÀov yap , ei7T£p

ti xai àXXo twv lv àvÔpu)7roiç' orjXov yap , au, làv toïïto Sia-

7rpà^7) , Ôuvaxoç |xsv icr\ aÙTOç Tuy^àvsiv orou àv ItciÔuu.9î<;
,

txavoç Ss toi»; cpi'Xouç à'jJsXeïv , eirccotiç 8e tov iraTptoov oixov

,

aù^ffetç ÔÈ Tv;v itaTpioa, ôvoaaaioç o' sa?] 7rpwT0v [i.£v lv t?j

7rOÂ£t , £7T£tTa lv TY) 'EXXàoi , IdCOÇ 0£ WÇ7T£p ©EfJUSTOxXTJÇ XOCt

VI. Glaucon , fils d'Ariston , commençait à prendre la parole dans

l'assemblée du peuple, quoiqu'il n'eût pas encore vingt ans ; il voulait

arriver au gouvernement de l'État; ses amis, ses parents ne pou-

vaient l'empêcher de faire l'orateur, bien qu'on l'arrachât de la tri-

bune et qu'on le couvrît de huées ; Socrate, qui lui voulait du bien

par amitié pour Charmide et pour Platon, parvint seul à le faire re-

noncer à ses prétentions. Le rencontrant un jour et voulant se faire

écouter, il engagea ainsi la Conversation avec lui : « Tu veux sans

doute, Glaucon, parvenir à te mettre à la tête de notre république ?—Il

est vrai, répondit Glaucon. — De tous les projets qu'un homme

puisse former, c'est le plus beau sans doute ; car, si tu parviens à le

remplir, tu pourras satisfaire tous tes désirs, obliger tes amis, élever

la maison de tes pères, agrandir ta patrie ; d'abord lu te feras un nom

dans l'État, puis dans toute la Grèce, et peut-être même, comme Thé-

mistocle, jusque cbez les barbares ; partout où tu iras tu attireras sur
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VI. Stoy.pàtYi; 5é,

ô)v euvouç ocÙTto

8iâ te Xap(xioY)v

tôv rXauxoovo;

xai Sià nXârtova,

ëuauae fxovo; rXauxajva

tov 'Apicrwvoç, ôv oùSeiç

Tûv àXXcov oixeiwv te xai 91W/
rjôuvaxo uaùaai

êXxojXEvov te ànb toO (3Y)[xaToç

xai ôvTa xaxay^.acrTov,

ors èitexsipei

GTi^yopsiv,

£7Cl6u[Xt«)V

TTpoaxaTeusiv t?j; 7r6Xeux;

,

oùôeuto Yeyovà); eïxoctv êty).

'Evtu^v Y<*p aÙTto,

itpo")Tov
fj»
èv xatecr/ev

eïç to èGeXvjaat àxovsiv

XÉEaç ToiàoV

«
TQ rXauxwv, êcpyj,

ôtavevÔYiaat

i\\iCy 7tpo(7Tax£ueiv tyjç uoXewç
;

— 'EytoyE, |<py), à) £u>xpaT£ç.

— Nyj Aia, Içy],

xaXôv yàp

,

£Î7T£p T£ xai âXXo

TÙ)V £V àv8p(Ô7tOtÇ *

SyjXov yàp 8ti,

âàv ôiaTipâ^ir] toùto
,

Icnfl [xèv Suvato; Tuyxavetv aùtàç

ÔTOU âv £7u6tJfXY)Ç,

ixavôç Se wçeXeïv tou; çiXov;,

£7iap£Îç ôÈ tov oTxov Tuaxpiôov,

aù^asiç Se Trjv uarpioa,

ecnr) 8è ôvofiaoTÔ;

7ipà)TOV flEV EV TV] TCÔXst,

è^Etra èv ty) 'EXXàoi,

laa); Se &;7tsp QefxiffTOxXfj;

xai èv toîç fîapêàpoiç,

VI. Mais Socrate,

étant bienveillant pour lui (Glaucon)

et à cause de Charmidas

\efils de Glaucon

et à cause de Platon,

fit-cesser seul Glaucon

le fils d'Ariston, que personne

de ses autres et parents et amis

ne pouvait faire-cesser

et étant arraché de la tribune

et étant couvert-de-ridicule,

lorsqu'il essayait

de haranguer-le-peuple,

désirant

être-à-la-tête de la ville,

n'étant pas encore né de vingt ans.

Car ayant rencontré lui,

d'abord il le retint

jusqu'au vouloir écouter

ayant dit de telles choses :

« O Glaucon, dit-il,

tu as songé

à nous être-à-la-tête delà ville?

— Moi certes, dit-il, ô Socrate.

— Par Jupiter, dit-il,

c'est en effet une belle chose,

si aussi quelque autre l'est

de celles au pouvoir des hommes;
car il est évident que,

si tu viens-à-bout de ceci,

tu seras capable d'obtenir toi-même

quoi que tu desires,

et capable de servir tes amis,

et tu élèveras la maison paternelle,

et tu agrandiras la patrie,

et tu seras renommé
d'abord dans la ville,

ensuite dans la Grèce,

et peut-être comme Thémistocle

aussi chez les barbares,
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Iv xoîç (tapëapoiç, ottou ô' av Y)<;, iravTa^ou 7reptéXe7CTOr, ecty).»

Taux' ouv xxouwv ô FXauxtov IfAeyaXuvExo xat ^jôeojç 7raps-

}jt.£V£. IVtexà Ss xocïïxa ô 2toxpax7]ç* « Oùxouv, èTcpv), touto f/iv, w

Dvauxwv, àyjXov, oxi , Eirap xt[xaaôai BouXei , oxpEXYixÉa <roi yj

7to)a<; iaxtv; — ïïavu [/iv ouv, ê'cpy]. — Ilpbç 6ewv , ecpirj
,

jjltj

toivuv dbroxpu^7] J
, àXA' eittov ^[xïv , ex xi'voç ap£r, xrjv 7ro'Xiv

eu£py£X£tv;» 'Ettei os 6 TXauxojv o\£auoTnr]a£V, àç àvxo'xe axo-

Trtov 2
, ÔTCOÔev ap^oixo- «'Ap', £cûy) ô ScoxpàV/j;, toçrap , cpi'Xou

oïxov et au^croa (3ouXoto , 7rXoucrtwx£pov auxov E7u;££tpoiY)<; àv

ttoieïv, ouxw xai xyjv uoXtv 7T£ipa<7Y] 7tXouciojx£pav Trotyjtrai ;
—

ÏTàvu f/iv ouv, sV/]. — Oùxouv 7rXoucritox£pa y' <*v "'O > TCP° Ç
_

oSwv aùxr] 7rX£io'vo)v ysvof/ivtov ;
— Etxoç youv, £cpv). — Àeçov

SlQ, £CpY], EX XIVIOV3 VUV ai TTpo'çoSoi XV) TToXeI Xai 770(70(1 XIVSÇ 4

£iat; S9)Xov yàp oxt eaxe^at, Iva, û fjt,ev xiveç aùxwv IvSewç

toi tous les yeux. » Ces paroles remplissaient Glaucon d'orgueil, et il

restait avec plaisir. Socrate continua en ces termes : « N'est-

il pas évident, Glaucon, que si tu veux être honoré de la république,

il faut lui être utile? — Sans doute. — Au nom des dieux , ne me ca-

che rien, dis-moi quel est le premier service que tu veuxlui rendre ?»

Glaucon gardait le silence, cherchant en lui-même par où il commen-

cerait. « Songerais-tu , reprit Socrate, à augmenter sa richesse

,

comme tu ferais pour un ami dont tu voudrais rendre la maison plus

florissante? — C'est là mon dessein. — Le moyen de la rendre plus

riche, n'est-ce pas de lui procurer de plus grands revenus ? — Cela

est clair. — Dis-nous donc d'où se tirent aujourd'hui les revenus de

l'État et quel est leur chiffre? Il est évident que tu en as fait une

étude, afin de pouvoir suppléer aux produits qui se trouveraient trop
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it/j ôè TCEptéXeirTo:

TzoLVTayov otzom àv tqç. »

'O FXauxwv oùv àxoucov taù-ca

xat 7rape[X£vev rioswç.

Mexà 8è xaùxa ô Icoxpàr/];'

« Oùxoùv, e<pyj, w rXaûxtov,

toùto [JLSV SrjXov, ÔTl,

EiTtsp j^oùXsi Tt[jLaa9at,

TT] 7CÔXlÇ EOTIV d)Cp£XY)T£a (TOI
J— ïlàvv (JL£V OUV , £<pY)

.

IIpS; t)£ÛV, ECpY]

fjLY] toivuv a7ioxpOJ;ri,

àXXà Ei7cov y]|xïv,

èx xîvoç àp£yj

eùspyeTSÏv ttjv tcôXiv ; »

'EtteI Se ô rXaùxwv SiErrici'>7rr,<7Ev,

(I); àv (7X0TCCOV XÔT£

Ô7l6Ô£V àp/otxo •

« "Apa, EÇY) ô Stoxpàr/]!;,

wç7C£p, eî (3oûXoio aù^aat
olxov <p{Xou,

£TtlX£tp0ÎYlÇ àv

7T01£ÏV OOITOV 7tXo\JO"ld)T£pOV,

outw xat Tceipàcifl

Jioiyjffai ttjv uôXiv TrXouaKOTs'pav
;

— nàvu (xèv oôv, è'cpr).

OÙXOÙV àv £IY] irXowicoTEpa y£,

Ttpoçôotov 7uXêtovtov

yevofxÉvcov aùx^ ;

— Eîxôc; yoùv,

I©Y).

— Asëov Sr() ëcpvi,

EX TtVCOV

EÏfft VÙV

al Ttp6;ooot ty) 7ï6).£t,

xai Tiôcrat tivsç-;

S/jXov yàp OTi Ècrx£j;ai,

îva èx7tXy^)W(Ty]ç (liv,

eî tivô; aÙT&iv

et tu seras regardé-de-tous-côtés

partout où tu pourras être. »

Glaucon donc entendant ces choses

se glorifiait

et demeurait avec plaisir.

Mais après cela Socrate :

« Donc, dit-il, ô Glaucon,

ceci est évident, que,

si-toutefois tu veux être honoré,

la ville est devant êlre servie par toi ?

— Tout à fait certes, dit-il.

— Au nom des dieux, dit-il,

ne dissimule donc pas,

mais dis-nous

,

par quoi tu commenceras
à faire-du-bien à la ville? »

Et comme Glaucon se tut,

comme examinant alors

par où il commencerait :

« Est-ce que, dit Socrate,

de même que, si tu voulais agrandir

la maison d'un ami,

tu t'efforcerais

de rendre elle plus riche,

ainsi aussi tu essayeras

de rendre la ville plus riche?

— Tout à fait certes, dit-il.

— Or elle serait plus riche du moins,

des revenus plus considérables

étant à elle?

— Il est du moins vraisemblable,

dit-il.

— Dis donc, dit Socrate,

de quelles choses

sont (se tirent) à présent

les revenus pour la ville,

et quels ils sont?

car il est évident que tu /'as examiné,

afin que tu complètes,

si quelques uns d'eux
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£j(oi»ffiv, sx7rA'rçpco<7r
l ç , eï oè irapaXaTrovxat, 7rpoç7ropiaY)ç. —

AXXa
, |xà Ai', ecpr) ô rXauxo>v , xaïïxà ye oùx lîceaxEtJijjiai

AXX', eî xouxo, ecpr), TcapsXiTcsç , xàç y£ Sairavaç xrjç ttoXecoç

?)fùv ei7rs ' SrjXov yàp oxt xai xouxtov xàç rapixxàç àcpaipsïv

Qiavorj. — 'AXXa, (/.à xov Ai', ecpr), oùôs irpoç xaïïxà 7co> eff/o-

Xaca. — Oùxoïïv, ecpr), xb [xèv TcXouauoxépav xt\v 7rdXiv 7rot£Ïv

avaêaXoujxsôa * 7rwç yàp oTov xe (ay) eiSo'xa ye xà avaXwjxaxa

xai xàç TrpoçoSouç eTTi^eXYjOyîvai xouxwv ; — 'AXX', ci 2<oxpa-

xeç, Icpy; ô rXauxtov, Suvaxo'v I<jxi xai octto iroXsfxiwv xï)v tto'Xiv

7rXouxic^£iv. — Nrj Aia, acpoSpa y', s?7) ° 2wxpàx7]ç, eàv xiç

auxwv xp£ixxwv r) " v|xxu)v Se a>v xai xà oiX£Ïa Tcpoça-TCoSàXot av.

— 'AXY)0rj XéyEtç , ecpy). — Oùxoïïv, £cpr) , xov ye pouX£uc;o[X£vov

TipOÇ OOÇXlVaÇ $£Î 7T0X£[X£ÏV XY)V X£ Xïjç TCo'XeCOÇ SuvajXlV Xai X7]V

xwv Ivavxiwv sïSévai Set , ?va , iàv {jtiv r) xvjç ttoXeioç xp£ixxo>v

faibles, et remplacer ceux qui viendraient à manquer. — Mais, par

Jupiter, je n'y ai jamais songé— Puisque tu n'a pas pensé aux reve-

nus , dis-nous au moins quelles sont les dépenses, car sans doute tu

as l'intention de supprimer celles qui sont superflues. — Je n'ai pas

encore fait non plus d'études à ce sujet. — Remettons donc à un au-

tre temps ce projet d'enrichir l'État : il ne faut pas y songer avant de

connaître les dépenses et les revenus— Mais, Socrate, on peut encore

enrichir la république des dépouilles de ses ennemis. — Oui , sans

doute, si l'on est plus fort qu'eux ; car, si l'on était plus faible, on

perdrait même ce que l'on possède. — Tu dis vrai. — Celui qui veut

à l'occasion pouvoir faire une guerre doit donc connaître la force de

sa nation et celle des ennemis, afin que si sa patrie est la plus forte, il
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éyoufriv èvoewç, sont en-insuffisance,

rcpoçTCopûrrç; Se, et que tu fournisses,

et irapaXeurovxat. s'ils manquent.

—AXXà, [xà Ata, e<pïi ô rXaûxtov, — Mais, par Jupiter, dit Glaucon,

oux s,Tzeay.EU.\icm

xaùxàye.

— 'AXXà, ecpy],

et uapeXtTteç xovxo,

eiTcè yjfJiTv

xàç ye Sarcàvaç xyjç uoXea):;

or,Xov yàp ôxt xat Stavov)

àqpatpeïv ta; 7teptxxà; toûtwv.

— 'AXXà, [xà tov A(a, etpv\,

ècyôXacà 7ra>

oOSè Tcpo; xavxa.

— Oùxoïiv, ëcpy), àvaêaXou[Jt.e9a

xo (xèv Troteïv XYjV uôXtv

7ïXou<7ia)Tépav

toj5ç yàp oT6v xe

{xy; e'tSôxa ye

je n'ai pas examiné

ces choses du moins.

— Eh bien, dit-il,

si tu as laissé-de-côté ceci,

dis-nous

au moins les dépenses de la ville ;

car il est évident que tu songes aussi

à enlever les superflues d'elles.

— Mais, par Jupiter, dit-il,

je n'ai pas eu-de-loisir encore

non plus pour ces choses.

— Donc, dit-il, nous différerons

le rendre la ville

plus riche :

car comment est-il possible

ne sachant pas du moins
xà àvaXto^axa xai xà? upo;6ôou; les dépenses et les revenus

éTu^eXyiôyjvat xoOxwv; de prendre-soin d'eux?

— 'AXXà, to Iwxpaxeç, — Mais, ô Socrate,

sçyi ô rXayxcov, dit Glaucon,

èVm ouvaxèv 7cXouxîÇetv x?]v TtôXiv il est possible d'enrichir la ville

xai ànô uoXetjuwv.

— N9] Ata, <7<p6Spa ye,

&pr\ ô Swxpàxy)ç,

eav xtç y xpeîxxwv aOxûv
&v Se Yixxtov

rcpoçairoëàXoi àv xai

xà oîxeta.

— Aéyetç àXiqôyj, ëx>Y].

— OOxoOv Seï, ëqpY],

xôv ye povXeuaofxevov

upôç oviçxiva; Set 7coXe[xetv

aussi en enlevant aux ennemis.

— Par Jupiter, beaucoup certes,

dit Socrate,

si l'on est plus fort qu'eux ;

mais étant inférieur

on perdrait-de-plus aussi

ses biens propres.

— Tu dis des choses vraies, dit-il.

— Donc il faut, dit-il,

celui du moins qui doit délibérer

contre qui il faut faire-Ia-guerre

etoévai xyjv xe Sûvajxtv xyj; rcoXecoç connaître et la force de la ville

xai xr,v xtôv èvavxitov

,

et celle des adversaires,

?va, èav (xèv i\ xyjç TtdXew; afin que, si celle de la ville

tj xpeîxxwv, est supérieure,
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i\ , au^ëouXsur, i7ri^£ipeîv xw Tzd\iu.u> , eàtv 8s fjrnov xwv svav-

xitov, sùXaêsïa9ai ireiôr). — 'OpGwç Xsystç , Icprj. — IIpwxov (xsv

toivuv, scpv), Xsçov vjpùv xîjç uoXscoç X>}V TS 7TsÇlX?]V xat X7,V vau-

xixy)v 8uvafz.iv, sixa xy]v xwv svavTtoiv. — 'AXXa, [xa xov Aï',

scpr„ oùx àv e^oiai sot ouxco ys àrco oxo'[xaxoç sittsîv '.— 'AXV,

si ysypaTrxat «roi, svsyxs, s<pT| * Tcavu yàp yjSsgjç av xouxo axou-

aaijxi. — 'AXXa,
f/.à

xbv Ai', scpy), oùok ysypa^xai (jloi ttw. —
Ouxoiïv , scpv) , xai 7rspi jtoXe'u.ou aufxêouXsusiv rrçv ys rcpo.)-

xyjv 2 s7ric7^ao[ji.sv * fewç yocp xoti 8ia xo [/.sysôoç auxwv apxi

àp^d^xevoç xrjç Tcpoaxaxsiaç ouiuo sçrçxaxaç. 'AXXa toi irspi ys

cpuXaxrîç xrjç X^P ^ ° ^' ° Tt a01 ^^ f*
5^^*)*5 » xo" oTaôa, éto-

ffai te (puXaxal 3 s7rixaipot sien xai Ô7ro'aat \yf\ , xai ÔTrdaot xs

cppoupoi îxavoi sîari xat ÔTroaoi [t.r\ stai, xat xàç [xsv siuxaipouç

lui conseille de prendre les armes, ets'il reconnaît qu'elle est la plus

faible, il lui persuade de ne rien hasarder. — Tu as raison. — Dis-

nous donc d'abord quelles sont les forces d'Athènes sur terre et sur

mer, puis quelles sont celles de nos ennemis. — Je ne saurais te ré-

pondre ainsi sur-le-champ. — Mais si tu as écrit là dessus quelque

chose, apporte-le ;
je l'entendrai avec plaisir. — Non, par Jupiter, je

n'ai rien écrit. — Nous attendrons donc aussi pour délibérer sur la

guerre; c'est un objet si vaste que tu n'as pu l'étudier encore, puisque

tu débutes dans l'administration. Mais je vois que tu t'es occupé déjà

de la défense du pays ; tu sais quelles garnisons sont nécessaires, quelles

autres ne le sont pas; tu n'ignores pas que les unes sont trop nombreu-

ses, les autres trop faibles; tu conseilleras d'augmenter celles qui ne
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aujxêouXeu^smxeipeïvTcôTioXc'fAf;), il conseille d'entreprendre la guerre,

sàv ôè f,Txa)v

T(J5v ivavTÎtov,

7t£tÔY] eùÀaêeTcrOai.

— Aéyei; ôpOcJoç, ecpr).

npÛTOV [JLEV TOIVUV, h'f<\,

et si eZZe est inférieure

à celle des adversaires,

il persuade de prendre-garde.

— Tu dis bien, dit-il.

— Ainsi d'abord, dit-il,

Xé£ov rj(xtv tyjv xe ô'jvafjitv 7T£^(.xyiv dis-nous et la force de-terre

xai Tr,v vautixyjv Trj; itoXew:,

elta xyjv xtov evavTiwv.

— 'AÀXâ, [xà tov Aia, éçr),

oOx àv £y_oi[xc etusïv <xot

outo) ye àrcô oTÔuaTo;.

— 'AÀXâ, si Y£Ypa7TTai «toi,

àxouo-aifju yàp àv toûto

ttocvu yjoÉco;.

— 'AXXà, (xà tôv Aia, scpY]>

oùoè Y^YpaTiTai

fXOl U0t>.

— Ovxoùv, eçy),

èmoyr\ao\j.e.v

ty)v yz upwTy]v

xai crufJiëoviXEUEiv

uspi ttoXsjxou"

tacoç yàp k° ù

àpxôfXEVoc; apti

r/jç TipooraTEiac

0^71(0 ÈÇyJTaxaç

ôtà xo (jleys6o: aÛTcôv.

'AXXà toi oToa ôti

?|ÔY] (j-EjJLéXrixÉ croi

uEpi tyjç yz cpvXaxyj; xriç yjjà^az,

xai oîcrôa,

ÔTcôarai te cpuXaxai

Eicriv £7uxoupoi,

xai ÔTiôaat (/.V),

xai ÔTtôaoi te apovpoi

elàrtv Ixavoi

,

xai ÔTtôcroi jj.y) eiffl,

et celle de-mer de la ville,

puis celle des adversaires.

— Mais, par Jupiter, dit-il,

je n'aurais pas à le dire à toi

ainsi du moins de bouche.

— Mais, si cela a été écrit par toi,

apporle-Ze, dit-il;

car j'entendrais cela

tout à fait avec plaisir.

— Mais, par Jupiter, dit-il,

cela n'a pas non plus été écrit

par moi encore.

— Donc, dit-il,

nous nous abstiendrons

d'abord du moins

aussi de conseiller

au sujet de la guerre ;

car peut-être aussi

commençant récemment
le gouvernement

lu n'a pas encore recherché ces choses

à cause de la grandeur d'elles.

Mais certainement je sais que

déjà réflexion-a-été à toi

au sujet du moins de lagardedupays,

et que tu sais,

et combien de garnisons

sont avantageuses,

et combien ne le sont pas,

et combien de gardes

sont suffisants,

et combien ne le sont pas,

xai o-vfj.6ouXEuEiv ttoiôÏv aEtÇova; et conseiller de rendre plus forte:



68 AIIOMNHMONEYMATQN BIBAION III.

cpuXaxà; crufxéouXeuciv j/.£iÇovaç tcoieTv, xàç Ôê* Treptxxàç àcpatpeïv.

— Ntj Ai', scpy) 6 TXauxwv , àiràaa; (jlsv ouv lytoyE , svexà ye xou

ouxw; aùxàç cpuXàxx£(j6ai, wçxe xXeTrxeaôat xà ix xîjç X.^P*''
I#

— 'Eàv 5é xiç àcpeXv] y', £9*1 > xàç cpuXaxaç, oùx oist xal ap7ra-

Çeiv l^ouatav eaeaôat tw (3quXo
i

ué'vm ; àxap, ecpY), Tto'x£pov IXôwv

aùxoç ilj^xaxaç xouxo , r\ tzox; oïaQa , oxi xax<oç cpuXaxxovxai
;

— EixaÇto, ecpv). — Oùxoiïv, f^nq , xai irspi xoùxwv , oxav uvr]-

xsxt stxaÇtojxsv , dXX' vjâir) EtSwy^v2, xoxe <7U[xêouX£Ù<70[A£v ;
—

"lawç , £<py) ô rXauxtov
,

péXxiov. — Eiç y£ pvrçv , £cpy] , xàp-

yùpia otà' oxt oùx àcpî^ai, toçx' £)(£tv £tTC£Ïv, Sioxi vïïv IXaxxoj r,

7rpo(r6£v 7rpoc£p^£xat aùxo'ÔEV. — Où yàp ouv3 IXirçXuôa, Icpr,. Kav
i

yap, V7] Ai', Icpv] ô 2coxpaxy)<;, Xé^exai (3apu xo /wpiov 4 Eivai,

acre, oxav 7CEp\ xouxou Set) cu^SouXeÙeiv, aux?) soi r\ 7rpo<pa-

sont pas assez fortes, de retirer celles qui ne sont pas nécessaires. —
Je suis d'avis de les retirer toutes : car elles gardent si bien le pays,

que les ennemis dérobent tout impunément. — Mais si l'on retire les

garnisons, ne sens-tu pas qu'il sera possible alors au premier venu,

non plus seulement de dérober, mais d'enlever de vive force ? D'ail-

leurs, as-tu visité toi-même les garnisons ? Comment sais-tu qu'el-

les font mal leur devoir? — Je le soupçonne. — Quand nous aurons

quelque chose de plus que des conjectures, alors nous délibérerons

aussi sur cet objet. — Cela vaudra peut-être mieux. — Je sais, ajouta

Socrate, que tu n'as pas visité les mines d'argent, et qu'ainsi tu ne

peux pas dire pourquoi elles rapportent moins qu'autrefois— En ef-

fet, je n'y ai pas encore été.—On dit que l'air y est malsain; c'est une

fort bonne excuse que tu pourras donner quand on délibérera sur
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xàç (xèv çvXaxàç èuixaipou?

,

àqsaipeïv Ôè

xà; 7tepixxà;.

— Ny; Aia, §97) 6 TXauxcov,

eycoye u,èv ouv

à7iâ<raç,

ëvexà ye xoO aùxàç qpvXàxxeaQai

OUXtoÇ, 6ÛÇTS

xà èx x^ç X^Pa? xXé7îTeo-8at.

— 'Eàv 5e Ttç, ecpY],

àçéXyj ye xà; cpuXaxàç,

oùx oïet

xac è^oucîav àpuàÇetv

ëtreffOa'. xû pouXojiévtp ;

àxàp, £Ç7],

7toxepov aùxè; èX0wv

èÇyjxaxaç xouxo

,

vî Trài; oïaôa,

ôxi <pv»Xàxxovxat xaxûç ;

— EîxàÇw, Içr).

— OùxoOv, içn,

aufxêovXeijffOfiev xai repl xoutwv

xoxe, ôxav (i.iQxéxt eïxàÇoofxev

,

àXXà irjSY] elôû[xev;

— "Iaco; péXxtov,

Iç7] ô D^auxtov.

— OToà ye (x?;v, Içyj,

6x1 oùx àçîljai eiç xà àpyupia,

a>çxe exeiv ei7cetv,

ôtoxi vùv

èXàxxo)

r) TcpôaOev

îtpoçépxexai aùxéôev.

— Où yàp o5v èXïiXuôa, ë<prj.

— Kai yàp, vv] Aia

,

Iqprj ô £tûxpàxir]ç,

xè yuyçiov Xéyexai eîvai (3apv,

wçxe, ôxav ôér]

au(x.6ouXeueiv ixepi xoûxou,

aûxr) y; upoçaaiç àpxe'aet «toi.

les garnisons avantageuses,

et de retrancher

celles qui sont superflues.

— Par Jupiter, dit Glaucon,

moi assurément je conseillerais

de les retrancher toutes,

à cause du elles veiller

de telle sorte, que
les choses du pays être volées.

— Mais si quelqu'un, dit-il,

enlève les garnisons,

ne crois-tu pas

même la faculté de ravir

devoir être à celui voulant?

mais, dit-il,

est-ce que toi-même étant allé

tu as fait-des-recherches-sur cela,

ou comment sais-tu,

que les garnisons veillent mal ?

— Je le conjecture, dit-il.

— Donc, dit-il,

nous délibérerons aussi sur ces choses

alors que nous ne conjecturerons plus,

mais que déjà nous saurons ?

— Cela est peut-être mieux,

dit Glaucon.

— Je sais assurément , dit-il,

que tu n'a pas été aux mines-d'argent,

de manière à avoir à dire,

pourquoi maintenant

desfonds moindres

qu'auparavant

reviennent de là.

— En effet je n'y ai pas été , dit-il.

— Et en effet, par Jupiter,

dit Socrate,

le pays est dit être malsain,

de sorte que, lorsqu'il faudra

délibérer sur cela,

ce prétexte suffira à toi.
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giç àpXECEt. — 2xwïcro}/.ai , s<pyj ô TXauxoiv. — 'AXX' ixeîvou

vstoi, EcpYj, otS' oxt oùx ^[/iXyjxaç , àXX' taxerai, xai 7co<rov

gpovav îxavo'ç i<mv ô ex x^ç x° '3 P
aç YT^V8^ ffÎT0« otarpecpeiv

rnv uoXiv, xai TTo'aou eîç xov Evtauxbv TrpoçûEÎxai 1
,
ïva |ay] xouxo

VS XaÔT) CT£ 7T0XE *) TToXtÇ SVOETjÇ YEV0
;

USV7]'
2

, àXX' sioMQ E^TJÇ, OTTSp

xôiv àvavxaitov cu[xéouX£U(ov , xvj 7r6Xsi PovjÔeïv x£ xat atoÇetv

aùxrjv. AsY^iÇ, &P*I ° rXauxoJV, Tcafx^EÔeç irpay^a , etye xai

XMV T010UXWV SlUfXcXeïaôat oVlQffEl. 'AXXà (J.EVT01 3
, ECpT] Ô 2o)-

xpaxY)ç , ouo' àv xov iauxou ttoxe oïxov xaXwç xiç oîxv]<7£tEv , si fxyj

•rcàvxa jjlev dWat4
, cîjv TrpoçôVixai , ttovxojv 8e ETa^sXoufXcvoç

IxirXvipwGer àXX' èWi f) uiv 7roXiç ex uXeiovcov yj {/.upuov oixuov

^uvÉ<7xyix£5,7aXe7rov ôÉiaxiv atjia xogoutiov oixcov 6
£7ti

t

u,eXeï<r6ai,

7twç ou/ i'va , xov xou 6eiou 7
, Tupôkov e7CEipà8yj; avisai ; ÔEÏxai

Se' xav j/iv xoutov Ôuvyj, xai tcXeio71v ETrty^ip^aEtç" i'va os u./,

cette partie.— Tu railles, Socrate. — Mais je suis sûr du moins que tu

as soigneusement examiné combien de temps le blé qu'on récolte

dans le pays peut nourrir la ville, et combien on en consomme de

plus chaque année, afin que si l'État venait à éprouver une disette,

tu pusses, grâce à tes connaissances ,
prévenir ses besoins et sauver

tes concitoyens.— Mais, Socrate, on ne finirait jamais, s'il fallait en-

trer dans tous ces détails. — Cependant on n'est pas même capable

de gouverner sa maison, si l'on n'en connaît pas les besoins, si l'on

ne sait pas les satisfaire ; mais puisqn'Athènes contient plus de dix

mille maisons et qu'il n'est pas facile de s'occuper de toutes à la fois,

pourquoi n'as-tu pas essayé d'abord de relever la maison de ton on-

cle? et elle en a besoin. Après en être venu à bout, tu aurais entrepris
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— 2xw7ra>[jt.ou, ëcpY] ô rXavxtov.

— 'AXXà oïôa ye toi, Icdy]
,

ôxt oùx yjfjieXYixa; èxeîvov
,

àXXà ëcxs^at

,

xai tzÔgov yj-ôvov

6 fftTo; ytyvôfjtevo; èx x^; yoopa;

èariv Ixavôç ôiaxpecpeiv xr,v ttoXiv,

xat 7t6am) Tipoçôôïxat

eïç xov èvtauxôv,

ïva (JLYJ TTOTE ï] TTÔXtÇ

Xà6rj <té ye

yevo(ji.£V7] èvûSYiç xoûxo,

àXXà et8à)ç ëy/jç,

a-ujjLêouXeytov ùuèp xûiv àvayxatiov,

(3oy|6stv xe xrj uôXet

xat o*a>Çetv auxyjv.

— Aéyeiç 7rpày[xa

ita(X(j.éye8eç,

éçt) ô rXauxwv,

et ye 6siQ(7£i £7rtfjt.eXeï<76ai

XWV XOloOxtOV.

— AXXà (jiévxot, ëçr) ô ZcoxpâxY]ç,

oOÔé TIÇ

àv olxyjffeié Ttoxe xaXàSç

xov oïxov éavxoù,

eî {/.y) etaexai (xèv 7tâvxa

wv Ttpoçôsïxai,

sx7ïXy]p(«)(7ei ôè

è7U|AeXoU[X£VOÇ TcàvXtOV

àXXà S7CSI Y) {JL£V 7UÔXtÇ <ruvé<TXYixev

ex uXctovwv r^ fjwptwv olxtâiv,

hsx\ ôè yaXeTtov ÈTrifieXeiarôai

xoa-oOxwv oïxcov à{xa,

7râj(; oùx £7t£tpâ6Yi<;

aù^(rat ëva upwxov

,

xov xoù ôetou
;

ôetxat Se-

xat àv [xèv Suvyj xoOxov,

èrciXsipY|o"eiç

xat TcXeîofff

— Je suis raillé, dit Glaucon.

— Mais je sais certes, dit-il,

que tu u'as pas négligé cela,

mais que tu as examiné,

et combien de temps

le blé qui provient du pays

est suffisant pour nourrir la ville,

et de combien elle a-besoin-en-plus

pour l'année,

afin que jamais la ville

îi'écl jappe à toi du moins

étant devenue manquant de cela,

mais que le sachant tu aies,

conseillant sur les choses nécessaires,

et à secourir la ville

et à sauver elle.

— Tu dis une chose

tout à fait grande,

dit Glaucon,

si du moins il faudra prendre-soin

des choses telles.

— Mais assurément, dit Socrate,

ni personne

n'administrerait jamais bien

la maison de lui-même,

s'il ne savait pas toutes les choses

dont elle a besoin,

et ne les remplissait pas

prenant-soin de toutes
;

mais puisque la ville se compose
de plus de dix mille maisons,

et qu'il est difficile de prendre-soin

de tant de maisons en même temps,

comment n'as-tu pas essayé

d'en agrandir une d'abord,

celle de ton oncle ?

et elle en a besoin ;

et si tu peux agrandir celle-ci,

tu en prendras-en-main

aussi plusieurs
;
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âuvajxevoç wcpeXyjffai, 7rwç àv 7roXXou; y£ 8uvr,ÔsiY,ç; loçusp et tic

Sv xaXavxov fxr, âùvaixo cpspeiv, 7to><; où cpavspov , on tcXsmi) ye

cpspstv ouo' e7ri^£ip7]T£ov auxw ; 'A XX' sywy', ecp-/] ô FXauxcov
,

wcpsXoirjv àv xov xou Ostou otxov, et fxoi e6eXoi 7C£iÔ£c6at. Etxa

,

ecpr, ô 2wxpaTY)ç , tov Ôstov où 8uvàf/.£voç 7r£iÔ£tv , 'A6r,vatouç

7ràvxaç u.sxa tou ôetou voixiÇeiç ôuvy]<7£a6at TrotYjaat 7C£iÔ£(7Ôai

(TOI *
; <I>uXaXTOU , £<pY] , W FXocÙxOJV , OUCOÇ [Ar] , T0ÏÏ £Ù8o£eÏV

l7Ci6ufjuî)v, etç ToOvavxtov IXÔyjç* vj où^ ôpaç , wç acpaXspov !<tti

to', a fxr, olSé Tiç, xaïïxa XsyEtv vj -rcpaxxetv; iv6u[/.ou 8e twv

àXXwv ôaouç otaôa toioutouç , otot cpatvovxat xat Xeyovxsç & (ay,

taaat xat 7rpaxxovxs^, 7ro'x£pà sot êoxoïïatv èVt xoïç xotouxotç

£7tatvou [xaXXov r, -j/oyou xuy^àvstv ; xat 7ro'xspov 6au[/.àÇEa8at

(xaXXov y) xaxacppovsïcôat ; 'Evôujxou os xat xwv £i8dxwv o

xi xe Xsyoudt xoù on 7totoïï(7i, xat, wç syw voutÇto, eupr,<7£iç

d'en diriger plusieurs ; mais si tu ne peux pas rendre service à un seul

homme, comment pourras-tu être utile à tout un peuple ? Quand on

ne peut soulever un fardeau du poids d'un talent, il ne faut pas es-

sayer de porter une charge encore plus pesante. — Ah ! certes, j'au-

rais rendu bien des services à la maison de mon oncle, s'il avait voulu

m'écouter. — Ainsi, tu n'a pas pu persuader ton oncle et lu voudrais

te faire écouter de tous les Athéniens et de ton oncle avec eux î

Prendsgarde, Glaucon, tandis que tu recherches la gloire, det'attirer

tout le contraire. Ne vois-tu pas combien il est dangereux de parler de

ce qu'on ne connaît pas, et d'entreprendre sans savoir ? Songe à tous

les hommes de ta connaisance, qui parlent, qui agissent comme toi :

te paraissent-ils obtenir des éloges ou des reproches ? Sont-ils respectés

ou méprisés ? Regarde au contraire les hommes qui savent ce qu'ils di-

sent, ce qu'ils font, et tu verras que, dans toutes circonstances, ceux
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|i^ ôuvâiievoç oè

toçeXy) aai £va,

too; àv ô\)V7)0eiy]ç

toXXoù; ye ;

tOÇTCSp El XIÇ {AY) ôÙvaiXO

çépeiv ev xàXavxov,

7165; où oavepov,

Ôxi où5s £7ctx£ipv)Téov xmG>

<pép£iv 7i>£ito y£ ;

— 'AXXà èyioyE, êcpy) 6 FXauxwv,

ijpsXoirjv àv

TÔV OIXOV XOU 0EIOU
,

sî èôeXoi 7is(0E<70ai jjloi.

— Eixa, £9/) ô £a)xpâxïjç ,

OÙ ÔUvâ[A£VO; 7T£Î0£'.V TOV 0£ÏOV ,

vofxtÇei; 8uviQ(T£(70ai Ttor/jaai

Tcàvraç 'AOrjvaiou;

fXEXa XOU 0£'-OU

TC£i0£ff0at aot ;

<ï>vXàxxou, ëqpY], w rXaùxwv

,

ÔirCOÇ, ÈTC10VU.ÛV

XOÙ EÙSolJEÏV,

fJLY) êX0YJÇ SIC TÔ EVaVTtOV *

ri o0)( ôpa:,

(b; ë<rxi açjaXspôv

tô Xsystv rj TrpàxxEiv xaùxa

à tiç [ay] oTôev ;

èv0u[xoù 8e tûv âllw
ôaouç oTo~0a xoiovxou;,

oïoi çaivovxat

xai Xsyovxsç xai 7tpàxxovxEç

a fxrj ïcaai,

iroxspa oV/ovai o~oi

xviyyâvEiv èVi toi; xoiovxoi;

ÈTraivov (xâXXov r\ vj^oyou
;

xai TCÔxEpov 0a\j[xà^EO"0au

(jiàXXov ^ xaxa<ppov£io"0a'.
;

'EvOufiou oè xai xàiv Eiàoxtov

ô xt xe XÉyoy<7'. xai ô xi tzoiqvgi
,

xai, wç éyà) vojxtÇw,

Entretiens mémorables -

mais ne pouvant pas

être utile à une seule,

comment pourrais-tu

Fétre àplusieurs?

comme si quelqu'un ne pouvait pas

porter un seul talent,

comment n'est-il pas évident,

qu'il n'est pas même à tenter pour lui

d'en porter plusieurs ?

— Mais moi certes, dit Glaucon,

je serais-utile

à la maison de mon oncle,

s'il voulait croire moi.

— Et puis, dit Socrate,

ne pouvant persuader ton oncle,

tu crois pouvoir faire

tous les Athéniens

avec ton oncle

croire toi ?

Prends-garde, dit-il, ô Glaucon,

afin que, désirant

le avoir-une-bonne-réputation

,

tu n'ailles pas vers le contraire
;

ou bien ne vois-tu pas,

combien est hasardeux

le dire ou faire ces choses

que l'on ne sait pas ?

et réfléchis parmi les autres

à tous ceux que tu connais tels,

qui se montrent

et disant et faisant

des choses qu'ils ne savent pas,

s'ils paraissent à toi

obtenir au sujet des choses telles

de l'éloge plutôt que du blâme?
et s ils te semblent être admirés

plutôt qu'être méprisés?

Et réfléchis aussi à ceux qui savent

et ce qu'ils disent et ce qu'ils font,

et, comme je pense,

-m. 4
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ev 7ra<7iv epyoi<; xoù; f/iv £Ùooxi|xoïïvxaç xe xai 6au|j.aÇo|ASvou<;

ex xwv jxaXtcxa £7ncxap.svu)v ovxaç , xoùç os xaxoSoÇoovraç xs

xat xaxacppovoufxsvou; sx xwv à|/.aÔ£ffxaxo)v. Et oCv s7P.8u-

ueiç £u5oxi[A£Ïv te xal 6auu.àÇ£c6at Iv xîj 7toXei, r:£ipto xa-

TEpYaaacrôat wç [xaXiaxa xo eiSévai a (SouXet 7cpaxxctv Èàv yap,

xouxw SiEVEyxai; xtov aXXwv, £7rr/stpriç xà xtjç tcoXewc; TipaxTsiv,

oùx àv 6au[xaaai[xt , si iravu ^a§it»ç xu/oiç wv E7u8u[X£Ï;. »

VII. Xap(Ai8y,v Ss xbv TXauxojvoç ' optov à^tdXoyov uiv à'vSpa

ovxa, xal tcoXXw 8uvaxtox£pov xôiv xa TroXtxixa xdxs -jTpaxxov-

xwv, oxvoovxa Se upoçtÉvat xw ôv^fjLW
2 xat xwv xrjç ttoXeoj; Trp^yaa-

xwv s7rtfxsXEÎa6ar « Eitce jaoi, scprj , w Xapfjuoor] , eitiç, ixavo;

ojv xouç ffxsc&avixaç aywvaç vixav xai ôtà xouxo auxdc; xe xifxa-

<rôai xai xr)v iraxpiSa Iv xyj 'EXXàSt EuSoxtjxwxepav ttoieïvS, ;xr

qui réunissent les suffrages, qui s'attirent l'admirai ion, sont précisé-

ment les hommes les plus éclairés, et que les ignorants ne recueillent

que de la honte et de l'opprobre. Puisque tu aimes la gloire et que tu

veux te faire admirer de ta patrie, travaille à l'instruire dans ce que

tu desires entreprendre; si tu parviens à l'emporter sur les autres par

tes connaissances, et qu'alors tu prennes en mains les affaires de

l'État
, je ne serai pas étonné que tu arrives facilement au but de ton

ambition. »

vil. Connaissant Charmide , fils de Glaucon
,
pour un homme

rempli de mérite et bien supérieur à tous les politiques d'alors, mais

qui n'osait ni parlerdevant le peuple, ni s'occuper des affaires: « Dis-

moi, Charmide, lui dit-il , si quelqu'un était capable de gagner les

couronnes dans les jeux de la Grèce , d'acquérir de la gloire pour lui-

même, et de donner un nouvel éclat à sa patrie, et que cependant il
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eup^ffei; ev tuxgvj epyot;

xoùç (/.èv EÛôoxifjioùvxâç TS

xai ôavfxaÇopiivov;

ôvxa; èx xàiv

ê7rtcrra(jLév(ov [iàXiaxa,

xoù; ôè

xaxoôoîjovvxàç te

xaî xaxaçpovovfj.Évovç

ex xàiv à[xa6eaTàTwv.

Eï ouv èxci0u(xet!;

eùôoxifjxtv xe

xai 0aufiàÇ£ff6at êv x^ îrôXet,

7C£ipc5 xaxEpyào-aaOai

xô £ÎÔ£vai à>; fxàXiaxa

à (3ouX£l TTpâxXElV

èàv yàp, ôiEvéyxaç xouxw

xàiv àXXwv,

èmyziçfe 7rpâxxeiv

xà xrj; îtoXeioç,

oùx àv 8av(juxaai(xi

et xuxoiç 7iàvu paôieoç

wv èutôufxeîç. »

VIL 'Opàiv ôè XapjjuÔYjv

xèv rXauxwvo;

ôvxa (xèv àvôpa à^tôXoyov,

xai 7roXXâ) ôuvaxàixEpov

xàiv •rcpaxxovxwv xoxe

xà 7roXixixà

,

ôxvovvxa ôè

7cpoçtévat xài ÔTHjxto

xai È7ct(X£X£Ïar6at

xàiv 7ipaY(j.àx<ov xrj; 7i6Xe(o<;
-

« Elue (i.ot, èçr,, u> Xapjxîôr),

si xcç, â>v ixavô;

vixàv

xoùç àyàivaç axeçavtxaç

xai ôià xoOxo xi[xà<y0a{ xe aùxoç

xai 7I01EÏV xrjv 7iaxpiôa

£ÙSoxi(xa>x£pav Èv xîî 'EXXàôt,

(ay) OéXoi àytovtÇEffôat,

tu trouveras dans toutes actions

eeux et qui ont-bonne-réputation

et qui sont admirés

étant du nombre de ceux

qui savent le mieux,

mais ceux

et qui ont-mauvaise-réputation

et qui sont méprisés

étant du nombre des plus ignorants.

Si donc tu desires

et avoir-une-bonne-réputation

et être admiré dans la ville,

efforce-toi d'accomplir

le savoir le mieux possible

les choses que tu veux faire
;

car si, l'emportant en cela

sur les autres,

tu tentes de faire

les affaires de la ville,

je ne m'étonnerais pas

si tu obtenais tout à fait facilement

les choses que tu desires. »

VIL Mais voyant Charmidas

le fils deGlaucon
étant un homme estimable,

et beaucoup plus capable

que ceux qui faisaient alors

les affaires politiques,

mais hésitant

à s'approcher du peuple

et à prendre-soin

des affaires de la ville :

« Dis-moi, dit-il, ô Charmidas,
si quelqu'un, étant capable

de vaincre

dans les combats de-couronnes

et par cela et d'être bonoré lui-même

et de rendre sa patrie

plus glorieuse dans la Grèce,

ne voulait, pas combattre,
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6éXot àytoviÇecÔai , tcoîov Ttva toutov vojjuÇoiç àv tov àvSpa

£?vat; — AyjXov oti , ecp?) ', u.aXaxo'v te xat oetXov. — Et Bé

tiç, ecpy), àuvaxoç wv, twv t^ç 7roXsojç Tupayu-aTow £Tnu.£Xouu.E-

voç, T'/jV T£ toXiv au^Etv xal aÙToç cnà toû'to Ti(xa<j6at , oxvotr,

TOUTO 7TpaTT£lV , OlIX OCV EIXû'tcOÇ 0£lXoç VO|Jt.lÇoiTO ; 'IcTtoÇ

,

£cpy] • drràp ttco; ti w.£ Taux' Iponaç ;
— ''Oti , evr\ , oïu.at ère

ouvaTOv ovxa oxveîv £7riu.EA£ta6ai, xal Taura wv àvocyx-y) crot

[/.ETSySlV 7C0XlT7J f£ OVTt. T/,V G£ IfXYjV CUVaU.IV , £©7) Ô Xaû-

jjliSyiç, Iv ttoi'co spyw xaTatxa9ù>v Taùra [/.ou xaTayiYvwffxstç; —
'Ev ratç auvouaiaiç, e<p), aïç cruv£t to.ïç Ta tîjç tco'Xswç TrpâV-

Touct • xat yap , oTav ti avaxoivûivTat crot, ôpw cte xaXwç cruj/.-

êouXEuovTa , xat OTav ti ajAapTavtoatv, opôwç £7rtTtu.wvTa.

—

refusât de combattre, quel nom lui donnerais-tu? — Il est clair que

ce serait un lâche et un efféminé. — Et si un citoyen capable, s'il

voulait s'adonner aux affaires publiques, de faire du bien à l'État et de

se couvrir lui-même de gloire, refusait de s'en occuper, n'aurait-on

pas raison de le traiter de lâche? — Peut-être; mais pourquoi me

fais-tu cette question ? — C'est que je crois que, malgré ton mérite,

tu n'oses pas t'occuper des affaires; et tu le dois cependant, en qua-

lité de citoyen — Et dans quelle circonstance as-tu reconnu mon ta-

lent, pour me parler ainsi? — Dans tes entretiens avec nos hommes

politiques ; car s'ils te communiquent quelques affaires, jevois que tu

leur donnes de bons conseils , et que s'ils font des fautes, tu sais les
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uoïov Ttva vofJuÇoi; àv

»toùtov tôv àvôpa eTvai
;

— ArjXov, Içy|,

OTl

uaXaxov te xai SeiXov.

— Et Ôé tiç, l<pyi,

àv ôvvaTo;,

È7rt(xeXou(ji.evoç twv 7rpay{xâTa)v

tîjç uoXEto;,

aù^eiv re ttjv 7r6Xiv

xal TipLàaôat aÙTÔ;

Ôlà TOÛTO,

OXVOIY) TTpaTTSlV TOÙTO,

ovx àv vo[xiÇotTo ôstXoç

eixotw; ;

— "lato;, ëqpY]
•

ÔTàp TTpO; TÎ

èpcoTa; [xe Tafrra;

— "Oti, &prj,

oTfxat ae

ôvxa ôuvaxôv

ôxvelv £TrtfjLe"/eï(y9ai,

xai TaÙTa

dï)v àvà^xr] trot

ÔVTt 7toXlTY} Y£

(X£T£X£IV.

— 'Ev -Koiiù ôè epyw

xaTa|xa6à)v T7]v è^yjv ôvvajjuv,

sqpYj ô XaptxtSyjç,

xaTayiYvcoaxEiç xaîjTâ jjlou
;

— 'Ev Taî; ovvouaiai;, ïx>r\,

al; auvsi toï;

irpaTTOucyi xà tî); 7r6Xea>;
-

xai fàp,

Ôrav àvaxotvûvTai

TÎ (JOl,

ôpâi ae <n»{xêouX£uovTa xaXûS;,

xal oxav àjJLapTavti)at

Tt,

èiciTijJLÛvTa ôpôûi;.

quel penserais-tu

cet homme être?

— Il est évident, dit-il,

queje penserais lui être

et mou et lâche.

— Et si quelqu'un, dit-il,

étant capable,

s'occupanl des affaires

de la ville,

et d'agrandir la ville

et d'être honoré lui-même

par ce moyen,
hésitait à faire cela,

ne serait-il pas jugé lâche

avec raison ?

- Sans doute, dit-il ;

mais en vue de quoi

demandes-tu à moi ces choses?

— Parce que, dit-il,

je crois toi

étant capable

hésiter à t'occuper des affaires,

et cela lorsqu'il s'agit d'affaires

desquelles il y a nécessité pour toi

étant citoyen du moins

de prendre-une-part.

— Mais dans quelle action

ayant reconnu mon talent,

dit Charmidas,

penses-tu ces choses de moi ?

— Dans les réunions, dit-il,

dans lesquelles tu es-avec ceux

qui font les affaires de la ville;

et en effet,

lorsqu'ils communiquent
quelque chose à toi,

je vois toi conseillant bien,

et lorsqu'ils pèchent

en quelque chose,

je te vois les blâmant avec justesse.
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Où tauxo'v Icrciv , set/Y) , a) XtoxpaxEç , ïSia ts ÔiaX£y£a6at xat lv

tw 7cÀT,6£t àycovi'Çeaôat. — Kai (xr,v , ecpv] , o y£ àpiôfxstv Su-

vaixavoç oùSsv tjtxov ev tw 7rXv]6£i r\ (xovoç api6(j.eï, xal o\ xaxà

ixovctç ' apiaxa xi6apiÇovx£ç , ooxoi xal sv tw 7rXr,0Ei xpxxiaTeu-

ouctv. — Aîoûi Ss xat cpoêov, ecpyj , ouy^ ôpaç Eu.<puxa xe avôpw-

7rotç ovxa , xal 7roXXw uaXXov lv xoïç o^Xotç 2
y} ev xaîç îotaiç

ôuiXiaiç TuapiffxafjLSva; — Kai ci ys SiSâljtov, ecpv] , wp(xr,ixai,

oxi ouxe xoùç cppovtjjuoxaxovç aîSou(/.Evoç oûx£ xooç îa/upoxàxouç

cpoëou(j.£vo<; lv xoïç àcppov£<rxaxoiç x£ xal àaÔEVEcrxaxotç aïa/uvEt

XeyEiv 7cox£pov yàp xoùç xvacpEÏç auxwv , r\ xoùç gxuxeïç, vj

xoùç xÉxxovaç, -^ xoùç ^aXxEÏç, vj xouç y£o>pyouç , *i xouç If/.itd-

pouç 3
, yj xoùç lv x^ ayopa [/.exaêaXXo|ji.évouç 4 xal cppovxtÇovraç,

o -ci IXaxxovoç 7rpiau.£vot irXeiovoç à7roôtovxat, aîa^uvei; lx yàp

xoutiov a7cavxwv yj Ix/vX^aia cuvtaxaTat 5
. Ti Se oi£i Siacpc'pEiv 6

reprendre justement. — Ce n'est pas la même chose, Socrate, de s'en-

tretenir en particulier ou de parler devant une multitude. — Cepen-

dant, quand on sait calculer, on peut aussi bien le faire devant la

foule que dans la solitude ; et les musiciens qui jouent le mieux du

luth quand ils sont seuls, l'emportent aussi en public. — Ne vois-tu

donc pas que la honte et la timidité sont naturelles à l'homme, et

qu'elles se manifestent plus dans les assemblées publiques que dans

les entretiens particuliers ? — Eh bien, je veux t'apprendre que ce

ne sont pas les plus sages ni les plus puissants des citoyens qui t'inti-

mident, mais que tu rougis de parler devant les plus faibles et les

moins éclairés. Quels sont en effet ces hommes devant lesquels tu te

sens de la timidité? des foulons, des cordonniers, des maçons, des

chaudronniers, des laboureurs, de petits marchands, des colporteurs,

des brocanteurs, qui cherchent à vendre cher ce qu'ils ont acheté à

bas prix : car voilà de quoi se compose l'assemblée du peuple. Ne
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— Oùx ë<xxt xo aùxô,

tô Swxpate;, I<py],

oiaXÉy£0"8at X£ îôta

xai àywvt^eaOat èv xû TtXyjtfei.

— Kai (xy^v, 6pr),

ô ye

ouvâfxevo; àptôjxeïv

àpt6[X£t oùôèv yjxxov

£V XÔ) 7lXY)6£l Y) [AÔVOÇ,

xai ol xi8ap{Çovx£;

àpiaxa xaxà [xovaç,

ovxoi xai xpaxi<yxEvou<nv

iv xai tcXyiôei.

— Oùx ° P<K 8é, ëçrj,

alôâi xai <pôëov

èvxa xe ë[x<pv)xa àv0pcÔ7roiç,

xai irapi<yxà|XEva ixoXXài [/.àXXov

iv xoïç ôylon;

ri iv xaïç ô[/.iXîaiç îSîaiç
;

— Kai wp[j.y](jLat ye, ë^Y],

8i8àSja>v <T£ ôxt

ours alSou(X£vo;

TOÙ; ÇDOVlfJLtOTaTOUÇ

OVXE <poêoiJ(J.£VOÇ

xoù? iarxupoTàxouç

cdcr/yvei XÉy£iv

Èv toïç àcppove<yxâxoiç XE

xai ào-ÔEVEuxâxoiç'

TtoxEpov yàp
aia^uvEi aùxûv

xoù; xvaçEtç, Y) xoùç ffxuxEÏç,

Y) xoù; XSXXOVaç, Y) xoù; xaXxeïç,

yj xoùç yEtopyouç, y) xoù; ÈfJiuôpou;,

ri xoù; }i£Ta6aXXo^£vou;

Èv tyj àyopa, xai çpovxîÇovxaç

Ô Xt 7ïpiàjJL£VOt ÈXàxXOVOÇ

(XTïoSûSvxai tiXeiovoç
;

r\ yàp IxxXYjTia (ywiaxaxai

il, àTiàvxwv xoùxwv.

Tî Se oÏ£i ôiaçépetv

— Ce n'est pas la même chose,

ô Socrate, dit-il,

et de converser en particulier

et de lutter devant la multitude.

-.- Et pourtant, dit-il,

celui du moins

qui peut (sait) compter

ne compte en rien moins

devant la multitude que seul,

et ceux qui jouent-de-la-cithare

le mieux en particulier,

ceux-là aussi ont-la-supériorité

devant la multitude.

— Mais ne vois-tu pas, dit-il,

la pudeur et la crainte

et étant nées-dans les hommes,
et se présentant beaucoup plutôt

dans les assemblées-nombreuses

que dans les réunions particulières ?

— Et j'ai pris-mon-élan, dit-il,

devant enseigner à toi que

et ne craignant pas

les plus sensés

et ne redoutant pas

les plus forts

tu as-honte de parler

devant et les plus déraisonnables '

et les plus faibles :

est-ce qu'en effet

tu respectes parmi eux

les tisserands, ou les cordonniers,

ou les charpentiers, ou les forgerons,

ou les laboureurs, ou les marchands

,

ou ceux qui font-des-échanges

sur la place, et se soucient

quelle chose ayant achetée moins

ils la revendront plus?

car l'assemblée se compose

de tous ceux-ci.

Mais en quoi penses-tu différer
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o eu TCOteï;, r\ xwv aGXYjxwv ovxa xpeixrw xoo; îotioxa; ' epoéeï-

G0ai ; où y^P T0^ TCptoTSUouc.v Iv tyj ttoXei , wv fvioi xatacppo-

voutrî gou, paoïwç otaX£yd!j.evo<;, xat xwv Itu|j.£Aou|j..£vo)v toi» xyj

tto'aei 2 ôtaXÉYecOai tcoAû 7r£ptwv, Iv toi; [xvjôè ttoWoxe cppovxiGOCGt.

TWV 7tOAlTtXO)V , U.T,0£ 3 GOU XaTa7T£CppOVr,XOGlV 6xV£Î; A£Y£IV ,

geSimç [i.Y] xaxaYEAaGÔrjç; — Ti ô' ; £cpv], ou ooxougi goi ttoA-

Aaxtç o't Iv xyj IxxÀrjGia xwv ôp6ôi; Àeyovxwv xaxaY£Àav ;— Kal

yàp ot ixepot , ecpv) * Sio xai 6auu.aÇco gou , ei 4 Ixeivouç , oxav

xoïïxo uoicoct
,
paSicoç y£tpoùf/.£voç , xoùxoiç u.7)ôÉva xpo'-rcov oui

SuV^GEGÔttl TCpOÇEVEV^ 69jVO(t. '12vaôs 5
, fJ.7) aYVo'st GEOCUXOV

,
[JlTjOÈ

àixàpTavE â oi 7tA£ÎGX0i àu;apxàvouGtv oi yàp ttoAAoi, wpuvrçxo'xEç

£7Cl X0 GXOTTSÏV xà xwv ocÀaojv 7rpaY|AaTa , où xp£7rovxat Itti xo

lauxouç e^exaÇstv \J.r\ ouv crrroppa6ùu.£i xouxou 6
, àAÀà otaxstvou

jxaXXov Trpoç xb geocuxw 7rpo;£^eiV xai y.7] auiAsi xwv x?jç 7ro'-

fais-tupas la même chose qu'un homme plus fort que les athlètes, qui

craindrait de se mesurer avec des ignorants? Tandis que tu parles

avec facilité devant les plus illustres citoyens, dont quelques uns

montrent pour toi peu d'estime sans pouvoir t'intimider, tandis que

tu l'emportes sur ceux qui ont l'habitude de parler en public, tu

crains de prendre la parole devant une multitude qui ne s'est jamais

occupée des affaires, et qui est bien loin d'avoir pour toi du mépris!

Tu crains peut être qu'elle ne te tourne en ridicule? — Quoi? ne

vois-tu pas en effet, Socrate, que, dans les assemblées du peuple, on

se moque souvent de ceux qui parlent le mieux ? — Mais ceux devant

lesquels tu parles en font tout autant ; aussi je t'admire, toi qui sais

si bien repousser leursrailleries, de croire que tu ne saurais temesurer

avec la populace! O mon ami, ne t'ignore pas toi-même; ne com-

mets pas une faute qui est celle de la plupart des hommes; ils ont

toujours l'œil sur les actions des autres, et ne s'examinent jamais eux-

mêmes ; défends-toi d'une pareille indolence, et applique tous tes ef-

forts à te considérer et à te connaître ; et si tu peux rendre quelque
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8 oi> TCOtet;,

9\ ôvxa xpeîxxw xàiv à<TXï]xûiv

9oêetry6at xoùç îôiwxai; ;

otaXeyô^evoç yàp ^aSîoo;

xoïç upwTeuouatv

èv x$ rcoXei,

à>v êvtoi xaxaçpovouai aou,

Xat 7Tcptà)V TCoXÙ

xûv Èiu^eXoufAévcov

xou SiaXéyeaOou x^ 7toXst

,

oùx ôxvetç )iy£tv

Èv xoïç [xr)8è ttarnoxe

CppOVXÎaa?'.

Tc5v itoXmxwv,

[xy;8è xaxa7ceipov/]x6crt aou,

8eôià)ç (X7) xaxay£Xao-9y}?
;

— Ti 8e ; e<piQ

,

oi èv xyj ÈxxXYiaia

OÙ ÔOXOÙOt (701

xaxayeXav 7toXXàxi;

tûv XeyôvTtov ôpôcoç ;

— Kaî yàp oi êxepot, Ecpvy

ôib xai 9au[i.à^w <rou,

eî XEtpoûfXEvoç paSîwç Êxeivou;,

ôxav Tiotàiart xoùxo,

oÏ£t 8uviQ(y£<j6ai [nqôéva xpôrcov

7cpoç£v£j(6yîvai xouxoiç.
TQ àya9E, [AT) àyvôst aeauxov,

(j.Y]ôè àjxàpxav£

a o! uXeioxoi à[xapxàvouc>tv

oi yàp uoXXoi,

0>p[ja]x6xEÇ £Ut XÔ aXOTCEÏV

xà upày^axa xâiv àXXwv

,

où xpÉuovxat

è7rî xô è^exocÇeiv éavxouç'

|x?j ovv àuop
,

p'a9ù[X£t

xouxovi, àXXà ôtaxetvou (xàXXov

irpôç xo 7ipoçe'x£iv ceauxâr

xat (i.Yi àjxéXet

xôv xî]Ç TCÔXecoç,

ce que tu fais,

ou étant plus fort que les lutteurs

redouter les particuliers?

car conversant facilement

avec ceux qui ont-le-premier-rang

dans la ville,

dont quelques uns méprisent toi,

et étant-supérieur de beaucoup

à ceux qui s'appliquent

à entretenir la ville,

n'hésites-tu pas à parler

devant ceux qui jamais

ne se sont occupés

des affaires politiques

,

et qui ne méprisent pas toi,

craignant que tu ne sois moqué ?

— Mais quoi ? dit-il,

ceux qui sont dans l'assemblée

ne paraissent-ils pas à toi

se moquer souvent

de ceux qui parlent bien ?

-- Et aussi les autres, dit-il ;

c'est pourquoi aussi j'admire toi,

si domptant facilement ceux-ci

,

lorsqu'ils font cela>,

tu crois ne pouvoir en aucune façon

Rapprocher de ceux-là.

O mon bon, n'ignore pas toi-même,

et ne pèche pas en ces choses

en lesquelles la plupart pèchent ;

car la plupart,

s'étant élancés vers le considérer

les affaires des autres,

ne se tournent pas

vers le examiner eux-mêmes
; [ce

donc ne t'abstiens-pas-par-nonchalan-

de cela, mais applique-toi davantage

à faire-attention à toi-même;

et ne néglige pas

les affaires de la ville,

4.
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Xeojç, ei ti âuvaxo'v stxi otot aï jk'Xxtov sygw xouxojv yàp xaXwç

eyovxwv , ou [xôvov o! àXXo: 7roXïxcu , ocXXa xai oï sot 31X01 xal

auxoç au oux IXa^iaxa wc&sX^av). »

VIII. 'AoKrrnnrou ' 5' STU^stpoïïvxoç ekiyyzw xov 2£o.»xpàxr)v 2
,

toçresp auxoç utt' sxeivou xo 7rpo'xspov :3 YjXeY/exo, (3ouXo[j.evoç xou;

cruvo'vxaç wcpeXsïv ô ]£(oxpàx7)ç aTTExpivaxo, ou^r co<;7rEp oï cpu-

Xaxxo'[/.£voi
, pi 7xy) ô Xoyoç £7caXXa}(67J , aXX' wç av 7T£tt£ic^.svoi

(xocXicxa 7rpaxxeiv xa Ssovxa. 'O jjlsv yap auxov */}psxo, £t xi

stSeiv) ayaôdv, l'va , £t xi si7roi xwv xoiouxwv, oiov vj crixiov, v]

tcoxov, 7) yp'/]u,axa, yj oyiEiav, y) pco[/.7)v, y) xoX(/.av 4
, Seixvutj 8r)

xoûxo xaxov £viox£ ov" ô 8s £t8wç oxi, !av xt evo/Xy) rjU-aç 5
, ôeo-

fx£Ôa xou Tcauffovxoç , ot7T£xptvaxo , 7]7r£p xou 7iotEÎv xpaxtdxov

« 'Apa y£ 6
, s'cpr], lpo)xaç p.e , e? xi oîoa 7tupExoïï ayaôo'v ;

—

service, ne t'éloigne pas des affaires; leur prospérité fera le bonheur

non seulement des autres citoyens et de tes amis, mais encore de toi-

même. »

VIII. Aristippe, que Socrate avait confondu quelquefois, cherchait

aussi à le confondre à son tour ; Socrate, pour le bien de ses disciples,

ne répondit pas en homme qui se tient sur ses gardes, et qui craint

qu'on n'intervertisse ses paroles, mais comme un homme persuadé qu'il

remplit tous ses devoirs. Aristippelui demanda s'il connaissait quelque

chose de bon, afin que, si Socrate venait à citer la boisson, la nour-

riture, la richesse, la santé, la force, le courage, il pût lui démontrer

que c'est quelquefois un mal. Mais Socrate, considérant que nous

cherchons surtout à nous délivrer de ce qui nous fait souffrir, lui fit

la réponse la plus convenable : «Me demandes-tu, lui dit-il, si je

connais quelque chose de bon pour la fièvre ? — Non. — Pour les
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eï êaxi ôuvaxôv xi

I^eiv fJÉXxtov ôtà ce -

toûtwv yàp èxovxtov xocXû;,

où (xôvov oï âXXoi 7toXïxat

,

àXXà xai oi aoi <piXoi

xai au aûxo;

àxpeX^inrî oOx èXàxKTTa. »

VIII. 'ApiaxÎTnxou ôè

èutxEtpoùvToç ÈXsyxsiv

XOV Za>XpaXY]V,

wçuep aùxo; xô 7tp6x£pov

rikéyytio Ù7tô èxetvou,

ô Swxpàx^ç ^ouX6[X£vo; w^psXsîv

xoù; auvovxaç

àîCExptvaxo,

oùj( toç7cep oi q?vXaxx6[AEvot

|xr) 6 Xôyoç

£7iaXXa^G9i Tt^î >

àXXà â>; àv raTïEiajJiivoi

7tpaTT£iv [xâXiarxa

xà oÉovxa.

'O (/.àv yàp r^pExo aùxôv,

eï siÔEiri xi àyaôov,

l'va, £Ï £Ï7XO t

xi xûiv xotovxtov,

OtOV 7^ GtXtOV, Y) 7C0XÔV,

y) xp^ata, ^ uyÎEiav,

•^ pd)[i.Yjv, r\ TÔXfxav,

OEtXVUTT] SlQ XOÙXO

ôv èvtoxE xaxov

ô ôè elSàjç ôxt,

eâv xt ivoylr] rjpiàç,

Ô£Ô(JL£8a

xoO Traùaovxo;,

àuExpîvaxo, ^7t£p xai

XpâxtffXOV 7C01EÏV •

« "Apà ye, £?n> ipwxàç fi£

,

£t otôà xi àyaOôv

7cup£xou ;

— Oùx éywyE, Içyj.

s'il est possible en quelque chose

elles être mieux à cause de toi
;

car ces affaires étant bien,

non seulement les autres citoyens,

mais encore tes amis

et toi-même

tu seras avantagé non très peu. »

VIII. Mais Aristippe

essayant de convaincre

Socrate,

comme lui-même précédemment
avait été convaincu par lui,

Socrate voulant être-utile

à ceux qui étaient-avec lui

répondit,

non pas comme ceux qui prennent-

que le discours [garde

ne soit détourné de quelque manière,

mais comme ceux qui sont persuadés

de faire surtout

les choses nécessaires.

Car celui-là interrogea lui,

s'il connaissait quelque chose de bon,

afin que, s'il disait

quelqu'une des choses telles,

comme ou le manger, ou le boire,

ou les richesses, ou la santé,

ou la force, ou le courage,

il lui fît-voir alors cela

étant quelquefois un mal
;

mais lui sachant que,

si quelque chose afflige nous*

nous avons-besoin

de ce qui le fera-cesser,

répondit, comme aussi

il était le mieux de faire ;

« Est-ce que, dit-il, tu interroges moi,

si je sais quelque chose de bon

pour la fièvre?

— Non pas moi, dit-il.
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ux sywy , e<py]. — AAa ocpoaAjxiaç; — Ouos xouxo. — AAAa

Atu.oïï; — Où8s Xi[j.ou. — AAAa [jt,yjv, ecpyj, si y' £po>xaç (jle, ei Tt

àyaOov oï8a , o |/.y]8evo; ayaôov larxiv ', oùV oiôa, scpv) , ouxs

oeo(J.ai 2
. »

IlaXiv 8s xoïï Apt7Ti7T7cou sptoxtovxo; auxdv , Et Tt gtSetTj

xaXov ; — « Kat 7roXXà , scp-yj. — 'Ap' oov, E<p7), 7râvxa #(AOta

àXX-rç'Xo'.ç; — c

Qç otov T£ jjisv ouv 3
, ecdy) , àvoy.otdxaxa Evta. —

-

IIwC ouv, scprj , xo toj xaXw àvo'(xotov xaXov àv Etv) ;
— "Oxt , vyj

Ai", Ecpy) , ectxi jjiiv xto xaXw Tcpoç 8po;j.ov àv8pw7cw aXXoç àvo-

u.oto;, xaXoç 7rpoç TraXr,v , saxt 8s xoù a<77uç, xaXvj ttooç xb

irpoêaXEGÔai, w; evi àvouoioxaxv) xto axovxtw, xaXw 7rpoç xo

(T'^oSpa xe xai xayù cpc'psaÔat. — OùSsv Siacpspovxwç , Ecpyj

,

aitoxpivri [/.oi vj oxs as yjpojxyjaa, £t xi ayaôov Et8EtY)ç. — Du 8'

oi£i, è'cpT], à'XXo y.3v ayaôo'v , àXXo 8e xaXov slvat; o'jx oîcô',

maux d'yeux? — Pas davantage. — Pour la faim? — Pas encore. —
Eh bien! si tu me demandes si je connais quelque chose de bon qui ne

soit bon à rien, je ne le connais pas et n'ai nul besoin de le connaître. »

Aristippelui demanda une autre fois s'il connaissait quelque belle

chose.—» Oui, et j'en connais beaucoup, répondit Socrate.—Eh bien,

sont-elles toutes semblables ?—Il y en a qui diffèrent les unes des autres

autant qu'il est possible. —Et comment ce qui diffère du beau peut-il

être beau? — Comme un homme habile à la course diffère d'un autre

homme adroit à la lutte; comme la beauté d'un bouclier, qui est fait

pour protéger le corps, diffère de celle d'un javelot qui est fait pour

voler avec force et vitesse.— Tu me réponds absolument comme lors-

que je te demandais s'il y a quelque chose de bon.—Crois-tu donc que

le bon et le beau soient deux choses différentes? Ne sais-tu pas que
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— AXXà ô?6aX[xiaç
;

— OOôè toùxo.

— 'AXXà Xifxoù;

— Oùoè XijxoO.

— AXXà (ayjv, ëçnq,

£Ï Y£ èptOTÔCÇ fAE,

St oïôà Tt àyaôôv,

o ècttiv àyaôôv (ayjôsvôç,

oùte oTôa, içrj,

oûxe ôeojjuxi. »

HâXtv ôè TOÙ 'Api(7Tt7nCOU

SpCOTtoVTOÇ aùxov,

£i eïôeiyj xi xaXov ;

— « Kai 7ioXXà, ëasiQ-

— "Apa ouv, ëçr)

,

7tàvT<x ôjxota

àXX^Xoi;
;

— "Evta [xÈv ouv, £cpr],

àvofiotÔToaa toç olôv te.

— Ilto? ouv, ëçY],

tô àv6(xotov xw xaXû
àv dri xaXov

;

— "Oti, vy) Ata, Içyj,

àXXoç [xÉv, xaXôç Trpo? tcocXyjv
,

Éffuv àv6[/.o:o;

TW àv6pC07TtO XaXtO UpÔÇ ôp6[JLOV,

àaTïi; ôè xai

,

xaXrj Tipo; to TtpoëaXsa-ôoa,

ESTIV àvO(XOtOTaTY)

(bç ëvi

TÛ àxovuto

,

xaXtô Tcpôç xo çépecôai

<7<p6ôpa te xai xctyy.

— 'Auoxpivfl jxot, éçyj,

oùôèv ôiaçepôvTtoç,

*?1 ôre yiptoTTQcrà ce,

sî elôeîrjç ti àyaQôv.

— Su ôè otei, eçy],

âXXo fièv èîvai àyaOôv,

âXXo ôè xaXov
;

— Mais pour l'ophtlialmie ?

— No» plus ceci.

— Mais pour la faim?

— Non plus pour la faim.

— Mais assurément, dit-il,

si du moins tu interroges moi,

si je connais quelque chose de bon,

qui n'est bon pour rien,

et je ne le connais pas, dit-il,

et je n'en ai pas besoin. »

Et une autre fois Aristippe

interrogeant lui,

s'il connaissait quelque belle chose?

— « Oui, et beaucoup, dit-il.

— Est-ce que donc, dit-il,

toutes sont semblables

les unes aux autres?

— Quelques unes cependant, dit-il,

sont le plus différentes que possible.

— Comment donc, dit-il,

ce qui est dissemblable du beau

pourrait-il être beau ?

— Parce que, par Jupiter, dit-il,

un autre homme, beau pour la lutte,

est dissemblable

de l'homme beau pour la course,

et que le bouclier aussi,

beau pour le être mis-an-devant,

est le plus dissemblable

qu'il est possible

du javelot,

beau pour le être porté au but

et vigoureusement et promptement.
— Tu ne réponds à moi, dit-il,

en rien différemment,

que lorsque j'ai demandé à toi,

si tu connaissais quelque chose de bon.

— Mais toi penses-tu, dit-il,

une autre chose être bonne,

et une autre être belle?
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oxi 7rpo; xaùxà Tiavxa xaXà te xayaÔa Icmv ; IIpwxov f/iv yàp

fj àpetr, ou irpbç àXXa |/iv àyaOov, nrpbç àXXa 8s xaXdv e<mv
,

ETCEixa 01 àv6pu)7rot xo auxd x£ xal upoç ta auxà xaXol xàyaOol

Xsyovxai, itpoç xà aùxà Ss xal xà aojjxaxa xwv avôpo)7tcov xaXà

xe xàyaQà ^aivexai , upoç xaùxà Ss xal xaXXa nravxa, Glç av-

OpwTCOi Yjxôvxai, xaXa xs xàyaôà vof/i^stat , upo; obrEp av £u-

/prjaxa ^. — 'Ap' oOv, ecpv), xal xo'cpivoç xoTrpocpbpoç xaXbv

Eaxiv ;
— Ny) Ai',

£'f/]
, xal xpuar, ye aWiç ai<ry pdv, làv upbç

xà iauxwv £pya ô jxàv xaXwç 7X£7XOiy)tx£vo<; vj , r, Si xaxwç. —
Asyeiç au, ecprj, xaXà xe xal aicr^pà xà aùxà Eivar, — Kai vr.

Ai" sycoy' , ïyr{ , àyaôà xe xai xaxà TCoXXàxiç yàp xo ye Xi;xou

àyaôov l Tiupsxou xaxo'v £0*xi, xal xo 7rup£xoïï ayaôov Xijjiou xaxov

laxi , -iroXXaxiç Ss xb (xsv 7xpoç opbp.ov xaXbv TCpbç 7ràXr,v aï-

tout ce qui est beau pour une raison, est bon pour la même raison ?

La vertu n'est pas bonne dans une occasion et belle dans une autre
;

l'homme qu'on appelle beau sous un certain rapport, est bon sous ce

même rapport, et les proportions qui constituent la beauté de son

corps en font aussi la bonté ; enfin tout ce qui peut être utile est bon

et beau relativement à l'usage qu'on en peut faire. — Un panier à

mettre des ordures est donc aussi une belle chose ? — Oui, par Jupi-

ter, et un bouclier d'or est laid, si toutefois l'un est convenablement

fait pour son usage, et l'autre non. — Tu dis donc que les mêmes ob-

jets peuvent être beaux et laids ? — Oui certes , et ils peuvent être

aussi bons et mauvais; car ce qui est bon pour la faim est souvent

mauvais pour la fièvre, et ce qui est bon pour la fièvre est mauvais

pour la faim; souvent aussi ce qui est beau pour la course ne l'est pas
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oùx oîsOa, ôti uàvxa

è(rxi xaXà xe xai àya0à

7tpôç ta aùxà
;

TIpwTOv jxèv yàp y] àpexY)

oùx ëortv àya6àv fxèv Trpàç àXXa,

•xaXôv 5e 7rpoç àXXa,

e-rceixa ot àvôpornot

Xéyovxai, xaXoî xai àya8oi

XO aÙXO TE

xai 7ipô; Ta aùxà,

ne sais- lu pas, que toutes choses

sont et belles et bonnes

pour les mêmes,fins?

Car d'abord la vertu

n'est pas une bonne chose pour ceci,

et une belle chose pour cela,

ensuite les hommes
sont dits beaux et bons

et en la même chose

et pour les mêmes choses,

xà 5è xai crwjxaxa xûv àvOptôîtcov et aussi les corps des hommes
©aivexai xaXà xe xai àya0à

îtpôç xà aùxà,

uàvxa Se xai xà àXXa,

ot? âvOpcoitot xpûvxai,

vojxiÇexai xaXà xe xai àyaôà

7tpàç xà aùxà,

Tïpô; àrcep

àv yj eu/^pyiaxa.

— "Apa oôv, eçy],

xai xôcpivoç xoTipocpôpoç

eaxi xaXôv ;

— Nyj Ata, êçY),

xai à<77it; ye XPuffrl aïffxpov»

dàv upôç xà ëpYa éauxûv

ô fxèv TreTXOtY^évo; yj xaXûç,

r\ 8e xaxâiç.

— Aéyei; o-ù, ecpY],

xà aùxà eTvat

y.aXà xe xai atexpà ;

— Kai VY) Aia, sçï),

èywye

àyaôà xe xai xaxà*

îtoXXàxt; yàp

xo ye àyaôôv Xi[*où

èo*xi xaxôv mipexoy,

xai xà àyaôôv mipexov

eaxi xaxôv Xi|XOÙ,

TioXXàxiç ôè

xô {/.èv xaXôv 7tpô; Spôfxov

paraissent et beaux et bons

pour les mêmes choses,

et aussi tous les autres objets,

dont les hommes se servent,

sont jugés et beaux et bons

pour les mêmes choses,

celles pour lesquelles

ils sont d'un-bon-usage.

— Est-ce que donc, dit-il,

aussi un panier à-porter-le-fumier

est une belle chose ?

— Oui par Jupiter, dit-il,

et un bouclier d'or une chose laide,

si pour les ouvrages d'eux-mêmes
l'un a été fait bien,

et l'autre mal.

— Dis-tu, dit Aristippe,

les mêmes choses être

et belles et laides?

— Et par Jupiter, dit-il,

je dis que les mêmes choses sont

et bonnes et mauvaises :

car souvent

ce qui est bon pour la faim

est mauvais pour la fièvre,

et ce qui est bon pour la fièvre

est mauvais pour la faim,

et souvent

ce qui est, beau pour la course
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a/po'v, xo SE -irpo; uaXv)v xaXov Tcpbç 8pou.ov aîaypoV 7ravxa yàp

àyaôcc [xev xat xaXà ectti , TCpoç a av eu £/_•/], xaxà Se xai aia/pa,

irpoç a àv xaxwç. »

Kai oixtaç SE Xsywv xaç auxaç xaXa; te eÎvou xal XpTjfft-

uouç, toxiSsusiv su^oty' eSo'xei, oiaç ^pr| oîxooo(jt.£ÎaOai. 'Etce-

ctxotcei Se &8e" «'Apà ys xov fxs'XXovxa oïxiav, oiav ^pTQ , e/siv,

touxq Seï |i.7)^avaa9ai , 07C(*>ç rjSicx?) te IvSiaixaaôai xou -/yf\m-

{jLwxaxr} saxai ; Toutou ôè ô|i.oXoYOU|jt.£vou l * Ouxouv 7]8u txàv

Ospouç (LuyEivrjv s/Etv , •JjSù 8s ^etfxôSvoç aXssivrçv ;
— 'Etceio^

os xai xouxo cujjLcpaiT]* Ouxouv sv xaïç 7rpoç |jiE<7)r)u:êpiav (3Xe-

Trouaatç oîxiaiç xou f/iv ^Eiixôivoç ô ^Xioç eïç xàç iratfxaSaç2 ûtco-

Xa[X7TEi , xou 8È Ospou; U7rsp fjfjuov aùxwv xal xwv crx£yo)v

^opEudjxEvoç axtàv TcapÉ/Ei; Ouxouv, êi ye xaXôiç s;(£i xaura

pour la lutte, et réciproquement; enfin les choses sont belles et bon-

nes pour l'usage auquel elles conviennent ; elles sont laides et mauvai-

ses pour l'usage auquel elles ne conviennent pas. »

Lorsque Socrate disait que la beauté d'un édifice consiste dans sa

commodité, il me semblait qu'il donnaitle meilleur principe de con-

struction. Voici comment il raisonnait : « Quand on fait bâtir une

maison, disait-il, ne veut-on pas qu'elle soit en même temps agréable

et commode ? » Cette vérité une fois reconnue : « N'est-il pas agréa-

ble qu'elle soit fraîche pendant l'été, et chaude pendant l'hiver? »

Lorsqu'on lui avait encore accordé ce point : « Eh bien, continuait-il,

quand les maisons regardent le midi, le soleil ne pénètre-t-il pas en

hiver dans les appartements, et, en été, passant au-dessus de nos tê-

tes et par-dessus les toits, ne nous procure-t-il pas de l'ombre? Si ce
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adayçàv irpo; toxXtqv,

to Se xaXôv irpo; uàXr.v

atcrxpôv 7tpo<; ôpô{iov

uàvTa yàp

èffTÎ (Jtèv àya6à xal xaXâ,

Tcpô; à

àv lyy eu,

xaxà ôè xal alcrxpà,

.xpô; &

àv xaxôôç. »

Kai Xéywv ôè tocç aùxàç oixia;

eivat, xaXàç te xal xpr)cyt|iouç,

èôôxei £[x.otY£ iraiôeûeiv,

oia; ypr) olxooofxeïdôai.

'Eirec'Xû.Te. ôè wôe*

« T\pà ye ôeï

tov {/iXXovTa l^ew olxiav,

o?av xpTI,

{JiYiyavaaÔat toùto, Ôuto; ëatoa

Triôîory) tê èvôiatTàaOa.

xal xpYiffijxtoTaTY) ; »

Toutou ôè 6|i.oXoYoufjiivou
-

« Oûxouv yjôù fièv

ëyeiv ^uyeiv/jv ôepou;,

T?]ÔÙ ôè

àXee.vyjv xei{jLô>voç ; »

'Eneiôy) ôè oupt.ca.Yj

xal TOÙTO '

« Oûxouv

èv Taïç olxta; (^Xercoûsatç

•zpô; {xe(TY][j.ëpiav

ô {/.èv v^Xto; tou xei(/.û)voç

UTCoXàfjwrei eî; Ta; nacjTàôaç,

tou ôè Ôépouç .

7iopeu6(xevo; ûrcèp ^(J.wv aÙTwv

xal tûv o"Teyûv

Ttapéx^i oxtàv ;

Oûxouv,

et Y£ £X£t *a^w;

xaùra yÎYveaôat ourw,

es£ laid pour la lutte,

et ce qui est beau pour la lutte

est laid pour la course ;

car toutes choses

sont bonnes et belles,

pour les choses pour lesquelles

elles sont bien,

mais mauvaises et laides,

pour celles pour lesquelles

elles sont mal. *

Et aussi disant les mêmes maisons

être et belles et utiles,

il paraissait à moi du moins enseigner,

quelles il fauteZtes être bâties»

Et il examinait ainsi :

« Est-ce que certes il faut

celui qui veut avoir une maison

telle qu'il faut,

arranger ceci, comment elle sera

et très agréable pour y-séjourner

et très utile ?»

Et ceci étant accordé :

« TU'est-il donc pas agréable

de ravoir fraîche en été,

et agréable de l'avoir

chaude en hiver?»

Et après qu'il était convenu

aussi de cela :

« TX'est-il donc pas vrai que
dans les maisons qui regardent

vers le midi

le soleil pendant l'hiver

brille dans les appartements,

et pendant l'été

marchant au-dessus de nous-mêmes
et des toits

procure de l'ombre ?

N1

'est-il donc pas vrai que,

si du moins il est bien

ces choses se trouver ainsi,
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outw YiyveaGai , oïxoûofxeïv 8eï u<|nr)XoT£pa f/iv xà upoç [/.ecrjfjL-

êpiav , îfva ô ^£i[xspivoç v]Xto<; [/.?) aTC0xXsi7|Tat
,
^6au.aX(0Tepa

8è toc 7rpoç apxTov , tva 01 'j"J^pol (xyj £[/.7U7rTco(7tv ave^ot ; 'iîç

8e auveXovTt euteïv, 07iot Tràaaç wpaç auxoç l te àv fj§i<7Ta xaTa-

cpEuyoi xat toc ovtix àffcpaXÉaxaTa xiÔoîxo, auTr, àv eîxoxw;

^$i<jxy) ts xai xaXXiaxr, oïxvjdiç âv ei7)* ypacpai 8è xai iroixiÀiai*

7rXstovaç Eucppoauva; a7roax£pou<7tv3 yjitapEjfoucn.» Naolç y£ [W
xai (Swfxoïç X° Vav ^P7!

e ^vai ^peTwocWcaTYiv, vjxiç IjxcpaveffTaTY,

ooaa daTiêeffTaxY) ei'/j" f,ou [jtiv yàp tSovxaç Tcpoçfiuçaaôai4. r,oi.

Be ayvwç l^ovxaç irpoçtévai.

IX. IlaXiv Se IpwxoifjiEvoç , y] àvSpia tcoxepov ei'y) SiSaxxôv , rj

cpuoixoV «Ot|/.ai aev, scpr), toçrap xai <7w(xa dwpiaxoç ï(T)(updx£-

pov 7rpoç xooç irovouç cpusxat , ouxw xat ^Oyyjv 4,UX^<> èpÔW(X£V£-

sont là de bonnes conditions, n'est-il pas vrai qu'il faut donner de l'é-

lévation aux édifices qui regardent le midi, pour que les appartements

puissent recevoir le soleil en hiver, et tenir fort bas ceux qui sont ex-

posés au nord, afin qu'ils soient moins battus des vents les plus froids?

En un mot, le plus beau, le plus charmant des édifices est celui qui

fournit la plus agréable retraite en toute saison, et dans lequel on

renferme avec le plus de sûreté ce qu'on possède ; les peintures, les

ornements, ôtent bien plus de plaisirs qu'ils n'en procurent. » Il disait

encore que les autels et les temples doivent être placés dans les en-

droits les plus élevés et les moins fréquentés ; car il est agréable pour

prier de n'avoir point une vue bornée, et il est agréable aussi d'appro-

cher les autels sans se souiller.

IX. On lui demandait si le courage est une qualité naturelle ou ac-

quise. « Comme on voit, répondit-il, des corps qui résistent naturelle-

ment mieux que d'autres aux fatigues, je crois que la nature forme
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ôôï olxo3o[xeïv u^Xotepa \ùv

xà rcpo; (JLeaT)[x6pîav

,

l'va 6 YÎXto; ye.i.\i.zpwQ$

(jly) àuoxXeîrjTai,

y_8a(j.aX(jÔTepa Se

Ta 7ipôç àpXTOV ,

Jva oi àve[xoi ^UXP ^

p.r) èji/iEiTtTtoaiv ;

"O; 6è eiueïv

miveXôvTi,

ôuoi uâaaç wpaç

aÙTÔç te àv xotTaçeuyot

>î8t(7Ta

xai tiôoTto à<7<pa),é(7TaTa

cà ôvTa,

Cdixt] OlXYJtXlÇ

àv etr; eîxoTto;

^ôt«7T7) te xai xaXXiaTYT

ypaç>ai ôè xai 7toixtXiat

a7tO(7Tepoùat uXeiovaç eùcppouùvaç

^ Ttapéxoucrtv. »

'Eqpyj ye [XY]v ywpav

eTvai TipsTrioSeaxàTYiv

vaoïç xai pu)fj.oïç,

ï^Tt? outra è{içave(TTâTyj

£ÏY] àaTtê£ffTâT7)'

yjôù [xèv yàp

7rpoç£Ûija<79at tôôvTaç,

tTjôù ôè upoçiévai

EXOVTaç àyvcôç.

IX. 'EpcoToojxevoç ôè

îtàXtv,

uÔTEpov ^ àvSpta

£ty) SiSaxTov,

9\ ÇUfflXOV

« OTfxat uiv, e<py],

ajçuep CTtôfxa çuETai

ïffyupÔTepov (jw[/.aTOç

îtpo; toù; 7tovov»ç,

oÛTto xai 4,UX^V

il faut construire plus élevés

les édifices qui sont vers le midi,

afin que le soleil d'hiver

ne soit pas intercepté,

et plus-voisins-de-terre

les édifices qui sont vers l'ourse,

afin que les vents froids

ne tombent-pas-sur eux ?

Mais comme il est possible de dire

à un homme abrégeant,

partout où en toutes saisons

et lui-même peut se retirer

très agréablement

et il peut déposer très sûrement

les biens qui sont à lui,

cette habitation

serait vraisemblablement

et très agréable et très belle ;

mais les tableaux et les peintures

privent de plus de plaisirs

qu'elles n'en procurent. »

Il disait encore un emplacement

être très convenable

pour des temples et des autels,

qui étant très-évident

était très-peu-fréquenté ;

car il disait qu'il est agréable

de prier en voyant,

et agréable de s'approcher

se trouvant en état-de-pureté. »

IX. Mais étant interrogé

une autre fois,

si le courage

était chose qu'on-peut-enseigner,

ou naturelle :

«Je pense, dit-il,

de même qu'un corps est produit

plus fort qu'un autre corps

pour les fatigues,

ainsi aussi, une âme
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ffxspav Trpo; xà oavà ' cpuast y^vEcOat • ôpw yàp Iv TOtç auxoïç

vo(i.ot; te xal eOeai xp£©Of/.svouç 7roXù otacpEpovxa; àXXr,Xtov

ToXpir,. Nowu'Çto (xevxoi 7ra<yav cpuctv (/.aôyjaEi xat (asXÉxt] îcpoç

avôptav au^saôai • SvjXov (xev yàp art 2xu8at xat @paxs; oux

àv ToX(xv]a£iav , d<T7u<5a; xat Sopaxa XaêovxEç, Aaxsoaifxo-

vtotç 8iau".a^£a8ai , cpavspov Ss oxt xat ÀaxEoatfxo'vioi oux' àv

0pa£iv Iv rcEXxatç xat àxovxtotç, ouxs 2xu6atç Iv xd;oiç 2 sÔE'Xotsv

av SiaYWviÇEffôai. 'Opw ô' Eyioys xat eVi xcov àXXtov toxvxojv 3

ô(xoi(o<; xat cpuasi StacpÉpovxaç àXX-rçXojv xoùç àv6p<o7rouç, xat

E7ri[XEÀEia 7TOÀU ETTlOlÔOVXa; * SX Ô£ XOUXtoV ÔY]ÀOV ECTXIV , OXl

uavxaç y^p^i xal xouç EucpuEaxÉpouç xat xoùç dpiêXuxEpouç xrjv

cpuatv , Iv oïç av àç\oXoyot j3ouXojvxat yEvsaOat , xauxa xat txav-

8av£tv xat (JtsXExav. »

2o;ptav 81 xat aaxppoauv7)v ou StwpiÇEv , aXXà xo xà {jlev

aussi des âmes plus fermes que les autres pour affronter les dangers :

car je vois des hommes nés sous les mêmes lois, élevés dans les mê-

mes mœurs, différer beaucoup entre eux par le courage. Mais je crois

que la valeur naturelle peut être augmentée par l'instruction et

l'exercice : il est clair que les Scythes et les Thraces n'oseraient atta-

quer les Lacédémoniens avec la pique et le bouclier et que les Lacédé-

moniens ne tenteraient pas de résister aux Thraces avec le petit

bouclier et le javelot , ni aux Scythes avec la flèche. Je vois

qu'en tout les hommes diffèrent naturellement les uns des au-

tres, qu'en tout ils font des progrès par l'exercice : et de là il est évi-

dent pour moi, que les hommes les plus favorisés aussi bien que les

plus maltraités de la uature, doivent prendre des leçons et s'exercer,

s'ils veulent exceller dans quelque partie que ce soit. »

Il ne séparait pas le savoir du jugement, et regardait comme unhom-
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yîyveffOai <pucei

spp\o[j.eve<jTÉpav <l>v/ri^

7:poç rà Seivâ"

ôpài yàp

Tpsooaévouî

être naturellement

pins vigoureuse qu'une autre âme
contre les choses terribles

;

car je vois des hommes
qui sont nourris

èv xotç aÙToïç vôfxotc; te xai ë6eai dans les mêmes lois et mœurs
SiaçÉpovTaç toXù à}-XY]Xtov

TÔXfJLY).

No{xîÇ(o (jlévtoi 7ràt(7av çucriv

avi^saôat 7ipôç àvôpîav

(jLa0r,(7£t xai [xeXéT^'

SyjXov (xèv yàp Ôti

Ixu8at xai 0pàxe;

oùx àv ToX^yjasiav,

XaêôvTe? à<nuSaç xai SôpaTa,

ôtafxàxeaOat Aaxeoatfxovioiç,

oavepov 8è ôti xai

AaxsSaifxôviot

âv è8éXoiev StaywviÇcaSai

oOte âv GpaEiv

Iv uéXTaiç xai àxovTtotç,

oure Sxuôatç èv toSjoiç.

*Op65 Se £YœY£
xai iiii

irâvToov tûv àXXwv

toù; àv8pto7iouç ôfjioitoç

xai StaçépovTaç àXXvjXoov

çuoet

,

xai erciSiSovraç 7roXù MrijieXeîa •

Ictti Se SrjXov ix toutwv,

oti xpy) 7ràvTaç

xai toùç eyçueffTÉpouç

xai toùç àfxëXuTÉpouc;

TYJV ÇUfftV,

différant beaucoup les uns des autre

par l'audace.

Je pense néanmoins tout naturel

s'accroître vers le courage

par étude et par exercice
;

car il est évident que

les Scythes et les Th races

n'oseraient pas,

ayant pris des boucliers et des lances,

combattre contre les Lacédémoniens,

et il est clair que aussi

les Lacédémoniens

ne voudraient lutter

ni contre les Thraces

avec des écus et des javelots,

ni contre les Scythes avec des arcs.

Et je vois moi certes

aussi au sujet

de toutes les autres choses

les hommes également

et différant les uns des autres

par nature, [ce;

et progressant beaucoup par l'exerci-

et il est évident d'après ces choses,

qu'il faut tous les hommes
et ceux qui-ont-un-meilleur-naturel

et ceux qui sont plus obtus

quant au naturel,

xai fiavôâveiv xai (xeXeTav TaùTa, et apprendre et exercer ces choses,

èv ol; àv pouXwvTai dans lesquelles ils veulent

Yevéffôai à£t6Xoyot. » devenir dignes-d'estime. »

Où StwpiÇe Se Et il ne séparait pas

ffoçtav xai (70)çpo<jûv7]v

,

la sagesse et le jugement,
àXXà exptve mais il jugeait
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xaXa ts xat àyaGà YiyvojffXovTa ^pvjaOat aùxoïç , xat xb xà

aitj^pà eïSoTa eùXaêeîaôat, aocpo'v te xat acocppov sxptvsv. Eïpoç-

epwxojfxsvoç Se, Et xoùç i7CiffTau.£vouç (jiv a Set 7rpaxxetv, -jrotouv-

xaç Ss ravavxta , aocpouç xe xat Evxpaxet!; etvat voixiÇot' « OuSev

y£ ;jt.aXXov , e<py)
, ^ àaocpouç te xat àxpaxstç' 7ràvxaç yàp oljxai,

7rpoaipou[j.svou; ix xwv EvSe^Of/.svojv a àv oto>vxat <ru*x'.fooo)xaxa

auxoïç EÏvat, xauxa 7rpaxxstv. NouuÇw ouv xouç (AT) opôtoç 7rpax-

xovxaç ouxe aocpouç ouxe au><j>povaç etvat. » "Ecpr) Se xat xr,v Si-

xatoauv/jv xat xrjv aXXvjv raxcrav dpexrjv cocptav e'.vai* xa xe

yap Stxata, xat 7ravxa oaa àpsxrj -xparrExat, xaXà xe xat ayaôà

Etvat* xat oùV av xoùç xauxa eïSoxaç aXXo avxt xouxow ouSÈv

irposXsGÔat, ouxe xou; [xyj £7rtffxa(XEvouç Suvaaôat îrpàxxetv, aXXà

xat eàv ey^eipwatv, à-jtapxàvetv * ouxw xat xà xaXa xe xat aya6à

xoùç f/iv aocpouç 7rpàxxetv, xouç Se (xv) aocpouç ou Suvaaôat, àXXà

me savantet sensé celui qui connaît le bon et l'honnête et le met en pra-

tique, qui connaît le mal et sait le fuir. On lui demanda encore s'il regar-

dait comme des gens instruits et maîtres d'eux-mêmes, ceux qui savent

ce qu'on doit faire, et qui font néanmoins le contraire. « Ils ne sont pas

moins ignorants que déréglés, répondit-il ; car je pense que tous les

hommes choisissent entre toutes lesactions qu'ils peuvent faire, celles

qui doivent leur être les plus avantageuses. Je crois donc que ceux qui

font le mal sont à la fois ignorants et insensés. » Il assurait que la

justice et les autres vertus n'étaient que la sagesse; car il disait que

toutes les actions justes et vertueuses sont en même temps belles et

bonnes; que ceux qui les connaissent ne pourront plus leur rien préfé-

rer, et que ceux qui ne les connaissent pas, non-seulement ne peuvent y
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(joçov te xat aaxppov

to yiyvwa-xovTa [xèv

Ta xaXà te xai àyaôà

XP^oôai aÙTOïç,

xai tô slôÔTa Ta cday^pà.

EÙXaêEÏoôai.

ÎIpoçspcoTtofJLevoç SE,

si voixiÇoi toùç èrciorafiivouç jiiv

à Sf.ï 7CpâTT£tV,

•rcoioùVraç 8è Ta evavTia,

£
T
vat ffocpoùç te xai iyxpaTEÏç"

* OùSe'v y£ jxàXXov, E<pr),

r, àffoçovç te

xai àxpaTEÏç •

oïjxai yàp TOxvTaç, 7rpoatpov|A£vouç

ex tûv evûE^ofxévwv

a àv oîtovTai Eivai

aufxçoptoTaTa aÙTOïç

,

îcpaTTEtv TaÙTa.

No|XlÇo) oùv

toùç (XV) 7rpârTovTaç ôpôôç

EÏvat oùte coopoùç oùte axooppovaç . »

"E<pY) Se xat ttjv Sixatoo-ùvyjv

xai îiàaav tyjv àXXrjv àpETYjv

eivai oo<piav

Ta te yàp Si'xaia,

xai rcàvTa

ôaa 7cpàTT£Tat àp£T^,

sïvai xaXà te xai àyaôà*

xai oute toùç slSoTaç TaÙTa

àv irpoEXéffôai oùSèv àXXo

àvTt toùtwv,

oute toùç (xrj STO.aTa[X£vovç

Sùvaaôai upaTTEtv,

àXXà xai Èàv Èyxeipwo-tv,

à(i.apTav£tv

oùto) xai toùç *iev aoçoùç T-paTTEiv

Ta xaXà te xai àyaôà,

toùç Se (xy) 0-090ÙÇ

où Sùvaaôai,

chose et de-sagesse et de-sens

le connaissant

les choses et belles et bonnes

se servir d'elles,

et le sachant les choses honteuses

les éviter.

Et étant interrogé-en-outre,

s'il pensait ceux qui savent

les choses qu'il faut faire,

mais qui font les contraires,

être et sages et tempérants :

« En rien certes plus, dit-il,

que et manquant-de-sagesse

et intempérants
;

car je crois tous, choisissant

parmi les choses possibles

celles qu'ils pensent pouvoir être

les plus utiles pour eux,

faire ces choses.

Je juge donc

ceux qui ne font pas bien

n'être ni sages ni sensés. »

Et il disait aussi la justice

et toute autre vertu

être sagesse ;

car et les choses justes,

et toutes celles

qui se font par la vertu,

être et belles et bonnes;

et ni ceux qui connaissent ces choses

ne pouvoir choisir rien autre

au lieu d'elles,

ni ceux qui ne les savent pas

ne pouvoir les faire

,

mais même s'ils essayent,

se tromper ;

ainsi et les sages faire

les choses et belles et bonnes,

mais ceux qui ne sont pas sages

ne pas pouvoir lesfaire,
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xat iàv sy/Eiptociv -, àfjiapxàvetv * hzii ouv Ta xe cixata xat ta

aXXa xaXa xe xat àyaGà 7tàvxa àpExrj TCpaxxexai, ôrjÀov sTvat

oxt xat ôtxottocùvY) xat yj aXXir) Traaa àpsxv] Tocpta iaxt. Ma-

vtav y£
H-*)

v èvavxtov ptiv ifyy) eïvat compta , où ijlevxoi ys xr,v

àvsTc ifTxr) (jlo(7uv7]v [jiaviav svopii^c, xo oÈ àyvosïv sauxov , xat a

[xy] o-îoV oo^ocÇeiv xô xat oteaûat yiyv(ocrxEiv, lyyuxàxw jxavtaç

IXoytÇEXo eivat2* xoùç j/.evxoi 7roXXouç i/sp"/) , a [xev ot 7tXEÏaxot

àyvoouat, xouç oY/][/.apx7)xdxaç xoùxiov où cpaffxeiv (xaivecôat, xoùç

8s Snr)j/.apxY]Xoxaç , tov ot ttoXXoi yiyvojffxoucri
,

[xaivGjjLÉvouç

xaÀeîv sav xs yàp Ttç f^syaç oùxioç oi7]xat Eivat, o)çxs xu-

rcxstv xàç irùXaç xou xei^odç Stsljiwv, £av xe ouxoiç îa^upoç , w;x'

sur^Etpsîv otxtaç atpsaOat , tj àXXw xco £7Ttxt0ea6at xwv iradi

otiXojv oxt àSùvaxa Iffxt , xouxov (xaiveirôat cpaaxetv , xoùç os (jtt-

xpbv ota[/.apxàvovxa<; où ôoxeîv xotç uoXXoïç f/.aiv£aôai , àXX\

atteindre, mais que s'ils l'essayent, ils ne font que des fautes. Puisqu'on

ue peut rien faire de beau, de bon, d'honnête, que par la vertu, la

justice et toutes les autres vertus sont donc la sagesse. Il regardait

bien la folie comme contraire à la sagesse , cependant il ne traitait

pas l'ignorance de folie ; mais ne se pas connaître soi-même, et croire

que l'on sait ce qu'on ignore, c'est, à ce qu'il disait, toucher de près

à la démence. Il ajoutait que la multitude ne regarde pas comme des

insensés ceux qui se trompent sur des objets inconnus à la plupart

des hommes, tandis qu'elle traite de fous ceux qui se trompent dans

des choses qui sont connues de tout le monde. On appelle insensé ce-

lui qui se croit assez grand pour ne pouvoir, sans se baisser, passer

sous la porte de la ville, ou assez fort pour essayer d'enlever des mai-

sons, qui entreprend enfin des choses dont tout le monde reconnaît

l'impossibilité : mais si l'on ne fait que de petites fautes, on n'est pas
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oiïlà xai Èàv èyxEipûciv,

àfJiapTàveiv

èuei oùv rà te Sixata

xai 7ïàvT<x xà àXXa

xaXà te xai àyaOà

7ipâTT£Tat àpeTTrj,

eTvai ôrjXov, ôti xai ôixaioaùvy]

xai 7tâ(jaT?i àXXv] àpenî èsxi <>o<pia.

"Eçy) y£ fwrçv jxaviav

slvat Èvavuov (xèv aoqpia,

où [xévxoi ye èv6[uÇe

xyjv àv£7itaTYi[xoo'uvyiv [xavtav,

è>oyîÇeTO 8è

tô àyvoEÏv éauxôv,

xai SoîjàÇeiv te

xai oïeiôai yiyvcoaxeiv

éi [xri oTÔev
,

eTvai ÈyyuxàTto xrj; (xavia;

Içy] [/.svxoi toù; 710XX0ÙÇ

où çàaxeiv

xoù; ôir^ap-UTiXÔTa; toùtwv,

a [xèv ol 7Ù£Ïg-toi àyvooùari,

[xatv£aôat,

xa),£ïv ôè (xaivofJiÉvou:

toù; 8iY)!xapTy)x6Ta;,

tov oi 7ioÀ)>oi yiyvtoaxoufftv

èàv te yâp tiç

oiYprai Eivai oùtw (xsyaç

,

u>;te xuicteiv ôulubv

Ta; ixùXaç toù tsé/ou;,

èàv te oùxto; laxupôç,

U>;XE ETUXEtpEÏV

atp£a-6ai olxia;,

yj ÈiuxîÔEaôai xa> àXXw

TÙ)V ÔyjXcûV 7tà(7lV

ÔTi Èoriv àôùvaxa

,

cpàaxetv toùtov fiaivETÔai,

toù; ôe SiajxapTàvovTaç jxixpov

où Soxêïv toî; 7coXXotç

fiatvEaôat,

Entretiens Mémorables

mais même s'ils essayent,

se tromper;

puisque donc et les choses justes

et toutes les autres choses

et belles et bonnes

se font parla vertu,

être évident, que et la justice

et toute autre vertu est sagesse.

Il disait certes encore la folie

être le contraire de la sagesse,

toutefois il ne jugeait pas

l'ignorance être folie,

mais il pensait

le s'ignorer soi-même,

et prétendre

et croire connaître

les choses qu'on ne sait pas,

être très près de la folie :

il disait toutefois la multitude

ne pas dire

ceux qui se trompent en ces choses,

que la plupart ignorent,

être-fous,

mais appeler insensés

ceux qui se trompent en des choses
que la plupart connaissent

;

car et si quelqu'un

croît être tellement grand,

que se baisser en traversant

les portes du rempart,

et s'il croit être si fort,

que entreprendre

d'enlever des maisons,

ou s'appliquer à quelque autre

des choses évidentes pour tous

qu'elles sont impossibles,

dire celui-là être-fou,

et ceux qui se trompent peu

ne pas paraître à la multitude

être fous,

—III. 5
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wç-irsp 77]v itjyypy.v e7ci6u(/.iav eptoxa xaXoiï<7iv , outoj xat t^v

(xevaXviv irapavoiav [/.aviav aùxoùç xaÀeîv.

<I>8ovOV S; (7X07UOV , ô Tl 6171, Xu7T7jV [À£V Tlva EÇSUpiCXEV

aùxov ovxa , ours fxevxoi t?jv sitt cpi'Xiov àxuyiatç , ours tvjv ht

e/ôpwv EUTuj^iaiç Y tTvo [
x~vy

î
v » *^« (xo'vouç ecprj cpOovEÎv xoùç èVi

xaïç xcov cptXow EÙirpa^iatç 1 avioirjfivouç. (*)au[jt.aÇdvxwv Se xtviov,

si xiç cpiXwv xtva Itci t9j eÙTcpa^ia auxou Xutcoïto, '&7rej/.ifjivY]<7xev,

ÔTl TtoXXoi OUTO) 7tpOÇ XIVOCÇ £^OU(7tV, COÇXc XOtXtoÇ {ASV 7rpaXXOVTC<;

(/.y) Suvaarôat 7i£ptopav, àXXà (iorjôàv axuyooaiv, sùxuyouvxwv Se

Xu7r£Î(7Ôai • xoïïxo Ss cppovijjuo fxèv avopi oux av <7ou.ëyjvai , XOUÇ

rjXiôiouç Se a£t Tcaayetv aùxd.

2)(oXy]v Se axoTToiv , xi eir, , uoioiïvxaç [/iv xt xoùç 7cXei-

axouç £cpr, £uptax£tv xai yocp xai xoùç 7TETTSuovTaç xai xouç

Y£X(OT07TOlOUVTaÇ ÎTOlEtV Tt * TCaVXaÇ SE XÛUTOUÇ £'>pY] (jyoXaÇstV "

traité de fou par le vulgaire ; et de même qu'il ne donne le nom d'a-

mour qu'à la plus violente affection, il ne donne le nom de folie qu'à

la plus forte démence.

Examinant quelle est la nature de l'envie, il ne trouvait pas que

l'envie fût ce sentiment douloureux causé parles malheurs d'un ami,

ou par la prospérité d'un ennemi ; mais il n'appelait envieux que

ceux qui s'affligent du bonheur de leurs amis. Quelques personnes

s'étonnaient qu'on pût éprouver de l'amitié pour quelqu'un et souffrir

de son bonheur, il leur faisait remarquer que bien des gens sont incapa-

bles d'abandonner leurs amis dans le malheur, et secourent leur in-

fortune, et que cependant ils se désolent de leur prospérité. Il ajoutait

que ce sentiment n'entre jamais dans le cœur du sage, mais qu'il est

ordinaire aux sots.

Il recherchait ce qu'est l'oisiveté et disait qu'il voyait la plupart

des hommes toujours en action : car enfin les joueurs de dés, les bouf-

fons, s'occupent à quelque chose; mais il les traitait néanmoins de
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àXXà, to;7tep xaXoùonv epwta

tyjv e7u6v[Mav iayypâv ,

ouxw xai aùxoùç xaXeïv [xaviav

ry]v (xeYaXiqv 7rapàvoiav,

Sxo7râ)v ôè <p86vov,

6 Tl ElY),

Èç'Euptav.c [xèv ocÙtov ôvxa

uvà Xùrcriv,

out£ [aévtoi tt,v y'.yvofjiivrjv

èVi àTV/tat; <ptXcov,

OVTE TY]V

ÉVl

sÙTUxîa-.ç é^Optov,

àXXà ë?Y} {/.ôvo^;

q?6ov£tv,

toùç àvtcoaÉvo'j;

èm toùç EÙTtpaç'tatç toov apiXwv.

Ttvàiv ôè 6au(xa^6vtwv,

£'. TIÇ çiXtov rtva

Xuttoito èVi ty] £Ù7ipa^îa aùtoO,

ÙTtEfXl|AV1QaXEV,

ôri tcoXXoI (x£v êyovaiv outoj

itpôç Tivaç

,

wçtô ;xv) ôuvacOai jxèv uEpiopàv

•rcpàTTOVTaç xaxwç,

àXXà (3ori6£tv

XuîTEÏaOai ôè EÙrj/ouvTtov

toùto Ôè eux àv (7U(xërjvai

àvôpi [xèv ©povî[xa),

toùç ôè 7)Xi0îouç

àet TtàrryEiv <xùt6.

2xo7cwv ôè <txoXy]v,

Tl EÏY|, EÇY} EÙptTXElV

toùç tîXeictouç uoioOvTaç (aev xr

xai yàp xal toùç TCETTEÙovTaç

xat toùç YsXwTouoioùvTaç

UOIEÏV TV

£ÇY] Ôè TTOCVTaç TOUTOUÇ

7X0Xà^£tV •

mais, de même qu'on appelle amour
le désir violent,

ainsi aussi eux appeler folie

la grande démence.

Et examinant l'envie,

ce qu'elle est,

il découvrait elle étant

une certaine affliction,

ni toutefois celle qui se produit

au sujet des infortunes d'amis,

ni celle qui se produit

au sujet

des bonnes-fortunes d'ennemis,

mais il disait ceux-là seuls

être-envieux,

ceux qui s'affligent

au sujet des succès de leurs amis.

Et quelques unss'étonnant,

si quelqu'un aimant quelqu'un

s'affligeait du succès de lui,

il leur rappelait,

que beaucoup d'hommes sont ainsi

envers quelques uns,

que ne pouvoir pas négliger eux
faisant mal (étant malheureux),

mais secourir eux
qui sont-dans-Finfortune,

et s'affliger eux étant-heureux ;

et cela ne pouvoir arriver

du moins à un homme sensé,

mais les sots

toujours éprouver cela.

Et examinant le loisir,

ce qu'il est, il disait trouver

la plupart faisant quelque chose ;

et en effet et ceux qui jouent-aux-dés

et ceux qui font-rire

faire quelque chose
;

mais il disait tous ceux-là

être-oisifs
;
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s;£Îvat Y»p auToïç Uvat 7rpa;ovTaç Ta ^eXtiio toutcov ' àrco ixs'v-

Tot twv SeXtio'vojv IîtI Ta /£tpw ïévat ouosva a^oÀa^eiv ', £t 8s

tiç tôt , toïïtov àV/oXiaç aÙTw ouarTjç xaxwç sep-/] touto 7roaT-

T£tV .

BaatXàç os xai ap^ovTaç ou tou; toc ffX7,7rrpa êyov-ra; ecpyj

sîvat, ouos touç u7co Ttov tu-/ovtwv 3 aipSÔSVTa; , OUOS toÙ;

xX-^pw Xay^o'vTaç, ouâs touç (3taaa[j.svou;, ouos toÙç IÇa7raT^(rav-

t«ç, àXXà touç £7U(7Tau.£vouç ap"/£tv. '"Ottote yap TlS ô
k
uoXo-

Y^O"£l£ TOU J/.£V àp/OVTQÇ £Ïvat TO UpOÇTOCTTElV Tl "/ pr, TTOISIV
,

TOU SE dpyoïXSVOU TO 7ts(ôsff6at , S7Ts3£lXVUSV £V T£ VTjt T0V fJL£V

smoTàtÀSvov àp^ovTa, tov Se vauxXvjpov xat toÙ; àXXouç toÙç Iv

tyj vr,t 7ravTa; 7csi6o|i.£vouç xw £7ri<rrat££V(i) , xat iv yscopYia

touç xsx.TY]y;svou<; dypou; , xal Iv vdow tou; voTouvTaç , xoù Iv

ao)[jLCi(Txia toÙç ffojtxacxouvTa; , xai tou; à'XXou; TCavTxç , olç

U7Tap^£l Tt £7Tl[i.cX£iaç 0£0(J.£VOV , aV (JUV aÙTol 71Y0)VTat £7rîcTa-

côat , &7ct{AsX&ï<7Ôai « et os fA-rç , toi; E7ri7Ta
l

u.£
/

voi; où [aovqv

gens oisifs, car ils pourraient faire quelque chose de mieux
;
quand on

fait le mieux, on n'a pas le loisir de passer du mieux au pire; et, si on

s'y laisse aller, on est bien coupable, puisqu'on ne manquait pas d'oc-

cupation.

Il trouvait que les rois ne sont pas ceux qui portent un sceptre, ni

ceux qui ont réuni les suffrages d'une nation, ou qui ont été favorisés

parle sort, ou qui ont usurpé le pouvoir par la force ou par la ruse,-

mais ceux qui savent régner. Si l'on convenait que le devoir d'un roi

est d'ordonner ce qu'il est utile de faire, et le devoir des sujets, d'o-

béir, il faisait voir que, dans un vaisseau, s'il se rencontre un homme

plus habile que les autres, il donne des ordres auxquels les matelots

et le pilote lui-même obéissent
;
que le maître d'un champ écoute les

avis de son laboureur qui en sait plus que lui
;
que les malades obéis-

sent au médecin; ceux qui veulent s'exercer, aux maîtres d'exercice;

que, dans tout ce qui demande de l'industrie, on agit par soi-même,

si l'on se sent capable, qu'autrement, on obéit aux gens habiles que l'on
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èÇeïvai yàp aÙTOÎ; levai

upàÇovTa; Ta peXtito

TOVTOOV

oùôéva (xévxoc o*xo)>âÇetv

levai àrco tcov peXxiovwv

«ci Ta x£îpw >

ei Se tiç toi,

êipr, toùtov upârreiv xaxcôç toùto,

àffxoXîa; où<nr); aÙTtô.

"Eçy] ôè

eïvai (3a(riXeï; xat àpxovra;

où toù; ëxovTa; Ta oxrJTCTpa,

oùôè toù; alpe6ëvTa;

'J7TÔ TÛV TUXOVTCOV,

oùôè toù; XaxovTa; xX^pcp,

oùoè toù; Pia<ra[xévoy;,

oùôè toù; èljaTtaTrja'avTaç
,

à),).à toù; eTUSTafiivou; àp/eiv.

'Oti6t£ yàp ti; ôjxoXoyrjffeie

tô [xèv 7rpo;TaTT£iv ô Tt xpin uoteîv

eïvai toù àpxovToç,

to 8e 7iei9eo"6at

toù àpxof/ivou,

eTCÔeixvuev ëv Te VYjt

tôv (xèv è7rio"Tà[Jt.evov àpxovTa,

tôv ôè vaùxXripov

xai iràvTa; toù; àXXou; èv ty] vyjï

Tî&iOoaévouç Toi è7cio"Ta[xévw,

xai èv yecopyia

toù; xexTYi^évov; àypoù;,

xai èv vô(7(o

toùç voaoùvTa;

,

xai ëv o-a>[jLaaxia

toù; awjxaoxoùvTaç,

xai 7tàvTa; toù; àXXou;,

olç ùuàpxôi Tl

ôeô{/.evov ëuifxeÀeîa;,

àv [xèv ^yàivxai èuiaraaôai aÙTOi,

èui(ieXeï<78ai, el ôè \irly

où (xôvov uei9o{Jiëvou;

car être possible à eux d'aller

devant faire les choses meilleures

que celles-là
;

or personne n'avoir-le-loisir

d'aller des choses meilleures

vers les pires,

et si quelqu'un y allait,

il disait celui-là faire mal cela,

de l'occupation étant à lui.

Et il disait

être rois et commandants
non ceux qui ont les sceptres,

ni ceux qui ont été élus

par la multitude,

ni ceux qui ont obtenu par le sort,

ni ceux qui ont fait -violence,

ni ceux qui ont usé-de-tromperie,

mais ceux qui savent commander.

Car lorsque l'on avait reconnu

le enjoindre ce qu'il faut faire

être de celui qui commande,
mais le obéir

être de celui qui est commandé,
il montrait et sur un vaisseau

celui qui sait commandant,
et le pilote

et tous les autres sur le vaisseau

obéissant à celui qui sait,

et en agriculture

ceux qui possèdent des champs,

et dans une maladie

ceux qui sont-malades,

et dans l'exercice-du-ccrps

ceux qui-exercent- leur-corps,

et tous les autres,

auxquels appartient quelque chose

ayant-besoin de soin,

s'ils pensent savoir eux-mêmes

,

prendre-soin, mais sinon,

non seulement obéissant
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7rapouci TcaÔojjiévGUi; , ccXXà xcù a7to'vxaç [juxaTCépi.TiOfAÉ'vo'jç

,

otcok, sxeivotç 7C£i0o'[/,£Vot, toc olovTa 7cpaxxtoGiv • Iv os xaXaaiot

xai xàç yuvaîxai; £TC£0£ixvu£v àpj(0U<7aç xtov àvôpwv , ûtà xo xàç

jjl£v £ÎÔ£vai ottwi; ^py) xaXacnoupyàv , xoùç Se ^ £iO£vat.

Et 0£ xi; irpoç xaïïxa XÉyot , oxi x<o xupàvvw ei;£<m (xr, rat -

Ô£a6ai xotç opôcoç ÀÉyouat ' « Kai 7uoç av , £cpr, , ecjeiY) f/.Y] tcei-

Ô£(70at , £7rix£i{X£VY)ç y£ ÇiQfJuaç , lav xiç xio eu XEyovxt (xr, Trei-

6y)xai ; Iv à yàp «v xi: Trpayf/.axi fjt-Yj raiôrjxat xoi £u XÉyovxi,

à[xapx^(j£xat S/,tcou, àtj.apxaviov Se ÇYifjuojOvfasxai '.» El 0£ cpatYj

rtç xw xupavvo) eEeïvoci xat, aTCoxxsïvai xov sG ooovouvxa* « ïov Se

a7roxx£ivovxa, tcpy], xouç xpaxirrouç xtov cru[jt.[Jt.oc^ojv oiei aCyjfxto--

yîyveaQai, rj wç exir^s 2 ^[xtouaOat ; Tcoxepov yotp «v [xaXXov olst

croj^EaÙca xov xauxa Tcoiouvxa, y| outo>xai xa/iax' ocv aTroXEtfOat;»

rencontre , que l'on fait venir même, s'ils ne sont pas présents, pour

se mettre à leurs ordres et pour exécuter ce qu'ils prescrivent; qu<;,

dans l'art de filer, les femmes elles-mêmes commandent aux hommes,

parce qu'elles s'y connaissent et que les hommes n'y entendent rien.

Si on lui ohjectait qu'un tyran est maître de ne pas suivre les bons

avis qu'on lui donne : « Et comment en est-il maître, répondait-il,

puisque la punition est toujours prête quand il refuse de les écouter ?

Si l'on rejette un sage conseil, on fait des fautes, et ces fautes causent

du dommage à leur auteur. » Si on lui disait encore que le tyran

peut ôter la vie au plus sage de ses conseillers : « Eh bien , ré-

pondait-il, en donnant la mort à ses plus fermes appuis, croyez-vous

qu'il ne soit pas puni, ou même qu'il le soit légèrement ? Pensez-vous

qu'il trouve sa sûreté dans une telle conduite et qu'elle ne l'entraîne

pas bien plutôt à sa perte ? »
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XOÏÇ E7U7XafAEV0tÇ 7tapOU(7lV,

alla xai [xsxa7rE[X7io[X£vou:;

àuôvTaç

,

OTICOÇ, 7Z£l66[X£VOl EXEIV01Ç,

îtpàxxtocu Ta ôs'ovxa-

£7T£Ô£tXVU£ 0£ xai

cv xaXaaîa ta; yuvaïxa;

àpyoûca: xwv àvopàiv,

ôtà xô xà; fxèv eIôévou

Ô7ra); xpr) xaXafuoupyEîv,

XOÙ; Ô£ [XY] eISévou.

El 8é ttç Xsyoi rcpôç xaùxa,

OX'. £^£(TXt XCO XVpaVVO)

[AY) TTElÔETOai

xotç Xéyouaiv ôpôôi;*

« Kai 7:âj;, ëqpyj,

àv £^£IY) (AT) 7ï£Î6£(7Ôat,

Çvi{j.îaç y£ £7ïix£i[X£vy]ç,

£(XV X'.Ç (JLY) Ttstârpcu

xû XÉyovxt sô
;

sv a> yàp TCpâyfjiaxi

ttç

àv {jly) TC£i9Yixai xw XÉyovxi EÔ ,

à[/.apxY|a-Exai otjtcou,

ajj.apxàva)v oè Çyi[xt(o9^(TExai. »

El Se xi; çou'ï]

£|eïvat xto xupàvvco

xai à7TOxx£Ïvai

xôv ©povoùvxa su •

« Oïst 8s, Icpri,

xov àrcoxxEtvovxa xoù; xpaxiorouç

xàiv au(x[Jt.à)((«)v

yîyvEaôat àÇrjfxtov

,

7^ ÇY)(noO<T6ai

œ; Sxuxe ;

uoxEpov yàp oïet

xôv uotoùvxa xaùxa

àv <j(oÇea6ai [xàXXov,

^ ouxco; àv a7ioXÉa0ai

xal xàxiTxa ; »

à ceux qui savent étant-présents,

mais encore envoyant-chercher

eux qui sont-absents,

afin que, obéissant à eux,

ils fassent les choses nécessaires
;

et il faisait-voir aussi

dans Part-de-liler les femmes

commandant aux hommes,
à cause du elles savoir

comment il faut filer,

et eux ne le savoir pas.

Et si quelqu'un disait à ces choses,

qu'il est permis au tyran

de ne pas obéir

à ceux qui parlent bien :

« Et comment, disait-il,

lui serait-il permis de ne pas obéir,

du moins un châtiment étant préparé,

si quelqu'un n'obéit pas

à celui qui parle bien ?

car dans quelque affaire

que quelqu'un

n'obéisse pas à celui qui parle bien,

il se trompera certes,

et se trompant il sera puni. »

Et si quelqu'un disait

être permis au tyran

même de tuer

celui qui pense bien pour lui :

« Mais penses-tu, disait-il,

celui qui tue les meilleurs

de ses alliés

être sans-châtiment,

ou être châtié

comme il s'est rencontré ?

car lequel des deux crois-tu

celui qui fait ces choses

pouvoir être sauvé plutôt,

ou bien ainsi devoir être perdu

même très promptement ? »
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'Epofjtivou Se xtvoç aùxdv , xt ôoxoîv) autoj xpaxtsxov àvoot

£7rtT7J5eu{xa EÏvat, a7rsxptvaxo, EÙTcpa^i'av '. 'Epotjisvou Se

TiaXtv , eï xat xtjv sùxu^tav ETciT^Scuixa vofAtÇot sîvat « Ilav

fjLev ouv xouvavxtov 2ywy*, e^'1> ^/.71
V xai 7rp2;iv 7Jyou[/.ai*

xb [lxsv yàp f/.rj ÇrjTouvTa etcitu^eiv xtvt xwv Ssdvxfov , Euxir/jav

oT|/.ai sïvai , xb SE u.a6dvxa xe xat [AEXExvjaavxa xi eu 7rot£Îv,

£U7rpa^iav vof/.tÇco , xat oî xouxo s7UXY|S£uovxsç Soxotiat [xot eu

7rpaxx£tv. » Kat dpiaxooç SE xat ôso'vptXeaxaTOUç £cpvj slvat iv (jlev

yEwpyta xoùç xà yscopYtxà eu Tcpàxxovxaç, iv S' taxpEia xoùç

xà îaxpixà, Iv SE 7roXtxsta xoùç xà TcoXtxtxà, xov Se uv/jôÈv eu

-rcpaxxovxa ouxe ^pyjaifxov ouSÈv èV/j Eivai, ouxe ÔEoeptXrj.

X. 'AXXà fj.7jV xat £t ttoxe xwv xàç xs'yvaç s^o'vxcov xatEpyacîac;

£V£xa yp(ou.Évwv auxai; StaXsyotxo' xtvt, xal xouxotç ojcûeXi-

uoç rjv. EiçeXOwv jjlev yap tcoxe 7rpoç ïlap^àotov xbv Çwypa'fov -

On lui demandait quelle est la plus belle occupation de l'homme?

« Bien faire, » répondit-il. S'il y a des principes pour faire fortune?

— « Non, disait Socrate ; car je crois que la fortune et l'action sont

deux choses opposées. Trouver son bien-être sans le chercher, voilà

ce que j'appelle faire fortune : devoir son bonheur à ses soins, à son

travail, c'est ce que j'appelle une bonne conduite, et avoir une bonne

conduite, c'est faire le bien. » Il disait qu'il regardait comme des hom-

mes estimables et chéris des dieux, le laboureur qui travaille bien la

terre, le médecin qui pratique bien l'art de guérir, l'homme d'État

qui doit à ses études de bons principes de gouvernement; mais

que ne rien faire de bien, c'est être complètement inutile et indigne

de plaire aux dieux.

X. Quand il lui arrivait de converser avec des artistes qui vivaient

de leur profession, il leur était encore utile. Il alla voir un jour le
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Ttvoç 8è èpofxévou aÙTÔv

,

u £7itT^Seu[ia Soxotyj aÙTco

eTvat xpdatcrTov àvSpt,

àusxptvaxo, eùirpaÇtav.

'Epo[xévou Se rcàXtv,

et vofitÇot xal nr]v eÙTuyJav

sîvai èmTYjSeu^a

« "Eywye fxev ouv, ëçrj

,

T?JYOÙ[xat tuvjqv xal npà£tv

uav tô èvavuov

oT[xat (xèv yàp eTvat eÙTuyiav

tô \i.i] ÇrjToùvTa èîriTuyetv

TtVl Ttôv SeOVTMV ,

vomira) 8e eùzpaÇtav,

to Ttoteîv eu ti

{xaôôvTa Te xal fieXeTYiaavTa,

xal ol èuiTYjSeuovTe; touto

Soxoùffi (xot îrpàTTetv eu. »

Kat ëçiQ 8è eTvat àptffTOuç

xal 6eocptXe<7Tarou;;

èv {xèv yewpyta

toùç irpaTTOvTa; eu

Ta yewpytxà,

èv 8è laTpeîa toùç

Ta îaTptxà

,

èv 8e rcoXiTeta toùç

Ta TroXiTixâ

,

èçTj 8e

tov 7cpaTT0VTa eu (xvjoèv

oÛTe eTvat yp^fftfxov oùSév,

oùre 0eoçtXrj.

X. 'AXXà |x?)v xal et ttotc

StaXéyotTÔ Ttvt

Ttôv èxovTtov tocç Teyvaç

xal xpwfxévwv aÙTat;

svexa èpyatytaç,

^v (î)?éXt{Ao; xal toùtoiç.

EîçeXôwv (xèv yàp uoTe

irpôç ITappâ<Ttov tov Çcoypâqpov,

xal 8taXeyô(jLevoç aÙTtô

Et quelqu'un interrogeant lui,

quel plan-de-conduite paraissait à lui

être le meilleur pour un homme,
il répondit, le-bien-faire.

Et étant interrogé une autre fois,

s'il pensait aussi le bonheur

être un plan-de-conduite :

« Moi certes donc, dit-il,

je pense fortune et action

être tout le contraire ;

car je crois être un bonheur

le ne cherchant pas rencontrer

quelqu'une des choses nécessaires,

et je juge être une bonne-conduite,

le faire bien quelque chose

et ayant appris et ayant exercé,

et ceux qui prennent-pour-plan ceci

paraissent à moi agir bien. »

Et il disait encore être les meilleurs

et les plus aimés-des-dieux

en agriculture

ceux qui font bien

les choses de-l'agriculture,

et en médecine ceux qui font bien

les choses de-la-médecine,

et en politique ceux qui font bien

les choses de-la-politique,

mais il disait

celui qui ne fait bien rien

et n'être utile en rien,

et ne pas être aimé-des-dieu\.

X. Au reste encore si quelquefois

il s'entretenait avec quelqu'un

de ceux qui avaient les arts

et qui se servaient d'eux

pour industrie,

il était utile aussi à ceux-là.

Car étant entré un jour

chez Parrhasius le peintre,

et s'entretenant avec lui :
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xac otaXEyof/Evoç aùxw ' « 'Apa, ecpy], w IIappa<7is., ypa&tx^ ianv

^ eixaaia twv opto[/.svo.)v ; toc yotiv xoîXa xal toc u'j/r.Xà , xal Ta

<7X0T£tvà xal xà cporrsiva, xal toc cTxX'ripà xal toc jxaXaxoc, xal toc

rpa^sa xat toc Xeîa , xal Ta vsa xat Ta iraXaià ffcorxaTa Ôtà

twv ^pojfxocTOJV a7T£ixaÇovT£Ç sxfjctfjLeta-Os. — 'AXr)69) XÉyetç, èVr,.

— Kal [xï]v , toc y£ xaXà eioyj a<ûoti.oioïïvT£ç , £7r£iâr) où âàâiov

£Vt av6pt07TW 7T£ptTU/£tV àl/.E[/.7CTa TCCCVTa SyOVTt
?

EX TCoXXôiV

or'jvayovTsç Ta si; Ixoccttou xaXXiaTa, outojç oXa Ta awixaTa [

xaXà 7i:oi£tT£ cpaiv£(70ai; — IIoiou|/.ev yap ? scpr), outw;. — Tt

yap ; ecpr] , 7ri6avtoTaTOv te xal y]0io-tov xal cpiXixwTaTov xal

TroOsivoTaTOv xat, spacfjUOJTaTOv à7rof/.i(JL£Ïcr6£ ttjç tyvyr^ to yjôoç2 ;

7) OÙÔS {Al|/.Y]To'v SGTl TOUTQ ; UoiC, yàp OCV , ECÛY]
,

{Xt
(

U.7)T£0V

eiv), w 2ojxpaT£ç , o {X7]T£ aru|jt.(/.£Tpiav 3
,
[a^te ^pwtxa, uv^te tov

eu Et-rraç àpTi (xyjSsv £/£i, [jlyi^e oXwç ôpaTo'v scttiv ; — 'Ap'

oùv, Ecprj, yiyv£Tai lv avôporrcco to te cptXocppovioç xal to syOocoç

peintre Parrhasius : « La peinture, lui dit-il, n'est-elle pas une repré-

sentation de ce que l'on voit ? Vous imitez avec des couleurs les enfon-

cements et les saillies, le clair et l'obscur, la mollesse et la dureté, le

poli et la rudesse, la fraîcheur et la décrépitude. — Cela est vrai. —
Et si vous voulez représenter une beauté parfaite, comme il est diffi-

cile de trouver un homme qui n'ait aucune imperfection, vous ras-

semblez plusieurs modèles, et vous prenez à chacun ce qu'il a de beau

pour en composer un tout accompli ? — C'est ainsi que nous procé-

dons. — Mais quoi ! ce qu'il y a de plus aimable dans le modèle, ce

qui lui gagne la confiance et les cœurs, ce qui le fait désirer, le ca-

ractère de l'âme enfin, parvenez-vous à l'imiter, ou faut-il le regarder

comme inimitable?— Eh! comment le représenter, puisqu'il n'a

ni proportion , ni couleur, ni aucune des choses que tu as dé-

taillées, puisqu'enfin il n'est pas visible?— Mais ne voit-on pas
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« ^Apa, eçT], à) ITappotaie,

Ypa<pixyj èariv rj elxaeria

TÔJV

ôpu>(jiévu)v
;

èxjxtfxeïaGe yovv

,

àTCixâÇovreç

fiià TOÙV 5(pa>|xàTWv,

ta <7iofjt.aTa xotXa xai Ta O^Xâ

,

xai xà erxoTeivà xal Ta çcoTEivà,

xai ta axXiQpà xai Ta (JiaXaxà,

xai Ta Tpa^éa xai Ta Xeia,

xai Ta vea xai Ta TiaXaiâ.

— Aéyetç «xXyidyj , ëçy).

— Kai {xvjv, àçoixoioOvTSç

m ys xaXà eïôri,

STtetôy] où paSiov

USpiTU)(eiV £Vl àvôptOTïOi

eXOvti raivTa à[xe[X7CTa,

auvàyovTEç Èx 7ioXXâ>v

Ta xâXXiTTa i\ ixàffTOV,

uoieÏte oÛTto Ta «jcojxaTa ôXa

qpatveffôat xaXà ;

— IIoiOÙ[JL£V yàp, £?Y), OUT0ÛÇ.

-± Tî yàp ; êçyi

,

àTco[JLi[X£T(j0£ tô rç0o; ttî; vI»uxvk

7îi0ava>TaTOV te

xai rçoiarov xai çtXtxwTaTov

xai uo0£ivoTaTOv

xai èpaafxiwTaTov ;

?) TOVTO OÙÔÉ ÈTTl [XljXTjTOV
;

— IIcô; yàp, eçy), w XtoxpaTeç,

àv £ÎY) {il[XYlT£OV,

Ô ïytl fJLY)T£ 0"U[X[JL£Tptav,

îayjts xptojxa, [/.yjts {JLrjSèv

àv <rù ei-rcaç âpu,

fjuriSs èoriv oXtoç ôpaTov
;

— "Apa ovv, Içtq,

TO T£ PXÉ71£IV Ç'.X09pÔVWÇ

xai tô èyQçtaç,

upéç Tivaç

« Est-ce que, dit-il, ô Parrhasius,

la peinture est la représentation

des choses

qui sont vues (que l'on voit)?

vous imitez en effet,

les représentant

au moyen des couleurs,

les corps creux et les saillants,

et les ténébreux et les lumineux,

et les rudes et les doux,

et les raboteux et les polis,

et les jeunes et les vieux.

— Tu dis des choses vraies, dit-il.

— Et pourtant, représentant

du moins les belles formes,

puisqu'il n'est pas facile

de rencontrer un seul homme
ayant toutes choses irréprochables,

réunissant de plusieurs

les plus belles parties de chacun,

vous faites ainsi les corps tout entiers

paraître beaux ?

— Nous faisons en effet , dit-il, ainsi.

—Eh quoi ? dit-il,

imitez-vous l'affection de l'âme

et la plus persuasive

et la plus douce et la plus amicale

et la plus aimable

et la plus séduisante ?

ou bien cela n'est-il pas imitable?

—Comment en effet, dit-il, ôSocrate»

serait-il imitable,

ce qui n'a ni proportion,

ni couleur, ni aucune des choses

que toi tu as dites récemment,

et n'est absolument pas visible?

— Est-ce que donc, dit-il,

et le regarder avec-bienveillance

et le regarder avec haine

vers certains
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j3Xs7r£tv Tcpoç Tivaç-, — "Eaotye ôoxsî , Icpvj. — Ouxouv xouxô

ye [/.i[/.r,TOv Iv xoïç ofX{/.a(7iv ; — Kat (/.aXa , ecpvj. — Eitt os

xoïç xôiv cpiXtov àyaôoiç xal xoïç xaxoîç ôjjioiok; crot ooxo^jgiv

s^stv toc 7rpo;(07ca ol' X£ cfpovxtÇovxs; xal ot (jlv^ ;
— Mot AT ou

ov]xa, ecpï] * eVi jjiiv yàp toï; àyaôoîç cpatSpoi, èVi os xoïç xaxoîç

axuôpwjrol yiyvovxat. ~ Ouxouv, s^rj, xal xaïïxa ouvaxbv outEi-

xaÇeiv ;
— Kal f/.aXa , Ecpr,. — 'AXXà [/.yjv xal xo fju£Ya^° '^p£ '"

tceç te xal IXsuôsptov , xal xo tocttsivov te xal aveXeuôspov
,

xal xo aw'vppov7)xtxo'v te xal cppo'vi|xov, xai xb ôêpioxtxov te xat

àTCeipoxaXov xal Sia xoïï 7tpoçco7rou xal 8ia twv c?yY)U.aTiov xai

âffxtoxtov xat xtvou[X£vt»)v àvôpoVnrtov Siacpatvst. - — AXvjÔî; Aevsiç,

gç-yj, — Ouxouv xal xauxa jjufATjxa ;
— Kai ixaXa , ecpyj.

—

ÏIo'xEpov oûv , scpyj , vofjuÇstç 7]Stov ôpav xouç àvôpojTeouç , Ot OJV

xà xaXa xe xàya6à xal àya7CY)xa o/jôv) cpaiverat , yj Si iï>v xa

dans les regards tantôt l'amitié, tantôt la haine? — Cela est vrai.

— Il faut donc rendre ces expressions dans les yeux ?~ J'en conviens.

— Trouves-tu le même caractère de physionomie dans ceux qui pren-

nent part au bonheur, au malheur de leurs amis , et dans ceux qui

n'en sont pas touchés? — Non assurément. Dans le bonheur de

nos amis, nous avons un visage joyeux; il est triste au contraire dans

leur infortune. — On peut donc aussi représenter ces sentiments ? —
Oui certes.— La fierté, l'orgueil, l'humilité, la modestie, la prudence,

la rusticité, la vivacité, la bassesse, tout cela se fait remarquer sur le

visage et dans le geste, dans les poses el dans les mouvements. — Tu

as raison. — On peut donc encore exprimer ces différents caractères ?

— Je l'avoue. — Et qui crois-tu qu'on aime le plus à voir, les hom-

mes qui se font remarquer par un caractère doux, heureux, aimable,
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ytyvETai èv àvOpamw
;

— Aoxet ëfioiys, êqpvj.

— OÛXO'JV TOVTO Y^ tAl[XY)TÔV

£v toi; ô(A|xa<rt
;

— Kai (xàXa, eçy).

— 01 Se te «ppovrtsOVTe;

èVi toïç àyaôût;

xal toi; xaxoî; tùîv çîXwv

xaî oï (xri

Soxoûeri coi

exsiv ofxota);

xà 7tp6;a)7ïa ;

— Ma Aîa, où SyjTa, èçvj'

yiYvovTai ^v Y<*P Ç^'.Spoi

£7Tt toï; àyaSot;,

crx'jôpcouoi Se èVi toï; xaxoï;.

— Oûxouv SvvaTÔv, Içy),

àîcsixàÇEiv xal xaùta
;

— Kai (xàXa, èçYj.

—'AXÀà (jlyiv xal-TÔ ^eyaXoTrpeuéç te

xat È),su9spiov,

xal TO TaiTElVOV TE

xal àvsXEÛÔEpov,

xal TO <T(OÇpOVY]Tlx6v TE Xttl ÇpÔvt-

xal tô û6ptaTix6v te [(Jwv
»

xal àuEtpôxaXov

ôtaçaîvEi xal ôtà toù 7tpo;a>7rou

xal Sià tûv o^YijxaTCûv

àv0pa>7icov xal eutcotwv

xal xivovfJtivcDv.

— Aéyei; cù,rfiri , l?r).

— Ouxouv

xal TaÙTa {Jii|AY]Tà ;

— Kai [xâ),a, êçy).

— FIÔTEpov OVV, EÇY],

VOJuÇêi; f,ôiov,

ôpàv toù; àv0pu>7iou;,

Sià wv <paiv£Tat

Ta rfit\ xaXà te xal àya6à

xal àyaTcriTa,

se produit dans l'homme?
— Il paraît à moi do moins, dit-il.

— Cela n'est-il donc pas imitable

dans les yeux ?

— Et fortement, dit-il.

— Mais ceux qui s'inquiètent

au sujet des biens

et des maux de leurs amis

et ceux qui ne s'en inquiètent point

paraissent-ils à toi

être semblablement

quant aux visages?

— Par Jupiter, non certes, dit-il
;

car ils deviennent brillants

au sujet des biens de leurs amis,

et sombres au sujet de leurs maux.
— tfest-il donc pas possible, dit-ii.

de représenter aussi ces choses?

— Oui sans doute, dit-il.

— Mais certes et la majesté

et l'indépendance,

et la bassesse

et la servilité,

et la sagesse et la prudence.

et l'insolence

et la grossièreté

se manifestent et par le visage

et par les poses

d'hommes et qui restent-en-place

et qui se mettent-en-mouvement.
— Tu dis des choses vraies, dit-ii.

— tfest-il donc pas vrai que
aussi ces choses sont imitables

— Assurément, dit-il.

— Lequel donc, dit-il,

juges-tu plus agréable,

de voir les hommes,
à travers lesquels se montrent

les mœurs et belles et bonnes

et aimables,
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ata^poc T£ xal 7Cov*/;pà xal [aiotvjtoc; — IIoXu, vr, Ai', scpY), oia-

cpepet, w ittxpaTEç. »

IIpoç Si KXetxojva • tov àvoptavT07coiov eïçeXôojv 7toT£ xal

3iaX£yo{jL£voç auTio ' « "Oti (j.ev, ecpr, , w KXeîtcov, Xatvouç itoieîç

ûpofxàç T£ xat TraXatcrToct; xal Truxxaç xal TOxyxpaTtaffTOc; , 6pto

te xat otSa ' S Se (/.aXtdTa ^u^aywyEÎ Sia tyj; 0'j>£a>ç tou^

av6pto7rouç, to Çiotixov cpaiv£<y8at, irwç touto êvepYaÇvi toïç àv-

ôptaatv;» 'EtteI Se àiropcov 6 KXeitcov où Ta/ù a7csxpivaT0

« Ap', £'-pv), toi; tcov Çwvtcov etôsatv àirsixa^oiv to £pyov, Çcoti-

y.toTÉpouç TTOiEÏç cpaivsaôai touç àvSptavTaç ; — Kal {/.ocXa,

sep-/]. — Ouxouv , toc te u7ro twv c^r, fxaTojv xaTacrTrcoasva xat

Ta àvao-jrujiAEva £v toïç awfxaat , xal Ta o:u{A7UEÇo
i

u.Eva xal Ta

ôiEXxofXEva , xat toc £VTstvou.£va xat Ta àviétAsva à7T£ixàÇcov,

6[7.otOT£poc te toÎç àXrjôivoïç xal TrtOavoVrEpa 7roi£tç cpaivstfôai
;

ou ceux qui n'offrent que des inclinations haïssables, méchantes et

honteuses? — Il y a, par Jupiter, bien de la différence. »

Il alla un jour chez Cliton le statuaire, et s'entretint avec lui de son

art : « Je vois bien, lui dit-il, et je sais, que tu représentes l'athlète à la

course, le lutteur, le pugile, le pancratiaste. Mais ce caractère de vie,

qui charme surtout l'œil des spectateurs, comment peux-tu l'imprimer

ainsi à tes œuvres ? » Et comme Cliton hésitait et tardait à répondre :

« Est-ce, continua Socrate, en conformant tes ouvrages à ce que t'of-

frent tes modèles vivants, que tu les fais paraître plus animés? —
C'est cela même. — Nos mouvements font élever certaines parties

tandis que d'autres s'abaissent; certains muscles fléchissent et se

gonflent tandis que d'autres s'étendent : c'est donc en exprimant ces

effets que tu donnes à ton œuvre la ressemblance de la vérité ? —
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5tà u>v

ta alaypà te xai 7tovr]pà

xai (xicryiTa;

— Nr) Aîa, ëqpy],

Stacpe'pei izàXv, w -wxpaTe;. »

EtÇ£X6à)V Se 710TC

ou ceux
à travers lesquels se montrent

les mœurs et laides et vicieuses

et haïssables?

— Par Jupiter, dit-il,

cela diffère beaucoup, ô Socrate. »

Et étant entré un jour

7tpoç KXetTcovaxov àvSpiavxo^oiôv chez Cliton le statuaire

•/.ai SiaXeyé^evoç aurai-

« 'Opài xe xai oiSa,

à) KXeÎTiov, ëçyj,

oTt [xèv Tioietç Xatvou; Spofxeï; te

xai 7iaXaiaTà; xai nûxTa;

xai uayxpaTiacTà; *

o 8è [xâXcffTa

^uxaywyeî toÙ; dw6pco7iovç

otà t% ô^ew:,

tô çaivecrôai Çamxôv
,

uù>; èvepyà^ toùtq

toï; àvSpiàatv ; »

'Eirei Se ô KXeîtwv aTropàiv

oùx à7cexpîvaTo ztxyy-

r ^pa, èçY],

àîietxà^wv tô ëpyov

toi; elôeai tcov Çwvtwv,

uoieï; toÙç àvSpiâvTaç

qpatveaôat Ç(OTixu)Te'pou;
;

— Kai p.âXa, ëçrj.

— Ouxouv,

à-rceixcxÇtov

Ta Te xaTacua)(xeva ,

xai Ta àvac-rccjojjieva

et s'entretenant avec lui :

« Et je vois et je sais,

ô Cliton, dit-il,

que tu fais en-pierre et des coureurs

et des lutteurs et des pugiles

et des pancratiastes ;

mais ce qui surtout

enchante les hommes
par la vue,

le paraître animé,

comment mets-tu cela

dans tes statues? »

Et comme Cliton embarrassé

ne répondait pas sur-le-champ :

« Est-ce que, dit-il,

faisant-ressembler ton ouvrage

aux formes des vivants,

tu fais tes statues

paraître plus vivantes?

— Oui sans doute, dit-il.

— is'est-il donc pas vrai que,

imitant

et les parties tirées-en-bas

et celles tirées-en-haut

èv toï; crtô(jLaatv ûto tùjv ayr\\idxoiv, dans les corps par les poses,

xai Ta <7ufji7ueÇ6|Jieva

xai Ta SieXx6(xeva,

xai tô ëvTeivôfxeva

xai Ta àvtéjxeva,

Tïoieïç çaiveaôai

ô^oioTepâ Te toïç àÀrjÔivotç

xai luQavcoTepa
;

et celles qui sont contractées

et celles qui sont allongées,

et celles qui sont tendues

et celles qui sont relâchées,

tu fais tes statues paraître [blés

et plus semblables aux corps vérita-

et plus persuasives (plus naturelles)?
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ÏÏOCVU (JL£V OUV , £CpY). To SE XOCl TOC 7ta6y) TtOV 7TOIOUV-

tojv ti co)fxaxo)v a7roii.i[ji.£Ï(76at ou ttoieî Ttva T£p<]/lV TOtÇ Gec«)[i.£-

votç ;
— Eîxoç yoïïv , ecpvj. — Ouxouv xai Ttov (/.ev fxayojxeviov

a7t£tXv]Tixà Ta 0[/.f/.aTa à7r£ixacT£Ov , twv ûè vevixyjxotiov 1^ £u-

copaivoi/iviov -^ o^tç |xi[AY]T£a; — 2cpoôpa y\ ef^j. — Aeï apa,

£<pyi
, tov avôpiavxoTTOiov toc xrjç «j^X^ ^?ïa T$ £^£l TC P° Ç£t

~

xocÇeiv,

IIpôç Se IIircTiav * tov ôwpaxoTTOtov £i<;EÀ6tov , £7riO£i^avToç

au-coo tw 2(oxoax£i ôwpaxaç eu £ÎpYaa(i.EVOU<;' «Nr, Tr,v ''Hpav,

Icov] , xaXdv vg , w Iliaxia , to Eupy)[/.a tco Ta u.sv &Eo'jx£va axs-

ttïjç tou àvôpoWoi» cxstoxÇeiv tov 6wpaxa , Tatç 8s /epat |xrj

xcoXueiv ^pvjaôat. 'ATap, sep?) , Xiijov (xot , to fliCTia , 8ià

Tl OUTS tGyupOTEpOUÇ 0UTE TToXuTEXsaTEpOUÇ 2
TtOV aXXo)V TTOltOV

toÙç ôtopaxaç 7rAeiovoç 7TioXeïç ; — ^OTt, scpy), w Eo'jxpaTEç, £Ù-

puô|XOT£pOUÇ 7T0ltO. ToV 8S pu8(i.o'v 3
, £C07] , TCOTSpa [JLSTptO 7)

Précisément. — Cette imitation si précise de l'action des corps et de

leurs divers mouvements, ne procure-t-elle pas un certain plaisir aux

spectateurs? — Je le crois. — Il faut donc faire ressortir la menace

dans les yeux des combattants, et la joie sur le visage des vainqueurs?

— Sans nul doute. — Il faut donc aussi que le statuaire exprime par

les formes toutes les impressions de l'âme. »

Un jour il entra dans la boutique de l'armurier Pistias, qui lui

montra des cuirasses très-bien faites. « Voilà, dit-il, par Junon, une

excellente invention : avec cette armure, les parties qui ont besoin

d'être défendues se trouvent couvertes, et les bras conservent toute

leur liberté. Mais, dis-moi, pourquoi vends-tu tes cuirasses pluscber

que les autres armuriers, quoiqu'elles ne soient ni plus fortes, ni

d'une matière plus précieuse ? — C'est, Socrate, que les miennes sont

mieux proportionnées — Est-ce par le poids, ou par la mesure, que
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— ITàvu (xèv ouv, ëçrj.

— Tô 8è xai Ta %ibv\

TÛV aWjJLâxCDV TtOtOUVTOûV xi

où 7iotsï xiva tép^tv

toïç 8ea)(/.evot;
;

— Elxô; yoùv , eçy).

— Oùxouv àTieixaaTÉov

xai xà p.èv ôjifxaTa à7t£tXriTixà

râiv fxavj3fX£va)v,

•/) 8s Ô'J/IÇ tûv v£vixy]xôtcov

[AipiTô'a

ïl, eùçpa'.voixévwv ;

— -©ôSpa y£, eçvj.

— Ae7 àpa , £©y] ,

tôv àvSpiavTOTiotàv

îrpoçeixàÇetv tw eios'.

Ta spya tyjç ^uvvj;. »

Eiçs).8à)v Se upôç ïliffrîav

tôv 8o>paxoTcoiov

,

oaiToù ÈTîiSeiÇavToç tw Iwy.pàtet

8wpaxa; eu eîpyaafjtivou:;
"

« Ny) tyjv "Hpav, ë©r„

tô eupr,[i.a xaXôv ye, w ITicma,

rai tôv 6(ôpaxa axercàÇeiv jxèv

Ta toù àv8p(Ô7iou

Seojxsva erxéTtrjç,

|jly] xcoXùeiv 8è

/pyi(T8ai Taïç xep^tv -

'ATap, eçYj, Xé^ov [xoi, a> IIicTia,

8ià ti 7ioiôv toù; 6a>paxaç

oùts icjy^ypoTepou;

OUT£ 7l0Xv)T£>£(7Tép0U!;

tcôv àXXwv

TtwXeîç îrXeiovoç
;— "Oti, Içy), w IcoxpaTEç,

TCO'.û) £Ùpu8jX0T£p0U;.

— nÔTepa ôé , ecpY),

£Ul8£tXVÙ(OV TOV pV)8[i.OV

(UTQO) Y) OTa8[Ju5

— Tout à fait certes, dit-il.

— Mais le aussi les impressions

des corps qui font quelque chose

être imitées

ne fait-il pas une certaine jouissance

à ceux qui regardent?

— Cela est certes naturel, dit-il.

— Ne faut-il donc pas représenter

aussi les yeux menaçants

de ceux qui combattent,

et le visage des vainqueurs

ne doit-il pas être imité

de celui d'hommes qui se réjouissent?

— Tout à fait certes, dit-il.

— Il faut donc, dit-il

,

le statuaire

représenter par la forme

les actions de l'àme. »

Et étant entré chez Pistias

le fabriquant-de-cuirasses,

lui ayant fait-voir à Socrate

des cuirasses bien travaillées :

« Par Junon, dit-il,

l'invention est certes belle, ô Pistias,

par le la cuirasse couvrir

les parties de l'homme
qui ont besoin de protection,

et ne pas empêcher

de se servir de ses mains.

Mais, dit-il, dis-moi, ô Pistias,

pourquoi ne faisant tes cuirasses

ni plus fortes

ni de-matière-plus-précieuse

que les autres

tu les vends plus cher ?

— Parce que, dit-il, ô Socrate,

je les fais mieux-proportionnées.

— Mais est-ce, dit-il,

faisan t-voir la proportion

par mesure ou par poids
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GTaôfjuo eTrtSetxvuojv ttXeiovoç Ttf/.a ; où yàp 87] ïaouç ys rcàvTac;

où Se ô{/.oiouç ' o?[xai as itoieïv, et ye apfjio'TcovTaç tcoiêîç.
—'AXXà

vrj Af, ecprj , irot«* oùosv yàp o^eXoç iaxi Qoipaxoç aveu tou-

tou. — Ooxouv , I'^yj , aiou'.aTa ye àv6po)7ro)v toc fxsv euouOfxà

IffTt, Ta os àppuQ[/.a ; — Ilàvu jxèv ouv, liyj. — ILoç ouv, èW,

toj àppuôfxw ca>u:aTt ap(/.OTTOVTa tov dtopaxa £upu9[j.ov Ttoteîç
;

^lîçTTEp Xat àpfJlo'TTOVTa, £Cp7]' Ô àp(JLOTTO)V yap £(JTtV £UpuÔ[JLO;.

— Aoxeïç (/.oi, £cpyj ô 2(oxpaTY]ç, to £upu6jxov où xaO' £0CUTO Xs-

yeiv , àXXà 7tpoç tov */pco(j.£vov, wçTC£p àv eî cpat*/]ç àaiciSa , w av

àp[/.OTTYi , toutm £upuOaov eivoci , xat v/XamùSa, xat TaXXa &ç~

ocÙtm; eoixev £/£tv tw uw Xo'yw. "larcoç 0£ xat aXXo ti où pti—

xpov àyaôov tw àptxo'TTEiv irpoçeari. — Aiôaçov, ecpyj , w 2w-

xpaT£ç , et ti e/eiç. — cHttov j £cpy] , tw (3ap£i Tcte^oufftv oî

tu juges de cette proportion? car je pense que tu ne les fais pas toutes

de même poids ni de même grandeur, s'il est vrai qu'elles soient propor-

tionnées. — Elles le sont, n'en doute pas ; car autrement elles ne

pourraient servir.—Mais il y a des corps bien proportionnés et d'autres

qui ne le sont pas? — Cela est vrai. — Comment donc fais-tu pour

<pie tes cuirasses aillent bien à des corps mal proportionnés, et qu'el-

les soient d'une belle proportion ? — Elles ont la meilleure proportion

qu'elles doivent avoir, précisément parce qu'elles vont bien. —
A ce qu'il me semble, tu ne considères pas ici la beauté de la propor-

tion en elle-même, mais par rapport à son utilité, comme si tu disais

qu'un bouclier est bien proportionné, s'il est commode à celui qui

doit s'en servir, et tu pourrais en dire tout autant d'un manteau ou d'au-

tres choses semblables. Il y a peut-être dans cette convenance un autre

avantage qui n'est pas à mépriser. — Apprends-le moi, Socrate, si tu

en connais quelqu'un. — C'est qu'une armure qui va bien à celui qui
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::u.a ttXeîovo; ;

OÙ yàp 07] OlfJUXl CT£

7ioieïv ixàviaç ïaou; yz

oùSè ôpLoiouç,

eUye tioieî; àpfjiÔTTOvTaç-

— AXXa, vr, Ata, £©ï) ,

noià)'

oùôèv yàp ôçeXoç Ètrri 6u>paxo<;

aveu TOUTOU.

— Ovxouv, e©yj,

(ToofxaTa ye àvOpamtov èctc

Ta fxèv £Ùçu6[xa,

Ta Se àppuôfxa;

• - TTàvu fxèv oùv, ê©r|.

— IIcoç oôv, s©y|,

7rotctç £Ùpu6[xov tôv 6a>paxa

àp|xoTTovTa Toi ctojxaTt àpp
c

û6f/.a> ;

— "Q;7i£p Xat, £©71,

àpfXÔTTOVTa-

ô àpfxoTTtov yàc

«JTIV £Ùpu8(J.0Ç.

— Aoxet: fxot, e^yj ô looxpàTrj;

,

Xéyeiv to EÙpuôfjtov

où xaTà éauTÔ

,

àXXà upôç tov ypwptevov,

âiçTcep àv £Ï ©aîvjç ào"7itôa

Etvat £Upu8(X0V TOUTt»)

t») àv àpjj.oTTyj,

xai yXafjiùôa,

xat Ta àXXa

eoixev eyetv (bçaÙTOî:

Tto <7w Xôyto.

"Iaco; ôè xat

àXXo Tt àyaSôv où (xtxpov

TrpôçeaTt Tto àp[xoTT£tv.

— Aioa^ov, ê©y), <L looxpaTSç,

et £X£tÇ Tt.

— Ot àpiJLÔTTOVTeç,

Sw »

ëyovTeç tov aÙTÔv GTa6[/.6v

,

que tu les estimes plus?

car certes je ne pense pas toi

les faire toutes égales au moins

ni semblables,

si toutefois tu les fais s'adaptant.

— Mais, par Jupiter, dit-il,

je les fais s'adaptant;

car aucune utilité n'est d'une cuirasse

sans cela.

— N'est-il donc pas vrai, dit-il, que

les corps des hommes sont

les uns bien-proportionnés,

les autres sans-proportion ?

— Tout à fait certes, dit-il.

— Comment donc, dit-il,

fais-tu bien-proportionnée la cuirasse

s'adaptant au corps sans-proportion?

— Comme aussi, dit-il,

je la fais s'adaptant;

car celle qui s'adapte

est bien-proportionnée.

— Tu parais à moi, dit Socrate,

dire le bien-proportionné

non pas en lui-même,

mais par rapport à celui qui s'ewsert,

comme si tu disais un bouclier-

être bien-proportionné pour celui

auquel il s'adapte

,

et une chlamyde,

et les autres choses

paraissent être de même
d'après ton discours.

Mais peut-être aussi

quelque autre avantage non petit

s'ajoute au s'adapter.

— Apprends-Je moi, dit-il, ô Socrate,

si tu en as quelqu'un à m'apprendre
— Les cuirasses qui s'adaptent,

dit-il,

ayant le même poids,
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àpfxoTxovTSç twv avap|i.oaxo}v , xbv auxbv axaôjxbv e^ovxeç ' ot

jxsv yàp àvapixoaxot , vj oXot ex twv ojfjtow xp£jxa|jt.£voi , rj xat

aXXo xi xou (70)
4
aaTO<; a^oSpa tusÇovxsç , ouçcpopoi xat yaXsTrot

ytyvovxat , ot SE apjji.ô'xTOvxEç , ûieiXt][X[aevoi xb (3apoç , xb [xÈv

Otto twv xXetSGiv xat £7rto[xtSo)v '
, xb Se utco twv waoïv, xb os

-

U7rb xou ax'/ôou;, xb SE Ô7to xou vojxou , xb Se utco xy)ç yaaxpo'ç,

oXtyou Seiv ou «pop^j/.axt , aXXà -nrpoçô^jxaxi EOtxaatv- —
tpïjxaç, s^v), auxo, 01 o^p^ Eycoys xa Efxa spya 7rÀst<7XQu açta

vouu'Çw Eivai* svtot [xé'vxoi xouç tcoixiXouç xat xoùç ETxr/puaou;

Ôwpaxaç jxaXXov wvouvxat.— '\XXà u/rçv, scprj, Et ys Stà xaïïxa ;i

[i.7\ apfjLoxxovxaç wvouvxat , xaxbv Ejjtotye Soxoïïcri 7rotxtXov xe

xat ETrî^puuov wvEÎaôat. 'Axap , ecpvj , xou cwfjiaxoç (/.r, uivov-

xoç , àXXà xoxs u.Èv xupxou{/.svou , xoxÈ Se 6p6ou(A£vou , irwç av

àxptêsîç OojpaxEç àpjxo'xxotEV ; — OùSafxôk , scpr). — AÉyEtç,

la porte, le fatigue moins de son poids, sans être en effet plus légère

que celle qui ne lui va pas bien ; celle-ci est incommode et difficile à

porter, parce qu'elle ne s'ajuste pas bien à la forme des épaules, ou

parce qu'elle presse fortement quelque partie du corps; l'autre se par-

tage avec un juste équilibre sur les clavicules, sur les épaules, sur le

dos, sur la poitrine, sur l'estomac : on dirait que ce n'est pas un far-

deau étranger, mais mi appendicedu corps.—Etvoilàpourquoijemets

un grand prix à mes ouvrages ; néanmoins, je sais que bien des gens

aiment mieux acheter des cuirasses bien peintes, bien dorées.—Si el-

les ne s'ajustent pas à leur corps, je trouve que c'est acheter une in-

commodité couverte d'ornements et de dorure. Mais comme on n'est

pas toujours immobile, que tantôt on se courbe, tantôt on se redresse,

comment des cuirasses trop justes peuvent-elles se prêter aux mouve-

ments? -*- Elles ne le peuvent pas. — Tu dis donc que des cuirasses
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tue'Çouohv rjxTOv tù> pàpei

Tôiv àvapiJLÔaxwv

ol (xèv yàp àvàp[xo<TTOi,

?) xpe[xàia.evot 0X01

EX TtOV O)[X0)V,

yj xai 7iiéÇovTe? ocpoôpa

Tl àXÀO TOÙ (7W(JLaTOÇ ,

ytyvovxat ôû:çopot

xai ^a>£7:oi,

ol 8è àp[x6xTovT£ç,

ôiet).ri|xaevo'. to pâpo;,

TO (X£V 'J7TO T(JOV x).£lÔù>V

xai èrao[Juôu)v

,

TÔ Ô*£ V7lÔ TÛV &[JUOV,

to 8s ûtcô toO (7Tr
(
8ou;,

TO Ôè Û7TÔ TOÙ VtoTOU

,

tô Se Û7TÔ tt;; yao"Tp6;,

soixaaiv ôXiyou osîv

oOçopyi[xaTt,

à).Xà 7ipo;6^aaTt.

— EtpTixaç, Içyj, aùxô,

ôià OTiep èyooys vo[JuÇa) Ta è[xà ëpya

elvai à£ta TtXeîaTou*

ëvtoi (/.évTot tùvoùvTat (xàXXov

toùç Owpaxaç ranxiXouç

xai toù; ÈTCi/pucou;

.

— 'AXXà {jiyjv, ëçY],

eï ye 8ià TaùTa

tovoùvTa; (jlï) àpfjLOTTovTaç,

ooxoùctiv I[xoiye tovetdôat

xaxôv

uoixiXov te xai £7tt)(pwov.

'Atàp, ècpY), toù awjxaToç

[XY) |A£VOVTOÇ,

àXXà TOTÈ (Jt.£V XVpTOU|J.£VOU,

TOTS 8È Ôp60U[A£V0V),

tox>; 6a>pax£; àxpiëeî?

àv âp[AÔTTOt£V
;

— Oùoapujjç, £©r,.

— AéyEtç àp[xÔTT£iv, ècpr),

gênent moins par la pesanteur

que celles qui-s'adaptent-mal
;

car celles qui-s'adaptent-ma!,

ou étant suspendues tout entières

des épaules,

ou encore gênant fortement

quelque autre partie du corps,

deviennent difficiles-à-porter

et pénibles,

mais celles qui s'adaptent,

divisées quant à la pesanteur,

d'un côté sur les clavicules

et le liaut-des-épaules,

de l'autre sur les épaules,

de l'autre sur la poitrine,

de l'autre sur le dos,

de l'autre sur le ventre,

ressemblent de peu s'en falloir

non pas à un fardeau,

mais à une addition.

— Tu as dit, dit-il, cela même,
pour quoi moi j'estime mes ouvrages

être dignes du plus grand prix;
quelques uns pourtant acbètent plutôt

les cuirasses variées

et les cuirasses dorées.

— Mais cependant, dit-il

si du moins à cause de ces ornements

ils les achètent ne s'adaptant pas,

ils semblent à moi du moins acheter

un mauvais objet

et ciselé et doré.

Mais, dit-il, le corps

ne restant pas dans la mêmeposition,

mais tantôt se courbant

et tantôt se tenant-droit,

comment des cuirasses justes

pourraient-elles s'adapter?

— Nullement, dit-ii.

— Tu dis celles-là s'adapter, dit-il

,
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scpyj, àpu.0TT£tv où Toùç àxpiêeîç 1

, aXXà tooç txr, XuTrouvTaç ev xr,

/p£ia. — Aôxoç, scpr, , touto Xeyoj , w StoxpaTEç , xai uavu

àpOwç à7ro8syï) 2
. »

XI

XII.
J

E7ciY£vy)V * §s twv £uvo'vtojv riva, vsov T£ ovra xal TO

iwjjia xaxwç e^ovtoc, iScov «'ilç îotwTtxwç, âV/], to awjjia £/£t<;*,

w 'EmyEVEç.—Kal oç* 'Io\a>TY|ç yàp, ecpvj, £i[/.i, w 2wxpaT£ç.

—

0'j§£v y£ u.aXXov 5
, l'^yj , twv Iv 'OXuairia [/.eXXo'vtojv àyojvi-

^saôat- r, ooxst aoi (juxpbç eivou ô rapt t9j<; vkiyrjç 7roo<; touç

ttoXeuuouç àywv , ov 'AÔvjvaïoi ôvfaouaiv , érav rùyojciv ; Kat

U.7]V OUX ÔXl'yOl |XSV Otà TV]V TWV awfJKXTOJV Xa/£;iav a7TûÔV7]-

sxoùffi te ev toïç ttoXeuuxoïç xtvôuvoiç, xa
v

t aiarv/pwç ccoÇovTai,

TtoXXot SE Ôl' aÙTO TOUTO ÇtOVTEÇ aXlffXOVTOCl , Xai aXo'vTEÇ V)TOl

oouXsùouai tov Xotubv (ïiiov, £otv ouToi Tuywai , T7)v ^aX£7ro>TàTr,v

oouXsiav, yj £tç tocç àvàyxaç t<xç dcXyEivoTcicTaç i[jt/Jre<70VTeç, xat

SXTiffOCVTEÇ SVtOTE TtXeUO TWV UTTap'/OVTWV aUTOÏÇ, TOV A017TOV

qui vont bien ne sont pas celles qui pressent le corps pour en mon-

trer toutes les formes, mais celles qui ne lui font de mal dans au-

cune attitude? — C'est ce que je veux dire, Socrate, et tu le comprends

bien. »

XI ..

XII II voyait qu'Épigène, l'un des jeunes gens qui le fréquen-

taient , était d'une mauvaise complexion : « Que tu as un air vul-

gaire , lui dit-il , mon cber Épigène! — Aussi nesuis-je qu'un bomme
<îu commun. — Pas plus cependant que ceux qui combattent dans les

jeux olympiques. Si les Athéniens font la guerre, comptes-tu pour

rien le combat que tu soutiendras pour défendre ta vie contre les

ennemis ? Dans les combats , combien d'hommes périssent à cause de

leur mauvaise constitution, ou gardent leur vie au prix du déshon-

neur ! combien d'autres sont faits prisonniers, et passent misérable-

ment le reste de leurs jours dans la plus dure captivité, ou, tombant

dans la plus triste des nécessités , après avoir payé une rançon supé-
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où toù; àxpi6eïç,

àXXà toùç (jly) XuiroùvTa;

£V TYJ XP£^

•

— AÙTÔÇ, £97], Xéya) TOÙTO,

à) lu>xpaT£ç,

xai àiroÔÉxi;) iràvu op6ù>;. »

XI

XII. 'Iôcov 8è 'EutyEVYiv,

xiva tcôv Çuvôvtcov,

ôvra te véov

xai èyovxa xaxcôç tô <rù)(Ji.a
'

« 'Qc sxeiç lôitoTixài;

tô aù>[Jt.a,

u> 'EttiYcve:, £çy].

— Kai ô;* Eîfù yàp, I?T),

iÔlU>TY]Ç, à) ScOXpaTEÇ.

— O'JO'e'v y£ (JLÔtXXoV, £<ÇY],

Ttôv [jleXXÔvtiov àytovt^£T6ai

sv 'OXufXTita -

r, o àytov uEpi xfjç 4*uX*fé
-poç toù; 7ioX£(jiiou;,

6v 'AOyjvatoi ô^aouaiv,

ôxav Tuxwciv,

GOXEt (701

Eivai [xixpô;;

Kai [/.Y)v où/. ôXiyoi fxsv

8ià ty)v xaxeçtav

T(ï)V (TWfJlâTWV

àiro6vYJO"XOV<ji T£

sv toï; xivôvvoi; tcoXe[i.ixoÏ;
,

xai Tto^ovxat aiaxpw;,

7roXXoi ÔÉ 8ià TOÙTO aOxô

àXtaxovrat Çûvte:, xai àXôvTE:

TjTOt, Èàv TÙXtO(T'.V OUTto,

ôouXsûouo't TOV Xoitcov (3îov

SooXstav ty;v xaX£7randcTY)v,

ri £[xire(y6vTeç £iç ta; àvàyxoîç

Ta; àXycivoTaTaç,

xai èxTicavTE: eviote uXeiw

tô>v OuapxôvTwv aÙTOtç,

non pas celles cm sowtf justes,

mais celles qui ne gênent pas

dans l'usage.

— Moi-même, dit-il, je dis cela,

ô Socrate,

et tu conçois tout à fait bien. »

XI

XII. Mais ayant vu Épigène,

l'un de ceux qui étaient-avec lui,

et étant jeune

et étant mal quant au corps :

« Que tu es d'une-manière-commuiw

quant au corps,

ô Epigène, dit-il.

— Et lui : Je suis en effet, dit-il,

un simple-particulier, ô Socrate.

— En rien certes plus, dit-il,

que ceux qui doivent combattre

à Olympie ;

ou bien le combat pour la vie

contre les ennemis,

que les Athéniens établiront,

lorsqu'ils trouveront à l'établir,

paraît-il à toi

être de-peu-d'importance ?

Et cependant non de peu nombreux
à cause de la mauvaise-constitution

de leurs corps

et meurent
dans les dangers de-la-gueire,

et sont sauvés honteusement,

et beaucoup à cause de cela même
sont pris vivants, et ayant été pris

ou certes, s'ils rencontrent ainsi

,

ils sont-esclaves le reste de leur vie

de l'esclavage le plus pénible

,

ou étant tombés dans les nécessités

les plus douloureuses,

et ayant payé quelquefois plus

quelesôéetts qui appartiennent à eux,
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8tov svôeeîç twv àvayxaiojv ovteç xal xaxo7ra6ouvT£ç otaÇwcri

,

iroXXol oi £d;av alff/pàv XTwvTat, ôià ttjv tou aw|xaTOç àôu-

vauiav ôoxouvTeç aTCOoaXiav • yj xaxacppovâç twv £7riTi;juo)v

ttjç xa^E^taç toutwv, xal paotox; àv ot£i cpépstv Ta TOtauTa; xal

(

aY]v oifxat ye 7ioXXw paio xal yjSiw toutojv etvai a Ô£Ï u7TOf/.sv£tv

TOV £7TIU.EÀ0UIA£V0V TYJÇ TOU <7tO[XaTOÇ £l)£;îa<; l '
7) UyiSlVOTEpdv T£

xal eU TaXXa /prjatfjiwTEpov vo^t^eiç Eivai xr,v xay££(av tt;; eùe-

çiaç; y) twv oià xr,v £U£^iav Ytyvoj/ivwv xaTacppov£tc; ; Kal {xrjV

TcocvTa ys TavavTia aufjiêaiv£i toÏç eu Ta «roWaTa iyouaiv y) toîç

xaxwç - xal y^P uyiaivouatv oi Ta cwaaTa eu EyovTsç xal

i(T^uouat , xal 7roXXol (jlev ôià toïïto ex twv 7coXsu.txwv ayoivwv

awÇovTai te £Ù<ryy]udvw<;, xal Ta Seivà 7ravTa Sia^Euyo'jai, tcoX-

rieure à leur fortune, traînent leur vie dans la douleur et la misère !

Combien d'autres encore
,
parce qu'ils manquent de vigueur , parais-

sent lâches et timides , et demeurent sous le poids d'une honteuse

réputation ! N'es-tu point effrayé de ces punitions attachées à la fai-

blesse , et crois-tu pouvoir aisément les supporter ? Pour moi, je crois

plus facile et plus doux de se soumettre aux fatigues qu'il faut

s'imposer pour acquérir de la force. Penses-tu qu'une consti-

tution délicate soit plus saine et plus utile dans tous les événements

qu'une constitution robuste? Méprises-tu les avantages que procure

un bon tempérament? Cependant les hommes qui ont une bonne

complexion et ceux qui en ont une mauvaise sont bien différemment

partagés : l'homme bien constitué conserve sa santé ,
jouit de toute

sa force, défend sa vie avec honneur dans les combats , se tire heu-
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v.aÇàiTi tov ÀotTCpv pîov

ôvteç svSeeï;

Twv àvayxattov

xat xaxoiraôoOvTe;

,

tcoXXo! oè

xTÔvrat oéEav aïa/pav,

ôgxoùvteç àuoSsiXtàv

,

otà tyjv àouva[xt'av tou ctô[xaTo;

?) xaTaqjpovsïç

TOÛTWV TÛW £7IlTl(Xl'(OV

tri: xa^EÉta;

,

xai otet av cpspeiv paôico;

xà toiaùta ;

xai f/.y|v oljxaî ye

a osï

TOV £7U[J.£XoÛ[A£VOV

tvjç EikÇtaç toù crcoaaxo;

VUOIJ.EVEIV

eïvai rcoXXà) paw

xai rjôiw toutwv •

7) voijuÇeiç xï)v xay^iav

eivai uYieivôxEpôv te

xai xpT(Crijj.a)T£pov ûç, xà àXXa

•cîfc £Ù£Ëia; ;

9| xaxaçpovetç

xàiv ytYV0
!
x^V6i)v

Stà ty]v £'j£^tav
;

Kai txr,v y£

7iàvta xà Èvavtta

r>u|Ji,ëa£v£t toi; ëyouaiv eu

xà <70)tj.aTa,

yj toi; xaxc5; -

xai yàp

ol Ë/ovre: £u Ta cto[iaxa

OyiaCvouffi

xai Iff^uouct

,

xai ttoXXoI [xèv otà toùto

ccôÇovTaî te sùcxvi (i.6vto;

^X TÛJV àytjôvCOV 7loX£[X'.XGÔ7,

xai SiaçEOyouci uàvTa Ta ôelvà,

Entretiens mémorarlfs

ils vivent le reste de leur vie

étant dépourvus

des choses nécessaires

et éprouvant-des-maux,

et beaucoup

acquièrent une réputation honteuse

paraissant être-lâches,

à cause de l'impuissance de leur corps,

ou bien méprises-tu

ces châtiments

de la mauvaise-constitution,

et penses-tu pouvoir supporter facile-

les choses telles ? [ment

et pourtant je crois certes

les choses qu'il faut

celui qui prend-soin

de la bonne-tenue du corps

supporter

être beaucoup plus faciles

et plus agréables que celles-là ;

ou crois-tu la mauvaise-constitution

être une chose et plus saine

et plus utile pour les autres choses

que la bonne-constitution ?

ou bien méprises-tu

les avantages qui se produisent

grâce à la bonne-constitution ?

Et pourtant certes

toutes les choses contraires

arrivent à ceux qui sont bien

quant à leurs corps,

qu'à ceux qui sont mal :

et en effet

ceux qui sont bien de leurs corps

ont-une-bonne-santé

et sont-robustes,

et plusieurs à cause de cela

et se sauvent honorablement

des combats de-la-guerre,

et échappent à tous les dangers,

—III. 6
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Xoi §s cptXotç te poYjôouai xat xr.v 7raxpi3a eùepYeTOuai, xat 8tà

xxïïxa yàptxo; te àljioïïvxai, xat So'ljav (jL£yaXr,v xxwvxat, xat

Tifxwv xaXXtcrxtov xuy^avouGt , xat xo'v xe Xoitcov Btov -yjSiov xat

xàXXtov otaÇtocrt, xat xoîç lauxwv Tratat xaXXtou; a<popuàç eîç

xov (3tov xaxaXsiTrouaiv. Ouxot ypiq, oxt y) TtoXtç oux àorxet oy|-

txoaia xà Tcpo; xov 7ro'X£fjt.ov ', Stà xouxo xat tota àfXcXeîv 2
, àXXà

ayj^sv fjxxov STCtfjisXÊÏffGai" £u yàp ta6i, oxt oùSè lv àXXio oùôsvt

àywvt, oùÔ*£ lv irpa^Et ouÔEfjua [j.£Îqv l;£tç, ôtà xo ^eXxiov xo

jêofxa 7rap£crx£ua(jôai* -rcpoç 7ravxa yap, oaa 7rpâxxoufftv àv6pw-

irot, ^pvjfftu.ov xo ucoixà sotiv lv Tcacatç §= xaïç xou ffWfjtaTOc;

/pstatç tcoXo Ôt«cpsp£t wç SiXxtaxa xo ffâipta £*/eiv Itcei xat lv

w oox£Îç iXa^i<7xr,v awi^axoç ypsiav etvat, lv xw Stavo£ta(Jat

,

xtç oùx oi§£v 3
_,
oxt xat ev xouxto jroXXol fjts^àXa crcpaXXovxai, Stà

reusement des périls, prête secours à ses amis, obtient par ses

services la reconnaissance de sa patrie , acquiert un grand renom ,

obtient les premiers bonneurs
,
passe !e reste de sa vie heureux te

considéré , et laisse à ses enfants de précieuses ressources. Si l'État

n'ordonne pas de faire publiquement les exercices militaires, ce n'est

pas une raison pour les particuliers de les négliger , et ils ne doivent

pas s'y appliquer moins assidûment. Sache bien que dans aucune lutte,

dans aucune circonstance de la vie , tu n'auras à te repentir d'avoir

exercé tes forces. Notre corps nous est utile dans tous nos actes ; il

est toujours de la plus grande importance qu'il soit bien constitué.

Dans les fonctions mêmes auxquelles tu crois qu'il a le moins de

part
, je veux dire celles de l'intelligence

,
qui ne sait que la pensée
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uoXXoi 8è

(3o?)6oOoî te 91X01;

xai e0epY£TOÙ(Ti tyjv 7raTp£6a,

xai ôià taùxa

à^toùvrai ts ^àpiToç ,

/.ai XTtôvxai (jLsyàXr,v ôô£av,

/.ai xuYXav ou<>t

Ti[i.c5v xaXXiarcov,

-/.ai oiaÇcoai te tôv XoitcÔv piov

-/.ai xâXXiov,

v.ai xataXeiTToucn

toTç raxtaiv éauTcov

àçopfxà; xaXXiouç eîç tôv (3îov.

Outoi XP^i>

5ti f, luôXi; oùx âcrxet

3r
(
[xoata

Ta ttoÔ; tôv tiÔXe^ov,

oià toùto àjj.eXeTv

xai I5£a,

àXXà é7?i(j.sX£ï(TÔai oùoèv Vjttov

"kt9i yàp eu, on
oùôè sv oùSevi àXXto àyûvi,

oûôè èv où5£[j.ia 7rpâ^et

É'Ietj; {jleïov, ôià tô

7capecrxEuâr>0ai (îéXtiov xo criofjia

upô; Tîàvra yàp,

ôax 7cpâiT0Uf7iv âvôpamoi,

TÔ (700[xà èffTl ^p^(7l JJ.OV

Èv Tràaaiç ôè Tatç xpsiatç

toù cra>fji.aTOç

ôtaçépsi rcoXù

£X£iv TÔ GtôfXa

WÇ p£'XTt(7Ta-

£UEi xai èv tû ôiavoeiaôat,

,

ÈV (O ÔOXEÎÇ

/psîav a-tofJiaTo; slvai ÈXa^iaT^v,

Uç oùx olôev, ôti xai èv toutw
7ToXXot

crcpâXXovTai (JteyàXa,

beaucoup aussi

et portent-secours à leurs amis

et font-du-bien à leur patrie,

et pour ces choses

et sont jugés-dignes de reconnaissance,

et acquièrent une grande gloire,

et obtiennent

les honneurs les plus beaux,

et vivent le reste de leur vie

plus agréablement

et plus honorablement,

et laissent

au\ enfants d'eux-mêmes

des ressources plus belles pourlavie

Il ne faut certes pas,

parce que la ville n'exerce pas

publiquement

les choses pour la guerre,

pour cela les négliger

aussi en particulier.

mais s'en occuper en rien moins
;

car sache bien, que

ni dans aucun autre combat,

ni dans aucune action

lu n'auras moins , à cause du

être dispose mieux quant au corps;

car pour toutes les choses,

que font les hommes,
le corps est utile

;

mais dans tous les usages

du corps

il importe beaucoup

d'être quant an corps

ie mieux possible
;

puisque même dans ie penser,

dans lequel tu crois

l'usage du corps être le moindre,

qui ne sait que aussi , en cela

beaucoup d'hommes
se trompent grandement,
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J

I-

to U.Y) Gytaivav xo atouia; xai Xrjôy) Se xai àGuuia xat ouçxoXta

xat jj-avia iroXXâxtç 7roXXoîç ' 8tà tt]v tou croWaTOç xc«r/s;iav sic

TTjV OiaVOtaV £|/.7tl7TTOU(TtV OUTOJÇ , (OÇTE Xai TOCÇ ETUGTT^a;; £X-

£aXX£tv. Toïç 5s toi ffwfxaxa eu eyouai tcoXXyj àffcoaXeia xcà ou-

âYiç xivSuvoç ôià ys tyjv tou aoWaTOç xayeçiav toiouto'v ti tox-

6£tv, £ixo; os piaXXov vrpoç Ta svavTia twv otà tyjv xa/£çtav

yiyvo[X£vo)v xal ttjv sôsHiav ^pTfatt/.ov elvat* xatTOt twv ys toïç

£ipv)u.£VOtç IvavTtcov svsxa Tt oux av tuj voïïv sytov &7r:ou;£tv£t£V
;

4tGy_pov Ss xat to Sià tyjv dalXeiav yr,pacrat2 rcpiv îoeïv sauTov,

7toïoç av xaXXtffTOt; xa\ xpaTiaTOç tw crtof/.aTt ylvoiTO* TaÏÏTa os

oôx èVriv îSetv àpieXouvTa- où yàp lOsXst auTo'fxaTa yiyvea6ai3 . »

pèche souvent parce que le corps est mal disposé ? Le défaut de mé-

moire, la lenteur d'esprit, la paresse , la folie même , sont des suites

d'une disposition vicieuse de nos organes, et nous font perdre quel-

quefois toutes les connaissances que nous avions acquises. Si au con-

traire le corps est sain , l'homme n'a pas à craindre de semblables

infirmités ; il doit même s'attendre à ce que la vigueur de son tempé-

rament produise en lui des effets tout contraires. Et que ne fera pas

un homme de bon sens pour éviter tant de maux et se procurer de si

grands biens ? D'ailleurs il est honteux de vieillir dans cette négli-

gence , sans savoir jusqu'où l'on aurait pu porter sa force et son

adresse. C'est ce qu'on ne peut connaître sans travail, car ces qualités

ne se développent pas d'elles-mêmes. »
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Sià xo [xr; uytaivetv

tô ffàifia;

xai Xr,6y) ôè •

xai àÔUfxîa

xai ôvçjxoXia

xai (xavta

Sfji7U7rxouai TtoXXâxi;

7ioXXoïç

sic tt]v Siàvoiav

Ôià xyjv xayeçiav

TQV OXûfJLaxoç

outw? , u>;xs xai

ÈxëâXXeiv xàç £7uo-xr][Aa:.

Tôt; os iyovcriv eu

Ta atofxara

7CoXXy) àaçâXsia

xai oOSeiç xivôuvo;

jraOetv xi xoioùxov

otà ye

trjv xajrei-îav

XOÛ OXûfxaXOÇ,

(xôcXXov 8s eîxoç

xai xy)v eùe£tav

elvai xpy]<ji(xov upo; xà èvavxia

T<5v yiyvo;j.£vcov

ôià xr,v xa^e^tav

xatxot xi

xiç è^cov voùv

OÛX àv U7TO[J.ctV£t£V,

ivsxâ y£ xcov svavxitov

xotç eîpyi{i.évotç ;

Aîff^oov os -/.ai

xô yr
(
pào"ai ôià xyp; àfjtiXsiav

îtplv losïv éauxôv,

noioc, àv ys'votxo xàXXi<rToç

xai xpâxicxo; xai ccofxaxi"

O'JX £CXt ôè

àjjLcXoùvxa lôsïv xaùxa

où yàp èOs'Xst

ytyvso-6ai aùxôfxaxa.

à cause du ne pas être-sains

quant au corps ?

et d'un autre côté l'oubli

et le découragement

et la mauvaise-humeur

et la folie

tombent souvent

à beaucoup d'hommes
dans la pensée.

à cause de la mauvaise-constitution

du corps

tellement, que même
en chasser les connaissances.

Mais pour ceux qui sont bien

quant aux corps

une grande sécurité

et aucun risque

d'éprouver quelque chose de tel

à cause du moins

de la mauvaise-constitution

du corps,

mais il est plutôt vraisemblable

aussi la bonne-constitution

être utile pour les choses contraires

à celles qui arrivent

à cause de la mauvaise-constitution
;

pourtant quoi

quelqu'un ayant du sens

ne supporterait-il pas,

du moins pour les choses contraires

à celles qui ont été dites ?

Mais il est honteux aussi

le vieillir dans la négligence

avant d'avoir vu soi-même,

quel on peut devenir le plus beau

et le plus fort par le corps ;

or il n'est pas possible

celui qui néglige voir ces choses;

car elles né veulent pas

se produire d'elles-mêmes.
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XIIÏ. 'OpyiÇoaÉvou oé tcotI tivoç, 0:1 7rpo;si7ru)v Tiva /aip£iv *

oiix àvTi7rpoç£pprj6y)* « FeXoïov, e<pY), to, £i [xev to <rwt/.a xaxiov

e^ovri dtfr'rçvT^caç xw, [xvj av opyi'Çsaôat, ôrt 8s xrjv vpuyr,v aypoi-

XOTSp(OÇ 2 8iaXSt[X£VW 7tSpiSTU}(£Ç, TOUTO cteXutceïv. »

"AXXou os XéyovTo;, ôrt avj&oç laôtoi • « 'AxoufAEvdç 3
, ecpr,

,

toutou cpapu.axov àyocOov oiSàaxEi.w'EpouEvou 8£' «IIoïov ;—ïlau-

caaOat iaôiovTa 4
, Icprf xal tjSio'v ts xat EUTeXsaTspov xai uyiEi-

vo'teoov ©viat ôiaHeiv -rauaaasvov. »

"AXXou o' au XsyovTOç , art 6sptxov sir) irap' lauTto to uSojp,

o nrivor «""'Otocv àp', |i% pouXr, Qsptjuo Xouaaaôai, £TOi(jLOveaTat

aoi. — 'AXXà ij/uypdv , scpr, , ioçte Xouaaaôai 5
, sffTiv. — 'Ap'

ouv, IV/], xal oï oïxsrai aou ayôovTai 7u'vovteç ts auTO xat Xou-

j/.£vot
6 auTio ; — Ma tov Ai', etyr)

* aXXà xai 7roXXa>uç Tsftau-

XIII. Quelqu'un était en colère d'avoir salué une personue qui ne

lui rendit pas le salut. « C'est vraiment chose risible, lui dit Socrate,

que tu ne te fâches point quand tu as rencontré un malade , et que tu

sois si peiné d'avoir rencontré un nomme d'un esprit grossier. »

Un autre se plaignait de manger sans plaisir : « Acumène, lui dit-il,

enseigne un bon remède contre ton mal. — Eh ! quel est-il ?— C'est

de manger moins; les mets te paraîtront plus agréables , tu dépense-

ras moins, et tu te porteras mieux. »

Un autre lui disait qu'il n'avait à boire chez lui que de l'eau chaude.

« Tant mieux ; elle sera toute prête quand tu voudras te baigner. —
Mais elle est trop fraîche pour le bain. — Est-ce que tes serviteurs se

plaignent d'en boire et de s'y baigner ? — Non vraiment , et je me
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XI IL Ttvôç 8é ttotô

ôpytÇot/ivov,

cm TrpoçEUtcov Ttva

yaîpeiv

oùx àvTurpo:Ep($r)0iT

« TeXotov, eqjr], to,

et (xèv àuVivTricràç tco

exovrt xàxtov to crôbfxa,

(ay] àv ôpyi^eaôat,

ÔTl ôè

irepiéTV)(es

ôiaxEiuivto àypotxoTÉpcoç

nr)v <K>X*iv >

TOÙTO Xv7t£tV CE. »

"AXXov ôè Xs'yovTOç
,

ôrt ÈTÔioi àyjôwç *

«'Axou[aev6ç, ïffif

ôiSàcrxEt cpâpfiaxov

àyaôàv toutou. »

'EpOfJLÉVOU ôê • « IIoïov
;— ITaucracrôai EaôiovTa,

scpyj*

xat <or\ai 7rauffà|/.£vov

ôtàÇsiv "fiôiov TE

Xat SÙTsXÉcrTEpOV

xat ûytEtvoTspov. »
v
AXXou ôè au XéyovToç,

oti 6Ep(xov eîy) rcapà sauxto

to OSwp, ô mvoi *

« "Oxav àpa, ëopyj, (3ouXir)

XoOaaoôat Ô£p(xto,

£<JTai ETOtfJLOV <70t

.

— 'AXXà ÊffTl JyU/pOV, E©7],

a>çT6 XoucraCTÔat.

— "^pa oîv, êçr),

xai oî oïxETat cou

àyÔovTat tcivovtsç te aùrè

xat XoujjLEvot aÙTto
;

— Moctov Ata, Eçrj-

àXXà xat

XIII. Et quelqu'un un jour

s'emportant,

de ce qu'ayant dit à quelqu'un

de se réjouir (le bonjour)

il n'avait pas été salué-en-retour

« Chose risible, dit-il, que le,

si tu avais rencontré quelqu'un

étant trop mal quant au corps,

ne pas t'emporter,

mais parce que

tu es tombé-sur quelqu'un

disposé trop grossièrement

quant à l'âme,

cela affliger toi. »

Mais un autre disant,

qu'il mangeait sans-plaisir :

« Acumène, dit-il,

enseigne un remède

bon pour cela. »

Et lui interrogeant : « Lequel ?

— De cesser mangeant (de manger),

dit-il ;

et il dit celui ayant cessé

devoir vivre et plus agréablement

et avec-moins-de-frais

et plus sainement. »

Un autre encore disant,

que chaude était chez lui

l'eau qu'il buvait :

« Lorsque donc, dit-il, tu voudras

te baigner dans Veau chaude,

elle ser prête pour toi.

— Mais elle est froide, dit-il,

pour se baigner.

— Est-ce que donc, dit-il,

aussi les serviteurs de toi

souffrent et buvant elle

et se baignant dans elle ?

— Non par Jupiter, dit-il

mais même
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lj.ay.ot., wç fosoj; ocuto) 7rpo; au/porspa xauxa ypwvxai. — IIoT£-

ÛOV §£, £ï% TO 7iapà COt UOOJp OepJJLOTSpOV 7TIEÎV IffTlV , 7j 10 Iv

'AaxAVjTrtou '; — To iv 'AcrxXyjTciou, ecpyj— ÏIoxspov os Xouoa-

(7671 <W/poT£pov, xo uapà oot , y, to Iv 'Au.cptapaou; — To iv

'ÀjJLCOiapàoU, £CpTj. 'EvôujJLOU 0UV, ECpT], OTl XIVÔUVEU£IÇ OU^ap£-

crxo'TEpoç EÎvai to>v t£ oixetwv xat TCOV àppwaTOUVTO.W.»

KoXaffavTOç 8i tivoç ïff^upw; ay.o'XouOov , 7]p£TO 2 xi '/.aX£-

nratvoi tw ÔEpaTrovTi. «
w
Oti, ecp*/), o-i/ocpayicrTaTO^ T£ cov 8Xa-

xt'îraTo'c; 3 sert , xai <piXapYup<OTaT0<; wv àpyotaTo;. — "Hor,

7T0TE OUV lTT£(7>C£'i'W , EQYj , TTOTEpOÇ TtXeIo'vcOV TrXviyWV §£tTai, O'J,

/j 6 ÔEpaTrwv ; »

(î>oêoUU!.£VOU 85 TIVOÇ T7]V £IÇ 'OXuy.TCl'aV ÔSOV • « Tl , EJpïj
,

tpoêîj où tv)v 7rop£iav ; où xcà otxoi 4 cr/^Sov oXtjv tyjv ^uspoev 7rs-

suis souvent étonné de voir qu'ils s'en servent avec plaisir. — Quelle

est l'eau la plus chaude de la tienne ou de celle du temple d'Escuiape?

— C'est celle du temple d'Escuiape — Et quelle est la plus froide
,

la tienne ou celle du temple d'Amphiaraùs? — Celle du temple d'Am-

phiaraus. — Considère donc que tu es plus difficile à contenter que

tes serviteurs et que les malades mêmes. »

Un certain maître avait rudement maltraité son valet ; Socrate lui

en demanda la raison : « c'est un gourmand, un paresseux ; il n'aime

que deux choses
,
gagner de l'argent et ne rien faire. — As-tu déjà

examiné quelquefois qui mériterait le plus d'être châtié, de toi ou de

ton esclave ? »

Quelqu'un était effrayé d'avoir à faire le voyage d'Olympie : « Eh !

qu'a donc ce chemin qui puisse t'épouvanter ? Ne passes-tu pas le
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Te6aû(xaxa 7toXXàxiç

,

^pwvTOu aÙTw

7cpô; tocùtoc àfjLOOTspa.

— UÔTepov os , ëçYj,

èari Gcp[j.ÔT£pov 7ti£ïv,

tô ûocop Tcaoà cot

,

?; tô sv 'Aov.Xyiiuoû ;

— T6 iv At/Xyituoù ,

ëw).

— nôxspov oè <Lu)(_o6T£pov

Xoûaaaôat,

t6 irapà aoi,

r] tô èv A^çiapàou;
— T6 év 'A[xçiapàou,

ë<py].

— 'EvôujxoO ouv, ëçvi,

ÔTl XIVÛUV£U£C;

£ivat ôuçapcCTÔTepoç

TÙ)V T£ olxETÛiv

XOU TGûV àppO)(7T0UVT0)V. »

Tivô; ôè

xoXàaavxo; iaxyP&?
àxoXouOov

,

r,p£To TÎ /aXETtouvoi

Ttô ÔôpOCTCOVT!..

— «c "Or., ÊÇYJ,

ôv tô ôtLoçayiCTaTo;

£(jtI pXaxîffTaxo:,

xai â)v çiXapyupwTaTo;

àpyÔTaTo;.

— *Hôï) 7iOT£ oùv £tc£<jx£<|'<ji), ëÇY],

7r6T£poç ôeÏTai 7iXsiovwv TcXïiyûv,

au, v) ô Ôcpârcwv ;
»

Ttvô: ôè cpoëoufiivou

Trjv ôoôv elç 'OXufxuîav

« Ti, ëçr,, ©oëîi «ru T7)v uop£tav
;

oy 7r£pi7raT£t;

xai oïxoi

tf/eSôv ôÀyjv tyjv ^jxépav
;

je me suis étonné souvent,

combien avec-plaisir

ils se servent d'elle

pour ces deux choses.

— Mais laquelle, dit-ii,

est plus chaude à boire,

l'eau qui est chez toi

,

ou celle dans le temple d'Esculape?

— Celle dans le temple d'Esculape,

dit-il.

-r Et laquelle est plus froide

pour se baigner,

celle qui est chez toi,

ou celle dans le tempZed'Amphiaraiis?

— Celle dans ZetempZed'Amphiaraus,

dit-il.

— Réfléchis donc, dit-il,

que tu cours-risque

d'être plus difficile

et que les esclaves

et que ceux qui sont-malades. »

Et quelqu'un

ayant châtié fortement

un valet-de-suite,

il lui demanda pourquoi il était fâché

contre son serviteur.

« Parce que, dit-il,

et étant très gourmand
il est très indolent,

et étant très ami-de-1'argent

il est très paresseux.

—As-tu donc déjà examiné, dit-il,

lequel a besoin de plus de coups,

toi, ou ton serviteur? »

Et quelqu'un appréhendant

le voyage à Olympie :

« Pourquoi, dit-il, crains-tu le trajet?

ne te promènes-tu pas

même à la maison

presque tout le jour?

6.
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piizatûc, : xat Ixeïas Tcop£uo'ij.£vo; , TreptTOXTvfraç àpiat'/jasK;,

7T£pi7raT^araç Senrvyjcreis xat àvaTcauGT] oùx oîaôa oti , et IxT£i-

vatç touç 7TcptTraTOuç
;

, duc iv tcevts 7] l
v

ç y)f/ipat; TiepnraTeîç,

paoïo; av 'AÔiqvtjGev eîç 'OXufrTaav àcptxoio ; XapisffTepov 3s

xat TTposçopfxav Y)u.£pa [jua y.aXXov ' vj u<7T£piÇetv* to ti-èv yàp

avayxa^saôat 7T£patT£poi roo fxerptou p.yjxuv£tv toc; ôooùç */aXe-

uov , to û£ |/.ta rj(X£pa TrXetovaç iropeuôyjvat ttoXXtjv pa<7Tiovy)v

ïcapej^et' xpeîrrov oùv Iv ttj 6p[/.rj G"7r£uS£iv yj Iv tyî ô3w. »

AXXou es XeyovTOç wç TrapeTaOvj [xaxpàv ôoov 7ropeu6£iç,

r,p£To.auTÔv
, et xat cpopTtov ioEoz. «—Ma At' oux syoyf, eepr),

àXXa tô iLtaTtov. — Movoç o' £7rop£uou , ecpY) , Y) xai axo'Xouôdc;

coi yjxoXouôet ; — 'HxoXpuOei , fcpvj. — TTo'xepov xevoç , i;cpy] , yj

epeptov Tt; — <I>eptov , vyj At', e<&7), Ta te GTptojJiaTa xat TaXXa

ffxeuyj. — Kat TCtoç Syj , IV/) , àiTyjXXa^ev lx xyjç oâoïï ; — 'Efxot

(xev 3ox£t , E(pr,
,

^eXxtov Ijjlou. — Ttouv; ecpv), et to exeivou

jour presque entier à te promener dans ta maison? Tu te promèneras

et tu t'arrêteras pour dîner ; tu te promèneras encore, tu souperas et

tu te reposeras. Ne sais-tu donc pas qu'en mettant ensemble les pro-

menades que tu fa:s en cinq ou six jours , on peut aller aisément

d'Athènes à Olympie ? Au reste , tu ferais mieux de partir un joui-

plus tôt que de différer; car il est désagréable d'avoir de trop longues

marches à faire , et c'est un plaisir de pouvoir perdre un jour en

route. Il vaut mieux se hâter de partir que d'être trop pressé d'ar-

river. »

Un autre disait qu'il était fatigué d'une longue route qu'il venait de

faire. Socrate lui demanda s'il avait un paquet à porter. — « Non

certes, mais seulement mon manteau. — Étais-tu seul, ou avais-tu

un esclave avec toi ? — J'en avais un. — Portait-il quelque chose ? —
Il portait mes bardes et mon bagage. — Et comment s'est-il tiré du

chemin ? —- Je crois qu'il s'en est tiré mieux que moi. — Et s'il t'avait
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xai Kopeuofievo; exeïae,

7rspi7iaTY)<Taç àpiarYjcrsi;,

7C£pt7raTr)(7aç Setuvifiaeiç

xai àvaTtaûffYj '

oùx oîo6x ôti, el ÈXTEÎvaiç

toù; 7tEpc7iàT&uç ou; TrepiTtaxeiç

èv tie'vte r) ë£ Y](JiÈpatç,

àçixoto àv fSaSitoç

'A9yjv?)6ev etç 'OXujjnuav
;

XaptéoTspov 8è xai

7rpo£^op(xav (xta Yj^Épa

[xàXÀov yj uaxsptÇetv

tô fièv yàp àvayxà^ETOa'

[XT)XUV£IV TOCÇ ÔSoÙç

TTEpatTEpO) TOÙ (JLETptOU,

XaXEuôv,

to Se icopEuÔYjvai TtXsiovaç

[Xlà TrjfJLEpa

uapé^Ei uoXXyjv pacrrcovYjv

XpSÏTTOV oOv (TUEÛSeiv

EV TY] 6p^ Y) ÈV TY) ÔÔtô. »

"AXXou Se XÉyovxo;

(bç 7rapETa6ri

Tiopsuôsiç [xaxpàv ôôov,

YjpETO aÙTOV
,

si xai è^pEp; «popitov.

— « Ma Aîa oùx ÈytoyE, sçy],

àXXà tô ifj.àuov.

— 'EuopEÙou Se [xovoç, eçyj,

y) xai àxôXouÔo;

yjxoXoùOei aoi
;

— 'HxoXoù6ei, èçr).

IIÔTEpOV XEVOÇ, ECOY],

Y) cpépwv ti
;

— <ï>épGOv, vyj Aia, Içrj,

xà te cTpwjxaTa xai Ta àXXa axEÙY] .

— Kai mùç, ôyj, £?>Y),

à7TY)XXay
v
Ev ex tyj; ôooù ;

AOXEÏ [J.ÈV £(JLOt, EÇY],

PsXtiov ÈfJLOÙ.

et te rendant là,

t'étant promené tu dîneras,

t'étant promené tu sonperas

et tu te reposeras ;

ne sais-tu pas que, si tu joignais

les promenades que tu fais

dans cinq ou six jours,

tu arriverais facilement

d'Athènes à Olympie?

Et il est plus agréable aussi

de partir- d'avance d'un jour

plutôt que de tarder;

car le être forcé

d'allonger les marches

au-delà du modéré,

est chose pénible,

mais le marcher plus de jours

qu'un seul jour

offre une grande facilité
;

il est donc meilleur de se hâter

pour le départ que dans la route. »

Et un autre «lisant

qu'il s'était fatigué

ayant marché une longue route,

il demanda à lui,

si aussi il portait un fardeau.

— « Par Jupiter non pas moi, dit-il

mais je portais mon manteau.

— Et voyageais-tu seul, dit-il,

ou aussi un valet-de-suite

accompagnait-il toi ?

— Il m'accompagnait, dit-il.

— Est-ce qu'il était libre , dit-il

,

ou portant quelque chose ?

— Portant, par Jupiter, dit-il,

et les bardes et les autres bagages.

— Et comment alors, dit-il,

s'est-il tiré de la route ?

— Il semble à moi, dit-il,

s'en être tiré mieux que moi.
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cpopxiov s'ôei ers cpspeiv , Troie àv oiet ôiaTEÔvjvat ;
— Kaxwç , vr\

At", scpyj • ixaXXov Se oùô' av ^Suv^Oyjv xojxiffai. — To oov to-

-jOutw ^ttov tou 7ratooç ouvaaôat "tcoveïv tcwç •rçffxr,u.£vou goxeî

coi àvSpoi; eivat;»

XIV. 'QtTo'tE Pê TtOV ÊjuVIOVTOJV ETUI SeÎTTVOV ' oi pisv puxpov o<|ov,

01 os tcoXÙ cpÉpoiEv '

, sxsXsuev o 2o)xpaT/]ç tov Tcaïoa to j/.txpbv

vj eTç to xoivov tiÔevoci , •<] SiavEixÉiv ixaoto) to ptipoç. Ot ouv

TO 7toXÙ Cp£p0VT£C| yjff^UVOVCO To' T£ (Jt.7) XOlVOiVElV TOU El; TO XOI-

VOV TlOEf/ivOU , Xai TO [AT) avTiTiÔEvai to lauxojv * ETiôsaav oOv

xat to éocutwv sic to xoivov • xai ettei ouoev 7tXeov eitov TWV

[/.tXpOV ÇEpOfAEVWVj £7taU0VT0 TCoXXou Ô^toVOUVTEÇ.

KûCTaU.7.0o)V OS TCOTE TCOV £uvâ£l7TV0UVTWV Tivà TOU jX£V (71-

tou 7T£7rau[7.svov, to os o^ov auTO xaô' auxo saÔtovTa , Xo'you

OVTOÇ TTSpi Ôvoy.aTOW, gV OIW EpY^ SXaCTTOV £171* «"E^OlfAEV (XV,

fallu porter ce fardeau , comment t'en serais-tu trouvé? — Fort mal

,

par Jupiter, ou plutôt je n'aurais pu le porter. — Trouves-tu donc

digne d'un homme exercé à la gymnastique de supporter la fatigue

moins bien qu'un esclave ? »

XIV. Quand ses amis venaient souper chez lui , comme les uns

apportaient peu et les autres beaucoup , Socrate ordonna au valet de

mettre le plus petit plat en commun , ou d'en distribuer une part à

chaque convive. Ceux qui avaient apporté un mets plus considérable

auraient eu honte de ne pas prendre part de ce qui était mis en com-

mun , mais ils auraient également rougi de n'y pas mettre leur plat;

ils se trouvaient donc obligés de le faire ; et comme ils n'avaient rien

de plus que ceux qui avaient apporté moins qu'eux , ils cessèrent de

dépenser beaucoup pour acheter de la viande.

Il remarqua que l'un des convives ne mangeait pas de pain et ne

prenait que de la viande. La conversation étant tombée par hasard

sur l'application des mots aux objets : « Pourrions-nous trouver, dit-
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— Tt ouv ; ëç
-

/!, et ëôei

ce 9épeiv tô çôpuov èxetvov

,

ttcô; oïet

àv ôiaxeÔY)vai
;

— Kaxwç, vr) Ata, eçy)'

oùSÈ àv y)ôuvr|6r)v xofuaat.

— ricoç ouv Ôoxet aot

eTvat àvôpè; rioariaÉvou

to ôûvao"6at itoveïv

TtfCOUTU) Y^TTOV tou ttauôô? ;
»

XIV. 'Ottôte ôè

Ttôv £uVlÔvT(l)V

cVt ÔEÎ71VOV

ol (J.ÈV çepotev (xtxpôv ô^ov,

ûl ÔÈ 7toXÛ,

ô Iwxpàtr,? exéXeus tqv uaïôa

yj tiOÉvat eîç to xotvôv

TO [XtXpÔV,

ïj Ô'.avSfJtElV ExàffTlp TO U.ÉpOÇ.

Ot OUV

OÉpOVTEÇ TO TtoXÙ

rjsyjjvovTo

TÔ TE |XY) XOtVtOVEtV

TOÙ TlÔEJASVOU EtÇ TÔ XOtVOV,

xai tô [17) àvTiTiôÉvai

tô éauTtùv

ÈTÎÔEaav ouv eîç tô xotvàv

xai tô éauTÛv '

xai èîiei elypv oùôèv tcXeov

TCOV çepofjLÉvwv [xtxpôv,

ÈTiaÛOVTO

ô^wvouvteç rcoXXoû.

KaTa[ia8cbv ôé ttote

Ttvà TÛV EuvÔElTCVOUVTtoV

7UEzaU(JLEV0V (XÈV TOÙ GtTOU,

ÈaQtovTa ôè tô ôt^ov aÙTÔ xaTà auto,

Xoyou ovto; uspi ôvo{j.dtT(iiv

,

eut otto epYV
exacTov sîri

— Quoi donc ? dit-il, s'il avait fallu

toi porter le fardeau de lui,

comment penses-tu

avoir dû te trouver ?

— Mal, par Jupiter, dit-il;

mais plutôt

je n'aurais pas même pu le porter.

— Comment donc paraît-il à toi

être d'un homme exercé

le pouvoir se fatiguer

tellement moins que son esclave?»

XIV. Et lorsque

de ceux qui se réunissaient

pour le souper

les uns apportaient un petit plat,

les autres un plat considérable,

Socrate ordonnait à l'esclave

ou de mettre en commun
le petit plat,

ou d'en distribuer à chacun une part.

Donc ceux

qui apportaient le gros plat

étaient-honteux

et de ne pas prendre-une-part

du plat mis en commun,
et de ne pas y mettre-à-leur-tour

celui d'eux-mêmes;

ils mettaient donc en commun
aussi celui d'eux-mêmes

;

et comme ils n'avaient rien de plus

que ceux qui apportaient peu,

ils cessaient

achetant-des-vivres cher.

Et ayant remarqué un jour

l'un de ceux qui soupaient-avec lui

s'abstenant du pain,

et mangeant la viande toute seule,

la conversation étant sur les noms,
pour quelle action

chacun était :
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sîpvj , (o avopsç , ei7r£Ïv , Itti ttoiw ttoxÈ fipyw *vôpu)7roç o^ocpayoç

xaXeïrat ; laôtouci (jlsv yàp ^ icàvx£ç iirl tw aixw o^ov , oxav

7cap9j • àXX' oux oTjxai 7tu) iici y£ xouxw 6\|/ocpàyoi xaXoïïvxat.

— Ou yàp ouv , ecpir] xiç xwv 7rapovxtov. — Ti yâp; ecpiq , làv

XIÇ (XVSU XOU (71X0U XO ctyoV OCUXÛ £<7ÔlY), [AYJ âcxqaect); ', àXX' ^So-

vî)<; evexa, iroxEpov ô<j/ocpayoç eivat Soxet, ^ ou ; — 2/oXyj 2 y'

av , scpYj , aXXoç xiç o^ocpayoç £iï). — Kai xiç àXXoç twv irapdv-

xo)v * '0 Ss (/.txpw ffiTw , ecpvj , tcoXu o<|»ov iTreaôiojv; — 'Ejxoi

[xev , £cpv] ô 2<oxpaxyjç , xai ouxoç ôox£t Stxaiwç av o^ocpàyoç xa-

Xàcrôai • xai oxav y£ 01 àXXoi avôpwiroi xoîç 6eoîç Euywvxai

7roXuxapTtiav , eixotok àv oôxoç 7roXuo'j'iav Eifyoïxo. » Taïïxa Se

xoïï 2o)xpaxou; £t7rovxoç, vouiaraç ô vEaviaxoç eîç a&xov Eipîj-

crôat xà X£y(8svxa , xo u.Èv ctyov oux lirauaaxo ia6iu>v , àpxov Bï

il, ce qui fait appeler un homme gourmand ? Lorsqu'on a de la viande,

on en mange avec son pain ; mais il me semble que ce n'est pas là

ce qu'on appelle gourmandise. — Non certes, dit l'un des convives.

—Mais celui qui mange sa viande sans pain , non par besoin , comme

les athlètes , mais pour son plaisir , ne mérite-t-il pas ce nom ? —
Personne ne mérite mieux de le porter. — Mais, dit un autre, celui

qui mange beaucoup de viande avec peu de pain ?— Je trouve, reprit

Socrate, que ce titre lui convient bien ; et quand les autres demandent

aux dieux abondance de fruits , il doit demander abondance de

\iande. » Pendant que Socrate parlait, le jeune homme, pensant

bien qu'il était l'objet de la conversation
,

prit du pain , mais sans

cesser de manger beaucoup de viande. Socrate s'en aperçut : «Regar-
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n'Eyoi\t.v* àv elweïv,

à) àvôps:, S©7),

ÈTT*. 7COt(|) ëpytO 7tOXc

àv8pa)itoç xaXeïxou ôd'oçàyo;
;

icâvTsç fxèv yàp ôt]

èVGiouaiv ôJ;ov èiù xto ciTto,

ôxav Tcapvj
*

àXXà oOx olfxaî uw
ërci ye toûtio

xaXoùvxat ô'l'ocpàyoï.

— Où yàp ouv,

2çy| TIÇ xà>v itapovTtov.

— Ti yàp ; êçpyj, èàv xiç

ierôîy] xo ôJ/ov aùxo àveuxoù ffixov,

{xri svexa àaxYjTewç,

àXXà fjSovyjç,

Troxepov ôoxet eTvai ô^oçàyo;

,

^ ou;

— -/oXy) ye, I©ï),

âXXoç xiç àv £ÏY) ôd'ocpàyoç.

— Kaî xi; àXXo;

XtoV 7CapÔVTfOV

'O OS ETtSTÔtCOV (JLtXpw <7tXO>

tcoXù ÔJ/OV ; £<pï).

— Kat oôxo; Soxeï èfxot (xév,

ëcprj ô Sci>xpaTY]ç,

àv xaXeïo*6ai ô^oqpàyor

xal oxav ye

ot àXXoi àvôpwTTOt

evycovxoa xoïç 6sot;

7coXuxap7ciav

,

ouxo; àv cù/
v
oixo elxoxto;

feoXuod/iav. »

Toù 8è Swxpàxou; eÎTCovxo; xaùxa,

ô veavîcv.o; votucraç

xà Xe/6evxa

eipyjaôai elç aûxov,

oùx STïauaaxo (xèv

ecr'Jîcov ô'I/ov,

jjEpoçsXaês Se àpxov.

«Aurions-nous à (pourrions-nous) dire,

ô hommes, dit-il,

pour quel acte enfin

un homme est appelé gourmand ?

car tous certes

mangent de la viande sur le pain,

lorsqu'il s'en trouve
;

mais je ne pense pas certes

que ce soit pour cela du moins

qu'ils sont appelés gourmands.
— Non assurément,

dit l'un de ceux qui étaient-présents.

— Mais quoi ? dit-il, si quelqu'un

mange la viande seule sans le pain,

non pas à cause de l'exercice qu'ilfait,

mais pour le plaisir,

est-ce qu'il paraît être gourmand,

ou non ?

— Avec peine, dit-il,

quelque autre serait gourmand.
— Et un autre

de ceux qui étaient-présents :

Mais celui qui mange-surpeu Qe pain

beaucoup de viande? dit-il.

— Aussi celui-ci paraît à moi,

ditSocrate,

pouvoir être appelé gourmand :

et lorsque du moins

les autres hommes
demandent aux dieux

abondance-de -fruits

,

celui-ci peut demander naturellement

abondance-de-viande. »

Mais Socrate disant ces choses,

le jeune homme ayant pensé

les choses qui avaient été dites

avoir été dites contre lui,

ne cessa pas il est vrai

mangeant de la viande,

mais prit-en-outre du pain.
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TrpoçgXaSsv. J£où ô Scoxpàx*/]; xaxay«otQiov «TTapax^pà-:', la»r„TOu-

XOV OÏ TTA"/)(riOV ', OTTOXEpaXM (7tXlO O'-LlO. V) TCO ctytt GlXtO £p7]<JEXat. »

"AXXov oé ttoxs xtov auvoetTCVOJV îStov iiti xw ive 'i/toaw

ttXeio'vmv ôUo>v y£uo(jl£vov « Apa YEvotx'àv, ecot,, TroXuxeÀEarepa

ô'I/oTCoiia vj (/.â'XXov xà oJ/a Xu[/.aivof/.Evy) , r\ r\v ô\l/07COi£txat 6

ajxa 7roXXà iaôîcov xai a[xa 7tavxooaTcà vjSuff^aTa eiç xo axotxa

Aajj.6avo.>v ; ttXeioj piev ys xtov o^otcoiiov <7U|i.t/.iYvutov îtoXuXeXs-

axEpa 7ioi£Ï, & Ss Ix£tvoi [/.v) (7U{/.(/.iYvuoucriv, wç oùy^ àpjxorxovTa,

ô <7uu.{jUYvûtov , £i7T£p sxEÎvot ôpOto; 7ïotouaiv , àixapxàvci xe xai

xaxocXust xr)V xsyvTjv aoxôiv. Kaixot tccoç ou Ye^otov ^ffxi 7ra-

pacx£ua^£a6ai f/iv 6\|;oTCoioùç xooç apicrxa STttcrxafjt.Evouç , aô-

xov Se [xr,S' àvxi7rotûu(jt.£VOv xîjç xsyvY]; xauxyjç xà uîc' exeivwv

7roiou[ji£va [XExaxiôsvai ; . xa\ aXXo Se xt TcpoçYiYveTal ™ afxaj

txoXXcc iTcsaôtstv iôtaÔEVTt '
(/.y) Tcapovxtov y*P ttôXXiov, fitetovs-

dez ce jeune homme, dit-il , vous qui êtes auprès de lui ; se sert-il

de son pain pour manger sa viande , ou de sa viande pour manger

son pain ? »

Il remarqua un jour qu'un des convives, à chaque bouchée de pain,

goûtait de tous les plats : « Y a-t-il, s'écria Socrate, un mets plus cher

et en même temps plus mauvais que celui d'un homme qui met à la fois

dans sa bouche de tous les mets et de toutes les sauces ? Il compose un

plat beaucoup plus coûteux que ne font les cuisiniers ,
puisqu'il mêle

plusieurs choses ensemble , et si les cuisiniers ont raison de ne pas

faire un tel mélange de substances qui ne s'accordent pas entre elles
,

celui qui le fait ne commet-il pas une faute contre leur art ? N'est-il

pas ridicule de chercher des cuisiniers qui sachent bien leur métier ,

de n'y entendre rien soi-même , et de détruire ce qu'ils ont fait? D'ail-

leurs , l'habitude de manger de plusieurs mets ensemble a un autre

inconvénient. Lorsqu'on a moins de plats, on se croit dans la disette;
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Kai 6 IwxpàxYjÇ xata^aOcôv

« IIapaxY]p£tx£, ecdy), xoùxov

ôrcôxEpa ^p-^creTai xto atxa) ô'W,
:
f] TW Ô^Cf) (71X0). »

'IS&av os tcoxe

àXXoV XÛ)V cuvoeÎTtvcov

yev)6f/.£vov uXscôvoov ô^cov

§irc rG) évi ^co^û*

« TApa yevoixo àv, c<pyj,

ô^oîToita TCoXuTeXsarépa

r) ÀufxatvojJLevri fiàXXov xà ovpa

,

ri r)v ô^OTCOieTxai

ô èaOïtov àjxa

îcoXXà

xai Xa[xéàva)v elç xô axôjxa
'

àu.a

yjOuajjLaxa -rcavxoSaîcà
;

i7U[xatyvij(ov [xév ye

TcXeiw

XÙW Ô^OTIOIWV

TrotsT lîoXureXe'ffTepa

,

Ô Ô£ (7U[JI.[J.lYV{i(<)V

à èxetvoi [ay] o-u^.fxtyvùou<Tiv

,

a); où/
v
àptxôxxovxa,

eÏTCcp èxeîvoi TCOloOfflV ôpOài:,

aaapxàvet tô

xai jcaxaX'JSi tïjv xi'/yi\-i aùxtôv.

Katxoi uàiç oùx e<7xi yeXoïov

7rapacr>ceuà^£a-6ai [xèv ô'I/ouotoù;

xoù; Èirtffxafi.evouç àpicra,

aùxov oè \ir$ï àvxtuotoûfJLevov

xaûxrjç x'?i; xéyvr^

(xexaxiôévat xà

r:;Otou[j.£va \mo èxetvcov
;

xai àXXo 0£ xt Ttpo:yiyv£xai

xto È6ia6évxt

èireffôieiv àjxa TtoXXâ*

iroXXùiv yàp [A?] Tiapovxwv,

SoXOirj à [J.£lOV£XX£tV

Et Socratc s'e« étant aperçu :

« Observez, dit-il, celui-ci

vous qui êtes auprès,

s'il se sert du pain comme de viande

ou de la viande comme de pain. »

Et ayant vu un jour

un autre des convives

goûtant de plusieurs mets

sur un seul morceau-de-pain :

« Est-ce qu'il pourrait y avoir, dit-il,

une préparation-de-mets plus chère

ou gâtant plus les mets,

que celle que fait

celui qui mange à la fois

plusieurs choses

et qui prend dans sa bouche

en même temps

des assaisonnements de-toute-façon ?

mêlant assurément

des mets plus nombreux
que les cuisiniers

il fait des plats plus chers,

et celui qui mêle

les mets que ceux-là ne mêlent point,

comme ne s'accordant pas,

si toutefois ceux-là font bien,

et fait-une-faute

et détruit l'art d'eux.

Aussi comment n'est-il pas risible

de se procurer pour cuisiniers

ceux qui savent le mieux,

et soi-même ne prétendant même pas

à cet art

bouleverser les choses

qui sont faites par eux ?

et de plus une autre chose arrive

à celui qui est habitué

à manger à la fois plusieurs plats;

car plusieurs n'étant pas présents,

il croirait avoir-de-moins
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xteïv av xt Soxoi'y) , "oOwv to CrUV7)Ô£Ç* Ô 8= CUVSÔlGÔStÇ tov sva

^Wfjiov Ivl o-|w 7tpo7re[/.ireiv , ors (//?) 7rapeiY) "KoXkd , 8uvaiT av

aXuTODÇ tw £vt ^pyjaôat. »

"EXeve oè xat u>ç to eùor/eïaôai iv t9) 'AÔYjvaiwv yXtoTT7|

saôistv xaXoîro • xo 8s su 7rpoçx£Îa8ai ecpy) lui tw tau-ca eaôisiv,

ativa |/.V]T£ tt)v ^u^r,v [/,r,T£ to aw|/a Xu7roi7]
,

[/.y]te 8uç£up£Ta

£iv) * wçte xai to Euo))(EÎa6ai toîç xoafAiwç 8iaiTt»j(ji£votç àv£-

Tlôfil.

on regrette cette abondance dont on s'est fait une habitude ; au con-

traire, celui qui s'est accoutumé à un seul plat, le mange avec plaisir

lorsqu'il n'en a pas d'autres à y ajouter. »

Il disait que les Athéniens exprimaient l'action de manger par

un mot qui signifie/ûire bonne chère; il ajoutait que pour qu'une

nourriture fût bonne, il fallait qu'elle ne nuisît ni au corps ni à

l'esprit, et qu'on pût se la procurer facilement ; en un mot, qu'il

entendait par cette expression
, faire bonne chère, vivre avec mo-

dération.

><KMJ »lg~iii
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TtoStoV TO TUVYlÔeÇ"

ô ôè «tvvsÔ'.tOsiç

TCOOTtÉjATCE'.V

tov ëva <|;w[J.ôv

évi ô^W,

ôx£ TioXÀà [XY] itapeÎY),

ôuvaixo àv àXÛTTto;

^pyjtfôat Tto évt. »

"E/£ye os xat

tbç tô eùco/eïo-ôat

èv T7) yXtÔTry] 'A6y)vata)v

xaÀoïto èaOïeiv

scpri ôè tô su Tcpo^xetcrôai

È7ri tw èaôÎEiv xauta,

axiva X'jtcoîy]

[DOTE TTjV ^UX^V (JLrjxe TO (jà)[i.a,

[XYjTE £IY] Suç£up£ta •

<ï>çt£ xai (XVETlOcl

tô Euar/EÏaOai

TOÏÇ ÔiatTO)^£VOlÇ XO(7(JLÎO)Ç.

quelque chose,

désirant la nourriture accoutumée
;

mais celui qui est habitué

à accompagner

l'unique morceau-de-pain

d'un seul mets,

lorsque plusieurs ne seraient-pas-là,

pourrait sans-chagrin

faire-usage du plat unique. »

Et il disait aussi

que le faire-bonne-chère

dans ia langue des Athéniens

s'appelait manger;

et il disait le mot bien s'ajouter

pour désigner le manger ces choses,

lesquelles /l'incommodent

ni l'âme ni le corps,

et ne sont pas difficiles-à-trouver ;

de sorte que aussi il appliquait

le mot faire-bonne-chère

à ceux qui vivent modestement.



NOTES
SUR LE III e LIVRE DES ENTRETIENS DE SOCUATE.

Page 2. — 1. Toùç opeyojAévouç twv xaXwv. Ta xaÀâ ne signifie

ici autre chose que les honneurs, les charges, les dignités. De même,
dans la Cyropédie, VII, 3 : Tiàvxwv xûv xaXtov xuy^àveiv.

— 2. Dionysidore, frère d'Euthydème, né à Chio , vint à Athènes,

où il enseigna d'abord l'art militaire, puis la sophistique. On peut

trouver sur sa vie des renseignements plus complets dans YEuthy-
dème de Platon.

— 3. Aîaxpov fxévTot. Msvtoi ajoute plus de force à l'affirmation,

comme dans certains cas le latin vero. Ainsi : Turpe vero est.

Page 4. — 1. KaxopôoOvTo; a-jioù, quand il se conduit avec sa-

gesse et habileté.

— 2. ïlpoçéixaiÇev aùxw. IIpoçTtatÇeiv se construit presque toujours

comme ici, avec le datif; quelquefois cependant on le rencontre avec

l'accusatif; ainsi, dans le Ménexène de Platon: 'Aeî crû upoç7iaîÇeiç,

&> ZwxpaTsç , toùç pr)Topaç. Dans le premier cas , le verbe irpoçuaîÇeiv

signifie dire en plaisantant , user de plaisanterie; dans le se-

cond, se moquer de, rendre ridicule.

— 3. "OfJLyjpov .. . i<ùr\ elvou. Voici les deux vers auxquels Xénophon

fait allusion. Iliade, III, 170 :

KaXov 8' oûxco eytov oûuto ïSov ô;p0aX(AGÏaiv

,

oOS' <*uto> yepapôv paaùyjï yàp àvSpi ëotxev.

— 4. £xpaxr,ycïv p.a8wv. Il faut remarquer la différence qu'il y a

entre fxocôwv et p.e{i.a8ïixa>;. L'aoriste signifie simplement que l'on a

appris; le parfait, que non seulement l'on a appris, mais que l'on

conserve, que l'on possède la science qui a été l'objet de l'étude. Nous

verrons au livre IV, 2 , dans la phrase suivante, un exemple bien

concluant de cette différence : «fruXaxxopievoç où (xôvov xo {xaôetv xt

Tiapà xôv ïaxpwv, àX).à xai xô ooifai [jL£[jLa6Yixévat xyjv léyyr^j xaûxr,v.

— 5. Soi, c'est-à-dire, sous tes ordres.

Page 6.- 1. AXXà piv, atqui, or. Voici un exemple, tiré d'Apollonius

d'Alexandrie, qui fait bien sentir la valeur de ces deux particules
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réunies : et r^éçy. loti, çw; ètuv à/.Xà j/.r,v r^epa ifftt' cpô5; âpa èortv.

2. IloXXoffTÔv [jipo;, «me partie infiniment petite ; dans un *

autre endroit, Cyropédie, I, 6, Xénophon emploie, tout à fait dans le

môme sens, juxpôv tt fxepoç.

— 3. Myixavtzo; est défini au livre IV, chap. 7, par ces mots, aù-

tàpxvjç êv Taiç icpo;y]xoûaai; 7cpà^£(jtv.

— 4. 4>uXaxTixôv. On trouve plus bas, au chap. IV, çuXaxxixoù;

tûv ô-ntùVf'ceux qui savent conserver, garder ce qu'ils possèdent;

9uXaxtix6; est donc opposé avec beaucoup de raison à xXércnriç.

— 5. 'AcrcpaXy), en latin, cauium.
— 6. Kepajxo;, des tuiles. Les substantifs xépafj.oç, ÀtOoç et 7t).(v6oç

se mettent souvent au singulier, bien qu'ils renferment l'idée du

pluriel.

Page 8. — ( . Tuè (xèv x65v . . . vizo ôè au ràiv. Pouru7ià xàiv [xèv . .

.

U7rô twv 8è où». Inversion très-fréquente. Platon, l'État, V : Eîç (ùv

âpa tccç âçoucrtv, eiç Se xàç eOXa&rçcovTou.

— 2. 'EôtôaHev. Il faut, après ce mot, sous-entendre su ou xaXw;

eyei ; cette ellipse est familière aux écrivains attiques.

Page 10.—t. "Ottoi xai o^to;. "Otcoi, dans quel but ; ôtcwç, par quels

moyens, comment.

— 2. 'Exàff-rw twv Tay[xâTO)v. Selon Schneider, on appelait rày^axa

les corps séparés qui composaient une armée sous les différents noms
de làyoz, SiXo^ta, xâ^tç, xerpapvia, etc.

Page 12—1. "OfAYipov oïei. . . Ttoifisva Xawv. Voyez Homère, Iliade,

I, 263, II, 243, etc.

— 2. "Apa ye. La particule ye, placée à côté d'une autre particule

interrogative, influe sur la phrase entière, en donnant plus de force à

l'interrogation.

— 3. 'Ap.<poi;epov . . . aXy^.r\vf\c,. Iliade, III, 179.

Page 14.— 1. Tiç eîr,, pourri tiç eÏy).

— 2. 'IiiTcapyeTv. Il y avait à Athènes deux hipparques ou com-
mandants de la cavalerie (IVrcapxoi, en latin, magistri equitum); ils

étaient sous les ordres des dix stratèges ou commandants des troupes

de pied. Xénophon a traité, dans un livre spécial qui porte le titre de

'Iuitapxixoç, des devoirs du maître de la cavalerie. Il enseigne, dans

ce même livre, les moyens d'animer et d'encourager les jeunes gens

que la loi désignait pour servir dans la cavalerie.

Page 16—1. Tôù upcôxoç êXocuvetv. Sous-entendez è'vexa, qui est

exprimé dans la phrase précédente.
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_ 2. H 8è àpx^) «oy- Le sens de la particule uou est presque tou-

jours celui des mots latins opinor,nifallor.

3. "1tu7io)v ts xai àagaTtôv. 'Afxêàxr]; pour àvaéàxr,;, habitude

particulière à Xénophon.

4. "Eatt YàP ° ^v - ^v na Pas *c* son sens *e Pms habituel, et

n'indique pas de conséquence; il a simplement la valeur restrictive

du latin sane.

— 5. ïlapéx^vrai <roi toùç Ïtcïkjuç , doit s'entendre des che-

vaux que les citoyens riches étaient obligés de fournir pour le service

de la cavalerie. Ces chevaux devaient être préalablement examinés

par l'hipparque. Voici ce que dit Xénophon, 'iuuapxixoç, I, 9, de

cette obligation imposée aux citoyens riches : Toùç [iev Ï7t7iéaç xaôi-

a-xàvat Seï xoaà xôv vôjjlov toù; SuvaTWTa-coviç xai xp^asi xai cru)|Aa<riv

rj siçaYOVTOC elç ôixaoTripiov yj 7i£Î0ovTa.

Page 18. t. 'Eui ty)v à[X|j.ov. Les exercices de cavalerie se fai-

saient dans un lieu sablé, que l'on appelait pour cette raison à|x[x6Spof/.o;

— 2. 01 icoXéjJLioi. Quelques éditions donnent oi tcoXeu-oi ; la première

leçon est préférable.

Page 20. — 1. BàXXeiv d>ç uXeicttouc;. BàXXetv a tout à fait la même

valeur que àxoruÇeiv ,
qui est employé ailleurs par Xénophon pour

rendre la même idée.

— 2. Aiav£v6n<7ai. De ce verbe dépendent les trois infinitifs qui

précèdent, 6iayetv, eÊopyîÇetv el Ttoteîv.

Page 22—1. Eï soi ôéoi 8i8à<ntsiv. Construction rare, pour date ôeot

oiSomtxeiv.

2. Nôfjico, more et instituas civitatis. Ernesti.

— 3. Ai' d>v ye C^v £7tiffxâ^e6a. Zyjv s'entend ici de la vie sociale,

telle qu'elle est réglée par les lois de l'État. On rapproche de ce pas-

sage la phrase suivante d'Isocrate, Panégyrique d'Athènes, 5:

£UpYl<70{JL£V "yàp aÙTY]V (XY)V 7tÔXlv) OU (iOVOV TÔ)V TipOÇ TOV •JXÔXeji.OV XtVÔV-

va>v, àXXà xai iy]ç àXXrjç xaxacjxEV7j<;, èv y xaToixoù[j.ev,xai ji.e6' rjç itoXi-

T£u6(x£6a, xai 8i' yjv ^v ovvà[jie6a, axeS° v àrowni; akïav oucrav.

patxe 24.— 1 . 'O eiç AyjXov 7r£[X7i6[X£voç. Tous les ans les Athéniens en-

voyaient à Délos une députation ou théorie (Gewpia), avec un chœur

destiné à célébrer les louanges d'Apollon ; ils envoyaient de plus, tous

les cinq ans, une députation extraordinaire.

— 2. Eùavôpia, réunion d'hommes d'une grande beauté. Allusion

aux Panathénées, où l'on choisissait les plus beaux parmi les jeunes

gens et les vieillards, pour porter les branches d'olivier en l'honneur
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de Minerve. Voici ce que dit Athénée, XIII : 'Ev xaï; eùavôpîaiç toùç

xaXXurTOuç èxxpivouoi xaî toûtouç Trpurrocpopcïv ÈTUTpÉTtGuat.

3. EO^wvia, la beauté du chant, la mélodie de la voix, comme
l'explique fort bien Schneider. Les mois suivants, ^eyéôet et poo^ se

rapportent à eùavSpîa.

— 4. "0<7ov cpiXoTitua. Nous trouverons un peu plus loin, au chapi-

tre V, une phrase qui est l'explication complète de ce mot : 'AXXà [atqv

çiXoTitxÔTaTot ye xaî cpiXoçpovécrraToi Tràvxwv elatv, àrcep ovx YJxiara

uapoSjûvei xivôv)v£ij£iv (mèp eùôo^to:; te xaî TOrrpiôoç.

— 5. Toutco, c'est-à-dire, tû EmcmÇ. — Aisvéyxoiev ; sous-entendez

'A6Y)vaïoi.

Page 26.— 1. Nixo[xayîôriv. On n'a pas de renseignements sur ce

personnage.

2. Où yàp. Il fout, dit Schneider, interpréter interrogativement

ces deux particules, ou écrire 9) yâp, leçon adoptée par Schiitz.

3.
nOç ex xataXôyou «rrpaTeuôjxevo; xaxaxeTpi^fjLat , moi qui ap-

pelé , à la suite d'une levée de troupes , à prendre les armes, ai sup-

porté toutes les fatigues de la guerre.

4. Tpaù^octa urcô tôv TroXejxtwv ë/eiv. Dans cette locution, la pré-

position Ono s'explique par l'idée passive contenue dans ces deux

mots xpaù{j.aTa ëx£tv > men Que £X£tv so't un verbe actif. On dit de

même uXriyà; >aëeîv utco Ttvoç,âpxà<; ëysiv Otto tivwv. On trouve dans

la Cyropédie, VI, 1 : xai ûtcô twv cpîXoov oiôa ôti ob; aè u£<p£vy<i):

Xoyov àv Ttapéxoi^t, pour ûto twv çiXwv... Xeyot|XY)v av.

Page 28.— 1. Keyopriyrixe. On appelait primitivement choréges (xo-

pYiyot),chez les Attiques, ceux qui réunissaient, équipaient et faisaient

instruire à leurs frais un chœur cyclique, dithyrambique, tragique ou

comique. Divers chœurs, qui appartenaient à des citoyens différents,

se disputaient le prix du chant; ce prix revenait de droit à celui qui

avait fait les frais du chœur. Comme ces chœurs étaient nécessaires

dans les représentations théâtrales, on donna aussi le nom de choré-

ges à ceux qui se chargeaient de tous les frais nécessaires pour la re-

présentation d'une tragédie ou d'une comédie , et c'est à eux que

s'appliquaient les expressions x^T^» X° P0V SiSovai; au contraire.

Xaêeîv xop6v se disait de l'auteur de la pièce qu'un citoyen faisait

représenter.

— 2. Xopôjv ôiôaffxaXta. Le chorége, comme il a été dit quelques li-

gnes plus haut, devait se charger de faire instruire par un musicien

le chœur dont il faisait les frais. Voici du reste ce que Wolf dit des

obligations du chorége : Eum qui partes choragi receperat, primo
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loco oportebat deligere quos proclucere in scenam vellet, et eos

per artificem, quem xopooioâo-xaXov vocabant, erudiendos et exer-

cendos curare in iis artibus , in quibus sibi certaiio esset futura y

tum chorum vestibus et coronis ad solemnitatem ludorum aptis

ornare, et omne choraghtm, id est instrumenta, quœcunque seu

fabulœ docendœ seu alii spectaculo necessaria essent, priva ta

sumtu prœbere.
— 3. Toutou vixy,a?6poç ûr\. On s'attend au pluriel toûtcov, puisque

le pronom toutou remplace ici tûv 7toXe|j.ixc5v. On trouve de même
dans YApologie de Socrate, 7 : r\ (teàeutt) tou (3tou) pac :r\ [xev uîtô twv

TOUTOU £7U|Jl£XYl6£VT(OV XSXpiTai.

Page 30.— 1. Eùv t^ cpu)>^. Souvent les frais du chœur étaient faits

par une tribu , ou par un citoyen au nom de cette tribu ; c'était alors à

elle que revenait l'honneur de la victoire. — On sait qu'Athènes

comptait 10 tribus et 174 dèmes.

Page 32.—1. 'AfxcpoTEpou; eivaiupoç^xei. Remarquez cette construc-

tion, par attraction, de l'accusatif àp-cpoTepouç avec 7tpoç^xei. On lit au

contraire, cinq lignes plus haut : to toù; xocxoù; xoXàÇsiv... àfj.-

çoTÉpoiç oT(i,ai Tupo^xeiv.

— 2. Oùxéti a ici la valeur des mots latins non item.

— 3. llapieîç. Pour l'intelligenee de la phrase, il faut sous-entendre

l'impératif lélov ou Xéys; cette ellipse n'a d'ailleurs rien qui em-

barrasse.

Page 36.— 1. T6> toù ixâvu ITepixXeouç ulw, le fils du fameux Péri-

clés. L'adverbe uàvu, dans cette construction, tient la place d'un ad-

jectif, tel que 7C£ptëo^Tou, 7t£piê)iuTou , ÈvôôËou, etc. — Il s'agit ici

d'un fils naturel de Périclès; après la mort de Xanthippe et de Pa-

ralus,ses fils légitimes , les Athéniens permirent à Périclès de trans-

mettre à cet autre fils son nom et ses biens. Plus tard, créé préteur

avec Thrasybnle et Erasinide, Périclès le jeune fut condamné comme
eux à mort après la célèbre bataille des Arginuses. Voy. livre I, note

2 de la page 18.

— 2. "Oîrou Y)6ri to 8uvcxt6v ècmv, comment la chose peut être ou

devenir possible.

Page 38—1. 'ExXsx6y)vou. Quelques manuscrits donnent èxXeyyjvai.

Les anciens grammairiens préfèrent, comme plus attique, la forme

de l'aoriste premier.

— 2. npoyôvwv. Hipparch. VII, 3 : xai p.r,v èm ye toîç npoyovoi;

où p.£iov 'AÔYjvaïoi *?) BotwTot çpovoùatv.

Page 40. — 1. lùv ToX(xtÔTj) twv xiXîtov èv Ae6aôî(qc sup-çopà syÉvsTO
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La ville de Lébadie était située en Béotie, entre Haliarte et Chéronée,

à une distance à peu près égale de chacune de ces deux villes; au-

jourd'hui la province porte le nom de Livadie. Le voisinage de Lé-

badie et de Chéronée fit que Ton appela la bataille dont il est ici

question, tantôt bataille de Lébadie, tantôt bataille de Chéronée,

quelquefois aussi bataille de Coronée. Elle fut livrée dans le courant

de la deuxième année de la 83e olympiade : le général athénien était

Tolmidas. Voyez Thucydide, I, 113 ; Plutarque, Vie de Périclès, 13,

Vie d'Agésilas, 19 ; Diodore de Sicile, XII, 6. — Eschine dit dans son

discours sur l'Ambassade, en parlant de l'expédition de Tolmidas :

x9]v ToXjuôou crTpaTYiytav, 8; yj.lio\)ç emXéxxcnj; exwv 'AÔYjvauov ôtà \iéar\ç

IleXoTuovvricrou itoXe[xia; oùaY); ôte^et.

— 2. MeÔ' 'IicTtoxpàTOuç. Hippocrate, général athénien, fut tué dans

Ja bataille qu'il livra aux Thébains à Délium.

— 3. 'Eut AyjXito. La bataille de Délium eut lieu la première année

de la 89e olympiade. Socrate y prit part, à ce que rapportent Strabon

et Diogène de Laërce.— Délium ne fut longtemps qu'un temple- con-

sacré à Apollon, dans la Béotie; plus tard, selon le témoignage de

Strabon, un petit bourg s'éleva autour de ce temple. — Kùhner fait

remarquer que l'on emploie presque toujours la préposition êv avec

le nom de la ville dont le territoire a servi de champ de bataille ; ainsi,

comme nous venons de le voir, ^ èv AeêaSeia cv^cpopà
;
jamais cepen-

dant on n'a dit ^ èv AriXico \iâyr\, mais rj èm ArjXit») y-âyr\ , sans doute

parce que Délium n'avait pas de territoire propre , et que la pré-

position ini marque simplement la proximité d'un lieu.

Page 42.—l."Q;7iepxopeuTai. En effet, les individus qui composaient

lechœur, devaient avoir toujours les yeux fixés sur le coryphée, pour

suivre ses mouvements et obéir à tous ses signes. Polybe, VI, 42 et

Dion Chrysostome, Disc- XXXI, ont exprimé la même pensée que

Xénophon.

— 2. 'Avepeôicrôyjvai xyjç àp^. àpexyjç, se rendrait parfaitement par-

les mots latins studio virtutis antiquœ incendi. Tel est en effet le

sens du verbe àvepeôiaôyjvai construit avec un génitif. De même, xvi-

Çe<7Ôai, xateaôou xtvoç, alicujus amorejlagrare.

Page 44.— 1 Oi irepl Kéxpoua. Cécrops fut juge de la querelle de

Neptune et de Minerve, qui se disputaient l'Attique. Voy. le récit

d'Apollodore, III, 14. — Oî 7tepî Kéxpoua désigne non seulement Cé-

crops, mais le tribunal entier qu'il présidait. Ce n'est que chez les écri-

vains de la décadence, comme l'a fait observer le docteur Lehrs, que
l'on trouve cette formule employée pour indiquer un seul homme.

Entretiens mémorables.—III. <7
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— 2. Ty]v 'EpexQéwç ye tpoç^v -/.ai yéveaiv. Érechthée, quatrième

roi de l'Attique, fut un des héros les plus fameux de son temps. Ho-

mère (Iliade, II, 547), parle ainsi de sa naissance :

. . . 'Epex^oç (J-eya^Topoç, ôv uot' 'A6yjvï]

ôpeJ/s, Aïoç ôuyàrrip, téxs ôè Çeîôcopo; "Apoupa.

Il y a , dans la phrase de Xénophon comme dans les vers d'Homère,

une figure appelée v<rcepov 7cpÔTspov
,
qui consiste à mettre avant ce

qui devrait se trouver après ; ainsi , dans l'ordre naturel des idées, il

faudrait ysvsfftv tsxoù Tpoopyjv, TÉxe... Gpé^e Se. Cette figure n'est pas

d'un emploi très- fréquent.

— 3. Tôv uoXefxov ... upoç toùç èx Tyjç'êxofJtivYiç ^ueipou nâar\ï.

"Hueipoç, la Grèce continentale, occupée par les Thraces pendant les

premiers siècles. Xénophon fait allusion à une guerre qui éclata du

temps d'Érechthée (ètf êxetvou) entre les Athéniens et les Thraces

unis aux Éleusiniens.

—4. Tov ècp' 'HpaxXeiSôov upôç toùç èv IleXo7rovvyj<no, la guerre des Hé-

raclides contre Eurysthée et les habitants du Péloponèse.

— 5. 'Eut 0Y]?é<oç. Sous la conduite de Thésée, les Athéniens fi-

rent la guerre aux Amazones et aux Thraces. Voy. Hérodote, IX, 29;

Plutarque, Vie de Thésée, 27 ; Isocrate, Panégyrique d'Athènes.

— 6. O! èxeivwv àuoyovot, c'est-à-dire Miltiade, Thémistocle, Aris-

tide, qui commandèrent les Athéniens dans leurs luttes contre les

Perses.

Page 46.— 1. Aùtoi xa6' éaurou;, soli perse, par eux-mêmes, par

leurs seules ressources. Xénophon ne parle pas des Platéens
,
qui vin-

rent cependant se joindre aux Athéniens pour lecombat de Marathon.

Cornélius Népos, Vie de Miltiade, 5 : Hoc in tempore nulla civi-

tas Atheniensibus fuit auxilio prœter Platœenses.

— 2. Aié(xstvav èv t^ eoaiTÙiv. Sous-entendez x^P?- An milieu ^e ces

émigrations , de ces déplacements si fréquents des premières popula-

tions grecques, les Athéniens se maintinrent toujours dans leur

patrie; aussi ambitionnaient-ils le nom de ocÙToxQoveç et de yriyevet;.

Voy. Isocrate, Panég. d'Ath. 4. Aristophane, les Guêpes, 1075,

introduit sur la scène des vieillards athéniens qui se glorifient en

ces termes : 'Eayiv

Âttixoi, [xovoi Sixaicoç eùyevsïç aÙTÔy^ove; '

àvopixanaxov yévoç, xaï uXeiara tyjvSe ty)V uoXiv

(oçeXfjaav èv (/.àxatcuv, ^vtx' 9]X6' ô pàpêapoç.
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— 3. 'EiriTpéTTEtv a souvent le sens moyen, s'en remettre à, se

mettre à la disposition de.

Page 48.—l.Toû; ys vùv TCpavtEuovTaç (jli(ji.ou(xevoi. Ces mots désignent

les Lacédémoniens.—On peut remarquer que partout, lorsque l'occa-

sion s'en présente, Xénophon professe la plus grande admiration

pour la constitution de Sparte
,

qu'il met de beaucoup au-dessus

de celle d'Athènes.

— 2. Asyeiç... ty)v xataxàyaQîav. Voici comment Schneider ex-

plique et développe cette phrase : Qnum Lacedœmonica usos disci-

plina Athenienses ad virtutem pristinam et antiquam gloriam

revocari posse censés, simul mihi dicere videris longe adhuc ab-

esse Athenienses a virtute et xaW.àyaOîa.

Page 50.— 1. IIpEaêuTEpou; aloÉaovmi. Cicéron : Lysandrum Lace-

dœmonium dicere aiunt solitum Lacedœmone esse honestissi-

muni domicilium senectutis. Nusquam enim tantum tribuitur

œtati , nusquam est senectus honoratior.

— 2. ITÀstcrraç 8îxaç cùlr\loiç oixàÇovToa. 'A).XtqXoiç dépend du verbe

ôtxàÇovTou, qui renferme «une idée de lutte, d'hostilité.

Page 52.— 1. ITovYipia voaEïv. Le verbe vogeïv est employé quelque-

fois pourexprimer les désordres, les troublesou les vices intérieurs d'un

État. De même, en latin, œgrota respublica, morbus civitatis, etc.

— 2. ToTç é7u<7Tà-nxiç , ceux qui enseignaient aux jeunes gens la

gymnastique; on les appelait aussi rcaiôoTpiêai.

— 3. Toùç îoioOtouç, les gens de cette sorte. Xénophon parle des

comédiens, des matelots, des rameurs, etc. qui tous appartenaient

aux dernières classes, qui souvent même étaient pris parmi les escla-

ves. Au contraire, les ÔTiXtrai et les bnreïç étaient des citoyens riches

et d'un rang élevé.

— 4. Oùx èx Ttov oeooxi[j!.aa[JL£vwv xaôtaxaTai. L'aréopage était com-
posé des magistrats dont la gestion avait été reconnue irréprocha-

ble. Tout magistrat, en sortant de charge, rendait des comptes

publics.

Page 54.— 1. Tovtoiç se rapportéaux membres de l'aréopage; l'idée

de ce pluriel est renfermée dans le substantif collectif ^ (sv 'Apeiw

-irâyo)) fiovlTj.

— 2. Kai (jiy)v ye, atqui certe.

— 3. AÙTosyEoiâÇovstv. Le verbe aÙTocr/EoiàÇsiv s'emploie pour

exprimer l'idée d'une chose dite ou faite à la hâte , sans prépa-

ration aucune; c'est notre mot improviser, dans son sens le plus

large.
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Page 56.— 1. Mï)Xa0r)(; asavrov àyvowv. Le verbe Xav6àvw, lorsqu'il

est, comme ici, à l'aoriste, se construit bien rarement avec un parti-

cipe présent, presque toujours avec un participe passé.

— 2. Où Xav8av£iç (xe ... ôxi ... xavxa.XÉY£iç. La construction ordi-

naire serait : où Xavôàvei jxs Ôti xavxa Xéysiç.

— 3. "Opr, {jLsyàXa. Les montagnes principales des frontières de

l'Attique sont le Cithéron et les Cérastes.

Page 58. — 1. Méar\ SiÉÇwcrrai. Les montagnes de l'intérieur de

l'Attique sont le Parnès , le Brilesse, l'Hymette, le Laurium, leLy-

cabette, le Pentélicum et le Corydale.

— 2. Mu<rot xal lftaiôat. Les Mysiens, habitants de la Mysie. La

Pisidie était renfermée entre la Pamphylie, la Phrygie et la Lycaonie.

Comparez ce passage avec YAnabase, III, 2, 23.

— 3. 'Ev T7j faaikétûç, x^pa- On sait que le mot faailsvc, employé

absolument, et presque toujours sans article, désigne le roi de Perse,

le Grand Roi.

— 4. Me'xpt tyjç sXaspôcç ?)Xixia; se rendrait bien en latin par ces

mots, quamdiu œtas agilis est. — Xénophon vent parler des jeunes

gens qui, jusqu'à l'âge de vingt ans, étaient chargés de la garde des

frontières de l'Attique. Ces jeunes gens avaient le nom de 7iepiiroXoi.

Page 60.—-l.Glaucon, fils d'Ariston, était frère de Platon le philoso-

phe; il ne faut pas le confondre avec Glaucon, père de Charmidas,

dont il sera question au chap. VIL

— 2. OOSérao etxofftv exy] yeYovtoç. A Athènes, il était permis aux

jeunes gens, dès l'âge de dix-huit ans, de se mêler des affaires

de l'État.

— 3. 'EXx6|xevov à-iro xou piîfjiaxoç xal xaxaYÉXaaxov ôvra. Voici un

passage du Protagoras de Platon qui explique complètement le fait

dont il s'agit ici:'Eàv Bé xiç âXkoc, émxeipq ocùxoï; <rv)|jiêovXEÙEiv, 8».

èxsïvoi \Lri oïwvxat ovifiioupYov eîvai, xàv Tuâvu xaXè; xi
xat tXoùdio; xal

twv Y£vva'wv > oùoev xi (xàXXov à7ro8ÉxovTai, àXXà xaxaYeXûffi xal ôopu-

êoùatv, iwç ?) aùxoç ootocttv} ô È7UX£ip65v XsYeiv xaxa8opuëY]6£Îç , ^ ol xo-

Sôxai aÙTov àoéXxcoffiv f\ èÇaipwvTat xeXeuôvxwv xûv 7tpi>xâv£a)v. Les xo-

Soxat dont parle Platon étaient des archers chargés de maintenir

l'ordre dans les assemblées.

— 4. XapjxïSyiv. Voyez plus loin, au chapitre VIL

— 5. Platon le philosophe. Aulugelle, Nuits attigues , XIV , 13,

prétend' donc à tort que Xénophon ne voulut jamais même citer le

nom de Platon dans ses ouvrages, parce qu'il était son rival.
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— 6. El; tô èôeXrjcrat ... xaT£crx£v > ^ Ie retint par ces mots au point

de lui faire consentir à l'entendre, c'est-à-dire, il intéressa si bien

Glaucon par ces premiers mots, que Glaucon s'arrêta pour l'écouter.

— 7. 'Hfxtvestici explétif. De même, Platon, Alcibiade 1
er

: cpo-

ëoû(Aou (jly) ôri^epacTy); "^{jlcv Y£v6(i£voç 5ia<p6ap^ç.

Page 62.—1. 'Auoxpuuxetv, cacher un objet extérieur; àrcoxpuTrce-

<rôat, cacher ce que l'on a en soi, ce que l'on sait, dissimuler.

— 2. "Q? àv xoxe ffxouûv, en latin, ut qui tum demum secum

reputaret.

— 3. 'Ex Tivwv vOv al upoçoôoi. Aristote semble avoir imité

ce passage dans sa Rhétorique, I, 4 : Hepi fj-ev itôpcov xôv [liXXovxa

auixëouXeûaetv ôeot àv xàç upoçoôouç rfjc; 7t6Xeu>; eîôevat xtveç xai 7i6aai'

ôtc(o;, et té xtç irapaXei7rexat, îcpoçxeO^, xat et xtç èXàxxa>v, aù^ô?]' ext

3s xà; ôauàvaç xrjç rcoXeax; à7iàaaç" ôucoç, eï xt; TiepîepYoç, àcpatpeô^, xat

elxtç [xeiÇœv, èXàxxcov YÉviqxai.

— 4. llôcrat xtveç, quotfere.

Page 66. — 1. Oûxw ye àrcô cxofxaxoç e'nieïv. Oûxw;, sur-le-champ,

sic statim ; eïueïv à™ c-x6[xaxoç, parler sans préparation, improvi-

ser. Platon, Théétète : Où (xà xôv ACa, oùx ouv oûxa> ys &tuo <rx6u,axo;.

— 2. Ttjv Tiptoxriv. Sous-entendez ôôov. De même, Héliodore, I :

oùoà ànexpîvaxo xy)v TCpc*>XY]v.

—3.4>uXaxat, tes garnisons,[les postes. Une ligne plus bas, çpoupot,

les soldats qui occupent une garnison ou un poste.

Page 68.— 1. "Qçxe xXé7ixe(76ai xà èx xrj; x^Pa?- Au verbe xXÉ7ixetv,

dérober, prendre en cachette, est opposé le verbe àpuàÇeiv, prendre
de vive force, ravir au grandjour. On trouve au livre IV, ch. 2 :

'Eàv ôe xXéTCng xe xat àpudcÇfl xà xouxœv. KXéVrecjOai xà èx xtjç x^Pa^> •

tournure elliptique, pourxàèvx^j x^Pa (ôvxa) il avx7jç (xrjç x^Pa?)
xXÉTtxecrôai. Les exemples de tournures semblables sont très-fréquents.

— 2. EtxàÇwiwv... elôâSpév. Socrate emploie ici la première per-

sonne du pluriel au lieu de la seconde du singulier, pour ne pas

choquer son interlocuteur. Il veut paraître, d'après la forme dont il

se sert, ne pas être plus instruit que lui.

— 3. Où y«p ouv. Dans une réponse, la particule <rôv, placée à côté

de ydp, indique qu'il n'y a aucun doute possible sur la chose que l'on

affirme ou que l'on nie.

— 4. Bapù xè xwPiov Avçàepov xai vocrûSeç- ïataae. Ôè xai rj auv-

ifieia x^vXé5tv, fiapùvàépa léyavez. xôvvo<joitoi6v. Coray.
Page 70.—t. lIpo;8eîxat a pour sujet ^ tcôXiç qui est sous-entendu.

Souvent ainsi le nom qui servait de régime dans une première proposi-
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tion devient, sans être exprimé de nouveau au nominatif, le sujet de

la proposition suivante. Ainsi, Thucydide, 1,45 : "Ocov xpovov Trpovcro]

(ô ïlepixXr,:) irj? uôÀew;..., àaçaXàiç oiscpvXa^ev aù-nr;-/, xai èyeveTO èV
èxeivou (AeyiffTY).

— 2. Touto... èvôeyjç yevo[xévv). Avec èvô&y)ç, èvôeCaôai, etc. l'emploi

du génitif est plus fréquent que celui de l'accusatif.

— 3. AMà [jtivToi, at profecto.

— 4. Olx^aeiev... eKcexau Il ne faut pas s'étonner de ce change-

ment de temps et de mode; le futur eïaexai est appelé par l'adverbe

TtoTé, qui se trouve dans le membre de phrase précédent, et qui in-

dique ici un temps à venir.

— 5. 'Ex uXstovœv 9) jjuipiwv oïxicov avvéavr^e. D'après le calcul de

Bœckh , le nombre des habitants d'Athènes et du Pirée était alors de

380,000 en comptant les femmes, les enfants et les esclaves; le reste

de l'Attique renfermait 300,000 habitants.

— 6. Oîxiwv.. . otxwv. Oïxîou, les maisons, les édifices; oiutoi, les

familles.

— 7. ToO 6etou désigne Charmidas.

Page 72.—1. Àuv^ffetfOai Tzoiy\aca 7iet6ecr6at coi. Les Grecs n'étaient

nullement choqués de ces accumulations d'infinitifs ; nous avons déjà

vu, au livre II, ch. 1 : Ouxouv Soxetaoi tov \i£klovza a p x e

:

v àcxeïv

ô et v xai Taùxa eOneTàiç cpépeiv;

Page 74.— 1. Xap|xiôy]v tov TXauxwvoç. Charmidas était fils de Glau-

con , le tuteur de Critias , et neveu de Pyrilampe. Il passait pour le

plus beau de tous les jeunes gens de son temps ; il en était aussi le plus

modeste. Critias , après la bataille de Potidée , le confia aux soins de

Socrate, comme Platon le rapporte dans son dialogue intitulé Char-

midas. Xénophon , Helléniques, IV, 12, le nomme parmi les dix ar-

chontes du Pirée. Voici encore un passage du Théagès de Platon qui

le concerne : Xap{;i8Yiv yàp toutovi yiyvwajteTE tov xa^èv yevôfj.evov, tôv

rXauxtovoç * oôxoç %otz èrvyxavev è[u>î àvaxoivoùfjievoç [xéXXwv àaxyjaeiv

oràûtov elç Ne^éav... à£iov ovv TTvOéaôat ocutou à aùxài £uvééY) ânô tau-

tyiç àaxrjaew;. Ce fut vers la troisième année de la 92e Olympiade

,

que Charmidas reçut les leçons de Socrate. On ne sait si c'est le même
qui se plaint , dans le Banquet de Xénophon , d'être tombé dans la

pauvreté, après avoir vécu dans l'opulence.

—2. Ilpoçiévai xiô ôyjjxco, uapeXOeîv e-.çTÔv ôyjjxov, se disaient de ceux

qui haranguaient le peuple sur la place publique.

— 3. Ttjv TOXTpCôa... eùôoxifxwTépav Ttoteîv. En effet , Findare , dans
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toutes les odes qui nous restent de lui, s'applique à reporter la gloire

du vainqueur sur la ville qui lui a donné naissance.

Page 76.— 1. Ar[kov ou, ë<pyi. La construction plus ordinaire serait :

ÔTJXOV, SÇY), ÔTl.

Page 78.—1. Korcà fxôvaç. Il faut probablement sous-entendre ôuvâ-

(xet;, et non pas x^paç. Cette locution a la même valeur, à peu près,

quexax' i§iuv,privatim, seorsum. Thucydide, I, 32 : aùrot xarà y.ô-

vaç àTretoaàfxeQa Koptvôiovç.

— 2. 'Ev toïç ôyXoiç , c'est-à-dire dans les assemblées du peuple.

Isocrate, A Philippe, emploie le verbe dvoxXetv dans le même
sens : to toùç TOXvY]yùp£0"iv ivoylsXv xai rcpoç ôcTcavxaç Xéysiv toùç auvTpe-

Xovxaç èv <xOtoï;. Platon, Gorgias : Tocvty]ç tyjç ueiôoùç Xéyw , Tyjç èv

TOÎÇ ÔlXaCTTYipiOtÇ XOÙ £V TOÎÇ àXXoiÇ ÔxXoiÇ.

—3. Toùç èfxuopouç. Platon, l'État, II, établit la différence suivante

entre les deux classes de marchands, que l'on désignait les uns par

le nom de ï^nzoçoi , les autres par celui de xàroqXoi : KowiriXouç xaXoù-

fxev toùç Tcpoç à>VY)v te xal 7ipâ<ytv ôiaxovouvxaç îôpuptivouç èv àyopqc, toùç

Se n:XavY)Taç ira Taç tcôXeiç £[X7uopouç.

— 4. Toùç èv <qi àyopa |X£TaëaXXo(Jiévouç . Sous-entendez Ta ama.

— 5. 'Ex toùuov àîïàvTtov -^ èxxXviata auvicrraTai. Cicéron , Tuscu-

lanes, V, 36 : 4n quidquam stultius quam quos singulos sicut

operarios barbarosque contemnas, eos esse aliquidputareuniver-

sos ? Aristote , Politique, III, exprime une opinion tout à fait con-

traire. Il accorde à une réunion d'hommes du peuple la capacité de

décider des affaires, qu'il refuse à chacun en particulier.

— 6. Le verbe ôiaçépeiv renferme toujours une idée de comparai-

son; ce qui explique l'emploi de la conjonction ?).

Page 80.—1 . Twv àoxriTwv. .. toùç ïoicoTaç. 01 àffXYjTai désigne ordinai-

rement les athlètes, d'autres fois ceux qui pratiquent tel ou tel art ; au

contraire, ol IStûtai, se ditde ceux qui n'ont aucune connaissance de

l'art dont on parle. Hipparch. , VIII, 1 : <oçte aùroùç (xàv ào-x-/]Tàç

«paîvEffôai tôv iroXe[uxâ)v èv i7r7ux?) ëpywv, toùç 8è 7roXe|i.iovç ISiwTaç.
— 2. Tîji 7r6Xet, c'est à dire toïç uoXÎTaiç, aux citoyens réunis.

— 3. Mr,ôè 7rw7toT£... (xr
(
ôé. Ne... quidem— nec.

— 4. ©autxàÇo) aou, eî. Voyez iiv. 1
er

, note 5 de la page 12.

— 5. 'QyaôÉ. Cicéron avait sans doute en vue les lignes suivantes,

lorsqu'il disait , Lettres à Quintus, ni , 6 : Cessator esse noli (uf,

àTrop^aôùfxet) et illud yvô56i o-eauTÔv noli putare ad arrogantiam mi-
nuendam solumessedictum, verumetiam ut bona nostra norimus.
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— 6. Mrj à7wp£a90p.ei toutou , ne desidia hac re abstineas. Le

verbe owrooetXiôw se construit de même.

Page 82.— l. Sur Aristippe, voyez liv. II, note 3 de la page 2.

— 2. EurxpdcTYiv. Quelques manuscrits donnent IfoxpaTY). On a re-

marqué que , dans les noms propres en yj; , Xénoplion préfère l'accu-

satif en y] / , Platon l'accusatif en v) ; cependant on trouve chez ces

deux écrivains de nombreux exemples de l'une et l'autre forme. De
même, le datif est quelquefois en yj, mais presque toujours en et.

— 3. Tô Ttpôxepov. Voyez le chapitre 1
er du liv. II.

— 4. T65v toioutwv, oîov... TÔXjxav. Sorte d'attraction, pourTûivToiou-

tcov , oîov... TÔXfia èoriv.

— 5. 'Evox^ rjpt-a;. Le verbe evoy^eiv se construit également avec

le datif et avec l'accusatif. Cependant, cette dernière construction est

beaucoup plus rare que la première.

— 6
TApâ ye. Quelques éditeurs donnent àpa yàp, que l'on ne ren-

contre dans aucun écrivain grec.

Page 84.— 1 .Eiti àyaôôv. olôa, 8 [xrjSevôç àyaôôv ègtiv. On peutremar-

querquele Socrate de Xénophon n'admet pas le bien absolu, mais seu-

lement le bien relatif, ce qui est bien dans telle ou telle circonstance.

— 2. Oùxe oserai. Sous-entendez siôévocti

— 3. Mèv ovv, imo.

Page 86. — 1. Ta Xif/.où àyaôôv, la nourriture ; tô uupeToù àyaôôv
,

la diète.

Page 88. — 1. Toutou ôf/.oXoyoufjiivoy , ce point lui étant accordé

par ceux avec qui il s'entretenait.

— 2. Ta; TCao-tàSaç. Schneider pense qu'il faut donner à ce

mot la même signification qu'à celui d'Homère , aîôoucra
,
qui signifie

péristyle. Voici comment les scholies vénitiennes distinguent les diffé-

rentes parties de la maison chez les Grecs : ÔàXay.ùç à èaw otxo;, tô 8è

Tipô aÙTOù TtpôSofAO; , aïôouaa tô TCpîcrxvXov , toutéoti tô 7cpôç yjXiov te-

Tpa^évov uapà tô àeî aïôerrôai.

Page 90—I.Aùtoç désigne ici lemaître, le possesseur de la maison.
— 2. rpacpai 8è xat TtotxiXiai. Il faut entendre par ypoqpaî des

peintures sérieuses dont les sujets sont empruntés à l'histoire ou à

la mythologie; itoixiXiai et (Œconom., IX, 2) TtonuXu-aTa désignent de

moindres ouvrages , tels que la peinture d'une fleur, ou plutôt encore

la couleur que l'on met sur les murs.

— 3. ÏIÀeiova; eù^poaûva; àTrocrspoùaiv. L'emploi du verbe à7toore-

peïv avec l'accusatif de la chose seulement est très-rare ; ce verbe est

presque toujours accompagné d'un double accusatif.
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— 4. 'ISôvxaç Trpoçeu^acrôa'.. Vitruve, 1,7: jEdibussacris, quorum
deorum maxime in tutela civitas videtur esse , et Jovi et Junoni

cl Minervœ, in celsissimo loco, unde mœnium maxima pars con-

spiciatur, arœ dislribuanlur. Et, IV, 5 : uti quam plurima pars
mœnium e templis deorum conspiciatur ,

— similiter si cir-

cum vias publicas erunt œdificia deorum, ita constituantur, uti

prœtereuntes possint respicere et inconspectusalutationesfacere

Euripide , les Phéniciennes , 1380, en parlant d'Étéocle :

ïïaXXàôoç xpu<jaG7U^° ?

(UXéd/aç 7tpôç cnxov r^ex1 TQ Aïo; xôpr,.

el , Hïppolyte, 102 :

npôcrcoOev aùxriv àyvôç àv àcTrâÇofiai.

Aùxyjv désigne Vénus.

Page 92.— 1. Ta Seivà, tout ce qui offre des difficultés ou du péril.

— 2. 'Ev itéXtaiç... ev xo^otç. On sait que la préposition êv a quel-

quefois le sens de orùv. Démosthène , sur la Couronne : ev xoïç ôttXoiç

7iapaY£v6p.£vot.

—3. 'Opû... sut xûv àXXwv rcàvxwv. La proposition sut avec le génitif

se trouve souvent à côté des verbes qui ont le sens de comprendre
,

voir, juger, dire, montrer, démontrer.

Page 96. — 1 . Le verbe oïôe se trouve sans sujet. De même Platon

,

dans YApologiede Socrate : t\ xoù oïeo-Qai elSévai (àpiaôîa) a ovx olôev xxX.

Il faut sous-entendre tiç.

— 2. 'EYyuTaTw... eïvai. Hiéron , Vil, 4 : oùÔ£jua àvôpwuivy] ^ôovr,

xoù 6etou £YY UT£ P W ôoxeï eTvat, y; y) Tcept xàç Tt[xàç eù^pocuvr).

Page9S.— 1. 'ATuxtai;... eOTu/jai;...£Oupa^iat(;. Le pluriel des non s

abstraits ne se rencontre pas fréquemment en grec. —Il n'y a aucune
différence entre EÙxuxiaiçet eùirpaÇiaiç, puisque Ton trouve à chaque
instant indifféremment eùxuxovvx£; et eu TCpaxxovxe;.

Page 100—1. levai... axoXàÇeiv. Construction assez ordinaire du
verbe cxoXdcÇeiv. Ainsi , Cyropédie, II, 19 : d>ç [iy\ axolàÇtûai (xyixe \j.é-

veiv \vfoe àvaorpéçeaôai.

— 2. A<7xo)iaç aùxû oûcnfi;. Tout ce passage est suffisamment éclairci

par ce que nous avons vu au livre I, ch. 2 : Toùç u.èv àyaûôv xtiwtovv

xaç èpYàÇea-Oai xe ë<pri xai êpYaxaç àYaôoùç eîvai • toùç ôè xuëeuovxaç i\ xt

àXXo Ttovyjpov xai ètuÇyijjliov uoioOvxaç àpYoùç àuexàXet.

— 3. Ttco xtôv tuxo^twv, c'est-à-dire par te peuple, par la mul-
titude.

Page 102.— l.ZY)[Mu>07)o-exat. On emploie presque indifféremment le
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moyen ou le passif. Le moyen répond aux mots latins damnum ca-

pere; le passif, aux mots damno affici. Au fond, le sens est le même.
— 2. 'Qç etuxe, leviter, mediocriter.

Page 104.—1. Le sens du mot eimpa^ia est déterminé quelques

lignes plus bas : xô jxa66vxa xs xai fjieXeTYicravxa eu 7toieïv , eÙ7cpa£tav

VOfJUÇtO.

—2 . Parrhasius d'Ëphèse, peintre célèbre, contemporain et rival de

Zeuxis.

Page 106.— 1. "OXoc xà (7top.axa, le corps dans toutes ses parties.

— 2. ""HBoç , affection de l'âme. Pline, XXXV, 36 , indique très-bien

ce sens : (Aristides) primum animum pinxit et sensus hominum
expressif, quœ vocant Grœci rjÔY).

— 3. Iup.p.expiav. Pline, XXXV, 10 : {Parrhasius) symmetriam
picturœ dédit , primus argutias vultus , elegantiam capilli, ve-

nustatem oris, confessione artificum in lineis extremis palmam
adeptus est.

Page 110.—1. KXeixwva. Il n'est fait mention nulle part ailleurs de ce

Cliton. Coray voudrait remplacer ce nom par celui de Cléon, dont

parle Pline, XXXIV, 9.

Page 112. — 1. Pistias. C'est, à ce qu'on pense, le même qui est ap-

pelé Piston dans Athénée, IV, 20.

— 2. IloXuxeXeaxépouç , d'une matière plus précieuse, qui coûte

plus cher.

— 3. Tèv puO(jLov, la proportion.

Page 114. — 1. "lffouç... ôp.oCouç. L'adjectif taoç indique la complète

égalité des parties ; ôjjloioç ne désigne que la ressemblance. Helléni-

ques, VIII, 1 : (uç xtjç 7toXixetaç saropiévriç Iv toïç ïaoïç xai ôjjloéoiç.

Page 116. — 1. To pàpoç... xè piv (mo xùiv xXsi5q>v xai êicu>|xi8(i>v.

Voy. liv. Il, notes du chapitre premier.

— 2. EïpYjxaç aùxo, Ôt' ôrap. On dit plus souvent avxè xoûxo;

cependant on trouve aussi dans Plutarque, Vie de Cléomène, XXIV :

aùxo [xév, ëçYj, léyu>.

—3. Aiàxavxa, c'est-à-dire, ôià xo noixiXouç xai è7«xpuaov>ç eïvat.

Page 1 1 8.— 1 . 'AxptgTjç signifie ici juste, qui s'adapte bien au corps.

— 2. 'AîtoôéxeffOai a quelquefois le sens de saisir, comprendre,
de même que le latin accipere.

— 3. Épigène était fils d'Antiphon l'Athénien ; Socrate, dans l'Apo-

logie que lui prête Platon, le compte au nombre de ses amis et de ses

disciples.

— 4. 'ISiomxwç xè ffû(xa ëxetç. Les Attiques donnaient aux athlè-
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tes, comme nous l'avons déjà dit, le nom de àaxirixai ; ils appelaient

au contraire lôiûxat. ceux qui négligeaient les exercices du corps : de

là cette locution, tôtcoTixcoç ëx£tv T° ff<ïïu.a. Platon : eu xo <jù>u.a ëx«>v

xat (xri ïSiamxcôç r\ <pauXa>;. Socrate lui-même (I, en. 2) se livrait à la

gymnastique, persuadé que i'exerciee affermit la santé du corps.

— 5. Oùôév ye [xàXXov. Sous entendez lôtu>xr]ç et.

Page 120.—1. Kai jji.y]v oïfxat ... eùe^ta;. Construisez : xat \ri\v oijxat

ye à Set vuofxevetv xov è7U(xeX6|j.evov xvjç xoù (ru^axoç eùeljtaç 7toXXà> paco

xai ^ôîco xovxtov (c'est-à-dire xûv èTciTi{tîtov xouxtov) eîvai.

Page 122.— 1. "Oxt Y] twXiçoùx àcrxeï ÔYjfjLoata xà Tcpoçxov luSXefiov.

Ici Xénophon blâme encore Athènes, en donnant à Sparte un éloge

tacite.

— 2. 'lôia àfxeXeïv. Il y avait à Athènes et dans les autres villes de

la Grèce des hommes que Ton appelait Ô7tXo[xàxoi, et qui enseignaient

les exercices nécessaires à tous ceux qui voulaient se préparer au mé-

tier des armes.

— 3. 'Ercet. . xi'ç oùx olôev. Après ind, on devait s'attendre à une

forme telle que celle-ci, uàvxeç foaatv, ou bien oùoei; àyvoet ; la forme

interrogalive, en se présentant d'une manière tout à fait inattendue,

donne plus de mouvement et de vivacité à l'expression de la pensée.

Page 124— 1. IloXXàxiç uoXXoïç. On sait combien les Grecs recher-

chaient cette sorte de paronomase. Platon, les Lois, XI:Matvovxat 710X-

Xot uoXXoùç xpo7couç. Démosthène,5wr la Couronne : u,6vo; (AÔvto èxot-

voXoyeïxo, etc.

— 2. Ta . .. yY]pàaai. Thomas Magister ; IVipàvai xai xaxayyipàvai

àpxatoxepov oi ô' viaxepov y r\ p à a a t xat xaxayYjpaaat. Devant yr]pà-

<rat, il faut sous-entendre xivà.

— 3. Où yàp éôéXet aOxofxaxa yiyveaôàt. Le verbe êôéXetv prend

quelquefois la même signification que «ptXeïv, avoir l'habitude de.

Page 126.—1. HpoçeiTOûv xtva xatpew. On pourrait mettre aussi

le datif. Helléniques, IV, 1 : àXXrjXotç xa'P6tv irpo;et7tov.

— 2. 'Aypoixoxépw;. On trouve quelques exemples de cette forme

adverbiale des comparatifs. Dans Xénophon, pour ne nous occuper

que de lui : sur la Chasse , XIII, 3, (xeiÇôvwç ; sur la République
de Sparte, I, 5, iroôeivoxe'pu); ; II, 7, Oyietvoxspœ; ; Banquet, IV, 3,

Èxûiovwç ; de la Cavalerie, I, 6, uypoxépioç.

— 3. 'Axoujxevoç. Acumène, médecin, et Éryximaque, son fils, sont

cités dans plusieurs endroits par Platon, comme amis de Socrate.

— 4. TlaucraaOai èaâiovxa, c'est-à-dire, cesser de manger avant

d'être rassasié.
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— 5. VFuxpov ûçxe Xoûaa<7Ôai, tropfroide pour s'y baigner. Quel-

quefois, au lieu du comparatif suivi de 9) ûçte, on met l'adjectif au

positif, et on le fait suivre de la conjonction w;xe avec un infinitif.

— 6. Aoufjievot. On donne dans quelques éditions Xouôjxevoi,

forme qui est rejetée par les grammairiens. Thomas Magister :

Aoûtat raxvxeç 'Attixoi xal Xovjjievoç xaiXovaôat. Mœris; Aoù-
Tat 'Arnxàiç, XoûeTou 'EXXyivtxû;. Toutefois, on rencontre déjà dans

Xénophon bon nombre d'exemples de ces formes proscrites chez les

anciens Attiques.

Page 128.— 1. 'Ev 'A<tx.Xy)tuoû. Sous-entendez vato.

— 2. 'AxoXouôov. On appelait àxoXovOo; l'esclave qui avait pour

charge de suivre partout son maître. Les hommes de condition se

permettaient seuls de se faire suivre ainsi par un esclave.

— 3. BXaxioTocToç. Schneider a rétabli d'après Athénée, Vil, cette

forme de superlatif. Tous les manuscrits portaient (ftoacoxaToç, qui

choque d'autant plus que l'a de 8Xà£. GXaxo; est long (voy. Aristo-

phane, les Oiseaux, 1323), et qu'alors, selon toutes les règles, il fau-

drait (ïXaxâraTo;. Au livre IV, ch. 2, nous trouverons cependant (fta-

xwxépou;, qu'il faudrait peut-être aussi corriger.

— 4. O'ixoi, inurbe.

Page 130.—1. Xocpiéaxepov . . . (xàXXov. Quelquefois on ajoute [xàXXov

au comparatif pour lui donner plus de force. Ainsi Homère, Iliade,

XXIV, 243 : pyitxepoi y<*p u.ôcXXov. Hérodien, I, 32 : [wcXXov ôX6iu>iep6;

èoriv. Ces exemples sont rares. D'autres fois aussi, lorsque plusieurs

mots séparent le comparatif de la particule conjonctive^, on met nàX-

Xov devantcette particule, pour rappeler l'idée du comparatif. C'est ainsi

qu'il faut expliquer {jiàXXov dans la phrase de Xénophon : Xapiéaxepov

. .. jxâXXov. De même, Banquet, I, 4 : Oiym ovv 7roXù âv xr,v y.oaa-

axevï)v ftoi XajxnpoTépav <pav7jvat , ei dwôpàaiv èxxexaôapfjtivoiç ràç

<JA»xaÇ ... ô àvôpùv xexoap.r)[X£vo; eir
t
jxôcXXov, ^ ei cFTpaTriyotç xai t7C7tào-

Xoi;.— Dpoei-opfjup ^{xipa (xià, partir un jour plus tôt ou trop tôt.

Page 132.—l.'HffXYiyivou àvSpôçest opposé à uaiôô;, parce que, chez

les Grecs, les esclaves n'étaient point admis aux exercicesgyrnnastiques.

— 2. ,'Erci ûeï7tvov. Deux manuscrits donnent èVi tov Seïrcvov.

Le masculin ô ôeïrcvoç ne fut en usage que chez les auteurs de la dé-

cadence.

—3 . 4>epotev. Un peu plus loin, <pépovteç, puis <pepo[jtiva>v. Ou em-
ploie ainsi souvent le moyen pour l'actif, et réciproquement. Ou dit

également bien [u<r6ov çépeiv et çépeaôat

— 4. 'E«p' oïa> ëpya). La préposition èwt, jointe au datif, indique
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ici la condition à laquelle on donne tel nom à telle ou telle chose,

à telle ou telle personne.

Page 134. — 4. 'A^xTriseto:;. Allusion aux athlètes. Voyez livre I,

note 3 delà page 11.

— 1. ~yo\r\ répond ici au latin vix.

Page 136.— 1. ITapaTY]pEtT', e?T}, toùtov oi tcXtjsiov. Oi nirpiov doit

être regardé comme une apposition au pronom ùpieïç, compris dans

•jTaparrçpeïTe. Helléniques, II , 3, 54 : ùfietç ôè Xaëovreç xat à^aya-

yôvxeç oi ëvSexa où ôet xà ex toutwv Tipàccste.



ARGUMENT ANALYTIQUE.

Chap. 1. Comment Socrate attirait les jeunes gens, éprouvait le ca-

ractère de chacun d'eux , et ,
par ses préceptes , les engageait tous à

suivre les voies de la vertu.

Chap. II. Socrate presse de questions Euthydème
,
jeune homme

qui croyait posséder une sagesse infinie, jusqu'à ce qu'il le force

d'avouer son ignorance complète sur tout ce qu'il prétendait savoir.

Chap. III. Socrate croyait que les jeunes gens ne doivent s'occuper ni

des affaires publiques ni d'aucun art quelconque, avant d'être formés

à la vertu, dont la piété est le fondement. Il apprend à Euthydème que

les dieux s'occupent des hommes et méritent d'être honorés.

Chap. IV. Socrate, dans une discussion avec le sophiste Hippias,

développe les principes de la loi civile et de la loi naturelle.

Chap. V. Dangers de l'intempérance.

Chap. VI. Socrate apprend à ses amis l'art de discuter avec justesse

sur toute espèce de sujets.

Chap. VII. Socrate énumère et définit les connaissances indispensa-

bles pour l'étude de toute science. Il faut préférer à tout travail inutile

l'étude des connaissances nécessaires pour bien régler la vie domesti-

que et la vie civile.

Chap. VIII. Socrate , condamné à mort , n'a pu être convaincu de
mensonge au sujet de son démon révélateur. — On reprend en peu

de mots tous les sujets traités dans le cours de ces mémoires.

Entretiens Mémorables.—IV.



HENOOQNTŒS
AIIOMNHMONEYMATQN

BIBVION TETAPTON.

I. Outo) 61 ô 2wxpaT7jç r\v iv 7ravTi 7rpaYfjiaTt xal iravra

TÛ07T0V J)Cp£At[i.O(; , toÇTE TW GX0710UJJ.EVW TOUTO , Xat £1 U.£Tp'.lOÇ

aîa6avo[/.£vto ' , <pav£pbv £ivat , ckt ouSsv JxpEXifjuoTcpov rçv tou

HcoxpaxEi cuveîvai xa\ iaet' ixEivou oiaxpiêsiv Ô7rououv xai iv

ôxtooïïv 7rpày[j(.aTi 2 • êitsVxai xo exeivou (J.£fj.vyja9at (xyj Trotpovxo;

ou fjuxpà w^eXei xoùç elwOoxas te aurai auv£tvai xat àrzooeyo-

ptivou; Ixeïvov 3 * xal yàp uaiÇwv ouSèv fjxxov rj airouSaÇtov IXu-

ititsXei xoîç auvSiatptêouai. IloXXaxiç y^P %*) f*^v *v ttvoç

Ipav , cpavspbç S' rjv ou twv xà ffojfxaxa irpoç wpav , àXXà twv

I. Socrate savait si bien se rendre utile en toute occasion et de

toute manière
,
qu'il suffisait d'y réfléchir , même avec une intelli-

gence fort ordinaire, pour comprendre clairement que rien n'était

plus avantageux que de le fréquenter et d'être avec lui partout et en

toute circonstance : ceux qui avaient l'habitude de vivre avec lui et

qui suivaient ses préceptes ne profitaient pas faiblement à se souve-

nir de lui pendant son absence ; car il n'instruisait pas moins par son

badinage que par de sérieuses leçons. Souvent Socrate disait qu'il ai-

mait quelqu'un ; mais on voyait que loin de rechercher la beauté du

XÉNOPHON.
ENTRETIENS MÉMORABLES.

LIVRE QUATRIÈME.

I. 'O 8e Xtoxpcroiç

7)V OÛTWÇ lî)<péXl(JLOÇ

xat rcàvra TpÔ7rov,

côçTe etvat qpavepov

Ttô (TX07COUfX£VU) TOÛTO
,

xai et aîc6avofiéva)

(leTpi'w;

,

ou oOSèv ^v axpeXifjLWTepov

toO dviveïvat Stoxpàrei

xai StarptëEiv (xexà èxeîvou

ôuovoùv

xat èv ôt(j)oùv TipàytxaTt
'

èrcei xat tô |xe[xvrja6at

èxstvou \Li\ 7rap6vro<;

àxpéXsi où (xtxpà

toù; sttoOoxaç te

avveïvai aurû

xat àiroôexofxévouç èxeïvov

xat yàp uatÇtov

ÈXucritéXei

TOÎÇ CTVVÔtaTpîêoUfftV

oùSèv ^TTOV

^ ffuouSàÇwv.

ÏIoMàxt; yàp ëçrj (ùv

àv èpàv Ttvoç,

^v §è çavepoç

ovx èœt£[X£vo;

TÛV 7C6ÇV>XOTa)V EU

Ta awjxata icpoç ôîpav.

I. Mais Socrate

était tellement utile

dans toute affaire

et de toute manière,

que être manifeste

à celui qui examinait cela,

même si (quoique) comprenant

médiocrement,

que rien n'était plus utile

que le être-avec Socrate

et passe r-le-temps avec lui

en-u n-li eu-quelconque

et dans quelque affaire que ce fût ;

puisque même le se souvenir

de lui non présent

servait en choses non petites

ceux qui et avaient-l'habitude

d'être-avec lui

et approuvaient lui ;

et en effet plaisantant

il était-utile

à ceux qui passaient-le-temps-avec lui

en rien moins

que parlant-sérieusement.

Car souvent il disait

aimer quelqu'un,

mais il était manifeste

ne désirant pas [ment)

ceux qui étaient nés bien (heureuse-

quant aux corps du côté de la beauté,
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xoc; 'j'uyjcç Tcpoç àpsxy)v eu 7T£couxoxo)v icpieuevoç" EXExutatpETO Se

xàç àyaôàç ccucrsiç ex xou xayu x£ jxavôavav oU "repoçE'/otêv, xat

(j.vv)[j.ov£U£tv St av (Jia0oi£v, xa\ £TTi6u(jL£Ïv xtov |i.aÔY]u.axo)v 7rav-

xo>v ,
81' wv ecriv otxi'av xe xaXwç oïxetv xat 7rdXtv , xat xb oXov

avôpoj7rotç x£ xat àv6pw7civotç Tcpayt^aaiv eu ^pr,(TÔat '. Toùç yap

xotouxov; ^yeîxo TratSEuÔEVxaç oùx av fj.dvov auxoui; x£ EÙoataovaç

eîvat xat xouç sauxwv otxouç xaXox; otxsïv , àXXà xat àXXouç

àvôpojirouç xat 7roXciç Suvaaôat EuSatfxovaç 7rot£Ïv. OO xbv

ailXOV §£ XpÔTTOV S7TI TTIXVXaÇ 7]£t, àXXà XOUÇ [J.SV OtO{/.£VOUs ©UffEl

àyaôouç elvai
,
[xaOvfaEwç Se xaxacppovouvxaç , iStoaffXEv , oxt ai

àpiffxat Soy.oudat eïvou epuestç fxaXtaxa 7rat$£ta<; Slovxat , iirt-

Seixvuojv xwv Te t7T7rwv xoùç Eucpueaxaxouç , ôouoeiSeïç xe xat

crepoopouç ovxaç, si [Jtiv ex veojv §a|j.a<70Ei£v, Eu^OTjaxoxaxooç xat

corps, il ne songeait qu'aux dispositions vertueuses de l'âme; il re-

gardait comme l'indice d'un bon naturel la facilite de l'étude, la fidé-

lité de la mémoire , l'amour de toutes les sciences qui enseignent à

bien administrer une maison ou un État , en un mot à tirer un bon

parti des hommes et des circonstances. Il pensait que des hommes

ainsi formés étaient capables, non-seulement d'assurer leur propre

bonheur et d'administrer sagement leurs maisons , mais aussi de ren-

dre heureux d'antres hommes et de faire prospérer des États. Il trai-

tait d'une manière différente les différents caractères : à ceux qui

pensaient être doués d'un bon naturel , mais qui méprisaient l'étude

,

il apprenait que les natures les plds heureuses sont en même temps

celles qui ont le plus besoin d'être cultivées ; il leur montrait que les

chevaux les plus généreux , nés vifs et impétueux , deviennent les

plus utiles et les meilleurs, si on les dompte dès leur jeunesse, mais

ENTRETIENS MÉMORABLES. LIVRE IV.

àXXà x<3v

xàç ty\>xàç

7rpôç àpExrjv

£xsx[xatp£xo Ss xàç àyaôàç çuaetç

Èx xoO (xavôâveiv xs xayù

oïç 7tpo;£'xot£v,

xai (J.vy][xov£Ù£iv

5 àv [làOotEv,

xai Èm8u[X£ïv

7iàvTtov xâiv (taÔY]{iàTa)v,

ôià wv êaxiv

o'.xôïv xaXûç

oîxiav te xai uôXiv,

xai xô ôXov yprj<y6at £u

àvôptÔTlOtÇ XS

xai TCpàyuLaaiv àv0pa>7uvotç.

'Hysïxo yàp xoùç xoiovxouç

iraiSsvôsvxaç

où [xôvov àv slvai te

£Ùôat[jLOva; aùxoùç

xai oixsiv xaXwç

xoùç oïxouç éauxûv,

àXXà xai ôûvacôai

ttoisïv S'jôaifxovaç

àXXouç àvôpumovç xai uoXeiç.

Oùx foi 8s £7Tt îràvxaç

xôv aùxôv xpôuov,

àXXà sotôaaxs xoùç fxsv oio[/.Évovç

EÏvai àyaôoùç cpùaEi

,

xaxaçpovoùvxaç os (xaôiqasw;

,

ôxi ai cpOdEiç

ôoxoùffat sTvat àpicrai

ôsovxat (xàXiaxa uaiosia:

,

È7u8eixvùa>v xc5v xs Ï7rua>v

xoùç sùcpuscrxàxouç

,

ôvxaç 6vaosi8sïç xs

xai acpoQpovç,

si (jlsv 8a|/.ao"9sÏEV

SX VECOV,

ytyvofxsvoyç sùxpriaxoxàxouç

mais ceux qui étaient bien nés

quant aux âmes
du côté de la vertu

;

et il conjecturait les bons naturels

d'après le et apprendre vite

les choses auxquelles ils s'appli-

et se souvenir [quaient,

des choses qu'ils avaient apprises,

et désirer

toutes les sciences,

au moyen desquelles il est possible

d'administrer bien

et une maison et une ville,

et en général d'user bien

et des hommes
et des affaires humaines.

Car il jugeait les hommes tels

ayant été instruits

non seulement et pouvoir être

heureux eux-mêmes

et pouvoir administrer bien

les maisons d'eux-mêmes,

mais encore pouvoir

rendre heureux

d'autres hommes et des villes,

Et il n'allait pas vers tous

de la même manière

,

mais il enseignait à ceux qui croyaient

être bons par nature,

mais qui méprisaient l'étude,

que les naturels

qui paraissent être les meilleurs

ont-besoin le plus d'instruction,

faisant-voir et parmi les chevaux

les plus heureusement-nés,

étant et ardents

et impétueux,

s'ils ont été domptés

dès qu'ils étaient jeunes,

devenant les plus utiles
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dptorouç YiyvofjLEvou; , et os àSajxacxoi ysvotvxo , 0'j;xa6sxxoxa-

xcu; xat coauXoxaxou; • xat xô)v xuvmv xwv suv'jscxaxwv , 51X0-

tcovojv xs ouccov xat S7u6sxtxwv xoïç ô^piotç , xàç ijiv xaXwç

à^Oetcaç 1 àptaxaç yt^vecôai 7rpoçxà<; Ôr'paç xat ypTifftuovraxaç,

dvaywyouç os y^yvofAsva:; {Aaxaiouç xs xat (AaviwSsiç xat O'jç-

7T£t6£axaxaç. 'Ou.oio>; 0£ xat xtov àvôpoVirtov xob; eùsueaxa-

xouç, ip^io|jLev£cxaxou; xs xaïç ^uyaï; ovxaç xat £?J£pYao"xtxioxd-

xouç u)v av lyystpwo-i 2
, iraiSsuOévcaç \jXv xat uaOo'vxa; a osî

7rpàxx£tv, àptGxouç x£ xat w3sXiu.wxaxouç yiyvsffOat (irXsïcxa

yàp xat [xsytaxa ayaOà ipyàSeo-Oat) , àTCatosuxouç os xat aaa-

Osîç yevotxévouç , xaxtarçouç x£ xat [3Xaê£po)xaxouç yt'yv£a6ai *

xptvstv yàooux £7rtaxa(X£Vou? a est Trpaxxctv, iroXXaxt; tcgviwoîç

£7ïiy£tp£Ïv 7rpay[i.acfi
,
[/.syaXstouç Se xal CTpoâpouç ovxa;, Suçxa-

Oéxxouç xs xal Su;airoxpsirxo'Jç stvat oto 7rXsï<rxa xat asytexa

que si on néglige de les dompter , ils demeurent rétifs et inutiles
; que

de même les chiens de la meilleure race , infatigables et ardents à la

poursuite des animaux , sont les plus précieux et les plus utiles à la

criasse, si on les dresse avec soin , mais que si on les instruit mal, ils

sont stupides, furieux, obstinés. De même ceux qui ont reçu de la na-

ture l'âme la plus forte, ceux qui mettent le plus d'ardeur à accomplir

tout ce qu'ils entreprennent, s'ils ont reçu une éducation convenable,

s'ils ont appris quels sont leurs devoirs, deviendront les plus vertueux

et les plus utiles des hommes , car ils feront sans cesse de grandes

choses ; mais s'ils restent sans éducation et sans instruction , ils en

seront les plus pervers et les plus nuisibles : incapables de discerner

ce qu'ils doivent faire, ils tenteront souvent de mauvaises actions;

violents et impérieux , on ne pourra ni les arrêter ni les contenir
;

EVTRETTE5S MEMORABLES. LIVRE IT

z. i^rr:v;

.

•- ; z - . '. ~. z ~ z . :

r.:.:~ïT_ .

- ; : . ;
-

:

-; la Mien,

devenant tes ptas difficites-à

et les plus mauvais ;

et parmi tes chiens

les.

qaisontet
-: ::-:-, -r.:i:>: .-s :r:~.

ceux qai ont été menés bien

devenir tes mefltears pour les

e: les ; c> •::: -s.

mais étant non menés (nu

deTenant et inutiles

r\ :.::f^ f: ':- ::.:: ...—

a

T Z~Z i-1 ', i ;r*;"...

'- : - . . z.'.:

-z.li.--i -z.: _• xz.
_ . ...

- •• -.T'.z z: t~.: .: t:

x.-. _.;£.. tz~z.:

- r : _ r : . : : t z

•-Z ». z~.\ . : "t

; . i
- —--:;.: z: >. : . :

engager» «JÛctc;

î" -s. :-:-.i:c>.t;.; -.-.

. t> : . : « .. - l : r : >- m - :. : :.
- ;

.

étant et les pins forts

:-ir ie-s lz.rï

ri .tS p'.jï c=: l: —-: = :-:: m: !l:

les c&âses qu'ils entreprennent,

ayant été instruits et ayant appris

les duces qu'il faut faire,

rVrL:: et .t; :_1t. .^ ".:-

r: !r; 7 - "L* .r:

:.i: l'ii-r >; : ? : ::i::t \

et les pins grands biens),

mais étant:

et

devenir et les pins méchants
et les plus nuisibles ;

cl: Le ;s-:;.i:.: pis n^-'i-:
les enoses qu'il faut faire.

entreprendre souvent

des affaires mauvaises.

et impétueux,
-:- r: :.:-.:.ri':-: .:.:t:..

et difïidtes-à-detoumer ;

est pourquoi ils font
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xaxà ipyaÇovTat. Touç S' eVt irXouTio [/.eya cppovouvTaç xat

vofxtÇovTaç oôSsv 7rpoço£Ï<r9at Tratâciaç , eliapxéaetv os trcptouv

oiof/ivouç tov 7tXgïïtov Tcpbç to Sia7rpàTT£ff8ai T£ o ti av (3ou-

XwvTai xat Ttp.a<7Ôat Gtto twv àvôpcoTCojv , ecppÉvou Xeywv , oti

{jiojpoç |/iv £U) , et tiç oi£xat (/.T) jxaOojv ra te J>cpsXt(jt.a xat toc

jîXaêepà twv upay^ocTiov StayvoWaôat
,

[/.copbç S', et tiç \rf\

Bicffiy^tacAtav [^v ^auTa , Sta Be tov 7uXoïïtov o ti av ^ouXv)Tai

îcopt^o|j.£voç , ot£Tat Ôuvrçaeaôat xaï toc cu(i.cp£povTa TTpaTTElV
,

T]Xl0tOÇ 6° , £t TtÇ, fAY) Suvafxevoç Ta cu[xcp£povTa 7Cp0tTT£tV, eu TE

7cpaTT£iv otETat xat Ta Ttpbç tov {3 tov aÙTW r, xaXwç vj ïxavwç

TrapEaxeuàaôcn , yjXtôtoç §£ xat, et tiç ot£Tat otà tov ttXoïïtov
,

[xyjSsv eTTiaTa^evoç, Ôo^£tv ti àyaôbç eTvat, r, |XY)8cV àyaôbç etvat

ôoxtov, £ÙSoxi[i.r,o;eiv.

aussi seront-ils la cause d'une infinité de maux. Quant à ceux qui.

iiers de leurs richesses
,
pensaient n'avoir aucun besoin d'instruction,

qui croyaient que leur fortune leur suffirait pour accomplir leurs pro-

jets et se faire honorer des hommes , il savait les rendre plus sages;

c'est une folie , leur disait-il , de croire qu'on puisse sans étude dis-

tinguer les actions utiles et les actions nuisibles; c'est encore une

folie , lorsqu'on ne sait pas faire cette distinction , de se croire capa-

ble de quelque chose d'utile, parce qu'on est assez riche pour acheter

tout ce qu'on veut ; c'est une sottise , lorsqu'on n'est capable de rien

d'utile , de croire qu'on est heureux , qu'on a tout ce qu'il faut pour

vivre avec honneur ; enfin , c'est encore une sottise de croire que la

richesse , à défaut de l'instruction , peut faire regarder comme un

iiomme habile celui qui la possède, ou que, n'étant bon à rien, on

peut arriver à se faire estimer.

ENTRETIENS MÉMORABLES. LIVRE 1T.

7tXeï<rea

xai [xeyKjTa xaxâ.

*EçpEvou Sa

toù; «ppovoùvraç

|iéya

ÈTtt 7tXoUTU>

xai vo(x£ÇovTaç 7tpo;Ô£Ï<y8ai oùSèv

uaiSeia;

,

oîojxsvouç 5è tôv uàoùtov

èJjapxeaetv <y<pi<riv

itpôç tô SiaupàTTSffôai t£

ô ti àv poùXwvxai

xai Tt[xàa8ai U7tô xcov àvQpcoTtcov,

Xe'yiov, ou e'îy] jxèv fjuopoç

,

si tiç oïerai

(XY] [xaôà)v

SiaYvoWeaOai Ta te axpÉXi|Aa

xai ta pXaêepà tûv irpaY(xaTwv,

(xtopô; 8é , £i tiç

(AT) SiaytYvtoaxtov (i.èv raûta
,

7iopi^6(X£vo; Se

Sià xov tiXovtov

5 ti âv poûXïiTat,

oÎ£Tat SuvrJTEaôai xai

TrpàiTstv Ta (TUfJLçépovTa

,

^Xtôio; Se, eï ti;,

(xv) ôuvàjxevo; TtpârTEiv

xà <ru[/.5p£povTa

,

Ot&Tai TCpOTTElV T£ £U

xai Ta upô; tôv (3£ov

itapeffxeuàaôai aÙTÙ>

•?) xaXtô; Y) ixavùiç
,

y]Xi6io; 8è xai

,

eï tiç

oÏExat Sià tôv tcXoutov,

£7ll<JTà[AEVOÇ (i,Y]Sév,

oôçeiv

eïvai àyaôûç Tt

,

r\ , Soxcôv eïvai àyaôô: pjôev,

eù8oxif/.YJ<reiv.

les pins nombreux

et les plus grands maux.

Et il rendait-sensés

ceux qui pensaient

grandement (étaient fiers)

au sujet de leur richesse

et qui croyaient n'avoir-besoin en rien

d'instruction,

mais qui pensaient la richesse

devoir suffire à eux

pour le et accomplir

ce qu'ils pourraient vouloir

et être honorés par les hommes,
leur disant, que celui-là était fou,

si quelqu'un pense

n'ayant pas appris

devoir discerner et les utiles

et les nuisibles d'entre les choses,

et fou, si quelqu'un

ne discernant pas ces choses,

et se procurant

au moyen de sa richesse

ce qu'il peut vouloir,

pense pouvoir aussi

faire les choses utiles,

et sot, si quelqu'un,

ne pouvant pas faire

les choses utiles,

pense et agir bien

et les choses pour la vie

avoir été préparées à lui

ou bien ou suffisamment,

et sot encore,

si quelqu'un

pense au moyen de sa richesse,

ne sachant rien,

devoir paraître

être bon en quelque chose,

ou, paraissant n'être bon en rien,

devoir-jouir-d'une-bonne-réputation.

1.
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II. Toîçoe vop'Çouci iraioeîaç ts tyjç apiaTYjç xeTuyv)xevai xat

jjt.eYa cppovoïïatv Itci crocpia wç TcpoçecpépeTo , vuv oiyjyviaofxai.

KaTajxaôwv yàp Eu6uSt][aov tov xaXov 1 YP^^aTa TroXAà auvet-

Xeyixévov 7rotY)Twv te xat aotptGTwv twv euSoxi[AWTaTwv , xai ex

TOUTWV 7)0Y] TE VOfAlÇoVTa OtacpepetV TWV 7)XlXlO)TWV èVi cocota 2,

xai [/.eyocXa; êXTriSaç e^ovra 7ràvTO)v Stoicreiv tw SuvaaÔat Asysiv

T£ xat TtpàVcetv, Ttpôkov (jièv aïa6avo(7.£voç afoov 8tà v£or/]Ta 3

ou7T(o etç tyjv ayopàv elçiovta , Et 8e Tt (SouXotto 8ia7rpà£aa6at,

xaôtÇovTa aç ^vi07rot£Îov ti twv eyyuç t^ç àyopScç , eiç TOUTO

xat aùxoç yjei, twv j^eO' eauTOÎÎ Ttvaç £/wv. Kat 7rpwTOv f/iv

7ruvôavo(JLevou Ttvoç , 7roTepov 0£(xkjtoxXy5; Stà auvouatav Ttvoç

twv cocpwv r\ (puaei totoïïtov SiyJveyxe twv 7toXitwv , wçre upoç

II. Je vais raconter maintenant comment il attaquait ceux qui

pensaient avoir reçu une excellente éducation et qui étaient orgueil-

leux de leur savoir. Sachant que le bel Euthydème avait fait une

collection nombreuse d'ouvrages des poètes et des sophistes les plus

renommés, qu'il croyait pour cette raison l'emporter déjà en sa-
|

gesse sur ceux de son âge, et qu'il espérait les surpasser tous par

son éloquence et par ses actions, ayant remarqué d'ailleurs que, trop

jeune encore pour se rendre à l'assemblée , il allait, lorsqu'il voulait

s'occuper de quelque affaire , s'asseoir dans une boutique de sellier

"voisine delà place, Socrate y vint aussi , accompagné de plusieurs de i

ses amis. Quelqu'un demanda si c'était au commerce d'un sage ou à

la nature seule que Tbémistocle devait une supériorité telle sur ses

concitoyens , que la république jetait les yeux sur lui lorsqu'elle avait

ENTRETIENS MÉMORABLES. LIVRE IV. 11

IL AtYiyifaojxai 8è vùv

un; irpoçeçepexo

toÎç vo[xi'Coufft te TeTuyrjxévac

Trj; àpî<7T7]ç rcaiSeîaç

,

xai <ppovoù<rt {léya

«ri crocptqt.

Kaxa[xa9(i>v yàp

Eù0Oôr)(xov tov xaXôv

dvvetXeyfié'vov iroXXà ypà|x{JtaTa

iroirjTÛv te xai (joqptatûv

TÛV £ÙS0Xl{ltl)TàTO)V,

xai ex toûtwv

vojxtÇovTa te t^Sti StaçÉpeiv

TÛV T?)XtXtù>TÛV

eiri (Toçia,

xai lyovTa. [xeyàXa; èXirtSa;

ôtotaeiv uàvxwv

tû Sùva<rOai

XÉyEtv te xai upàtteiv,

irpûrov {lèv ai<r6av6fJtevoç

avrôv ou7ï<o siçtôvTa

elç tt)v àyopàv

Stà vEOTvjTa

,

et ôe PoùXoito

ÔtairpoUaaOai ti,

xaôtÇovTa

etç xt ^vio7ioieTov

tûv èyyvç tïjç àyopàç

,

xai aùxô; ^et et; tovto ,

e^wv Ttvàç

TÛV JiETà éauToù.

Kal Tcpûxov jùv

ttvo; nuvOavopiivou,

TOtepov Stà (pjvouatav

TIVOÇ TÛV CO<pÛV

^ <pu<jet

0e(it<rroxXrjç StYJveyxe tocoutov

TÛV TCoXlTÛV,

ÛÇTe TT]V 7r6XtV

àiro6X«retv 7rpo<; êxetvov,

IL Et j'exposerai maintenant

comment il attaquait

ceux et qui pensaient avoir obtenu

la meilleure éducation,

et qui pensaient grandement (étaient

au sujet de leur savoir. [fiers^

Car ayant appris

Euthydème le beau
ayant réuni beaucoup d'écrits

et de poêles et de sophistes

les plus renommés,

et d'après cela

et croyant déjà l'emporter

sur ceux du-même-âge que lui

en savoir,

et ayant de grandes espérances

devoir l'emporter sur tous

par le pouvoir

et parler et agir,

d'abord s'apercevant

lui n'entrant pas encore

sur la place (dans l'assemblée)

à cause de sa jeunesse,

mais s'il voulait

s'occuper de quelque chose,

allant-s'asseoir

dans une boutique-de-sellier

de celles qui sont près de la place,

aussi lui-même vint à cette boutique,

ayant quelques uns

de ceux qui étaient avec lui.

Et d'abord

quelqu'un demandant,

si c'était à cause de la fréquentation

de quelqu'un des sages

ou par nature

que Thémistocle l'emporta tellement

sur les autres citoyens,

que la ville

regarder vers lui,
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2>c£Îvov onroêXeraiv xyjv tioXiv , ottots C7rouoaiou avàpoç oe.rficï/\,

ô 2toxpdx7]ç, (3ouX6|j.£voç xivàv 2 xov Eu6uori|JLOV, euyjOeç ecpv) eîvat

xo oi£n6ai xàç jxsv ôXtyou àjjtacç te/vocç [/.y] Y^veaGai a7rouoaiouç3

aveu ûiaaaxaXwv îxavwv , xo Se 7rpo£<7xdvat tcoXeox; , Tràvxwv

Ipytov p.sYtaxov ov, àrco xaùxojxaxou 4 irapaYiYVEGÔai foïç àvQpo>-

ttoiç. IlàXiv Ss ttoxe 7rapovxoç xou Eù6u§Y]tj.ou , opcov auxov

ditt%wpoïïvxa xrjç auvcSpia; xai <poXaxxo'[j.£vov
,

p.v) Ôoçtj xôv

SwxpdTrjv 6auu.àÇstv lut co^ia* «''Oxi (j.£v, ebyj, oj àvopsç, Eu-

ÔuÔ7]|jloç ouxoal5 iv yjXixia yevojjuvoç 6
, xï)ç izokîox; Xo'yov rapt xivo;

TrpoTiOeiaYj; 7
, oùx dcps^exat xou gu^SouXeusiv, euotjXo'v saxtv iç

COV £7ClXYJ0£U£r OOXEÏ 0£ fJLOl XCtXoV 7CpOOt(JLtOV XtoV Û7)[Jl.Y)Y0piWV

7rapa<7X£oàsac8o(i cpuXaxro{XEvoç |xyj oo^tj [/.avGavEtv ti 7xapà

XOU" ÛTJXOV yocp , 0X1 XsyElV àp/Of/.£VGÇ U)Ô£ TrpOOlfJLlàffETai •

« ïlap' ouoevoç [J.£v tco)7tox£ , w av&psç 'A8r,vaîoi , oùSÈv EuaSov,

besoin d un nomme de mérite: Socrate voulait piquer Euthydème;

il répondit donc que ce serait une sottise de croire qu'il est impossi-

ble de devenir habile dans les arts les plus vulgaires sans les leçons

d'un bon maître , et que la science la plus importante de toutes , celle

du gouvernement , se produise d'elle-même chez les hommes. Une

autre (ois , Socrate s'aperçut qu'Euthydème
,
qui était présent, évitait

ae s'asseoir près de lui , afin de ne pas avoir l'air d'admirer sa sa-

gesse - « 11 est assez clair , dit-il , d'après les études d'Euthydème

,

que. dès qu'il sera en âge, il ne manquera pas de donner son avis dans

les délibérations publiques ; il me semble aussi que cette affectation

de paraître ne rien apprendre de personne lui permet d'avoir un

exorde tout prêt pour ses harangues , et voici sans aucun doute com-

ment il débutera : « Jamais , Athéniens , je n'ai rien appris de per-

ENTRETIENS MÉMORABLES. LIVRE IV. 13

ôtcois ôeY)6ei7)

àvopo; (jTiouôaîou,

ô Iwxpâxr);

,

^ouXoixevo; xiveïv xov EùôûÔyijjlov

ïyr\ elvai eur]6sç

xô oïeaôat auouôaîov»;

xà; [xèv TÉ^va; à££a; ôXiyou

(xy) yiyvEaOou

aveu ôiôa<7xàXojv Ixavcov,

to Sa TtpoEoràvou uôXeco;

,

ôv [xÉyicrTOv Ttàvxoov Epycov,

7iapayîyv£<T6ai xoï; àvOpamot;

àrcô roO aÙTOfxàiou.

llàXlV û£ UOX£

xoO EùôuoyjfAOU Ttapôvxoç

,

opcov auxov àTtoxtopoyvxa

Tîjç (juveôpîac

xaï epuXaxxôjxEvov
fj.y]

ôo^tq

6au(xàÇeiv xôv Ecoxpâxriv

ètiî cocpta "

« Y2 âvôpe; , icpï)

,

Icrti aèv euotqXov

Èi* à)V £7ltXr|Ô£Tj£l ,

ôxi o'jxoat EùOuoyjfxoç

Y£v6jjl£vo; £v yjXixi'a,

xrjç tuoXeoo; 7rpoxi6£icryi; Xôyov

U£pî xivo;

,

oùx àœéiiexai xoù <rvfjiêouX£Ù£iv

Soxeï Ô£ \loi uapaaxEuàaaaOai

xaXôv itpooï[Atov

xœv SYifXYiyopttôv,

cpuXaxx6(X£vo; ^rj o6£r,

[xav6àv£iv xi

Ttapà xov»
'

ôr]Xov ydp,

ôxi àpy6u,£voç Xéyeiv

7rpooi[JU<xarExou wSe

« "*Q àvôp£? 'Aôrjvalo*.

,

« £(xa6ov (xèv oùôèv TiamoxE

« uapà oùoevoc .

lorsqu'il était-besoin

d'un homme habile,

Socrate,

, voulant piquer Etithydème,

dit être sot

le croire des hommes habiles

dans les arts dignes de peu

ne pas se produire

sans des maîtres capables,

mais le être-à-la-tête d'une ville,

étant la plus grande de toutes choses,

se produire-chez les hommes
de spontanéité.

Et de nouveau un jour

Euthydème étant présent,

voyant lui se retirant

de la réunion

et prenant-garde qu'il ne parût

admirer Socrate

pour sa sagesse :

« O hommes, dit-il,

il est certes bien-évident

d'après les choses qu'il pratique,

que cet Euthydème-ci

étant en âge viril,

la ville proposant la parole

sur quelque sujet,

ne s'abstiendra pas de conseiller;

mais il paraît à moi s'être préparé

un bel exorde

de ses harangues-au-peuple,

prenant-garde qu'il ne parût

apprendre quelque chose

de quelqu'un ;

car il est évident,

que commençant a parler

il fera son exorde ainsi :

« O hommes Athéniens,

« je n'ai appris rien jamais

« de personne,
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« oùS', àxouwv xivocç slvai Xé^eiv te xaï 7rpaTT£tv îxavouç, è^rr

« T7]cra toutoi; evtit/eïv , où S' £7t£|xsX-rç0ï|v tou StSaaxaXov jxot

« -riva veveaOat xwv sTctaTafxsvwv , àXXà xat TavavTta * StaTETE-

« Xexa yào a>euYwv ° u ^o'v(w to {/.avôavEtv Tt irapà tivoç , aXXà

x xaï to So'ijar ô'jxioç 8s o ti av àrco TaÙTO|/.aTOU stci'/j (xoi ' <tu(x-

« êouXsuao) u(/.tv. » 'Ap^oaeie S' àv outco 7cp0oi[/.iàÇ£a6ai 2 xat

toîç pouXo'jtivotç irapà t5); ttoXecoç îaxpixov EpYov Xaêav 3 * Eirt-

TrjSetov y' «v auTOÏç £tv) tou Xc/pu apy
#
£a9ai svteuOcv • « Ilap'

« OÙ$EVOÇ f/iv 7ri07TOT£, O) àvSpEÇ 'AÔTrjVaÎQt , TTjV îaTptXY)V TS£V7]V

« £|/.a(iov, oùS' £^T7)aa StSàaxaXov Ijaocutw yeviaftoii twv taTpcov

« oùSsva * SiaT£T£X£xa Y^p cpuXaTTOjxEVOç où (xo'vov to (jia6£Ïv ti

« irapa Twv îaTpuiv, àXXà xat to Sdjjai jjt,£{jLaOr)X£vat 4 ty,v te/vtjv

« TauTYjv • ojxojç Se [/.oi to îa-cptxov EpYOv Sote* ir£tpà<70f/.ai

« sonne ; lorsque j'entendais parler d'hommes aussi habiles dans les

« discours que dans l'action , je ne recherchais point leur société ; je

« n'ai point voulu prendre de maître parmi les citoyens éclairés ; au

« contraire , j'ai toujours éyité avec un soin égal , et de recevoir des

« leçons, et de paraître en recevoir : néanmoins, je vais vous donner

« l'avis que le hasard me suggère. » Un tel exorde conviendrait aussi

à un homme qui voudrait obtenir l'emploi de médecin public;

il n'aurait pour réussir qu'à débuter ainsi : « Athéniens , per*

« sonne ne m'a enseigné la médecine , et je n'ai recherché les leçons

« d'aucun de nos médecins ; je n'ai pas seulement évité de rien ap-

« prendre d'eux , je n'ai pas voulu même qu'on pût croire que j'eusse

« rien appris : cependant donnez • moi vos suffrages ; j'essaye-
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« o08é , àxoucov Ttvàç

« elvai îxavoù;

« Xéyctv te xat Tipàxteiv,

« è^T7)cra èvTvyzïv toùtoiç
,

« OÙÔè È7T£[A£Xy]8y]V TOÙ

« Ttvà Ttôv e7iiaTa[jLévtov

« Y£v£<j0at StôàcxaXôv (xoi

,

« àXXà xat xà èvavua

« StateTéXexa yàp qpeuywv

« où ^JLOVOV

« tô [xavôàvetv ti

« 7tapà tivoç
,

« àXXà xai to 86£at '

'< ôjjlojç 8è (Tup.êouXsOffO) U|XtV

« O Tl âv £7U1fl (AOl

« àrcô toO aÙTOfxdtTOU. »

'ApjJioaete 8e âv

7rpooi(xià^£(y0at ovixw

xat toïç (5ouXo[A£voi;

Xaê£Ïv irapà Tyjç rcoXEto;

ÊpYOv taxptxov •

eÎY] yàp àv

£7iiTVi8£i6v ye aùxotç

àpxecQat èvtevôev tou Xoyou '

« ''Q àvSpEç 'Aôrjvaïot

,

« £(xa6ov [xèv uaJ7roT£

« uapà ovSevôç

« Tï]V TÉXVTQV taTpiXYJv,

« oùSè ÈÇ/)XïiO"a

« Ttvà Ttôv iaxpûv

« YEvsaôat StSàcxaXov êjjLautû

« StaTETÉXexa yàp çuXaruôtAEvo;

« OÙ fXÔVOV

« tô fiaOeîv ti

« rcapà tûv taxpûv

,

« àXXà xat tô 8ô!-ai

« (JL£(xa6yjx£vat tyjv liyyrp raûxvjv

« Ô[AO)Ç 8È 80TE [XOt

« tô ÈpYov larptxôv

« 7t£ipaTO[j.ai Y° tp |xav6âv£tv

« ni, entendant-dire quelques uns
v être capables

<c et de parler et d'agir,

« je n'ai cherché à rencontrer eux,

« ni je n'ai pris-soin du
« quelqu'un de ceux qui savent

« devenir maître pour moi,

« mais même fat fait le contraire;

« car j'ai persévéré fuyant

« non seulement

<c le apprendre quelque chose

« de quelqu'un,

« mais encore le paraître apprendre ;

« et cependant je conseillerai à vous
« ce qui pourra se présenter à moi
« de spontanéité. »

Et il conviendrait,

de faire-l'exorde ainsi

aussi à ceux qui veulent

recevoir de la ville

une charge de-médecin ;

car il serait

avantageux certes pour eux
de commencer d'ici leur discours •

« O hommes Athéniens

,

« je n'ai appris jamais

< de personne

« l'art de-la-médecine,

« ni je n'ai cherché

« quelqu'un des médecins
« devenir maître pour moi-même ;

« car j'ai persévéré prenant-garde

« non seulement

« d'apprendre quelque chose

« des médecins

,

« mais encore de paraître

« avoir appris cet art :

« mais cependant donnez-moi

« la charge de-médecin ;

<• car j'essayerai d'apprendre
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« yap ev uuuv a7roxtvouveuwv i y.avGav£tv. » IlàvxEç oOv o\ Tca-

povx£ç eyeXaaav lut tw 7rpooi[jLiw. 'Eireî 8s cpavepoç ^v ô Eu-

ôuSyjuo; vjOT) piv oïç ô ZioxpàxYjç Xe'yot 7rpo;e/oiv, ext Se <pu-

Xaxxofxevoç aùxo'çxt cpÔeyYeaôai , xat vopu'Çwv x9j (tiwtcyj atocppo-

ffuvrçç So£av nrepiëàXXsaôai, xoxe ô 2ojxpàx7]ç, |3ouXo'[/.evoç auxov

Traïïcrat xouxou « ©aujxaaxov yap , ecpyj, xt uoxe oï (3ouXo'{/.evot

xt6aptÇetv y) auXetv •*, t7T7rEU£iv yj àXXo xt xwv toiouxojv txavot

Yeveaôai Tretpcovxai wç auve^éVraxa ttoieîv o xt av (3ouXtovxat

ôuvaxot Y£V£ff6at, xat ou xaô' lauxouç , aXXi 7tapà xoïç àpiuxoig

ôoxoïïatv etvat, 7iavxa Trotouvxeç xaï u7roj/.évovxeç 2 evexa xou u.v\-

oev aveu x9jç exetvcov yvwfXYiç Trotetv, wç oux àv àXXw; d^ioXoyot

yevofxevoi • xwv Se ^ouXofJtévcov Suvaxwv y^Eaôat Xeyetv xe xat

Trpaxxetv xà uoXtxtxà vofxtÇouat xtveç aveu 7rapaaxeuy)<; xat Itci-

« rai de m'iustruire en faisant sur vous des essais. » Tous les assis-

tants rirent de cet exorde. On vit bientôt Euthydème faire attention

aux discours de Socrate ; mais il s'abstenait encore de parler lui-même,

pensant que son silence passerait pour de la modestie; Socrate voulut

lui faire perdre cette idée : « Il est bien étonnant, dit-il
, que ceux qui

veulent jouer de la cithare ou de la flûte, ou monter à cheval, ou

acquérir quelque autre talent, cherchent à y arriver par des exercices

assidus, qu'ils prennent pour juges de leurs efforts, non pas eux-

mêmes , mais les meilleurs maîtres
,

qu'ils fassent et endurent tout

pour ne pas s'écarter de leurs principes , comme s'ils ne pouvaient

pas se rendre habiles par d'autres moyens ; tandis que ceux qui se

proposent d'être bons orateurs et bons politiques pensent pouvoir

d'eux-mêmes et sur-le-champ, sans préparation et sans étude, deve-
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« a7toxivovveua)v sv ufjùv. >»

navre; ouv oî TiapôvTe;

ÈYe'Xadav lui xw TCpooijJiîu).

'Ettei ôè 6 E06uôr)[xoç

9]v y^oy] oavspôç ixço^éyoiv p.àv

ot: ô IwxpàriQ^ Xéyot

,

ou),atT6[i.£vo; os èrt

a?G£YY£Gr9° u tt aùxé;

,

xai voaîÇcov TxeptoàXXeoôai

T7j aium?)

ôô^av jcoçpoGÛvriç

tôte ô IwxpàTY);

,

PoviX6[X£voç Traùaat aikov toutou '

« 0av»{xaax6v yâp, £9*1 »

té tcote o! PouX6(Xîvot

yevéffOai Ixavoi

xiOapîÇstv

•7] aùXeîv

rj faiteûsiv

VJ Tt âXXo TCOV TOtOUTtoV

uetpwvTat 7coi£?v

w; ffuvexéffTara

ô Tt àv (3ouXa>vTat

YEV£<r8at ôuvarot,

xai où xaTa éauTou;

,

àXXà Tiapà Totç Soxoùfftv

eïvat aptaroiç

,

7COIOÙVTEÇ Xat U7TO[X£VOVT£; iiàvTa

Ëv£Xa TOÙ TtOtEtV [J.Y)Ô£V

aveu tyj; yvwjjlyiç èxeivwv,

(î)Ç OÙX àv YEVÔ[JL£V01

àXXwç

à^toXoYot

'

tivèç 8è

TÛV (3ouXo[A£VO>V

Y£vÉa6ai ôuvaTtôv

XsyEtv te xat upârreiv

Ta uoXtTtxà

vo{a£Çougiv ëarecOat Suvarot

lïotetv TaÙTa

« faisant-des-expériences sur vous. »

Tous ceux donc qui étaient-présents

rirent de cet exorde.

Et comme Eutliydème

était déjà évident faisant-attention

aux choses que Socrate disait,

mais prenant-garde encore

de dire quelque chose lui-même,

et pensant s'entourer

par son silence

d'une réputation de modestie,

alors Socrate,

voulant faire cessera lui cela :

« II est étonnant en effet, dit-il,

pourquoi enfin ceux qui veulent

devenir capables

de jouer-de-la-cithare

ou de jouer de-la-flûte

ou d'aller-à-cheval

ou de quelque autre des choses telles

s'efforcent de faire

le plus assidûment que possible
ce en quoi ils veulent

devenir habiles,

etnon en particulier avec eux-mêmes
mais auprès de ceux qui paraissent

être les meilleurs,

faisant et endurant toutes choses

pour le ne faire rien

sans l'opinion de ceux-ci,

comme ne pouvant pas devenir

autrement

dignes-de-considération ;

au contraire quelques uns

de ceux qui veulent

devenir habiles

et à dire et à faire

les affaires politiques

pensent devoir être habiles

à faire ces choses
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(xeXeiotç auTOf/.aTOt sÊjaicpvTQç Suva-coi tocut* iroisïv saeaôai.

Kaixoi y£ toctoutoj rauxa sxsivwv 8uçxaTepYa<rcoTspa cpaivsTai,

o(tw 7rep, 7rXsiov<*)v irepl Tauta 7:paY[/.aT£uo[jtivo)v, êXaiTOu; oî

xaTepYa^otxsvot Y^YVOvrar ^rjXov ^v > oti xai s7riusXsiaç Ôsov-

rai irXsiovoç xai îff^upoTepaç o! toutoiv scpis'fjisvoi yj oisxsivtov.»

Kar' àp^àç (xsv ouv, dxouovtoç EuôuSvjfxou ', toioutou; Xo'youç

IXsys Stoxpairrjç' u>ç S' yjaôSTO aO-cov iTOi[xOTepov u7ro[xsvovta,

ote SiaXsYOïTO, xai TCpoôujAOTcpov àxouovxa, (/.dvo; r^X6sv sic to

f|vi07Cotstov * 7capaxa6sÇo(jt.Evou S' aùxw tou Eu8uS^[xou • «Eîirs

[xoi, scpvj, w Eùôu$y][/.s, t£> ôW, coçirsp syw àxouco , TuoXXa YP*^"

fjiaxa (juvYi^aç'
-

rôiv Xsyojxsvwv aocpîov àvSpwv Y£Y0V£vai » ^*i T° v

Ai', scpY) , w Scoxparsç * xai sti yz cuvi^t» , &>ç av x-nfaiopai ojç

av Suvojfjiai irXsïdTa. Nyj ttjv "Hpav 3
, scpr) ô 2u)xpaTY)<;, aYa-

nir des hommes habiles. Cependant ce but semble beaucoup plus dif-

ficile à atteindre que le premier ; beaucoup y aspirent et peu réussis-

sent : il est donc évident qu'il faut en politique une application plus

grande et plus opiniâtre que partout ailleurs. » Tels étaient d'abord

les discours de Socrate en présence d'Euthydème ; mais dès qu'il

s'aperçut que le jeune homme restait plus volontiers lorsqu'il parlait

,

et l'écoutait avec plus de plaisir , il vint seul à la boutique du sellier,

et lorsqu'Euthydème se fut assis près de lui : « Est-il vrai , comme je

l'entends dire, que tu aies rassemblé un grand nombre d'ouvrages

des hommes renommés pour leur sagesse?—Oui, Socrate, par Jupi-

ter; et je continuerai à en rassembler, jusqu'à ce que j'en aie trouvé

le plus possible. — Par Junon
, je t'admire d'avoir préféré à des mon-
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aveu 7uapa<7xevî)ç xai è7ri[xeXetaç

aùx6[xaxot èijaîçvYiç.

KatTot Ye

TaOra «patvETat

togoOtio SuçxaTepyaaTotepa

sxetvtov,

5<tw TCp, uXeiovoùv

irpaYu.aTeuo(xévo)v 7iept xauta,

ol xaTepyaÇ6fi.£voi

yt'YvovTai ÈXàrrouç *

8*5Xov oîiv

,

ôti ol àptéfxevot toutwv

ôéovxai è7iijxeXeiaç

tcXeiovoç

xai iayyçtotéçMç,

?\ o! èxeivwv. »

Kaxà àpxà; fùv ouv,

Eù0uSrî[xou àxouovTOÇ

,

StoxpaTY); eXeyetoioutou; Xoy&uç*

tbç Se ^(TÔeto aÙTÔv

Ù7co[xÉv<ma éTOt{XOT£pOV,

6t£ ScaXéYotTO,

xai àxouovxa 7rpo8u{AOT£pov,

^X6e (xovo;

EIÇ TO ^Vl07ÏOl£tOV *

TOÙ EÙÔuS^jXOU 8È

7tapaxa9£Ço[A£vou aùttp-

« EfrtS ^01 , 5i EÙÔÛÔYlfXE, IÇYJ,

(Tvvrjya; tû ôvti
,

(ï)ÇTT£p £YW aXOUCD ,

itoXXà Ypa^ata tûv àvSpàiv

X£YO(Ji.£vtov Y£Y0V^ai ctoçwv
;

— Ny) tôv Aîa , ëqpy)

,

à> SwxpatEç •

xai îxi ye <rvvaYW

,

£a>; àv xTiqcrwfjLai 7cX£Î<rca

<î>; àv ôuvwjtai.

—N9) ttiv "Hpav,

Icpv) ô Scoxpàrv)?,

âYafxai yé cou,

sans préparation et sans exercice

d'eux-mêmes soudainement.

Et pourtant certes

ces choses-ci paraissent

d'autant plus difficiles-à-exécuter

que celles-là,

que, de plus nombreux
s'occupant de celles-ci,

ceux qui les exécutent

sont moins-nombreux
;

il est donc évident,

que ceux qui désirent celles-ci

ont besoin d'une application

plus grande

et plus forte

que ceux qui désirent celles-là. »>

Dans les commencements donc,

Euthydème écoutant,

Socrate disait de tels discours
;

mais dès qu'il remarqua lui

restant plus volontiers,

lorsqu'il discourait,

et écoutant de-meilleur-cœur,

il vint seul

dans la boutique-de-sellier
;

et Euthydème

s'étant-assis-près de lui :

« Dis-moi, ô Euthydème, dit-il,

as-tu rassemblé en réalité,

comme je J'entends dire,

de nombreux écrits des hommes
qui sont dits avoir été sages ?

— Oui par Jupiter, dit-il,

ô Socrate
;

et encore certes j'en rassemble,

jusqu'à ce que j'en aie acquis le plus

que je pourrai.

— Par Junon,

dit Socrate,

j'admire assurément toi,
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y.at y£ cou, Stoxi oux apyupiou xai ^puatou 7CpO£iXou Ô7)eaupoù<;

xexTYjffôat [j.aXXov irj aocpiaç* SrjXov yàp > oxi vo|aiÇeiç apyuptov

xai ^puai'ov ouSev (kXxiouç itoieïv xoùç àvôptoTrouç , xàç Se xwv

«rocptov avopôiv yvi6(jt.a<; àpEXÎj tcXouxiÇsiv xoùç x£xxy)(/.evou<;.» Ko»

ô Eu6uûv)jxoç c^atpEv axouwv xaïïxa, vojaiÇow Soxeîv xw 2to-

xpax£t opôox; (j.Extsvai xv)v cocpiav.
eO Se, xaxa|xa9wv auxov

7jff0£VTa xw £7ratvw xouxw • « Tt Se Stj (touXofjievoç àyaôoç y£v-
-

aôai, ecpy), (o Eù6uSr)[i.£, auXXÉyEiç xà ypa|ju/.axa;» 'Ettei SE oie-

aïojTrriffcV ô EùôuSv)[xoç arxo7rc7)v o xi oforoxpivaixo , raicXiv ô Sto-

xpaTYiç -

« Apa (x^i laxpo'ç; ecpvj " 7ioXXà yàp xai laxpwv laxt

auyypàfXfAaTa. Kai 6 EOÔuSyi(jioç Mac Ai', Ecpyj , oux sycays. —
AXXa [xt] ap^txÉxxo)v (3ouXei yEvs'aôai

;
yv(ot/.ovixou yàp àvSpoç

xat xoïïxoi Seï. — Ouxouv2 Eycoy', fcprj. — 'AXXà fXï) yEtofjLExpyjç

ETCtGufXEÏc; , IcpY), yEVEffôat àyaOo;, coçrap ô ©EoSiopoç 3
; — OùSè

fEwixexpyiç, Ecpy;.

—

'AXX&jaï) àaxpoXoyoç 4
, scp?l, (3ouXei yEvÉffôai;»

ceaux d'or et d'argent les trésors de la sagesse ; tu penses, je le vois,

que l'or et l'argent ne rendent pas les hommes meilleurs , tandis que

les pensées des sages enrichissent ceux qui les possèdent en leur don-

nant plus de vertu. » Ces paroles faisaient plaisir à Euthydème
,
per-

suadé qu'aux yeux de Socrate il était dans le véritable chemin de la

sagesse. Socrate vit qu'il était sensible à cette louange :« Eh bien!

Euthydème, poursuivit-il, quel talent te proposes-tu d'acquérir en

rassemblant tous ces ouvrages ? » Et comme Euthydème gardait le si-

lence et cherchait une réponse : « Ne voudrais-tu point devenir mé-

decin? car les médecins ont beaucoup écrit. — Non , en vérité. — Ou

encore architecte? car cette profession veut aussi un homme cultivé.

— Pas davantage. — Tu veux donc devenir bon géomètre , comme
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ôlOTl OÙ UpOElXoU

xexTïio"6ai ôr^aupoùç

àpyupiou xai xpuc, 'oy

u.àXXov 9) (roçtaç*

SïjXov yàp , ôti vo[j.iÇeiç

àpyvpiov xai xpvviov

uoteîv ovSèv (SeXtiouç

toù; àvôpamovç,

Ta; ôè yvu>u,a<; tùv àvSptov aoqptov

7tX0UTlÇ£lV àpETtj

toùç xexxr]{j.évouç. »

Kai ô E06ùSyi[xoç êxatP £v

àxoùtov Taùxa

,

vo[a(£o)v Soxetv T(3 IwxpaTEi

(^.STtsvai 6p6â3ç xrjv aoçîav.

'O 8e , xaTa[xa9(bv aùrov

^IcôsvTaTOÙTto to> êTiaivw*

« Tt 8è ôyj

pou>6[xevoç yevéaôat àyaOoç

,

to EOO'jôiqjxe, £<p?]

,

cruXXÉyEiç xà ypàfxfjuxta; »

'Eueî ôè EùôûSyîjxoç

8i£<yico7r7)cr£

o-xotccôv o xi aTtoxpivaiTO

,

7ràXiv ô 2wxpàxy]ç iyt)

•

« ""Apa (xr)

tarpoç

;

êari yàp rcoXXà <n>yypàu.u.aTa

xai iarptov.

— Kat ô Eù6ù8y][aoç*

Ma Aia , iyr\ , oùx eywye.
— AXXà (jltPi (3oùXei

y£vÉ(r6at àpxiTÉXTwv
;

toùto yàp xai 8e?

àvSpôç yva>[xovtxoù.

— Oûxouv êycoye , eopy).

— AXXà (xv) £7u6u{aeTç , Iqprj

,

yevéaôai àyaôôç yEcofiirpriç,

â>ç«£p ô 0s68copoç;
— Où8è y£0)[jL£Tpriç , ë<py].

parce que tu n'as pas préféré

posséder des trésors

d'argent et d'or

plutôt que de sagesse ;

car il est évident, que tu penses

l'argent et l'or

ne rendre en rien meilleurs

les hommes,
mais les pensées des hommes sages

enrichir par la vertu

ceux qui les possèdent. »

Et Euthydème se réjouissait

entendant ces choses,

pensant paraître à Socrate

rechercher bien la sagesse.

Mais celui-ci , ayant aperçu lui

se réjouissant de cette louange :

« Mais en quoi donc

voulant devenir bon,

ô Euthydème, dit-il,

rassembles-tu ces écrits? »

Et après qu'Euthydème

eut gardé-le-silence

examinant ce qu'il répondrait,

de nouveau Socrate dit :

« Est-ce que tu ne voudrais pas

devenir médecin?
car il est de nombreux écrits

aussi de médecins.

— Et Euthydème :

Par Jupiter, dit-il , non pas moi.

— Eh bien ne veux-tu pas

devenir architecte?

car ceci aussi a besoin

d'un homme de-jugement.

— Non pas moi certes , dit-il.

— Mais ne désires-tu pas, dit-il,

devenir un bon géomètre

,

comme Théodore?
— Ni géomètre non plus, dit-il.
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e

£2ç Se xai xouxo ^pveÏTO' « 'AXXà (ay) £at|rfo5dç ; ecpr) * xat y&p

rà 'Opipou aé cpaatv etc/j 7ràvTa x£xxrjaôat. — Ma Ai
1

, oux

sywy', e<p?) ' touç yàp T01 fSa^wôouç otSa xà jjlsv £7nr) àxpiêotJv-

xaç , aùxouç Se toxvu rjXtôtouc; ovxaç l
. Kat ô 2(*)xpaxrjç; scp7j

*

Ou Br\Tzou
f

u> Eu9uSt)(jls , xauxrjç xrjç; àpExvfc IcptEaat , Si' y]v àv-

ôpwTroi 7roXtxixoi ytyvovxai, xat oïxovofxtxoi , xat ap^eiv txavot,

xat fbcpsXtfji.01 xoîç xe aXXotç àvôpto7roi<; xal eauxoiç; Kal ô Eù-

8uSy)[jloç ' ScpdSpa y
1

, Etprj , w EwxpaxEç , xauxrjç; xyjçj àpcx9jç

Seo[ji.at. Nrj Ai', £cpy| ô Stoxpaxrjç; , xyjç xaXXiax^ç ap£xr,ç xal

|i.EYi<rcY)ç icptsaat xs^vrjç* saxt yàp x£>v paatXswv auxrj, xal xa-

XEÏxai SaatXtx^ • axap, ecpr], xaxavEvdrjxaç , £i oTdv x' icrxt
, pr\

ovxa èuxaiov, àyaôov xauxa yEVEGÔat; — Kat jxàXa , ecpr; , xal

uuy otdv xe y£ «veu Sixatoauvriç àyaôov 7toXixy|V yEVEcrôat. —

Théodore? — Non. - Astrologue ? — Pas encore. — Tu veux donc

i'tre rhapsode ? car on dit que tu as tous les poèmes d'Homère. —
Non, par Jupiter; je n'ignore pas que les rhapsodes savent exactement

les vers , mais n'en sont pas moins tout à fait stupides. — N'ambi-

tionnerais-tu pas cette science qui fait les bons politiques , les bons

économes , les chefs habiles , les citoyens capables d'être utiles aux

autres et à eux-mêmes ? — Oui , Socrate , c'est bien cette science que

je recherche avec ardeur.—Par Jupiter, tu aspires à la plus belle et à

la plus grande de toutes ; c'est la science des rois , et on l'appelle

science royale : mais as-tu examiné s'il est possible de s'y distinguer

sans être juste ? — J'y ai songé , et je ne pense pas que sans justice
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— 'AXXoc , èçr]
,

jjlyj (3oùXei

yevéffôai àarpoXoyoç ;

€ûç Ôè YipvetTo xai toùto '

AXXà (xy)

xai yâp cpaaî as x£XTvia,6ai

7tàvTa Ta e7iy) 'OfJLi^pou.

— Ma Ata oùx êycoyE , ï<pr\

oiox yàp toi toù; pa^toSoù;

àxptêoùvxa; fxèv Ta £70]

,

ôvtoç ôè aÙToùç

Ttâvu rjXtôîouç.

— Kai 6 ScoxpâxYiç eœ>y)
'

Oùx èiptsaat ôy]7cov,

d) Eù6ùôr)[is

,

iaÙT7]; T7fc àpeTïj; , 8tà ^v

àv6pa)7T(K yîyvovxai

toXitixoi ,

xai oîxovojxixot

,

xai ïxavoi âpy^eiv,

xai àjqpéXifxot

toiç te àXXot; àvOptouotç

xai éauToî;;

— Kai ô Eù8ùôr)[xo<; "

Aéofxat ye açoôpa

,

w Swxpareç , eçy] ,

TaûxY^ ttj; àpeTïj;.

— Ny) Aia , êçy] ô 2wxpdcT7]ç

,

£3pte<rai xyjç xaXXiffnrjç àpETYJç

xai {jtsyiaTYiç téxvyiç

aÛTY] yâp £<7Tl TÔ)V Pac7i>Étùv,

xai xa/Etrai (3a(n).ix7)
*

àtàp, £i>Y] , xaTav£vôr]xa;

,

£1 EOTIV OtOV T£
,

jxrj ôvTa âixaiov,

y&v£(y8at àyaOov raùta
;

—
:
Kai [xâXa , eçy) ,

xai oùx olôv té y£

àv£U ÔtXaiO(TÙV7]C

YEvésôat àyaôov 7toXiTT|V.

— Mais, dit-il, ne veux-tu pas

devenir astrologue ?

Et comme il niait encore ceci

Mais ne voudrais-tu pas

devenir rhapsode? dit-il ;

et en effet on dit toi avoir acquis

toutes les poésies d'Homère.

— Par Jupiter non pas moi, dit-il;

car je sais certes les rhapsodes

sachant-exactement les vers,

mais étant eux-mêmes
entièrement stupides.

- Et Socrate dit :

Ne desires-tu pas par hasard,

ô Euthydème,

cette vertu, par laquelle

les hommes devienneut

bons-politiques,

et bons-économes,

et capables de commander,
et utiles

et aux autres hommes
et à eux-mêmes?
— Et Euthydème :

J'ai-besoin certes grandement,

ô Socrate, dit-il,

de cette vertu.

— Par Jupiter, dit Socrate,

tu desires la plus belle vertu

et le plus grand art ;

car cet art est celui des rois

et il est appelé royal ;

mais, dit-il, as-tu réfléchi

s'il est possible,

n'étant pas juste,

de devenir bon en ces choses?

—Etj'y ai réfléchi beaucoup, dit-il,

et il n'est pas possible certes

sans justice

de devenir bon citoyen.
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T( oôv ; EcpYj , au 8r, xouxo xaxEipyaffat '
; — OTfxai ys, scpr,

,

w 2(oxpaTsç , oùSsvbs av f|Xxov cpavyjvat Stxatoç. — Ap' ouv,

ecdvj , xmv oixauov ecrxtv ep-ya , wç7rsp xwv xexxo'vojv; — "Ecxi

txevxoi, ecpT). — Ap' ouv, ecp7j, toçuEp ot xextoveç eyouci xà

sauxwv epya £7ri8eî^ai, ouxcaç ot Sixaioi xà sauxwv ev^oiev av Sisij-

7]Yy]<7ag6ai ;—Mr) ouv, ecp/) ô EùÔuûY^oç, ou Suva
k
uai iyw xà xrjç

otxatoauv7)ç Ipya il'r/pfaaffQai; xat, v?) Ai", £ytoy£ xà xyjç àStxiaç*

£7t£i oux oXiya iai\ xa6' ExàaxYjv •fyj.Épav xotauxa ôpav te xat

axouEtv.

—

BouXei oOv , Icpv) ô EwxpaxYiç , ypa^wfjiEV IvxauOot 2

M.£v ôÉXxa , IvxauÔoï Se aXcoa; £ixa , o xi f/iv àv oox9j 7)[/.îv Tyjç

o
,

ixaioauvr
J
ç £pyov Etvat, Trpo; xo ÔÉXxa xi6w{jlev , o xi ô' àv x9jç

iStxiaç, 7rpôç xo aXcpa
;

Et xt coi ûoxeî , E'-pr, , 7rpoçS£tv xou-

xwv, 7roi£i xaiïxa. Kat ô 2(oxpàx7]ç ypà^aç wç7t£p eïttev Oùx-

on puisse être bon citoyen. — Tu as donc travaillé à être juste? —
Je pense , Socrate

,
que pour la justice je ne le cède à personne. — Eh

bien ! les hommes justes n'ont-ils pas leurs travaux , comme les arti-

sans ? — Oui , certes. — Peuvent-ils aussi exposer leurs ouvrages
,

comme les artisans montrent les leurs ? — Quoi ! je ne pourrais faire

voir les œuvres delà justice! Par Jupiter, je pourrais montrer

aussi celles de l'iniquité : nous n'en voyons que trop, et on n'en

raconte que trop chaque jour. — Veux-tu donc que nous écri-

vions ici un D et là un A ? Ce qui nous paraîtra l'œuvre de la

justice, nous le placerons sous le D, et nous mettrons sous l'A ce

qui sera l'œuvre de l'iniquité. — Si tu crois que cela soit nécessaire
,

fais-le Eh bien ! reprit Socrate après avoir écrit , le mensonge ne
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— Tt ouv ; 2<P7]

,

crû or) xaxEÎpyacrat xoùxo
;

— OTfxai ys , ëqprj , a> loovpaxe;

,

çavrjvat àv Stxato;

yjxxov oùôevô;.

— r
Açnx ouv, éçY],

Ituv epya xûv otxaiwv,

w;ix£p twv xexxôvcov
;

— 'EffXl [ASVTOl , £2>Y]

.

— T\pa ouv, qpr),

(oçitep ol tÉxtovs;

êyoucriv £TCtÔ£Ï|at

xà êpya éauxcôv,

outwç ol ôîxaiot

âv éyotev SieSjïiyrçaaa'Ôai

Ta éauTwv ;

— My] ouv oùx èyco ôuva^xai

,

sçr) ô EÙ6u8y]|xo:
,

p.ÇriyiQaaffOai xà epya

xïj; ôixaioo-uvriç ;

xai, vy) Aia,£ycoye

xà xrjç àStxtaç

euei xotaûxa

oùx eaxiv ôXtya

ôpav xe xai àxoûetv

xaxà êxàaT/)v yijxépav.

— BoùXet ouv , scpYj ô StûxpàxY];

,

ypà^wfxev èvxauôot {J.èv ôéXxa

,

dvxauOoî 8e àXcpa ;

eîxa xi0c5jJL£v upoç xo 8éXxa

ô xi àv Soxyj rj[xîv

etvat Ipyov xrjç 8txaioffUVY)ç

,

7rpè<; Se xô àXça

6 xi àv

tyjç àStxîaç;

— Et 8oxet coi , ecpr,

,

TrpoçSeTv xt xouxwv,

7xotet xaùxa.

— Kai o Scoxpàxrj; ypà^aç

e&çuep etwev

— Quoi donc? dit-il,

est-ce que toi tu as exécuté cela?

—Je pense du moins, dit-il, ô Socrate,

ne devoir pas paraître juste

moins que personne.

— Est-ce que donc, dit-il

,

il est des ouvrages des justes,

comme des artisans ?

— Il en est assurément, dit-il.

— Est-ce que donc, dit-il,

de même que les artisans

ont à faire-voir

les ouvrages d'eux-mêmes,

ainsi les hommes justes

auraient à exposer

ceux d'eux-mêmes?
— Donc je ne puis pas,

dit Euthydème,

exposer les ouvrages

delà justice?

et, par Jupiter,je puis aussi

exposer ceux de l'injustice
;

puisque de telles choses

ne sont pas peu-nombreuses

et à voir et à entendre

à chaque jour.

— Veux-tu donc, dit Socrate,

que nous écrivions ici un D,

et ici un A ?

ensuite que nous placions près du D
ce qui paraîtra à nous

être un ouvrage delà justice,

et près de 1' A
ce qui paraîtra à nous
être un ouvrage de l'injustice?

— S'il semble à toi, dit-il,

être-besoin en quelque chose de cela,

fais-le.

— Et Socrate ayant écrit

comme il disait :

Entretiens Mémorables IV.
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OUV, SCpï), £<JTIV EV àvôpoWotÇ TO ^£U$£<j9ai ; "EtTI [J.£VTOt,

io7\. Il0T£pOJ<7£ OUV, £CpV), 6tO(i.£V TOUTO ; A?)XoV , tùf[ , OTt

7rpoç tyjv àStxtav. — Oùxoïïv , ecpr) , xat to s£a7taTav èVn; —
Kai {/.aXa, ECpv). — Touto oiàv iroTspojas 6co[jt.£v; — Ko» touto

oyjXov oxi, Ecpï), 7cpoç tv]v àStxtav. — Tt os to xaxoupyàv; —
Kai touto , ecoy). — To 8s àvSpaTcoSi'Çeojôai; — Kai touto. —
ÏIpoç 8s tyj StxaiocuvT) où8Èv rju-îv toutgûv xEiaexai ", to Eù-

6ù8r)[ji.£ ; — Aeivov y«p <*v ^ > %*)• — 1 l $'> ^v Tl? gtP<x-

t>)Y0Ç aipsôetç a8ixo'v te xat fi^pàv 7roXtv E^avSpaTroSiGvvrai,

©vfaojASV toïïtov à8ixâv ; — Où 8vJTa, £cpv). — Atxaia 8e 7rot£t'v

où cpyjaouEV ; — Kai u.aXa. — Tt o'; iàv l£a7raTa 7roXEtJt.wv aù-

toïç ; — Aixatov , ecpyj , xat touto. — 'Eàv 8s xXsirrei ts xat

àpTCàcÇy) Ta toutwv, où Stxata 7roi^erei; -— Kat f/aXa, ecpvj • aXX'

se trouve-t-il pas chez les hommes ? — Oui , sans doute. — De quel

côté le placerons-nous ? — Évidemment du côté de l'injustice. — Et

la tromperie , ne la trouvet-on pas aussi chez eux ? — Oui , certes.

— De quel côté la mettre? — Aussi du côté de l'injustice. — Et l'ac-

tion de nuire aux autres? — De même. — Et celle de réduire quel-

qu'un en esclavage ? — Encore de même. — Ainsi nous ne mettrons

rien de tout cela du côté de la justice? — Cela serait étrange. — Mais

quoi ! si un général asservit une nation injuste et ennemie, l'accuse-

rons-nous d'injustice? — Non, certes. — Nous dirons donc qu'il se

conduit avec justice? — Sans doute. — Et s'il use de tromperie dans

le cours de la guerre ? — C'est encore justice. — S'il dérobe, s'il pille

les biens des ennemis, n'est-ce pas toujours justice ? — Assurément ;

ENTRETIENS MÉMORABLES. LIVRE IV. 27

Oùxoùv, sçy) , tô i|/eù3ôoQat

ëffTIV èv àv0pa)7iotç ;

— "E<m (xévTot , Icpr).

— IÏOTépwcre ouv , éc?Y)

,

6û>(iev toùto ;

— AfjXov, ë<pY)

,

ou
7rpôç ttjv àStxt'av.

— Oùxoùv, ëqpy], xai tô ISjaTOXTàv

&xu ;

— Kaî [xàXa, êqpy].

— IToTépœae ouv

6(ô(JL£V toùto ;

— ArjXov, êçyj

,

ôti xai TOÙTO

7tpoç tyjv àStxtav.

— Tt Se tô xaxoupyetv
;— Kat toùto , ë<pvi

.

— Tô Se àvSpaTCoStÇeaÔat ;

— Kat toùto.

— OùSèv 8è toùtwv

xetasTat ^|aîv, ô EùôùSr
(
y.e

,

7tpèç T^ Sixaioffuv-fl ;

— Etï] yàp av Setvov, Içyj.

— Tt Se ; èav Ttç

aipeOetç ffTpaTY]yô;

elavSpauoStayiTai

uoXtv àStxôv Te xai èx6pàv,

©rjerofiev toùtov àStxeîv ;

— Où SyjTa, ï<pr\.

— 00 <p^o"Ofi.ev 8è

irotetv Stxata ;

— Kat [xàXa.

— Tt 8é ; èàv eSaroxm

itoXe(JLtôv auToïç ;

— Kat toùto, e*pY], ôtxaiov.

— 'Eàv Se xXeTTTir) Te

xat àpitàÇio Ta toùtwv,

où rtotiqa'ei Stxata
;— Kai (AaXa , ëçï)
*

Donc, dit-il, le mentir

est dans les hommes?
— Il y est certes, dit-il.

— De quel côté donc, dit-il,

placerions-nous cela ?

— Il est évident, dit-il,

que nous le placerons

du côté de l'injustice.

— Donc, dit-il, aussi le tromper

est en eux ?

— Assurément, dit-il.

— De quel côté donc

placerions-nous ceci ?

— Il est évident, dit-il,

que nous placerons encore ceci

du côté de l'injustice.

— Mais quoi le faire-du-mal ?

— Encore ceci, dit-il.

— Et le asservir ?

— Encore ceci.

— Et aucune de ces choses

ne sera placée à nous, ô Euthydème,
auprès de la justice ?

— Cela serait étrange en effet, dit-il.

— Mais quoi? si quelqu'un

ayant été élu général

dépeuple-en-1'asservissant

une ville et injuste et ennemie,

dirons-nous celui-ci être-injuste ?

— Non assurément, dit-il.

— Mais ne dirons-nous pas

lui faire des choses justes?

— Et fort bien.

— Mais quoi ? s'il les trompe

faisant-la-guerre à eux ?

— Encore ceci, dit-il, est juste.

— Mais si et il dérobe

et il ravit les biens de ceux-ci,

ne fera-t-il pas des choses justes?

— Et fort bien, dit-il ;
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iy(o are to 7cpwxov Ô7C£Xauiêavov Tipoç xoù; c&iXouç {xdvov xauxa

epwxav. — Ouxouv, ecpvj, oaà Trpoç xîj àSixta e6"iqxa|x£v '
, 7ravxa

xal Trpoç T7J «ixatoauv/j 6ex£Ov av eir) ; — "Eoixsv , ecprj. —
BouXei ouv, e cr>

v) , xauxa ouxou t)£VX£<; 8iopi<70j{ji£Ôa toxXiv, 7rpbç uiv

xoùç 7roXs
k
u.iouç Sixaiov eïvat xà xotauxoc ttoi£Ïv , irpo; Se xouç

cpi'Xouç àoixov, àXXà Seïv7rpoîY£ xouxouç wç a7rXoucrxaxov eïvat ;

— Ilavu (jtev ouv , eori ô EuÔuStijxoç. — Tt ouv ; ecp^ ô 2wxpà-

xr)ç, eàv xiç cxpaxyjyoç, opwv àôutju*)ç ïyov xo axpàxeutxa, v^eucra-

fxevoç cp-^av) cruj/.t/.a^ouç Trpoçtevat, xat xw ^euSet xouxw 7rau<7r|

xàç aôu(j.iaç xou <7xpaxeutjt.axoç , Troxe'pwô'. xyjv a7raxr)v xauxr.v

ôyjaotjiev: — Aoxeï jxoi, ecpT), 7rpoçxY]v Sixaioauvriv. — "Eàv Se

tiç 3 uîèv f auxou BeQ^evov (papfxaxeiaç xal [xf, TCpoçts^evov cpâp-

jjt.axov s^aTtatTiffa; wç cixtov xb cpàp^axov Sto , xat xw ^eùoei

mais je croyais d'abord que tes questions ne regardaient que nos amis.

— Ne faudrait-il donc pas placer aussi du côté de la justice tout ce

que nous avons mis du côté opposé ? — Il me semble ainsi. — Veux-

tu donc qu'en écrivant toutes ces actions du côté que tu désignes ,

nous posions pour principe qu'elles sont justes contre des ennemis,

mais injustes envers des amis , et qu'on doit être avec ces derniers

d'une entière droiture? — J'y consens. — Eh bien ! si un général, qui

voit son armée dans le découragement , lui annonce que des alliés

approchent , et que par ce mensonge il rende du courage aux esprits,

de quel côté placerons-nous cette tromperie ? — A mon avis , ce sera

du côté de la justice. — Si un enfant a besoin d'un remède et qu'il ne

veuille pas le prendre, que sen père le lui donne comme un aliment

,
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àXXà èyw Û7rsXa[x6avov tô upcoxov mais je présumais d'abord

cte spcoxav xavca

[xovov 7tpô; toÙ; «pîXouç.

— OÙXOUV âv EtY] 0ETEOV,

xai irpô; tyj Sixaioauvv]

uâvra

oaa Èôrjxajxev

7rpo: tyj àôixîa
;— v

Eotx£v, £9?).

— BouXei ouv, eçyj,

Osvteç oûto) xaùxa

6iopt<7u>|xs9a TcâX'.v,

toi demander ces choses

seulement à l'égard des amis.

— Ne faudrait-il donc pas placer,

dit-il,

aussi du côté de la justice

toutes les choses

que nous avons placées

du côté de l'injustice?

— Il le semble, dit-il.

— Veux-tu donc, dit-il,

qu'ayant placé ainsi ces choses

nous déterminions de nouveau,
eTvat (xèv 6txaiov7uoietvTàToiaûTa être juste de faire les choses telles

rcpô; toù; uoXsjjuou;
,

à8ixov 8s

7ipoç toù; çiXou;

,

àXXà ôsïv upoç y£ toutou;

elvat cî>; aTiXoutTTaxov
;

IlâvU [X£V ouv,

ëcpY] ô Eù608y)[jlo;.

— Tî ouv ; esy) ô SwxpàtY];
,

èav tiç aTpaTYiyoç

,

ôpâv tô ffTpâx£U(jLa

ïyov àôûfAto;

,

cpyjCTir] ii»£uô6asvoç

au[JLfj.à/ou; 7rpo;i£vai

,

xai toùto) Tto ^suSei tzccvg-q

Ta; àôujua; tou o"TpaTSÙ[xaTo;

,

TTOTÉpwôl 6y)0"0[/.SV

TauTiqv tyjv à7càTY)v ;

— Aoxei [XOl , ëcpy]

,

upô; tyjv Sixatoauv/jv

.

— 'Eàv os ti; È£a7caTY)aa;

utov éauTou

8£Ô(i£vov çapfxaxEia;

xai (jly] 7rpo;t£[jL£vov çàpfxaxov

8co tô <pàp[xaxov

ù)Ç OHTÎOV,

xai xprj<rà[Aevoç tû t^û^si

envers les ennemis,

et injuste de les faire
envers les amis,

mais falloir du moins envers ceux-ci

être le plus simple possible?

— Je le veux tout à fait certes,

dit Euthydème.
— Quoi donc? dit Socrate,

si quelque général,

voyant son armée
étant dans-le-découragement,

a dit en mentant

des alliés s'approcher,

et par ce mensonge a fait-cesser

les découragements de l'armée,

de quel côté placerons-nous

cette tromperie?
— Il paraît à moi, dit-il,

que ce sera du côté de la justice.

— Et si quelqu'un ayant trompé

le fils de lui-même

ayant-besoin d'une médecine

et n'acceptant pas un remède

lui a donné le remède

comme un aliment,

et ayant fait- usage du mensonge
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/pYjaâfxevoç ouxioç uyia 7COiv]G7], xauxrjv au xvjv à7raxï)V 7rot 6e-

xeov ;
— Aoxeï (xot , ecpy) , xal xauxvjv eiç xb auxo. — Ti 8';

Èàv xtç, iv aôuuua ovxoç cpt'Xou, Setaaç (xy) Sia^pVjarjxai eauxov l
y

xXe^r, vj àp7raav) y) Ijicpoç 7) aXXo xt xoiouxov, xouxo au 7rox£pioa£

0£xeov; — Kal xouxo, vt) Ai", etpr, , 7rpoç xyjv StxaiocruvrjV. —
Aeyetç, icpr, , au ouo£ Tcpbç xouç cpi'Xouç àrcavxa §£Îv a7rXotÇ£-

<r6ai ;
— Ma Ai" , ou Srjxa , è'cpv] àXXà f/.£xaxi'8£(/.ai xà £ipr|-

fxéva 2
, £i7t£p ei-eem. — Aet yé toi, ecpvj o ^oJxpaxY);, ij;eïvai 7roXù

(/.aXXov y) u.rj ôpôoiç xiôevai. Tcov Se Srj xouç cpiXouç i^aira-

xwvxwv etc\ jîXaêr) , iva {jlvjSs xouxo 7rapaXi7rco{j.£v aax£7txov
,

7rox£pOs ao\xwx£po'ç eaxiv , ô Ixwv , r, ô axwv ;
— 'AXX', w 2u>-

xpax£ç , ouxÉxt u.£v lyojye 7uax£uu) otç a7roxptvof/.ai * xaï yàp xà

et que par cette ruse il lui rende la santé, de quel côté placerons-

nous cette autre tromperie? — Nous la mettrons avec la première. —
Si l'on voit un ami plongé dans le désespoir, si l'on craint qu'il n'attente

à ses jours, et qu'on lui dérobe ou qu'on lui arrache son épée ou

une autre arme quelconque , de quel côté placer cette action ?—Par

Jupiter , c'est encore du côté de la justice. — Tu prétends donc qu'on

n'est pas obligé à une entière droiture, même envers ses amis? —
Non , assurément, et je rétracte ce que j'ai dit plus haut, si toutefois

cela m'est permis. — Cela vaut beaucoup mieux que de mal classer.

Mais pour ne pas laisser ce point sans examen, de ceux dont les trom-

peries nuisent à leurs amis ,
quel est le plus injuste, celui qui a voulu

tromper ou celui qui ne l'a pas voulu? — Certes, Socrate, je n'ai

plus de confiance dans mes réponses : car tout ce dont nous avons parlé
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iioiY)cng outwç uyia,

noX Oexéov au

xauxrjv nf)v àitâxY)v
;

— Aoxeï (xoi , ê<pyj

,

xat

xaurrjv

eiç xè aùxô.

— T( Se; éàv tic,

<p£Xou ovxoç èv àôufjua,

Setcaç

(XY) SiaxpTQcviTa'. éauxôv,

xXé<];y) 9) àpTOx<nfl

75 Tt àXXo XQIOÙXOV,

Tcoxépcoae aij

ôexéov xoùxo;

— Kcù xoùxo , vy) Ata,

7tpôc. xrjv Stxaiocûvyjv, eçY).

— Su, ecpï), Xé^etç

Setv àuXo'i'Çeffôai àuavxa

oùSè 7ipô; xcùç <pîXouç ;

— Ma Aia, où Srjxa, sçy]
"

àXXà [J.exaxi9s|xai

xà eïpri(xéva,

eÎ7rep ë^eati.

— Aeï yé toi, èçy] ô EioxpàxYjç,

è^eïvoa itoXù [xàXXov

y] [xr, xiOsvai ôpôwç.

Tûv ôè 5y] è^auaxriaàvxwv

xoùç çîXouç

lui pXàêyj,

îva [xr|5è •rcapaXiutojASv

xoùxo àsxeTcxov,

TOxepô; èaxiv àStxcoTepos,

ô éxcùv,

?j ô âxwv;

— AXXà, w looxpaxe;, sywye (xèv

OUXÉXl lUffXEUto

oîç àuoxpivo[xqu •

xai yàp uàvxa xà upôaOev

Ta rendu ainsi bien-portant

,

où faut-il-placer encore

cette tromperie?

— Il semble à moi, dit-il,

qu'ilfaut placer aussi

cette tromperie

du même côté.

— Mais quoi? si quelqu'un,

un ami étant dans le découragement,

craignant

qu'il ne fasse-périr lui-même,

lui a dérobé ou arraché

ou son épée

ou quel autre chose telle,

de quel côté encore

faut-il-placer ceci ?

— Aussi ceci, par Jupiter,

du côté de la justice, dit-il.

— Toi, dit-il, dis-tu (veux-tu dire)

ne falloir agir-simplement en tout

pas même envers ses amis ?

— Par Jupiter, non certes, dit-il
;

mais je rétracte

les choses qui ont été dites par moi,

si toutefois il est permis de lefaire.

— Il faut assurément, dit Socrate,

cela être-permis beaucoup plutôt

que de ne pas placer bien.

Mais donc de ceux qui ont trompé
leurs amis

avec dommage,
afin que nous ne laissions pas non plus

ceci non-examiné,

lequel est le plus injuste,

celui qui a nui le -voulant-bien,

ou celui qui a nui ne-le-voulant-pas ?

— Eh bien, ô Socrate, moi certes

je n'ai-plus-confiance aux choses

que je réponds
;

et en effet toutes celles d'auparavant
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7rpo'(jÔ£V 7ravTa vuv à'XXcoç £/£iv ôoxsï (xoi vj wç lyw xo'xe W[AYjV *

ouwç Se Eip^aôw fxoi dStxorrepov sïvou xov ixo'vTa v|/euÔo[xevov

xoïï axov-rc;. — Aoxeï Se' cot [xàôv]<7i<; xal ETCtax^fjivi xou oV

xaiou Eivat , wç-irsp twv ypa[/.[ji.dTojv ; — "EjJtotye. — IIoTEpov

Ss Ypa(jt,[xaTtxcoT£pov xpiveiç , 8ç àv éxwv (/.yj opôôîç ypdcp7i xai

dvaytyvoWxv] , y\ 8ç àv axtov ; — *Oç àv Ix(»jv , sywyE ' Suvatxo

yap av , Ô7TOTS ^ouXoito, xai opGwç aura [ ttoieîv. — Oùxoïïv ô

ylv ixwv {/.yj opôwç ypacpwv ypay.f/.axixbç àv eit), ô os àxcov

dypdfjLfxaxoç; — IIwç yàp ou; — Toc Sixaia os,
2 7ro'xspov ô Ixwv

d'EOûojj.EVOç xal s^aTraxcov oiSev, tj ô àxiov ;
— ArjXov oxi ô sxcov.

— Oôxoïïv ypa
i
u.{xaxixo

/

)X£pov jjlsv xov £7U<rxa(/.Evov ypd(i.[xaxa

xoiï av) £7rt<7TafXEvou cpyjç Eivat; — Nai. — AixaioxEpov Ss tov

me paraît maintenant tout autre que je le croyais d'abord; cependant

je dirai que celui qui trompe avec l'intention de tromper est le plus

injuste des deux. —Penses-tu que l'on puisse étudier la justice, et en

posséder les principes, comme on peut étudier et savoir les lettres?—Je

je crois.—Et lequel connaît le mieux les lettres, à ton avis , de celui qui

écrit et lit mal parce qu'il le veut, ou de celui qui écrit et lit mal sans

le vouloir? — Celui qui le fait à dessein ; car il pourra, lorsqu'il le

voudra , écrire et lire correctement. — Ainsi celui qui écrit mal parce

qu'il le veut connaît les lettres , tandis que l'autre ne les connaît pas?

— Comment en serait-il autrement ? — Et lequel connaît la justice

,

de celui qui emploie à dessein le mensonge et la tromperie , ou de

celui qui les emploie sans le vouloir? — il est évident que c'est le

premier. — Tu prétends donc que celui qui sait écrire est plus lettré

que celui qui ne sait pas ? — Oui. — Et que celui qui connaît les
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Soxeï jxot vOv

9\ (iç Èyw
<?>t

JI-Y
l
v tot£-

5(jujû; 8è

£lp7jc8cO {AOl

tov ^euS6[/.evov éxôvxa

etvat àStxtoTspov

toO âxovxo;.

— MàÔYiaiç ôè

Xai £7riOTY]U.Y] toO ôixaîou

ôoxei (roi eivai,

wcTTsp Ttov Ypa(X[xaTwv ;

— 'Ejxoiye.

— nô-repov Se xpivsi;

YpafxjjLaTtxtoTepov

,

ô; àv éxcbv

vpàqpij] xai àvayiyva>o"XTri ixy^ ôp6w;,

y) ô; àv

àxcov
;

— v
Eycoy£,

ôç àv éxtov
'

ôuvatxo yàp àv, Ô7t6x£ (ioOXoixo,

tcoieÏv xai aùxà ôpOtôç.

— OOxoOv ô (xèv ypàoptov

u.Y) ôpOtoç éxtbv

àv etn ypa[xf/.axix6;,

ô 8è

àxtov àypàfjLfjLaxo!; ;

— ITto; yàp ou;

— nôxspov 8è ô ^su8ô[ji£Voç

xai èHauaxtôv êxwv

oTôs rà ôixaia,

r) ô àxtov
;

— ArjÀov 5xt

ô éxtov.

— Oùxouv çy)<;

tôv (xàv È7tt(7Tà(JL£vov ypàfxp.axa

eïvai ypafji.|jiaxixtoxEpov

toù {XY) £TU<rca|Aévou
;— Nai.

semblent à moi maintenant

être autrement

que comme je croyais alors :

mais cependant

qu'il ait été dit par moi
celui qui ment le-voulant-bien

être plus injuste

que celui qui-ne-le-veut-pas.

— Mais une étude

et une science du juste

paraît-elle à toi exister

,

comme une science des lettres?

— Cela paraît à moi du moins
— Et lequel juges-tu

plus lettré,

celui qui le-voulant-bien

écrit et lit non correctement,

ou celui qui le fait

ne-le-voulant-pas ?

— Moi je juge plus lettré

celui qui le fait le-voulant-bien ;

car il pourrait, quand il voudrait,

faire aussi ces choses bien.

— Donc celui qui écrit

non correctement le-voulant-bien

serait lettré,

mais celui qui écrit mal
ne-le-voulant-pas serait illettré ?

— Et comment non?
— Mais est-ce que celui qui ment
et qui trompe le-voulant-bien

connaît les choses justes,

ou celui qui trompe ne-le-voulant-pas?

— Il est évident que c'est

celui qui trompe le-voulant-bien.

— Donc tu dis

celui qui sait les lettres

être plus lettré

que celui qui ne les sait pas ?

— Oui.

2.
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siciccafwvov rà Sixaia tou av| sTri<jTafxs*vou ;
— 4>aivopai- Soxui

5é [j.ot xa\ xaïïxa eux otS' ottwç Xs'y£iv. — Ti 8s SV) , ôç av

SouXo(ji£voç TàX7)69i ^éysiv p]0£7tOT£ xà aùxà icepl xwv aùxwv

Xsvv), aXX' ôSov xs cppaÇwv xr)V aùxr,v, xorè f/iv xpoç iw, xoxè SE

Trpo; iarapav cppa^ l

, xat XoYtfffJWv aTCOcpaivdf/.evoç xov aùxo'v,

xoxe uiv tiXeiu) , xoxÈ S' IXaxxo) à7tocpaivr,xai , xi col Soxei ô

xoiouxoç; — A^Xoç, v-y) Ai', êÎvok, oxi a wexo EtSsvai oùx oîSsv.

OTaÔa Se fivaç avSpairoôwSetç xaXot>[ji.£vou<;; — "Eywye.

IIôx£pov Stà ao'-ptav, *<q Si' à[/,aôiav ;
— AvjXov oxi Si' à|xa-

l)( av# — ^p' ouv Sià xr,v xoti yaXxEUEiv àixaGiav xoïï ôvoWxoç

toutou xu-wavouaiv 5
— 0° Sîjxa. — 'AXX' àpa 2 Stà X7]v xoîî

x£xxaiv£aôai ;
— OùSE oià tocuty)v. — 'AXXà Sià t^jv tou <txu-

règles de la justice est plus.juste que celui qui ne les connaît pas ? —
On dirait que je le pense ; mais je ne sais comment j'ai pu dire chose

pareille. — Eh bien donc, si quelqu'un voulait dire la vérité, et que

cependant il ne s'expliquât jamais de la même manière sur les mêmes

choses, mais que parlant d'un chemin il dît tantôt qu'il conduit à l'o-

rient et tantôt qu'il mène vers l'occident, que faisant un calcul il trouvât

tantôt plus et tantôt moins, que te semble d'un tel homme?—Il est évi-

dent, par Jupiter, qu'il ne sait pas ce qu'il croyait savoir. — Connais-tu

des gens qu'on appelle serviles ?—Sans doute.—Est-ce à cause de leur

instruction ou de leur ignorance?— C'est à cause de leur ignorance.

— Mais les appelle-t-on ainsi parce qu'ils ne savent pas travailler les

métaux ? — Non certes. — Ou parce qu'ils ne savent pas construire ?

— Non plus. —- Ou bien encore parce qu'ils ne savent pas faire des
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— Tèv ôè é7U(nâ[/.evov Ta ôixata

ôtxatOTEpov

toO (xr) £7iiaTa[JL£vou
;

— <I>ouvofiai
"

ûoxù) 8É (xoi

Xéyetv xai Taùta

oùx oT5a ôucoç.

— Tt Se 8tj,

Tl ÔOXEt (701

ô toioùto;, o; àv

(3ovX6(xevo; Xéyav m àXv)8fj

{XY)8£TC0TE XÉYT] xà aÙTa

irepl tûv aÙTàiv,

àXXà çpaÇtov te tyjv aùnrjv ôSâv,

9pàÇr] totè (xèv Ttpô; £o>,

totè ôè 7cp6? éauÉpav,

xai àuoçaiv6[JL£voç

tov aùrôv Xoyi<t[x6v,

àuoçatvYiTat totè (xèv uXsîw.

totè Se ÈXaTTta
;

— Nr) Ata,

slvai SyjXoç, Ôti oùx oIôev

a c^eto EiôÉvai.

— 0!<j8a ôè Ttvaç

xaXoufxÉvouç àvôpauootôôsiç ;

— 'Ey^Y8 '

— IIoTEpov ôià (jocptav,

il Ôià àfjLaÔtav ;

— A7jXov

ôti ôtà à(xa8tav.

— "Apa ouv

Sià Trjv àuaOtav

toù ^aXxEÙEtv

TyYXav0U<ît toutou T° 0 6v6[xaTo;;

— Où ôfjTa.

— 'AXXà àpa

ôcà tyjv toO TEXTavvEffÔai
;

— OùSè 8ià TaÙTYiv.

— 'AXXà 8ià tt?)v

tov crxuTEÙsiv ;

— Et celui qui sait les choses justes

être plus juste

que celui qui ne les sait pas?

— Je parais le dire;

mais je semble à moi
dire aussi ces choses

je ne sais comment.
— Mais quoi donc

,

que semble à toi

le tel homme, qui

voulant dire les choses vraies

jamais ne dit les mêmes choses

sur les mêmes objets,

mais et parlant du même chemin,
dit tantôt qu'il est vers l'orient,

et tantôt vers le couchant,

et qui exposant

le même calcul,

/'expose tantôt plus considérable,

et tantôt moindre?
— Il me semble, par Jupiter,

être évident, qu'il ne sait pas

les choses qu'il croyait savoir.

— Et connais-tu quelques hommes
appelés serviles?

— J'en connais assurément.

— Est-ce à cause de leur science,

ou à cause de leur ignorance ?

— Il est évident

que c'est à cause de leur ignorance.

— Est-ce donc

à cause de leur ignorance

de travaillei -les-métaux

qu'ils obtiennent ce nom ?

— Non certes.

— Mais peut-être

à cause de Yignorance de construire?

— Non plus à cause de celle-ci.

— Mais à cause de leur ignorance

de travailler-le-cuir?
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teueiv ;
— Ouos 01 ev toutwv , scpv] , aAAa xai Touvavxiov 01

yap TzkeÏGTQi xtov y£ xà Toiaû'xa e7riffTa(/.sv(>)v àvopa7roow§£tç

eiœiv. — 'Ap' ouv twv toc xocXà xal àyaôa xat oixocta u.r\ eïSo-

tcov xb ovoj/.a tout' ecttiv ;
— v

E|j.ûiyE ooxeï , l'^yj. — Oux-

ouv Ssî 7ravxl Tpo'îrw SiaTEivajjiÉvou; ©euy^iv , otcwç txyj àvSpa-

rcoSa tojjLEV. — 'AXXà , vy] xouç Ôeouç, ecdy] , w 2(0XpaT£; , TTOVU

w[/-V]v cpiXo70cp£iv cpiXoaocptav , Si' v)ç àv [xàXicrTa evo'(juÇov rrai-

Sfiuôyjvai Ta Trpoçrçxovxa avSpi xotÀûxàfaôiaç ôp£Yopi£voj • vïïv Se

rccoç oi£t
t

u£ aOujjuoç
£X.

£IV > opwvTa IjjiauTOV S'.à (xsv Ta 7rpo7t£7ro-

vr
1
|/.sva oùSÈ to EpcorwuEvov a7roxptvEC7Qai SuvafjLEvov u7iÈp wv

[xaAiara ^prj EiSevai, àXXyjv Se oûov ouSEfJuav è/ovra, •rçv av tco-

pEUOfASVOÇ (^eXticOV y£VOl(Jt.Y]V j Kal Ô 2(*>/.paT7|<; * El7T£ (JlOl,

Icpyj, oj EùÔuSy)[jl£ , sic AsXcpoùç Se rfîr\ ttcotcote àcpixou;

—

souliers? — Pour aucune de ces raisons , et c'est plutôt le contraire;

car la plupart de ceux qui exercent ces métiers sont des esprits ser-

viles. — Ce nom s'applique donc à ceux qui ignorent ce qui est beau

,

ce qui est bon , ce qui est juste : — C est mon avis. — Il faut donc

faire tous nos efforts pour éviter d'être rangés parmi ces hommes

serviles. — Par les dieux , Socrate
, je croyais suivre la meilleure

route pour apprendre ce qui convient à l'homme qui aspire à la vertu
;

quel ne doit pas être aujourd'hui mon découragement, quand je me

vois, après tant de peines, dans l'impuissance de répondre à tes

questions sur ce qu'il est le plus nécessaire de savoir , et ne connais-

sant aucune autre route qui puisse me conduire à devenir meilleur?

— Dis--moi , Euthydème, as-tu jamais été à Delphes ? — Deux fois

,
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— O08è 8ià ev toutwv,

àXXà xai tô Èvavriov

oc yàp itXeûjtoi

tgôv y£ êiuGTa[xévoov

ta xoiaùxa

e'.civ àv5pa7t006Î)Ô£i;.

— "Ap<x ouv toùto xo ôvotxa

iaxi tcôv [x^ eiôoTwv

rà xaXà xai àyaOà xai oixata
;

— Aoxe: ëixoiyE, eyr\.

— OvXOÙV Ô£t

ôiaxei,va[X£vou; 7cavrt xpÔ7rco

çeuyeiv ôtxco; {/.y) a>fA£v

àvSpàuoSa.

— 'AXXà, v^ xoù; 8eou;,

œ Scoxpate;, eçy),

tï>[AY]v uàvu

çtXodoçeïv «piXocoçiav,

ôià yjç êv6(AtÇov

àv uaiSeuOyjvai {xàXi<rra

ta Tcpoç^xovTa

àvSpi

ôpeyo[jiiv(ri xaXoxàyaôia; "

vjv ôè

ixà);; otei [i£

E^EIV à0U(JLWÇ
,

ôpcôvxa êfjiauTov o08è 8uvà|X£vov

6 là [xèv xà

upou£TiovYi[jt.éva

à7lOXp(v£a0ai XO £pCOX(0[XEVOV

ûuèp œv xp?) (làXicTTa EtSÉvai,

lyowoL 8è oûSEfJuav àXXr]v ô8ov,

yjv àv 7rop£u6[X£voç

y£voi(xr)v ^eXtîwv ;

— Kai ô 2cûxpàxY]ç"

EiuÉ [lot, ëqprj, to E06u8y][xe,

àtptxou Se rj8y] 7rco7COTe

eïç AeXçouç;

— Kai 8tç y£,

— Ni à cause d'une de ces choses,

dit-il,

mais même au contraire :

car les plus nombreux

de ceux du moins qui savent

les choses telles

sontserviles.

— Est-ce que donc ce nom
est le nom de ceux qui ne savent pas

les choses belles et bonnes et justes ?

— Cela paraît à moi, dit-il.

— Donc il faut

nous efforçant de toute manière

éviter que nous soyons

des esclaves.

— Mais, par les dieux,

o Socrate, dit-il,

je croyais entièrement

étudier une philosophie,

au moyen de laquelle je pensais

pouvoir être instruit le plus

des choses qui conviennent

à un homme
qui aspire à la vertu ;

mais maintenant

comment crois-tu moi

être dans-le-découragement,

voyant moi-même ne pouvant même
au moyen des choses [pas

travaillées-précédemment

répondre à ce qui m'est demandé
sur les choses qu'il faut le plus savoir,

et n'ayant aucune autre route,

dans laquelle marchant

je puisse devenir meilleur?

— Et Socrate :

Dis-moi, dit-il, ô Euthydème,
as-tu été déjà jamais

à Delphes?

— Et deux fois certes,
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Kal Sic ye , vyj Ata, scpr). — KaTsixaGe; ouv Trpoç xw vaw Trou

YSYpa^f^ov T0 rvwôt crauxo'v '; — Eyoùye. — IloTEpov oOv où-

ôév coi xoïï YP '!x
!

xaT0^ sjjtsXïiaev, ?| TCpo;sV/Eç te xai eire^sipyj-

craç aauxov e7U<7X07teïv, oçxiç etrjÇ ;— Ma At', où 89jxa, e'^rj* xat

yàp Syj toxvu xoïïxo y£ fyw* elSsvai ' a/oX^ yàp àv àXXo xi

yjôeiv , eiye (xr)S' s[/.auxov eyiyvtûGxov. — IIoxEpa. Se aot 80-

xsï YtyvaxTXEtv sauxov, oçxtç xouvofjux xo âauxou {xovov oïSev , rj

oçxtç , ôçxsp 01 xoùç 17T7TOUÇ wvoujxEvot où upoxEpov otovxat yt-

YvwaxEiv 6v àv SouXwvxat Y^wvai , irplv àv £7ctaxE<|/wvxai , wo'-

xspov sû7C£t6V]:; Icrxiv , y) o\>ç7tEt0yjç, xat 7co'xEpov îayupoç saxtv, y\

àaÔEvrjç, xat irdxspov xayu; , r\ (ipaSuç, xat xàXXa xà Trpoç x^v

toïï ?TT7rou /pst'av Iiux^SEta xe xat avETCfnQOEta OTCto; £'/zi, ouxax;

ô iauxov E7rt(7X£ ,|'0([XEVOç, ÔTroïo'ç saxt 7rpoç X7jv av6po)7rivv]v ^pst'av,

par Jupiter. — As-tu donc aperçu cette inscription qui est sur le

temple : Connais-toi toi-même? — Oui, certes. — N'as-tu pris aucun

souci de ce précepte , ou t'es-tu appliqué à te connaître ? — Non
, par

Jupiter
; je croyais me connaître parfaitement; car il m'eût été diffi-

cile d'apprendre autre chose, si je me fusse ignoré moi-même. —
Penses-tu que pour se connaître il suffise de savoir son nom , ou que,

semblable à ces acquéreurs qui ne croient pas connaître un cheval

avant d'avoir examiné s'il est docile ou rétif, vigoureux ou faible

,

vif ou lent, s'il a les qualités ou les défauts qui le rendent d'un bon ou

d'un mauvais usage, celui-là seul connaît sa valeur, qui a examiné quel-
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vy) Ata, êcpyj.

— KaxÉfi.a6£ç ouv

ysypaixptivov uou rcpoç xôj vaû
xô rvtoôi creauTÔv

;

— "EyooyE.

— IIoxÊpov ouv

ÈjxéXyjoé (joi oùôèv

xoù ypâ|Atj.axo;,

yj 7ipoçecyy
w
e<; te

xai eu£X£{pri(7aç

ETaffxoixEïv <7£auTov , ocrri; s'.yi; ;

— Ma Aia, où OYJxa, ecpyt

xai yàp ôy)

o)[X7jv etoévat rcàvu

toùtô y£*

ffXOÀrj yàp àv rjSôiv

àXXo xi, v ye

{ir)8è èyiyvwayov

èfxauTÔv.

— IIoxEpa Ôè ÔOXEt (SOI

yiyvuxyxeiv éavxôv,

OÇXIÇ OtÔ£ [XOVOV

xô ôvofxa xô savxoù,

^ ôçxiç,

(OÇTCEp OÎ à)VOÛ[JL£VOl XOUÇ tlWTOVÇ

oùx oïovxai yiyvwax£tv upoxEpov

ov àv PouXtovxai yvàivai,

ixplv àv EîUdXE^wvxai,

rcoxEpov èuxiv eOtxeiOyj:;,

y) ôuçueiOy^ç,

xai txoxeoôv èo"xiv iayjjpo;,

fj àaÔEVY];,

xai rcoxEpov Ta^uç, y} (3paôuç

,

xai (mu); e^ei xà àXXa

Xà £7UXY|8£tà X£

xai àvETiix^ÔEia

ixpoç tyjv xpstav XOÙ Ï711XOU,

ouxa>; ô £7xto"X£^â(;.£voç éavxov,

ÔTXOÏÔÇ ÈaXl

Trpoç xyjv xpeîav à6p(07tivY)v,

par Jupiter, dit-il.

— As-tu donc remarqué

écrit quelque part sur le temple

le Connais-^ toi-même ?

— Je l'ai remarqué assurément.

— Est-ce que donc

il n'a-été-souci à toi en rien

de l'inscription,

ou bien et t'es-tu appliqué

et as-tu essayé

d'examiner toi-même, qui tu es?

— Par Jupiter, non certes, dit-il
;

et en effet assurément

je croyais savoir tout-à-fait

ceci du moins
;

car difficilement je saurais

quelque autre chose, si du moins

je ne connaissais pas non plus

moi-même.
— Mais est-ce qu'il paraît à toi

connaître lui-même,

celui qui sait seulement

le nom de lui-même,

ou celui qui,

comme ceux qui achètent les chevaux

ne croient pas connaître plus tôt

celui qu'ils voudraient connaître,

avant qu'ils aient examiné,

s'il est docile,

ou indocile,

et s'il est vigoureux,

ou faible,

et s'il est rapide, ou lent,

et comment sont les autres choses

celles et avantageuses

et désavantageuses

pour le' service du cheval,

ainsi celui qui a examiné lui-même,

quel il est

pour le service humain,
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syvwxe tt]v aOToiï 8uva|/.tv ;
— Outojç ej/.otys ooxsï I, èV/], ô \kr\

siSojç xy)v lauTOu ouvatxtv àyvoEÏv eauxov. — 'Exsïvo 8s ou

cpavspo'v , Icpy) , oti 8ià [/iv to stSevat iauTOuç TrXsïsTa àyaôa

7raayouaiv ot à\/6pto7roi , Stèt Sa to s^svcOat sauxwv 2
TrXsïffTa

xaxa ; ot ;jtiv yàp siSo'téç iauroùç Ta te £7rtTy]0£ia lauTOtç tciaai,

xai 8tayiyvco<7xoucrtv a te Suvavxai xat à y.^ " xat, â (jtèv eir(-

cxavrai 7rpaTT0VT£ç , 7ropt£ovTai te obv §£ovxai xat eO 7rpàxTouaiv,

ojv 5e [/.Tj £7ricjTavTat a7T£^o'(jt.£voi, àva|j.àpTV)TOt ytyvovTat xat

ôtacosuyoucri to xaxooç 7rpaxT£tv * Stà touto 8s xat xoùç aXXouç

àv6poj7rouç 8uva[A£voi ooxtu.a^£tv, xat 8tà xvîç twv à'XXtov /_pstaç

xa T£ àyaôà TtoptÇovtat xat toc xaxà cpuXaTTOvTat. Ot oe

|AY) ElSoTEÇ , aXXà 8t£^£l»aU.£VOl TYJÇ laUTWV 8uva[JL£OJÇ , 7TOOÇ TE

touç aXXouç àv6pto7rouç xat TaXXa dvQpojTutva 7rpàyfxaTa ô\uoiojç

les sont ses forces? — Il me semble aussi que ne pas connaître

sa valeur c'est s'ignorer soi-même.—N'est-il pas évident encore que

cette connaissance de soi-même est pour l'homme la source d'une

infinité de biens , et que celui qui s'ignore est exposé aux plus grands

maux? L'homme qui se connaît sait ce qui lui est utile ; il distingue

ce qu'il peut et ce qu'il ne peut pas faire ; en faisant ce dont il est ca-

pable, il se procure le nécessaire et il vit heureux ; en s'abstenant

de ce qui est au-dessus de ses-forces, il évite les fautes et le malheur qui

les suit ; enfin , comme il est de plus capable de juger les autres hommes,

il les emploie pour se procurer de grands biens et pour s'épargner de

grands maux. Au contraire, celui qui ne se connaît pas et qui ignore

sa valeur est dans la même ignorance à l'égard des hommes et des
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êyvtoxe ty)v Suvafjuv aOxoù ;

— Outcoç, eipr], ô [xy] eîScbç

tP)v 8i3vafi.iv éauToù

8oxei £[xoiys

àyvoeïv éautov.

— 'ExeÏvo 8e, ë<pyj,

où ©avspov,

ôti ôià {jLÈv to eiôÉvai éauxoùç

ol âvSpwuot

TtâayovGi TcXEfora àyaôà,

itXetffTa 8è xaxà

8ià to

èl/EÙaGat éaviTùiv
;

oï (xèv yàp £Ï56t£ç socutoù;

ïcact TE

rà £7ctnfio£ia éauTotç

,

xai Staytyvcoffxovatv

à te Suvavxai

xat à (xy)
•

xat, upaTTOVTE; jxèvadiuffTavTou,

•rcoptÇovTat T£

œv Ss'ovTat

xat 7cpàrT0V(7tv eu,

àiT£x6(Ji£vot 8è

wv [j,y) èiuiffxavTai,

ytyvovTat àvafxàpTyjToi

xai StaçEuyouat

to upaTTEtv xaxwç '

8tà toOto 8e 8uvà[X£voi xat

SûxifxàÇstv

toù; àXXouç àvOpaJTrouç,

xai 8tà tv]ç xpscaç twv àXXwv

woptÇovTat te Ta àyaôà

xat <puXàrrovTai Ta xaxà.

Ot 8è [xr, eîSotsç,

àXXà StE^Eua^Evot

ni; Suvàjxetoç éauTÛv,

StàxEivTat ojxot'w;

îcpô; te toùç àXXouç àvOptoTCOu;

xai Ta àXXaTtpàyfxaTa àvôpwiuva'

connaît la valeur de lui-même ?

— Ainsi , dit-il , celui qui ne sait pas

la valeur de lui-môme

paraît à moi certes

s'ignorer lui-même.

— Mais ceci, dit-il,

n'est-il pas manifeste,

que à cause du connaître eux-mêmes

les hommes
éprouvent le plus de biens,

et le plus de maux
à cause du

s'être trompés sur eux-mêmes?
car ceux qui connaissent eux-mêmes

et savent

les choses avantageuses à eux-mêmes,

et discernent

et les choses qu'ils peuvent

et celles qu'ils ne peuvent pas ;

et, faisant les choses qu'ils savent,

et ils se procurent

les choses dont ils ont-besoin

et font bien (sont heureux),

et s'abstenant

des choses qu'ils ne savent pas,

ils sont exempts-de-fautes

et évitent

le faire mal (être malheureux)

et à cause de cela pouvant aussi

éprouver

les autres hommes,
aussi au moyen de l'emploi desautres

et ils se procurent les biens

et ils se préservent des maux.
Mais ceux qui ne connaissent pas,

mais qui se sont trompés

sur la valeur d'eux-mêmes,

sont disposés semblablement

et envers les autres hommes
et envers les autres choses humaines :
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SiaxEtvxai 1, xat ouxs wv ÔEovxat taaatv , ouxe o xt 7rpaTxou:jiv,

ouxe olç ^pwvxat, aXXa, ttccvxojv xouxtov SiajjiapxavovxEç, twv te

ayaôwv à7roxuy)(avouai xat xoïç xaxoï; irept7ri7cxou(Ti. Kat

01 (xèv eïSoxeç o xt 7roiouaiv , ETCixuy/avovxeç wv 7rpàxxou<7tv, eu-

ôoçot xe xat rifxtot ytyvovxat xal ot xs ofxoiot xouxot; -Pjâswç

^pwvxat 2
, 01 xe aTCOxuy^avovxEç twv 7rpay(jLaxo)v £7ci0uf/.ou<7t

xouxouç urap auxwv (3ouX£U£a0ai
?

xat Trpot<7xaa6at te iauxwv

xouxouç, xal xaç iX7rtSa<; xcov àyaôwv iv xouxotç £/ouai , xat Stà

7tàvxa xauxa 7cavxo)v [xaXiaxa xouxouç àya^waiv. Ot Se (jlt)

eiSoxeç o xt Tcotouart, xaxwç Se aïpoufAEvot , xat olç av ETCi/ap^-

awcriv a7roxuy)(_avovx£ç , où (xo'vov iv aùxoïç xouxotç ÇrjjjLiouvxat

x£ xat xoXaÇovxai , aXXàxat àSo^ouat Stà xauxa xat xaxaysXa-

(7X0t yt'yvovxai , xat xaxacppovoujjtEvot xat àxtjxa^o'jxsvot Çwatv

ôpaç Se xat twv tto'Xewv oxt oaat àv àyvoiqaaffat xrjv lauxtov

affaires : il ne sait ni ce qu'il lui faut , ni ce qu'il fait , ni de quels

hommes il se sert ; mais abusé sur tout, il laisse échapper le bien , et

tombe dans le malheur. Celui qui sait ce qu'il fait arrive à son but,

et de plus il acquiert l'honneur et la considération ; ceux qui lui res-

semblent sont heureux de l'employer , ceux qui ne réussissent pas

dans leurs affaires recherchent ses conseils, se remettent entre ses

mains, fondent sur lui leurs espérances de succès, et le chérissent

au-dessus de tous les hommes. Mais celui qui ne sait pas ce qu'il fait,

se décide pour le mauvais parti et échoue dans toutes ses entrepri-

ses ; non-seulement il est puni et châtié par les malheurs qu'il s'attire,

mais on le méprise , on se joue de lui , il vit dans l'abaissement et \e.

déshonneur. Tu peux voir aussi que parmi les nations qui ignorent
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xai laouriv

oùre a>v ôéovTxi,

oùre ô ti irparTOuaiv,

oùre ol; xP^VTat >

àXXà , ôtajxapTavovTeç

7T(XVT60V TOUTOOV,

à7toTuyxc:voua,

i T£ T(^v àyaôtov

xai irepmi7rrou<7i toî; xaxoï;.

Kal ol [xèv elSÔTs; ô xi uoiouo-iv,

£7riTuy}(àvovTe; &v icpànouat,

ylyvovTai euôoÇot te

Xai TÎfJLlOf

xai oï te ôjxoioi

Xpwvxai TOUTOi; ^8ea>;

,

o£ Te àTCOTuyxàvovxeç

Ttôv 7rpaY[xàTa)v

È7u6u{JLOÙ<7l TOUTOU;

(JouXeuesôai Grâp auTÔSv,

xai toutou;

•7tpot<TTao8at ts éauTtov,

xai I^oucriv év toùioi;

Ta; èXrcîôa; tôjv àyaôùiv,

xai Stà 7iàvTa Tauxa

àya7t(3ffi toutou;

[xàXtora uàvTcov.

01 ôè {xyj eiSÔTSç

ô Tl TUOIOUCTIV,

alpoufxevoi oè xaxû;,

xai àiïOTuyxàvovxs;

oï; àv èTu^eipyjacocrtv,

où jjlôvov ÇyjtjuoùvTaî ts

xai xoXàÇovTai ev toutoi; aÙToï;,

àXXà xai

àSoijoùo-i

Stà TaùTa

xai ytyvovTai xatayéXaaToi,

xai Çê5<ji xaTaçpovoùfxsvoi

xai aTtjxaÇofxevoi '

ôpà; 8è t'.ai tôjv ttôXewv

ôti ôaai àyvoTn<ra(7ai

et ils ne savent

ni les choses dont ils ont-besoin

,

ni ce qu'ils font,

ni de qui ils se servent,

mais, se trompant

sur toutes ces choses,

et ils manquent-d'atteindre les biens

et ils tombent dans les maux.

Et ceux qui savent ce qu'ils font,

réussissant dans ce qu'ils font,

deviennent et bien-renommés

et honorés ;

de plus et ceux qui sont semblables à

se servent d'eux volontiers , [eux

et ceux qui échouent

dans leurs affaires

désirent ceux-ci

délibérer pour eux-mêmes,

et ceux-ci

se mettre-à-la-tête d'eux-mêmes,

et ils ont (mettent) en ceux-ci

leurs espérances des biens,

et à cause de toutes ces choses

ils chérissent ceux-ci

le plus de tous.

Mais ceux qui ne savent pas

ce qu'ils font,

et choisissant mal,

et échouant dans les choses

qu'ils entreprennent,

non seulement et sont lésés

et sont punis dans ces choses mêmes,
mais encore

ils ont-mauvaise-réputation

à cause de ces choses

et deviennent ridicules,

et vivent étant méprisés

et étant déshonorés
;

et tu vois aussi parmi les villes

que toutes celles qui ayant ignoré
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ouvafjuv xpEixxoat 7roX£piarot><7iv , ou [jiv àvaaxaxoi YiYVOVT0U>

ou S' l£ IXsuOepwv SouXat. Kat ô Eu8(joV|fAOç * 'Qç 7càvu

[/.Ol $OXOUV , ECpV) , W 2oJXpaT£Ç , 7TSpi IToXXoÏÏ 7rOt7)T£OV £IV0CI TO

iotuxov vivvtoffxeiv, outw; taOi • Ôîcoôev oè^pyj apljaaOai i7ci<7xo-

7T£ÏV laUTOV, TOUTO 7TpOÇ <J£ àiro6Xs7WO, El (J.OI iôfiX^ffaiÇ OCV
2

l$7J-

Y^aacOat. Ouxouv , ecpyj ô ScoxpaTYjç , xà (/.sv àya6à xai Ta

xaxà oTToïà larxi , icavTwç 7tou Y lYV(^ax£ï<' ' — ^v) Ai', eV/j ' et

yàp </./)§£ Taora otoa, xal twv àv$pa7ro'So>v cpauXoxspoç àv Etyjv.

_ "IOi St-j, £cprh xai i[jt.ot E^yyiaai aùxà. — 'AXX' où ^aXe-rcov

,

Ecpv) • irpo>TOv f/iv yàp ocuto xb uyiaiveiv àyaGov eivai vojju'Çw,

to Se voo*£tv xaxov , £7T£iTa toc aiTia êxocTEpou auTwv , xat 7C0Tà

xai Ppoixà xal £TCtr/]$£u{jt.axa, xà ptiv 7rpoç xo uyiaivEiv cpÉpovxa

leurs forces et qui font la guerre à des peuples puissants , les unes

sont renversées, les autres de libres qu'elles étaient tombent dans la

servitude. — Sacbe bien , Socrate, que j'attache le plus grand prix

à la connaissance de soi-même ; mais par où commencer à s'examiner ?

J'espère que tu voudras bien me l'apprendre. — Connais-tu parfaite-

ment quels sont les biens et les maux? — Oui, par Jupiter; si j<;

l'ignorais
,
je serais au-dessous de l'esclave— Eh bien ! fais-en rénu-

mération.—Cela n'est pas difficile : d'abord je regarde la santé comme

un bien et la maladie comme un mal ; puis, si je considère les causes

de ces deux états
, je crois que les boissons , les aliments , les occu-

pations sont autant de biens quand ils procurent la santé, que ce sont
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nr|v 6uva[xiv éauTùiv

àv 7ioX£[JLviTioai xpeirrocnv,

al (xèv yiyvovTat àvàcTaxoi,

al ôè SovXat

££ ÈXeuôsptov.

— Kai ô EùGuSrjao;

1Q ScoxpaTEç, I9Y], ïffôt outco?

tl); ooxoùv (jloi

tô YiYvt^)G
'X£tv savTÔv

elvai uoiyjtéov 7i£pi uoXXoO'

otcoGev Se ypi] âp^aaôai

£7UO"X07t£Tv èoaiTÔv,

à7TOoX£7lW 7ipÔ; (7£,

£i èôsXYJffai; àv

ÈfriyYJaacjOai y.oi touto.

—Ouxouv yiyvuxr/.£tç

TïàvTO); TtOU,

£?Y) 6 Xtoxpàrr);

,

xà [xèv àya6à xai là xaxà

OTOÏà £(7Tl
;

— Nyj Ata, ëçr)'

et yàp oTôa

fxiqSe TavTa,

eÏY)v àv cpauXÔT£po;

xal xc5v àvopauôSwv

.

—
"IOt ÔYJ, eçr],

xai è^r,y/)(7at aùxà éjxoi.

— 'AXXà où x<*Xeuov, ëçpv

7COÛTOV {A£V yàp VOfJliÇa)

tô Oytatvetv aÙTO

etvat àyaôôv,

tô 8è voaeTv xaxév,

iTretxa ta aÎTia

ixaTÉpou aùxàiv,

xai TCOTà xai Ppwxà
xai èTriTYiSeOfxaxa,

Ta [xèv çépovxa

îrpo? to vyiatvetv

àyaôà,

Tà3è

la force d'elles-mêmes

ont fait-la-guerre à de plus puissantes,

les unes deviennent renversées,

et les autres esclaves

de libres qu'elles étaient.

— Et Euthydème :

O Socrate, dit-il, sache ainsi

comme paraissant à moi

le connaître soi-même

être devant être fait d'un grand prix :

mais d'où il faut commencer
à examiner soi-même,

je regarde vers toi

,

si tu voulais

exposer à moi cela.

— Ne connais-tu donc pas

absolument,

dit Socrate,

les biens et les maux
quels ils sont?

— Oui par Jupiter, dit-il ;

car si je ne savais pas

non plus ces choses,

je serais plus vil

même que les esclaves.

— Va donc, dit-il,

et énumère-les moi.

— Mais ce n'est pas difficile, dit-il ;

car d'abord je crois

le être-en-bonne-santé même
être un bien,

et le être-malade un mal,

ensuite les choses qui sont causes

de chacun de ces deux états,

et boissons et aliments

et régimes,

celles qui portent

vers le être-en-bonne-santé

être des biens,

et celles qui portent
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ayada , xà 8s 7rpo; xb voasïv xaxa. — Oùxoïïv , ecpv) , xai

xo &Yiaiv£lv xat T0 voaeïv , oxav jjtiv ayaôoïï xtvoç aïxia YiYvrj~

xai, ayaoa av etyj , oxav os xaxou, xaxa. — lloxs 6 av, sepv),

to [xsv uyiaivstv xaxoïï atxtov ys'voixo , xo Se vogeîv aYaôoïï; —
"Oxav, v^j Ai', sepy) , Gxpaxsi'as xs aïa^pa; xai vauxtXtaç (ftaos-

paç xai aXXtov 7roXXwv xoiouxwv oi f/iv 8tà ^wjxvjv fxexaa/ovxss

a-Ko'Àojvxai , oî 8s 8t' àa6svsiav aTroXsupÔe'vxsç awôwaiv. —
'AXyjÔyj Xs^stc; • aXX' opaç , sep?) , oxi xat xwv w^sXijjiojv oî fxsv

oià ^tofxvjv (xsxsyoucrtv, oî 8s St' aaôsvsiav à7roXsi7covxai. —
Tauxa oûv, scpY), 7roxs (xsv wcpsXouvxa, iroxs 8s {JXairxovxa , ,aaX-

Xov dyaôà r\ xaxa iaxiv ; — OuSév, [xà Aia, cpai'vsxat xaxa ys

xouxov xov Xo'yov. 'AXX' yj ys T0'- aoepta, to 2wxpaxsç, avau.-

des maux quand ils causent la maladie. — En conséquence , la santé

et la maladie seront eux-mêmes des biens quand elles procureront du

bien, et des maux quand elles causeront du mal. — Mais comment la

santé pourrait-elle causer du mal , et la maladie procurer du bien ?

— Eh ! par Jupiter , ceux qui sont robustes prennent part à une mau-

vaise expédition , à une navigation funeste , et ils y périssent, tandis

que ceux qui sont faibles restent et vivent. — Tu dis vrai; mais tu

vois aussi que ceux qui sont forts participent aux actes utiles, tan-

dis qu'on laisse les autres de côté. — Et ces choses , qui sont tantôt

utiles et tantôt nuisibles, sont donc plutôt des biens que des maux ?

— Je ne le vois pas, du moins d'après ce raisonnement. Mais, So-
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TtpO; ÏO VOCElV

xaxà.

— Oùxoùv, éapri,

xat 10 ùytatvEtv

xat x6 vocxEtv,

Ôrav (jlèv ytyvyjTai aÏTta

xtvô; àva0oO,

£ÏY] àv àya6â,

ôxav ôè xaxoù,

xaxà;

— TIÔTe Ô£, £<pY),

tô (xèv OytatvEtv

àv yÉvoiTO aïuov xaxoù,

t6 Se voaeïv àyaOov
;

— "Cnav, vyj Aia, ëçr),

oi fxèv {jL£TaaxôvT£ç

(rrpaTEÎa; te aicxpà;

xat vavTÙiaç pXaëspà;

xai 7roXXtJ5v âXkw toiovtcov

àiroXiDVTai,

oî 8? àTtoXîtapOsvTE;

Stà àffôévEiav

CTfoOâifft.

— AÉyEtç àX^ôrç*

àXXà ôpà;, eçt),

ou 8tà pWfJLTQV

Ot {JLÈV [XETEXOUffl

xat TÛV (I)ÇEXt[XWV,

ôià ôè àaôÉvstav

oi àiioXEmovTat.

— Tavxa ouv, êçtti ,

TtOTE (JIEV OXDEXoÙVTa,

tïote Se pXà7rrovTa,

é(7Tt (j.aXXov àyaôà

?1 xaxà ;

— «ÊatvExai 0Ù8ÉV, \icc Aia,

xaTa y£ toùtov tôv Xoyov.

'AXXà y] yÉ toi ffoipta,

w EwxpaTEç,

vers le être-malade,

é/rc des maux.
— Donc, dit-il,

aussi le être-en-bonne-santé

et le être-malade,

lorsqu'ils sont causes

de quelque bien,

seraient des biens,

et lorsqu'il sont causes d'un mal,

seraient des maux ?

— Mais quand, dit-il,

le être-en-bonne-santé

pourrait-il devenir cause d'un mal,

et le être-malade d'un bien ?

— Lorsque, par Jupiter, dit-il,

ceux qui ont participé

à cause de leur force

et à une expédition honteuse

et à une navigation funeste

et à beaucoup d'autres choses telles

ont péri,

et que ceux qui ont été laissés

à cause de leur faiblesse

ont été sauvés.

— Tu dis des choses vraies ;

mais tu vois, dit-il,

qu'à cause de leur force

les uns participent

aussi aux choses utiles,

et à cause de leur faiblesse

les autres sont laissés-de-côté.

— Ces choses donc, dit-il,

tantôt étant-utiles,

et tantôt étant-nuisibles,

sont-elles plutôt des biens

que des maux?
— Il ne paraît en rien, par Jupiter,

du moins d'après ce raisonnement.

Mais du moins certes la science

,

ô Socrate,
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<p tçoyiTYTKoç àya&ov s<mv 7roïov y«p <*v xtç 7rpay(J.a ou pÉXxiov

7rpàxxot cocpoç wv^ afjtaôvfo ;
— Ti Sat; rov AatSaXov, ecût;,

aux axv^xoaç, oti XvjcpOstç U7tô Mt'vio l
Ôià xy;v uocpiav, yjvaYxàÇexo

sxeivu) ôouXeueiv , xat xyj; te 7raxptâoç ajxa xat t9jç iÀEuOepiaç

saxsp7}ôï] , xat ETCi^sipcov a7:oâiopacx£iv (/.Exà xoïï uïou, tov te

rcaîSa àW>Xe<JE xat aùxo; oùx yjôuv^Or) ctoOyjvat, aXX' darEVE/ôstç

eïç xoù; Bapêapouç 2 -rcàXtv exeï sSoùXsusv ; — Aé^ETat, vr, At",

etpvi, xaïïxa. — Toc SE IIaXapiSou<;3 oùx àx-rçxoaç iràOy); xoïïxov

yap Sv] uavxEÇ uuvouffiv, wç Stà aocptav <p6ov7)6stç u7to xou 'OSus-

tecoç a7ro'XXuxai. — As'yExat xat xaïïxa , s<p|. — "AXXouç 8s

7roaouç oiei 8ta aocpiav àvap7ra<7XOu; upoç ÔocgiXeoc 4 yEyovEvat,

xat exeï SouXsueiv; — KivSuveuei , scpyj , w 2coxpax£ç , dva(x-

epiXoycoxaxov ayaôov slvat xo suoaty.ovEtv. — Etye ]xv\ xtç aùxo',

IcpT) , co EùôuSyi[A£ , I; ajjLcpiXo'ywv àya6cov ffuvxtÔEiT). — Tt S'

crate , sans contredit la science est un bien ; l'homme instruit ne

réussit-il pas en tout mieux que l'ignorant ? — Eh quoi ! n'as-tu pas

entendu dire que Dédale fut pris par Minos à cause de ses talents et

forcé de le servir, privé à la fois de sa patrie et de la liberté; que

,

voulant prendre la fuite avec son fils, il le perdit sans pouvoir se

sauver lui-même , et qu'il aborda chez des peuples barbares , où il fut

une seconde fois esclave? — Oui , c'est là ce qu'on raconte.—Et n'as-

tu pas appris les malheurs de Palamède? Tout le monde répète

qu'Ulysse, jaloux de sa sagesse, le fit périr. — Je l'ai aussi entendu

dire. — Combien d'autres hommes ont été enlevés par le grand roi

,

à cause de leurs talents , et sont devenus ses esclaves ? — Du moins,

Socrate , il semble incontestable que le bonheur est un bien. — Oui

,

Euthydème, si toutefois on ne le fait pas consister dans des biens équi-
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toxîv àvatxçt;6Y]TrJTGo; àyaOoV
ixoïov yàp mây^à xt;

où Trpàxxoi àv (BiXxiov

wv CToçô; y] àfjiaÔTiç ;

— Tt Sat; ïft],

oùx àxyjxoa; xov AouôaXov,

oxc XrjçOôiç utcô Mtva)

5ià xyjv o-ocptav,

y)vayxà^£To ôouXeùeiv èxetvw

,

xaî ècyxepYJOyi aixa

xrj:x£7taxp{oo;xaixrj;£X£u8£piaç,

XOÙ £Ul/£lpWV

à7xoot8pà<jx£iv [X£tà xoù uloù,

à-KÔilzné te xôv uatôa

xai aùxo; où/. yjôuvYiÔY] cwOrjvai,

àXXà à-Tieve^Gsiç

s!; toù; papêàpouç

£§OÙXsU£V £X£Î ixàXiv ;

— Nyj Aia, ëqpyi,

xaùxa Xéyetai.

— Oùx àxvixoa; ôè

ta TcàOyi ITaXa^riSou; ;

toxvxeç yàp oy) ùfxvoùai xoùxov,

w; à7r6XXuxai

ç60VY)9£i(; ÙTTÔ XOÙ 'OÔUffffÉOOÇ

Ôià aoçîav.

— Kai xaGxa XéyeTai, e<ç>r\.

— Qôaou; ôè àXXou; oln

y£yovÉvai àvapuàaxouç ôtà aoçiav

7xpoç (JaniXsa,

xai 8ou).£Ù£iv èxeÏ ;

— KlVOUV£Ù£t,

w I(oxpax£;, ëcpri,

XO £ÙÔat{JLOV£tV

etvai àyaôôv àvay.<ptXoycoxaxov.

— El y£ xi;,

u> Eù9ùÔY]pi£, Içy],

\Lt] (7UVXl9El7] CCÙXO

è£ àyaOwv àjxcpiXôycov.

— Tt ÔÉ, £CpY]
,

Entretiens Mémorables. -

est indubitablement un bien ;

car quelle affaire quelqu'un

ne ferait-il pas mieux

étant instruit qu'étant ignorant?

— Quoi donc ? dit-il

,

n'as-tu pas entendu raconter Dédale,

qu'ayant été pris par Minos

à cause de sa science,

il fut forcé d'être-esclave de lui,

et fut privé à la fois

et de sa patrie et de la liberté,

et qu'essayant

de s'enfuir avec son fils,

et il perdit son enfant

et lui-même il ne put se sauver,

mais qu'ayant été porté

cbez les barbares

il fut-esclave là une seconde fois ?

— Par Jupiter, dit-il,

ces choses sont dites.

— Et n'as-tu pas entendu raconter

les malheurs de Palamède ?

car tous certes célèbrent lui,

qu'il périt

ayant été envié par Ulysse

à cause de sa science.

— Ces choses aussi sont dites, dit-il.

— Et combien d'autres penses-tu

avoir été enlevés à cause de leur scien-

vers le grand roi, [ce

et être-esclaves là ?

— 11 y-a-risque,

ô Socrate, dit-il,

le être-heureux

être un bien très-incontestable.

— Si toutefois quelqu'un,

ô Euthydème, dit-il,

ne compose pas lui

de biens contestables

— Et laquelle, dit-il,

~iv. 3
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àv, scpv), tojv £u6at|i.ovtxtov àjjicpiXoyov sfo); — OuoÉv, scpYj, £iy£

fxv) 7rpoç6vfao|jt.sv aÙTw xaXXoç , rj ic/uv , r, irXoïïxov , r} So^av, r)

xai ti aXXo twv xotouxiov. — 'AXXà vr, Aia , Trpoçôv^aopev , çcpr,
•

ttmç yàp av xiç avsu xouxcov euSaifjLOvoir) ;
— Ny) Ai' , Icprj

,

7rpo;ôyj<TO|j.£v àpa s£ &v TCoXXà xai yakiTzà <7U|j.€aiv£i toîç

àv8pw7COiç' iroXXoi fx£v yap.... , 710XX0I §s Stot xtjv tc/uv f/.et-

soaiv spyoïç £7n"/£ipoïïvx£ç ou {jLixpoïç xaxoï; 7r£pi7ri7rxou<7i.

iroXXoi SI oià tov 7tXoutov SiaôpuTCTojjisvoi te xal l7u€ouXeuo-

t
u£voi aTToXXuvTai , ttoXXoi SE ôià So^av xal ttoXitix'/jv Suva[/.t\

[/.syàXa xaxà 7r£Tco'v8a<7iv. — 'AXXà [/.r)V , £cpy, , £iy£ [xr,oi

xo £uoatf/.ov£Îv £7raivwv ôpôwç Xéyio , ôjxoXoyw fjLV)§s ti upoç

xou; Ô£ou<; £u^£aOat yjpr
t
sîSsvai.

—
'AXXà xauxa fxsv, scpr, ô 2w-

xpaxYjç, laooç êta xo acpôSpa 7rtGX£u£iv sîSevai ouS' sfcx^/ai * Ittsi

§s 7ToX£wç orjULOxpaxoufxsvr)? 7rapaax£uaÇr) 7rpo£crxavai , §9jXo\

voques. — Et que peut-il y avoir d'équivoque dans ce qui assure h

bonheur? — Rien
,
pourvu que l'on n'y ajoute pas la beauté, h

force, la richesse, la gloire on toute autre chose de même nature

— Mais, par Jupiter, nous y ajouterons tous ces biens; e

comment, sans eux , le bonheur serait-il possible? — Eh bien

nous ajouterons donc ces avantages
,
qui sont la source de tan

de maux : beaucoup d'hommes , confiants en leui

force , ont entrepris des travaux qu'ils ne pouvaient supporter, et son

tombés dans des maux terribles ; beaucoup se sont laissé amollir pa

les richesses et ont péri dans les embûches que leur dressait la cupi

dite; beaucoup enfin ont trouvé dans la gloire et dans la puissance

politique une cause de malheur.—Si je n'ai pas même raison de loue

le bonheur, j'avoue que je ne sais pas ce qu'il faut demander au:

dieux.—Peut-être n'as-tu pas réfléchi à tout cela parce que tu croyai

trop bien le savoir ; mais, puisque tu te disposes à gouverner un Éta
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•rcôv euoaip.ovixù>v

àv eîri à[x<pîXoyov ;

— Oùôév, eqpyj,

et ye (xy) 7tpoç67icro|X£v aÙTai

xàXXo?, r) taxuv,

^ ttXoùtov, r) ôô£av,

yj xai àXXo ti tgov toioutwv.

— AXXâ, vr, Aïa,

upoçOiQffOfxev, êcpri
*

7îwç yàp aveu toutcov

xi; àv eùSaifjLcvoiï) ;

— Nr) Aia, ë<pyj,

7rpoç6^<70(xev àpa

êij tLv 7coXXà

xai ^aXsTtà

<ru[x6atv£i toÎç àvOpcoTtoiç*

TloXXoi [Jièv yâp . . ...
,

7uoXXoi Se Sià tyjv ia^ùv

euixsipoijvTsç (j-£i^o<rtv ëpyot;

7icpi7U7tT0Uffi xaxoï; où (xixpoïç,

7îoXXot 8s Sià tôv tiXoutov

Ôta8pU7TT6fX.£VOt T£

Xat £7Tl6ouX£u6[X£VOt aTTÔXXuvTai

,

uoXXoi Se Sià 86£av

xat Suvafxtv ttoXitixyiv

7i£Tr6v6aai [xeyàXa xaxà.

— 'AXXà jxr)v, l^r],

et y£ [XY]Sè Xéyto ôpôtoç

£7CaiVÔ)V 10 £Ù8attJLOV£tV,

ô[j.oXoyà) (j-yioè elSévat

ô xt xpyj £ux£<r6at

upoç TOÙ; Ô£OUÇ.

— 'AXXâ, eqpyj ô Stoxpàxyiç,

oOSs taùta (xèv

Olà TO (TÇoSpa 7Ul<TTEU£tV

eiSévat •

èîtet Se 7ïapa<7xevàÇy)

itpoearàvai TioXea);

Ô7)(xoxpaToufxéviQç

,

des choses qui-donnent-le-bonheur

pourrait être contestable ?

— Aucune, dit-il,

si toutefois nous n'ajoutons pas à elle

la beauté, ou la force,

ou la richesse, ou la gloire,

ou quelque autre des choses telles.

— Mais, par Jupiter,

nous les ajouterons, dit-il ;

car comment sans elles

quelqu'un pourrait-il être-heureux?

— Par Jupiter, dit-il,

nous ajouterons donc des avantages
desquels beaucoup de choses

et des choses fâcheuses

arrivent aux hommes :

car beaucoup...,

et beaucoup à cause de leur force

essayant de trop grands ouvrages

tombent dans des maux non petits,

et beaucoup à cause de leur richesse

et étant énervés [sent,

et étant - entourés-d'embûches péris-

et beaucoup à cause de leur gloire

et de leur puissance politique

ont souffert de grands maux.
— Mais en vérité, dit-il,

si toutefois je ne dis pas même bien

louant le être-heureux,

je conviens ne pas savoir non plus

ce qu'il faut demander-avec-prière

aux dieux.

— Mais, dit Socrate,

peut-être tu n'asjsas examiné

non plus ces choses

à cause du fortement avoir-confiance

toi les savoir ;

mais puisque tu te prépares

à te mettre-à-la-tête d'une ville

qui-se-gouverne-démocratiquement,
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.on OTjfAoxpaTiav ys oïaôa Tt i<m. — ITavTw:; Ôyjttou, e(pr,. —
Aoxeî ouv aot ouvaxov etvat S7]|ji.oxpaTi«v eïSevai (j.r) eïôoTa

oyju.ov ; — Ma At", oùx luoiye. — Kat ti vouaÇetç Stjuov eîvat;

— Toùç 7T£vy]Taç xwv ttoXitcov sywye/— Kat touç 7rev7)Taç apa

otaôa; — JImç yàp ou; — Ap' ouv xat touç 7:Xouffiouç otaGa
;

—
•
OuSev ye tjttov r, xat touç 7tivrjTaç. — Ilotouç Se 7revv]Taç

xat 7roiouç TrXouctouç xaXeîç ;
— Touç jjiev , oifxai

,
[xy] txavà

s/ovtocç etç a Set -reXetv ' Trev7]Taç , touç Se TrXst'u) twv ixavwv

TrXouatouç. — KaTafjtefjtaôvjxaç oOv , oti ivt'otç [xèv Travu

oXtya eyouatv où f/.o'vov apxet TauTa , aXXà xat 7rept7rotoïïvTat

aV aÙTtov, evtotç Se 7tàvu iroXXà ouy ïxavà éVrt;— Kat, vr, At',

ecprj ô Eù6uSr,p.oç ( ôpGwç yap |/.e àvafJLi|/.V7jffxeiç), oïSa yàp xal

démocratique, tu dois savoir ce que c'est qu'une démocratie. — Par-

faitement. — Crois-tu que l'on puisse connaître la démocratie sans

connaître le peuple ? — Non
, par Jupiter. — Et qu'appelles-tu le

peuple ? — Les citoyens pauvres. — Tu connais donc les pauvres?—
Comment ne les connaîtrais-je pas? —Et connais-tu aussi les riches ?

Tout autant. — Quels sont donc ceux que tu appelles pauvres et ceux

que tu appelles riches ? — J'appelle pauvres ceux qui n'ont pas assez

pour payer des impôts, et riches, ceux qui ont plus que le nécessaire.

— As-tu remarqué qu'une très-petite fortune suffit à certaines gens

qui font même des économies, tandis que pour d'autres des richesses

considérables ne sont pas suffisantes? — Oui , et par Jupiter (car tu

me le ramilles à propos), je connais aussi des tyrans que le besoin
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SrjXov cm cnaÔa

ôr][/.oxpaxtav ye

tî sort.

— Ilâvxcoç 8y)7iou, ëçyj.

— Aoxeï ouv crot eTvai Suvxiov

etôévat ÔY][AoxpaTiav

(xr) EÎôora tov ôy][xov
;

— Ma Ai'a,

oùx é(JLOtys.

— Kai u vo(a(Çei; ôyj|aov eîvai
;— 'EytoyE

TOÙ; US'v7]T«; TCOV TtoXlTÛV.

— Kai àpa oTcrSa toù; uév^xaç
;

— 11(3; yàp où
;

— "Âpa otaGa oùv

xai toù; 7rXouatouç;

— Oùôs'v ye yjttov

V] xaî toùç 7iévr)xa;.

— IIoîou; ôè xàXeïç rav/ira;;

xat 7cotou; TrXouaîou; ;

— IT£vr,Ta; [xev, oty.ai

,

xoùç fiy) s/ovra; ixavà

£Ï; à Ocï TsXêlV
,

uXouaîou; ôè

TOÙÇ uXeico

tôv ixavûv.

— KaTafjL£[ià8y]xaç oôv,

ôti svîot; [XEV

EXovct 7iâvu ôXtya

où (jlôvov Taùta àpxeï,

àXXà xaî uEpiicoioùvTai

àuo aùxcov,

rcàvu ôè rcoXXà

oùx lortv ixavà

friche ;

— Kat, vrj Aîa, ëcpr] ô EùOùôvjfxo;

(àva{i.tji.vy)<rx£tç yâp [xe ôpOioç),

oTôa yàp

xat Tivaç t'jpàvvouç,

oî àvayxâÇovcat àôtxsïv

il est évident que tu sais

la démocratie au moins

quoi elle est.

— Tout à fait sans doute, dit-il.

— Paraît-il donc à toi être possible

de connaître la démocratie

ne connaissant pas le peuple ?

— Par Jupiter,

cela ne meparaît pas possible.

— Et quoi penses-tu le peuple être ?

— Moi je pense
les pauvres d'entre les citoyens.

— Et tu connais donc les pauvres?

— Et comment non ?

— Est-ce que tu connais donc

aussi les riches?

— En rien certes moins

que aussi les pauvres.

— Mais lesquels appelles-tu pauvres

et lesquels appelles-tu riches ?

— Pauvres, je crois,

ceux qui n'ont pas des biens suffisants

pour les sommes quil faut payer,

et riches

ceux gui ont des biens plus considé-

que les suffisants. [râbles

— As-tu remarqué donc,

que pour quelques uns

qui ont des biens tout à fait petits

non seulement ces biens suffisent,

mais encore ils économisent

de ces biens,

et que des biens tout à fait considéra-

ne sont pas suffisants [blés

pour quelques uns?
— Et, par Jupiter, dit Euthydème
(car tu rappelles à moi bien),

je connais en effet

aussi quelques tyrans,

qui sont forcés d'être-injustes
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xupavvouç xivaç, ot ci' evosiav , wç^Ep ot a7ropouaxot , avayxà-

Çovxat aàtxEÏv. — Ooxouv , £<pv] 6 2ioxpâV/]<; , eiys xaïïxa ouxwç

eysi , touç (xÈv xupavvouç gtç xov 8vÎ[aov 6^ao(X£v , xouç es ôXiya

x£xxY)fA£vouç, làv oîxovofjuxot wo-iv, eiç xouç •rcXouai'ou!; ; —Kal ô

EùQu$7i[xoç ecpv) • 'Avay/.a^£t fji.£ xal xauxa Ô{xoXoy£Ïv Ôy)Xovo'xi

fj if///) cpauXoT'/jç * xat cppovxt'Çio, u.7) xpaxtsxov ^ (xoi ciyav • xtv-

Ô'jveuw Y^p octcXwç ouâèv eiôévat.»

Kal TCavu àôufjLwç e^ojv dTcyjXÔE xat xaxacppovr
(
aa<; Eauxoo xat

vojjLiaaç xw ovxt àvôpàitoôov etvat. IIoXXoi fxÈv ouv xojv

ouxto âiax£6£VTWv u7ro 2t»)xpaxou; ouxeti auTw 7rpoç^5<7av , o'èç

xat ^Xaxwxlpouç Ivo^t^sv ' ô ce EùôuÔ7i[/.oç u7T£Xaê£V oùx av

aXXojç àvvjp a^ioXoYo;- Y£VECÔat , eî (xy) o xi (xocXiaxa 2ojxpocT£t

ffuvEir,* xat oùx à7T£X£i7r£xo è'xt auxoïï , eî [xr, xt avavxaîov eïyj
*

Ivta 8s xat E[i.tf/.£ÏTo (bv £7T£tyÎô£U£V ô 0£, wç fyvoj aùxov ouxo>ç

pousse à l'injustice, comme les plus pauvres des citoyens. — Ne fe-

rons-nous pas bien , s'il en est ainsi , de ranger les tyrans parmi le

peuple , et de mettre dans la classe des riches ceux qui possèdent peu

et qui savent économiser? — Mon ignorance me force d'en convenir

avec toi, et je pense qu'il vaut mieux me taire, car je cours risque de

ne savoir absolument rien. »

Euthydème se retira tout découragé, plein de mépris pour lui-même

et ne s'estimant pas au-dessus d'un esclave. La plupart de ceux que

Socrate avait réduits là ne s'approchaient plus de lui , et il n'en con-

cevait que plus de mépris pour leur sottise; mais Euthydème sentit

qu'il ne pouvait devenir un homme distingué qu'en fréquentant So-

crate ; aussi ne le quittait-il plus , à moins qu'il n'y fût forcé ; il ré-

glait même en partie sa vie sur celle de Socrate : dès que Socrate le
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Sià ÊvSeiav,

wç7rep ol àTtoptoxaxot.

— Eî ys taOxa ïxei oû'xco;,

ë?ï] ô SwxpàtTQç,

ouxouv ôyjaotxev

par besoin

,

comme les plus indigents.

— Si toutefois ces choses sont ainsi,

dit Socrate,

ne placerons-nous donc pas

toù; {jl£v xupàwov; eîç xôv Sv^ov, les tyrans parmi le peuple,

xoù; Sa xexxy]f/.évouç ôXtya,

èàv tocrtv oïxovo|Atxot,

èlç toù; uXouertou; ;

— Kat ô E08u§Y)f/.o; e^vj

ArjXovôxt t?i £(jl9) <pauX6nr]ç

àvayxàÇEt jj.e ôjAoXoyeiv

xai xaùxa

'

xai qppovxtÇto, [xrj ^
xpàxtffxov fiot «rtyav •

xtvSuveuw yàp

sîSévat àuXài; oOSe'v. »

Kat à^Xôev
I^tov toxvu à9u(xto;

xat xaxaçpovri<7a; éauxou

xaï voutsa; xùi ôvxt

eïvat àvôpàuoSov.

IloXXot [xev ouv

xûv Staxeôevxwv ouxw;

U7CO StoXpOXOUÇ

oùxéxt irpoç^earav aùxû,

ou; evéjJuÇe

xat (3Xaxayrépou;"

ô Se Eùôùôyipioç ûireXaêev

oùx àv yevéo-Ôat àXXeo;

àvYip àÇtoXoyo;

,

et [xy] cryvstYi Etoxpàxet

ô xi [xàXt<rta •

xal oùx àireXeuiexo ëxt aùxou,

et [xv] etr)

àvayxatôv tr

£{xt(X£ÎTO Se xat evta

WV £U£T7)S£U£V

6 Se, d>; eyvw aùxov

EXovxa ouxw

,

mais ceux qui possèdent peu,

s'ils sont économes,

parmi les riches?

— EtEuthydème dit :

Évidemment mon ignorance

force moi de convenir

aussi de ces choses
;

et je songe , s'il ne serait pas

excellent pour moi de me taire
;

car je risque

de ne savoir absolument rien. »

Et il s'en alla

étant tout à fait dans-1'abattement

et se méprisant lui-même

et pensant en réalité

être un esclave.

Beaucoup assurément

de ceux qui avaient été traités ainsi

par Socrate

ne venaient plus près de lui,

lesquels il jugeait

encore plus stupides ;

mais Euthydème comprit

ne pas pouvoir devenir autrement

un homme digne-de-considération,

s'il n'était-avec Socrate

le plus possible ;

et il ne se séparait plus de lui,

à moins que cela ne fût

nécessaire en quelque chose ;

et il imitait aussi quelques unes

des choses que Socrate pratiquait;

et celui-ci, dès qu'il eut reconnu lui

étant disposé ainsi,
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eyovzct , TpccTa fxsv oiExàpaxxsv, aTrXouaxaxa oè xai aacpEaxaxa

E^yEÏxo â re IvofjM^ev etâsvat ôùv , xat È7rtxy)0£U£iv xpaxtcrxa

etvat.

III. To
k
uiv ouv Xexxixooç xai 7rpaxxtxoo<; xaï (/.iq^avtxooç '

yiyvsaOat xoùç auvo'vxaç oox èWauSsv , àXXà 7cpox£pov xouxwv

wexo ^p^vai atocppoauvTjV aàxoïç iyyevsffôai* xoùç yàp àv£u xoiï

(Ttocppovàv xaïïxa §uva|/.evouç àotxtoxÉpouç xe xat SuvaxtoxÉpouç

XaXO'jpY£ÎV £VO[Xt^£V £tVai. IlpWXOV [XSV 5/i 7TEpl 0EOÛÇ S7T£l-

paxo aiocppovaç 7rot£Ïv xoùç auvovxaç. AXXot f/iv ouv auxw 7ipo<;

a'XXouç ouxwç ôfjtiXouvxi 7rapay£vou.£vot otyjyouvxo , lyto Se , oxs

7rpoç Eu8uSv){xov xoiocSe ÔieXe'yexo, TrapEyEvo'pfrçv. « VJ.Tzi fjtot,

IcpTJ, tO EuGuôr^S, Y] 07) 7T0XE (SOI £7i:9]XÔ£V EVÔU{XV)0yîvai , OJÇ E7Tt-

[/.eXSîk 01 0£ol wv ot av0poj7roi SÉovxai xax£ax£uax7fft; Kat 8q '

Ma xov Ai', scpv) , oux È'jjtoiyE. — 'A XX' oTa0a y', ecpyj , oxi irpto-

xov fxÈv cpwxoç 8eo'f/.£0a, 6 ^ïv oi Geol 7iap£)(ou<7tv j — Ntj Ai",

vit dans ces dispositions , il cessa de le tourmenter et îui donna les

notions les plus simples et les plus claires des choses qu'il pensait

nécessaire de savoir et honorable de pratiquer.

III. Il ne se hâtait pas de rendre ses disciples habiles à parler , à

agir , à imaginer; mais il pensait qu'il fallait auparavant régler leur

esprit : il croyait que les talents sans la sagesse ne peuvent que rendre

les hommes plus injustes et plus puissants pour faire le mal. Il essayait

d'abord de donner à ses amis des idées sages au sujet des dieux.

D'autres ont déjà rapporté les conversations qu'il avait eues sur ce

point en leur présence
;
pour moi ,

j'assistai à l'entretion suivant

,

qu'il eut avec Euthydème : « Dis-moi , Euthydème , t'est-il arrivé ja-

mais de réfléchir au soin avec lequel les dieux procurent aux hommes

tout ce qui leur est nécessaire ? — Non ,
par Jupiter, je n'y ai point

songé. — Mais du moins tu sais sans doute que nous avons besoin de

cette lumière que les dieux nous donnent? — Certes, si nous ne l'a-
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SistâpaTre [xèv vr/acrra,

èHriyetTO ôè à7iXoûaTaTa

xai (raœéffTaTa

à xe èv6[xiÇî ôsïv siosvat,

xaî eTvai xpaiiaTa

£7axrjO£Û£(.V.

III. OÙX ëoTCEVlSe [ASV OÙv

to toù; cuvôvTa;

YÎyv£(j6at Xextixoù;;

xaî itpaxTixoùç

xat [AYixavtxouç,

àXXà (I)£to XP*)vat

7Cp6x£pOV TOUT6ÛV

ircoçpoaùvTQv £YY£véc70ai aùtoî;'

èv6[aiÇe yàp toùç ouvaaÉvou?

-caùxa

aveu toù ffcoçpovôtv

slvat àÔlXO)T£pOUÇ TE

xat ôuvattoT£pou; xaxoupyeïv.

IïpÛTOV (X£V ÔY) £7t£tpàTO

•iroiEÏv toù; ffuvôvTaç

<yaxppova; uepi 6eoùç.

"AXXoi [xèv oôv

irapayEvojxEvoi aÙTto

ôfJuXovmt oÙTa) irpo; àXXovç

StY)YOÙVTO,

Èyà) Ô£ 7tapEY£v6(jiY]v

,

ÔT£ 8t£À£y£TO TOtàÔE

upèç E09ù6y][xov.

« ElU£ [LOI, £Ç7), d) EÙ60ÔY]|XS,

£7ïyjX6£ COI yjÔYl 7TOTS

év9u[;.7iôyivai, w; èutf;.£Xû>;

ol Ô£ol xax£(7X£uàxaa-iv

d>v oî àv0p(jO7tot SÉovTat
;

— Kaî ô;
- Ma tov Ata,

oOx £[jLoty£, ëfpyj.

— 'AXXà oTcrSà ys, i<çvi,

OTl TCpÛJTOV (JL£V ÔSOjJLSÔa

ÇWTÔÇ,

b ol Osot uapÉ/oucriv ïjfxïv ;

te troubla le moins possible,

et Z«i expliqua liés simplement

et très clairement

et les choses qu'il croyait falloir savoir

et celles qu'il croyait être excellentes

à pratiquer.

III. Il ne hâtait pas toutefois

le ceux qui étaient-avec lui

devenir habiles-à-parler

et habiles-à-agir

et habiles-à-imaginer,

mais il croyait falloir

précédemment à ces choses

la sagesse s'être produite-en eux ;

car il pensait ceux qui sont capables

de ces choses

sans le être-sages

être et plus injustes

et plus puissants à faire-le-maL

D'abord donc il essayait

de rendre ceux qui étaient-avec lui

sages concernant les dieux.

D'autres à la vérité

ayant été-près de lui

conversant ainsi avec d'autres

l'ont raconté,

mais moi j'étais-présent,

lorsqu'il parlait ainsi

à Euthydème.

« Dis-moi, dit-il, ô Euthydème,

est-il arrivé à toi déjà jamais

de réfléchir, combien soigneusement

les dieux ont préparé les choses

dont les hommes ont besoin?

— Et celui-ci : Par Jupiter,

cela n'est pas arrivé à moi, dit-il

— Mais tu sais du moins, dit-il,

que d'abord nous avons-besoin

de la lumière,

que les dieux fournissent à nous?

3.
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£'^Y) , y' SI [X7J Sl/OJASV , OJJLOlOt TOtÇ TUtpXoiÇ OCV ^(X6V £VcXCt y£

xwv vjjxsTspojv ocpôaXtjicov .

—
'AXXà |xvjv xat àva7rau(7£w; ye ° £0-

[Asvoiç ^[ûv vùxxa TC«p£/ouai xàXXia-cov ava7rauTV]piov. — Ilavu

y', £cpv] , xat tguto ^apiTo; à£iov. — Ouxouv xat , £7T£i§rj ô

fjtÈv fjXtoÇj cpojTEtvoç o)v, xaç te wpsç tyJç 7,[i.spa<; ^ ^[xïv xat TaXXa

7ravTa (TacDYiviÇsi , y] ce vuç ô\a to axoTEiv/] stvat àaacpEffTÉpa ?'

sgtiv, àVrpa sv ttJ vuxti àvEcpiqvav , a -^ jx tv xàç wpaç tvjç vjxto;

I(JLCpaVl^£l, X0!l 8là TOUTO 7ToXXà COV O£O[JL£0a 7TpaTTOfJ(.£V J
— "EffTt

xauta, £CpY]. — 'AXXà [/.r,v r\ ys cteX^vt] où [xovov Tvjç vuxto'ç, àXXà

Xai TOU p.Y]vÔç TOC [A£pY)
4 CpaV£pà VJ JJt.LV 7I01EÏ. riaVU [X£V ouv,

ECpVj. To B\ £7T£t TpOCO^Ç oEo'fjtEÔa , Taux^v rjjjûv EX t^ç yîjç

avaSiSo'vai , xat wpa; àp[j.OTTOuaaç irpoç toutq 7rap£-/_£tv , ai

TjfjLÎv où [/.ovov wv OEoutEÔa 7roXXà xat 7ravToïa TrapacxEuaÇoufftv,

vions , nous ressemblerions aux aveugles, malgré nos yeux. — De

plus , nous avons besoin de repos , et les dieux nous donnent la nuit,

si favorable au délassement. — C'est encore un présent bien digne de

reconnaissance. — Eh bien! tandis que le soleil
,
qui est lumineux,

nous indique les différentes parties du jour et nous fait voir tous les

objets
;
que la nuit au contraire, plus obscure, ne nous laisse rien

distinguer , n'ont-ils pas fait briller au milieu des ténèbres ces as-

tres qui nous montrent les divers temps de la nuit et nous permettent

<!'agir pour nos besoins ? — Cela est vrai. — De plus , la lune ne nous

indique pas seulement les divisions delà nuit, mais aussi celles du

mois. — Tu dis encore vrai. — Nous avons besoin de nourriture ;

n'ordonnent-ils pas à la terre de nous la procurer , n'établissent-ils

pas à cet effet des saisons convenables, qui nous fournissent avec

abondance et variété non seulement le nécessaire , mais encore l'a-
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— Ny) ài<x, Içy],

ô y£ eï i-LTrj eïxouev,

yjixev àv ôjxoioi xoï; xv^Xoï;

evexà y£ xûSv rjfiExépcov ôçôaXuuSv.

— AXXà (xr,v

7rapéxou<n xai rjtxïv

ôeojxévoi; ye àvaTCauccto;

vûxxa àvairauTYiptov xàXXi<rrov.

— Kai xoùxo, £z>r\,

toxvu yeâi-iov j^âpiTo;.

— OOxouv xai,

ETTElÔr) Ô [X£V TjXtO;, à)V ÇtoXElVOÇ,

xàç te cipaç xyjç rj[xepa;

xai Tcàvxa xà âXXa,

rj ôè vù£

8tà xo eivat axoxeivr,

Èaxiv àçaçeffiépa

,

àvéçYjvav Èv xyj vuxxi

àaxpa,

a è(xçavî^ei rjjûv

xàç &pa; xrjç vuxxo:,

xai •rcpàxxofxev Stà xoùxo

TtoXXà

<ov Ô£0[As6a;

— Taùxa Iffxtv, ecpyj.

— 'AXXà (xyjv fj y£ ff£Xr|VY)

7101E? OaV£pà 7)fUV

xà [XÉprj où [xovov xrj; vuxxoç,

àXXà xai xoù (jltjvô;.

— Ilâw (xèv ouv, Iqpvj.

— 'Eirei 6è ÔEOtxsÔa '

xpo^ç,

xà àvaSiôôvai yj[jlTv xavxrjv

ex xyjç yrjç,xai 7rap£^eiv topaç

àp[xoxxou<raç npô; xoùxo,

aï 7capa<rx£uàÇouaiv yj[xïv

rcoXXà xai Ttavxoïa

OÙ [JLÔVOV

(bv 8c6(Ji£0a,

— Oîm par Jupiter, dit*}!,

laquelle certes si nous n'avions,

nous serions semblables aux aveugles

malgré nos yeux.

— Mais de plus

ils fournissent encore à nous

qui avons-besoin certes de repos

la nuit temps-de-repos excellent.

— Encore ceci, dit-il,

es^toutàfaitdignede reconnaissance.

— IS'est-il donc pas vrai aussi que,

comme le soleil, étant lumineux,

rend-clairs pour nous

et les temps du jour

et toutes les autres choses,

et que la nuit

à cause du être ténébreuse

est moins-propre-à-laisser-voir,

ils ont fait-briller dans la nuit

des astres,

qui rendent-clairs pour nous

les temps de la nuit,

et que nous faisons au moyen de cela

beaucoup de choses

dont nous avons besoin ?

— Ces choses sont vraies, dit-il.

— Mais de plus la lune du moins

rend visibles pour nous

les parties non seulement de la nuit,

mais encore du mois.

— Tout à fait assurément, dit-il.

— Et comme nous avons-besoin

de nourriture,

le donner à nous cette nourriture

de la terre, et fournir des saisons

convenables pour cela,

qui procurent à nous

beaucoup et de diverses choses

non seulement

celles dont nous avons besoin,
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àXXà xat olç EÙcppatvo{i.s6a ;
— ITavu , sep*/] , xat TaÏÏT.a cptXav-

6pa)7ra. — Tb Ss xat uotop */)f/.ïv Trape^stv ouxo) 7roXXoiï à'cjtov,

toçxs xat cpueiv te xat auvaucJEiv x9j yvj xat xaïç wpatç Travxa

xà /p^<ri[JLa vjfxîv, cjuvxpsastv os xat aùxouç ^ixaç , xat
4
u.tYvuf/.s-

vov Tracrt xoïç xpscpouatv fiu-aç, suxaxEpyaaxoxEpà x£ xal OJtpsXi-

{/.toxspa xat -?)8iio ttoisîv auxà , xat , iretS-/] Tzkeiaxou OEo'usôa

xouxou, àcpôovÉaxaxov auxb 7rap£*/Eiv ^{Xtv; — Kcù xouxo, ecpv),

7TpOVOY]XlXOV. To §S Xai XO TCÛ'p TTOpiTat TjjJÙV , £7UX0Up0V

uiv ij/u^ouç , ê7UXoupov os cxoxouç ', ouvEpyov Ôe 7rpoç *xaaav

xe^vyjv xat Txavxa ocra tocpEXaaç svsxa àv6pw*xot xaxaffxsuàÇov-

xat ; wç yàp cruvsXbvxt sursîv , oùSiv à^tbXoYov àv£u Ttupbç àv-

6po37rot xwv *xpb; xbv (3i'ov -/pYjatu.cov xaxacrxsuaÇovxat. — 'ITrap-

êàXXet , ecpv) , xat xouto cptXavôpoy7ria 2
. — Tb os xbv vjXtov,

£7rsiSav £v ^Etjxwvt Tpà7ry]xat , 7rpoçtsvat xà (xÈv àâpuvovxa , xa

gréable?—C'est là une nouvelle preuve de leur grand amour pour

l'homme. — Ne nous donnent-ils pas l'eau , cet élément précieux qui

aide la terre et les saisons à faire naître et grandir toutes les produc-

tions nécessaires à nos besoins, qui contribue à nourrir notre corps ,

et qui, mêlée à tous nos aliments, les rend plus faciles à préparer,

plus salutaires et plus agréables? Et comme il nous la faut en abon-

dance , ne nous l'accordent-ils pas avec profusion? — On reconnaît

là aussi leur providence. — Ne nous ont-ils pas donné le feu
,
qui

nous protège contre le froid et contre l'obscurité, qui nous seconde

dans tous les arts et dans tout ce que nous entreprenons pour notre

bien-être? Car, pour tout dire en un mot , sans le feu les hommes ne

font rien de remarquable, rien d'utile à la vie. — C'est pour l'homme

un bienfait inestimable. — Que diras-tu encore du soleil? Il revient

vers nous après l'hiver mûrissant quelques productions de la terre

,
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àXXà xai

01; £Ùçpaiv6[X£6a ;

— Kai xaùxa, eçyi,

raxvu qpiXâvOpayTxa.

mais encore celles

dont nous nous réjouissons ?

— Ces choses aussi, dit-il,

sont tout à fait amies-de-1'liomme.

— Tô oï uaps'yetv yi(xTv xat uôwp — Et le fournir à nous aussi l'eau

o'jtco aHtov ttoXXoù,

m;xe xai cpùsiv te

xai cruvau^eiv t^ y^j

xai xai; wpatç

Tiàvxa xà xpYjaifjia jjjj.ïv,

ff'jvxp&peiv ôè

xai rjtjLà; avxou;

,

xai (juyvûfAEvov vràcn

xoï; xpÉ^poucriv Y)fxà:,

tellement digne d'un grand prix,

que aussi et engendrer

et faire-grandir-avec la terre

et avec les saisons

toutes les choses utiles à nous,

et contribuer-à-nourrir

aussi nous-mêmes,

et étant mêlée à toutes les choses

qui nourrissent nous,

-iroteTv aùxà sùxaxEpyaaxôxspâ xe rendre elles etplus-faciles-à-apprêter

xai à)cpsXtfjt.u)XEpa xai Y]Ôîa>,

xai, ètieioy] ôeôjjieôa

xouxou uXeiaxou,

Txapéxeiv aùxà y)[jùv

àç>6ovÉ<yxaxov
;

et plus utiles et plus agréables,

et, comme nous avons-besoin

de cette eau en-très-grande-quantité

fournir elle à nous

très abondante?

— Kai xoùxo, I<pv), upovcnr]xtx6v . — Ceci encore, dit-il, est prévoyant
— Tô oï Tcopiom rju-Tv

xai xà Ttùp,

STtixoupov y.ïv d/ûyo\>^,

£7XtXOUpOV ÔÈ (JXÔXOU;,

auvEpyôv oï Tcpo; Tiàaav iiyyt\v

xai uâvxa

— Et le avoir procuré à nous

aussi le feu,

auxiliaire contre le froid

,

et auxiliaire contre l'obscurité,

et aide-du-travail pour tout art

et pour toutes les choses

ô<ra oi àvôpwTxoi xaxaaxEuàÇovxai que les hommes préparent

ËvExa oxpEXEiaç
;

àç, yàp eitceïv

tuveXôvxi
,

OCVEU 7UJpÔÇ àvÔpcoTcot

xaxaaxEuàÇovxai

oùoèv à^ioXoyov

twv ^priatacov npà; xov [3iov.

— Kai xoùxo, ëqpy],

uTXEpêâXXEt cpiXavOpamta.

— Tô oï xov rçÀiov,

ÈTxeioàv xpàur,xai dv y£i|xù>vt,

irpo;iÉvai

pour leur utilité?

car comme il est possible de dire

à quelqu'un qui abrège,

sans le feu les hommes
ne préparent

rien de digne-de-mention

des choses utiles pour la vie.

— Ceci encore, dit-il,

est-excessif en philanthropie.

— Et le soleil,

après qu'il s'est tourné en hiver,

s'approcher
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8s ^rjpaivovxa ',ojv xaipoç ôieX^XuOsv 2
, y.at xauxa 8ia7rpa£af/.£vov

[xy]X£Tt iyYUTspoj -poçtsvai, aXX' a7roxps7cs<j9at <puXaxxou.svov

jjlv^ ti 7)t/.aç [xaXXov xou Ssovxoç Ôspti.aivwv pXa-}y], xal ôrav au

7raXiv àirtwv YÉv7)Tai, svôa xal 7)[i.tv 89jXov ssxtv, oxt, si upoaoj-

xspo) a7T£i(7tv , a7roTTaYy)(70u.£6a utto tou tyù'/ouç, 7ràXiv au xps-

7T£<jôai xal 7rpoç/o>psïv , xal svxaïï6a xou oùpavou àva7Xps<3£-

a6at, Iv6a cov*[/.aXiaxa ^[/.a; oy-psXonr]; — Nr) xov zVC, scpv), xal

tauxa iravrairadiv e'oixev àv^ptoucov svsxa yi?fv6p.Evct. — I""

8' au , stcsiSy) xal xouto cpavspov, oxt oux av u7rsvsYxai|xsv ouxs

xo xaÏÏf/.a ouxs xo ^ïï/oç , eî sça-rriv/]; y^YV01T0 > ouxto [/iv xaxà

[xtxpov upoçtÉvai xov vjXtov, ouxw 8s xaxà (juxpov <x7risvai, wçxs

Xavôavsiv yjfxaç sîçfxàxsp'a xà ïa^updxaxa xaôiaxajxsvouç;

—

'Ey<*>

(JL£V, SCprj Ô EuÔu8t]U.OÇ, 7]8y) XOUXO GX07TW, SI apa 3 Tl £<7Xt XOIÇ

Ôsotç spYOv r\ àvôpunrouç ôeparcEusiv , sxsïvo 8s [lovov euvttoSiÇei

en desséchant quelques autres déjà arrivées à leur maturité ; après

ce double bienfait, il ne continue pas à s'approcher de nous , mais se

retire pour ne pas nous nuire par une trop forte chaleur, et lorsqu'il

s'est éloigné ainsi une seconde fois , arrivé à cette distance qu'il ne

peut franchir , nous le sentons nous-mêmes , sans nous laisser périr

de froid, il se tourne de nouveau vers nous, se rapproche, et regagne

cette partie du ciel où son influence est pour nous la plus heureuse.

— Il semble
,
par Jupiter, que tant de merveilles ne s'opèrent qu'en

faveur de l'homme.—Il est encore certain que nous ne pourrions sup-

porter ni le froid ni le chaud, s'ils se produisaient tout à coup; aussi

ne voyons-nous pas le soleil s'approcher , puis s'éloigner de nous

avec tant de lenteur, que nous arrivons aux températures extrêmes

sans nous en apercevoir? — Je me demande déjà si les dieux ont

d'autre objet que de veiller sur l'homme; mais une chose m'arrête

,
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aopuvovTa Ta jasv,

Çnpai'vovTa xà ce,

tov xaipoç ocsÀiqXuÔe,

xai ôiaTipa^âjjLSvov TaÙTx

[xy]xéti upo;tÉvat èyYUTepto,

àAXà à7roTp£7iî<76at çuXa-xôuEvov

[xrj Ôepfxatvwv r]aà;

[xàXXov toù géovto;

xai OTav a7uà>v TtâXiv au

yc'vrjxat, svôa xai

Ècri orjXov rjtxïv oit,

El ÙTtElGl IZÇOGbitépO}
,

àno7raYr
(
a6ix£9a Otto toù <1>û/ous,

TpÉTisaÔai iraXrv au

xai upoçxwpeTv,

xai àvaarpÉSEaOai ÈvTau9a

toù oùpavoù, £v6a &v

[i^xXicrra cobeXoiy) rjjxa; ;

— Ny) tov Aîa, ëçr], xai raùra

£Oix£ uavTauaai

ytYv6[/.£va Êvsxa àvOpwTrwv.

— 'E7C£iôr] Ô£ au

xai toùto çavEpov,

OTl OÙX àv U7t£V£YXai|X£V

oûte to xaù(xa oûte to ^X° ?»
£i Y lYvotTO èlcwuvyjç,

to tov rjXtov upoçiévai [A£V

ouTto xaTà (JLtXpÔv,

àiuÉvai Se oûtco xaià jjuxpôv,

u>;te Xav8àv£iv yjfxàç

xa8iaTa[X£vou;

£'.; ÉxaTEpa

Ta !<rxupÔTaTa;

— 'Eyw [X£V, ëçr] 6 EùÔûoYifxoç ,

(7X071à) rjÔY) TOÙTO,

si àpa ÈoTi toï; 6eoï;

ti ëpyov

^ ÔEpaTCEUEiv àv6pa>7tou;,

EXElVO 0£ (J.OVOV ÊlUToSiÇEl us,

mûrissant les unes des choses,

desséchant les autres,

dont la saison est passée,

et ayant accompli ces choses

ne plus s'approcher plus près,

mais se détourner prenant-garde

que réchauffant nous

plus que le nécessaire

il ne nous nuise en quelque chose,

et quand s'en étant allé de nouveau

il se trouve là, où aussi

il est évident pour nous que,

s'il s'en va plus loin,

nous serons gelés par le froid,

se tourner de nouveau encore

et s'avancer-vers nous,

et se retourner en-cet-endroit

du ciel, où étant

il peut le plus étre-utile à nous ?

— Par Jupiter, dit-il, aussi ces choses

semblent tout à lait

se produisant à cause des hommes.
— Et comme encore

ceci aussi est évident,

que nous ne pourrions supporter

ni la chaleur ni le froid

,

s'ils se produisaient soudainement,

le soleil s'approcher

tellement peu à peu,

et s'en aller tellement peu à peu

,

que échapper à nous

étant placés

dans les deux états

les plus violents ?

— Moi certes, dit Euthydème,

j'examine déjà ceci,

si par hasard il est aux dieux

quelque ouvrage autre

que de soigner les hommes,
et cela seul embarrasse moi,
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\>.b , oxt xoù xaXXa Çwa xouxojv pisTS/et. — Où yàp xat toot',

ecpv] o SojxpaT/jÇj cpavepo'v, oxi xat xauxa àv6pw7ttov evexa l yiyv£-

xat xe xat àvaxpÉcpexat ; xi yàp aXXo Çwov aïywv x£ xal ôtwv

xal unrwv xal {3owv xal ovwv xat xwv àXXwv Çwojv xocauxa

dya6à àtroXauEt, o<ra avOporruot ; Ifxot {/.sv yàp Soxeî Tzkziui r\ xwv

cpuxwv • xp=cpovxat youv xal 5fpr,[j(.axiÇovxai ouSèv lixxov octto xou-

xojv yj air' ixeivwv * 7roXu os. yevo; àv6pw7rwv xoî^ jxlv Ix xyjç

yrjt; cpuof/ivotç sic xpo'^rjv ou ^pCSvxai, àrco Se poaxr^àxwv ya-

Xaxxi xal xupw xat xpÉacrt xp£cpo;ji.£vot Çwat ' toxvxeç Se, xt6a-

creuovx£; xat Sau-àÇovxEç xà yûr\<7i^ot. xwv Çwiov, £Ïç xe tco'asjx.ov,

xal £tç aXXa iroXXà auvepyoïç ^pwyxat. — <-

0[/.oyv(o
t
u,ovw coi

xal xoïïx', è'cpyj* opw yàp auxwv xal xà 7roXù tcyupdxspa 7)ulwv

ouxoj; O7co^£ipta ytyv6[/.£va xoîç àvôptoTCOtç, wçxe yprjcrOat auxoîç

H xi av
(

SouXtovxai. — To S', ItciSyj tzoWcl {xsv xaXa xai

c'est que tous les animaux ont part à leurs faveurs.—Eh quoi ! n'est-il

pas évident que ces animaux mêmes naissent et sont nourris pour

l'homme ? Quel autre animal retire autant d'avantages que l'hommedes

chèvres , des brebis , des chevaux, des bœufs, des ânes et des autres

êtres ? car il me semble qu'il en fait même un plus grand usage que

des végétaux ; il ne se nourrit , il ne s'enrichit pas moins des uns que

des autres; bien des hommes ne se nourrissent pas des productions

de la terre, mais du lait, du fromage, de la chair que leur fournis-

sent les troupeaux ; tous apprivoisent et domptent les animaux utiles,

et ils trouvent en eux des auxiliaires pour la guerre et pour presque

tous leurs travaux. —; J'en conviens avec toi ; car je vois que les ani-

maux même qui sont plus forts que l'homme se soumettent à lui , et

qu'il en fait l'usage qui lui plaît. — Comme les choses qui sont belles
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ôxt xai ta àXXa Çùia

txsTs'ysi XOUXCDV.

— Touxo yàp, eq?v] 6 SwxpàxY);

,

où xai çavspov,

oxi xai xaùxa yîyvsxaî xe

que aussi les antres animaux
participent à ces biens.

— Cela en effet, dit Socrate,

n'est-il pas aussi évident,

que aussi ces animaux et naissent

xai àvaxpÉçExat svexa àvôpamtov; et sont nourris à cause des hommes?
tî yàp àXXo Çûiov

àrcoXaÛEt xoaaùxa àyaôà

alyûv te xai ôl'wv

xai Ï7T7ru)v xai (3oo5v

xai ôvcov xai xwv àXXtov Çcowv,

ôaa âvOpcoTOi
;

SoxeÏ (jiàv yàp è[xoi

ttXeico y) xûiv çutwv
xpé<povxai youv

xai )£pir]u.ax{Çovxai a7xo xouxcov

oùôev y^xtov y] àrco èxetvwv

ysvoç ôè uoXù àvôpoùTrwv

où xpûvrat jxèv sic xpoçyjv

toïç <jpuo[jLévotç sx tyjç yyj;,

ÇôoTi ôè Tpecpôtxevot yàXaxTt

xai Tupùi xai xps'aaiv

àno PoaxYijJiàTwv

toxvte; Se,

xtOaaEuovxE; xai ôa[xàÇovxe;

xà xp^cipia xwv Çwwv

,

ypwvxai auvEpyoï?

et; xe tcoXejaqv

xai ei; rcoXXà àXXa.

— 'Ofxoyvw[jiov6o <yot

xai xoOxo, Içvj*

ôpû yàp aùxôôv

xai xà

ttoXù t(TX'Jpôxepa y^ûv
yiyvofxsva oùtgoç Orcoyetpta

xotç àvOpamotç,

a>çx£ yprjcrOai aùxoï;

ô xi àv poûXcovxat.

— 'EîteiSri ôs TtoXXà jxèv

fera xaXà xai à>pÉXt[xa,

car quel autre animal

tire-pour-en-jouir autant de biens

et des chèvres et des brebis

et des chevaux et des bœufs

et.des ânes et des autres animaux,

que les hommes ?

car il semble à moi qu'ils en tirent

plus que des plantes;

ils se nourrissent donc

et s'enrichissent de ceux-ci

en rien moins que de celles-là ; ,

et une race nombreuse d'hommes
ne se servent pas pour nourriture

des choses qui poussent de la terre,

mais vivent se nourrissant de lait

et de fromage et de chairs

qu'ils tirent des troupeaux ;

et tous,

apprivoisant et domptant
les utiles d'entre les animaux,

se servent d'eux comme auxiliaires

et pour la guerre

et pour beaucoup d'autres choses.

— Je suis-d'accord avec toi

aussi en cela, dit-il
;

car je vois parmi eux

même ceux

beaucoup plus forts que nous

devenant tellement soumis

aux hommes,
que se servir d'eux

pour ce qu'ils veulent.

— Et comme beaucoup de choses

sont belles et utiles,
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wcpeXi^a , ôiacps'povxa 8è àXX^Xwv ÉVci , 7rpoç0£Ïvoci toîç àvôpco-

7rot; aïaOTqasiç àppcoTTOUffaç Tcpoç IxocaTOc, 8t' tov a7roXauo[j.£v [

tcocvtwv twv àyaôcov ' to Bï xaï Xoyicr^ov f,|xîv Iixcpuaai, w itEpt

u>v aîffOavoueOa Xoyi^ojji.£voi te xat [avy][aoveu6vteç, xaTa[/.av6a-

vofx£v ôV/j êxaarToc <7U[Xîp£p£t , xai uoXXà (nrp^aviou.EÔa , oY wv

twv te àyaôwv cc7roXauo[jt.Ev xa\ toc xaxà àXe£of/.sôa " to 8s

xat ip[XY]vs(av 8ouvai, 81'
f[ç 7ravTwv twv àyaôwv (x£TaSi8o(JL£v te

àXX-rçXotç 8i8aaxovTEç xat xotvo)vou|/.£v, xat vo'f/.ouç TiÔE|/.E6a, xat

7roXtT£uoji.£9a ;
— IIavTa7ra(7iv ioixaciv , to 2coxpaT£ç , ot 8eoi

7roXX9]v twv àvôpwTTOiv s7ri[/.£X£iav TcotEÎaOat. — To 8s xat

,

£t dSuvaToutxEV toc o"U[/.cpspovTa 7rpovO£Ïa6at U7T£p twv ueXXo'v-

tcov, TauTrj aÔToùç ^[xïv covspYEÏv , 8ià [xavTix95ç toîç 7ruv6avo-

(xevoiç cppocÇovTaç toc à7roêr]ao{XEva, xat 8t8aaxovTaç ^ av apiaTa

et utiles diffèrent cependant les unes des autres, les dieux ne nous

ont-ils pas donné des sens capables de recevoir les différentes percep-

tions et de nous faire jouir de tous les biens ? n'ont-ils pas mis en nous

l'intelligence, qui nous permet de juger, à l'aide du raisonnement et

de la mémoire , de l'utilité des choses que nous connaissons , et de

faire une foule de découvertes , soit pour jouir des biens , soit pour

nous garantir des maux ? ne nous ont-ils pas donné la parole , à l'aide

de laquelle nous nous instruisons les uns les autres , nous mettons en

commun nos avantages , nous établissons des lois, nous gouvernons

des États ? — Il semble, Socrate, que les dieux veillent sur l'homme

avec le plus grand soin. — Si nous ne pouvons prévoir ce qui nous

sera utile dans l'avenir, ne viennent-ils pas ici encore à notre secours,

ne révèlent-ils pas par la divination , à ceux qui les consultent , ce

qui doit arriver un jour, et ne leur enseignent-ils pas l'issue la plus
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ôia<p£povTa ôè àXXyjXcov,

to 7ipoç8eTvai toi; àv6pw7coiç

aï<r8Vi(yeii; àpfxoTTOuaaç

7ipô;exa(7Ta,

ôtà tov a7toXauo[JL£v

uàvTwv twv àyaôùiv

to Se Èfjiçùaat ^[xîv

xai Xoytafxôv,

tl> /oyiÇôfAEvot Te

Xal [XVY]fAOV£UOVT£;

neçl d>v aïa0av6[X£Ôa,

xaTa(xav6àvo[X£v

Ô7CY] c'xacTTa <7U[X(p£p£t,

xai [AïiyavwîJ.£6a tcoXXoc
,

otà d)V

à7roXauo[X£v te tûv àya8â>v

xai àX£Îj6[A£8a Ta xaxâ'

to Se ôoOvat

xal ép(XYiv£iav,

Sià r\c, 8i5a<ncovTe?

[JL£TaÔlÔO{X£V TE

aXXyjXotç

uàvTojv tc5v àyaôàiv

xat xotvtovoù[X£v,

xai Ti&£[jt,£6a v6(jlou;,

xai TcoXiT£uo[i£8a ;

— 01 0£Ot, u> SwxpaTEç,

Èoixaai 7uavTà7ra<7t

7îoi£Ïa6ai ttoXX^v £ut(J.£À£iav

twv àv0pa>7rcov.

— Tô ôè xat,

el àSuvaToù[j.£v

upovo£ïc-0at Ta au|x<pspovTa

ÛUÈp TÛV [AeXXÔVTOW,

avroùç (TuvepyeTv rjfjuv Taunr],

opàÇovTa; ôtà u.avTixyj;

toïç 7cuv8avo[jLévoiç

Ta à'rtoêyia6|X£va,

xai ôtoàcxovTaç

ifl àv yfyvotTO àptffTa

mais différant les unes des autres,

le avoir attribué aux hommes
des sens convenables

pour chacune,

au moyen desquels nous jouissons

de tous les biens;

et le avoir-mis-en nous

aussi la raison,

par laquelle et raisonnant

et nous souvenant

au sujet des choses que nous sentons,

nous apprenons

comment chacune est utile,

et nous imaginons beaucoup de cho-

au moyen desquelles [ses,

et nous jouissons des biens

et nous écartons les maux
;

et le avoir donné à nous
aussi la parole

au moyen de laquelle nous instruisant

et nous nous donnons-une-part

les uns aux autres

de tous les biens

et nous les mettons-en-commun,

et nous établissons des lois,

et nous gouvernons ?

— Les dieux, ô Socrate,

semblent tout à fait

se faire (prendre) un grand soin

des hommes.
— Et ceci encore,

si nous sommes-incapables

de prévoir les choses utiles

au sujet des événements futurs,

eux aider nous de ce côté,

expliquant au moyen de la divination

à ceux qui les interrogent

les choses qui doivent arriver,

et leur enseignant

comment ellespoun ont être le mieux?
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yiyvoiTO ;
— Soi 5', scpyj , w 2o)xpaTSç, lotxaaiv eti cptXixoni-

pov $[ xoiç aXXoiç ^p^aOai , ei ys f/,7)Ss £7T£pojTtot/.£vot u7ro cou

7rpoa7)[xaivouo"i <joi a ts yjpy\ uoisiv xal & uvrç. — ^Oti ce ye

àXvjôyj XÉyoi, xal eu yvcocY), av (jt.r] àva{/.evY)<;, itoç àv t«ç [/.op'-pàç
1

tcov Ô£wv tâïjç, àXX' içapxyj cot xà ifpya aùrcov ôpoivn orééecrôat

xal Ttfj.av xouç Ôeouç. 'Evvo'ei 01 , on xa
v
i auTOt oï 6soi outooç

u7roSEixvuouaiv* o( te yàp aXXot- vjuâv Tayaôà oioo'vte;, ouSev

toutcov eÏç Toùfxcpavcç io'vteç oiSo'aai , xai ô tov ô'Xov xo'aaov

auvxaTTcov te xat ctuve^wv , iv (;> TravTa xaXà xal àyaQà ion,

xat aei jjlev ^ptof/ivotç aTptêrj ts xal uyta 3 xal àyvipaTa 7raps-

/WV , ôaTTOV SE V07][XaT0Ç ava(Jt.apTr|TO)Ç U7rY)p£TQUVTa
, O&TOÇ TOC

jjt.Éyi<7Ta f/iv upaTTiov ôpârat, tocce 4 Se otxovouuov ào'paTOç rjuiv

Ictiv. 'Evvo'et S', OTt xat ô iraat tpavepbç Soxwv etvat rjXto;

heureuse des événements? — Il paraît, Socrate, qu'ils te traitent

avec plus de bonté encore que les autres hommes, s'il est vrai que,

sans être interrogés par toi , ils t'indiquent d'avance ce que tu dois

faire et ce que tu dois éviter. — Tu reconnaîtras que je dis vrai, si

tu n'attends pas que les dieux se montrent à toi sous une forme réelle,

mais si tu te contentes de voir leurs ouvrages pour les révérer et les

honorer. Songes-y bien, c'est ainsi qu'eux-mêmes se font voir à nous :

les dieux de qui nous recevons les biens n'apparaissent pas à nos yeux

pour répandre sur nous leurs bienfaits , et celui qui dispose et régit

l'univers entier, où se réunissent tous les biens et toute la beauté,

qui, pour notre usage, maintient à cet univers une durée, une vi-

gueur et une jeunesse éternelle
,
qui le force à une obéissance infailli-

ble et plus prompte que la pensée , ce dieu est manifestement occupé

aux oeuvres les plus sublimes, mais nos yeux ne peuvent surprendre

son action directrice. Songe encore que le soleil , qui frappe tous les
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— Mais ils paraissent, dit-il,

ÔSocrate,

user de toi (te traiter)

encore plus amicalement

que des autres,

si toutefois

n'étant pas même interrogés par toi

ils signifient-d'avance à toi

et les choses qu'il faut faire

et celles qu'il ne faut pas faire.

— Et toi aussi tu connaîtras

que certes je dis des choses vraies,

si tu n'attends pas,

jusqu'à ce que tu aies vu

les formes des dieux,

mais s'il suffit à toi

voyant les ouvrages d'eux

pour révérer et honorer les dieux.

Mais réfléchis,

que aussi les dieux eux-mêmes
^'indiquent ainsi :

car et les autres dieux

qui donnent à nous les biens,

ne nous donnent aucun de ces biens

s'avançant à l'évidence,

xat ô cruvxàxxa>v xe xai auvE'ycov et celui qui règle et dirige

xov xoajxov blov
, l'univers entier

,

èv <ï> ècru toxvtoc dans lequel sont toutes choses

xaXà xai àyaôà, belles et bonnes

,

xai uapeytov et qui rend ces choses

Xpw[iÉvotç [xèv àsi pour ceux qui s'en servent toujours

àxptgyj xs xat uytà et impérissables et saines

xai àyyipaxa, et exemptes-de vieillesse,

u7ry)peToùvxa 8è ôàxxov vo%axo;, et obéissant plus vite que la pensée,

ouxoç opàxai [xèv

Tcpàrxtov Ta [AÉyicrxa,

Èaxi oè àôpaxo; f
(fi.ïv

oixovojxtôv xâos.

'Ewôei Se, ôxt xai ô riXioç

ooxtov éïvat cpavepoç uàcrtv

— 'Eoîxacri Se', Éopr,

,

o) Iwxpaxe;,

/pyjaOai aoi

Ext <piXtX(OXEpOV

r, xoïç àXXotç,

£Ï y£

[lYlSÈ ÈTTEpcOXCOflEVCH XJTZO GOV

TrpocrYKxatvoucrî aoi

à xe /pr, ttoieTv

xai à (xrj.

— Kai crû ôs yvcocrr)

oxt ys Xs'yio àXy]0yj,

âv [xr, àvajisvijjç,

£<o: àv ïôV,ç

xà; (xopi)à; xûW 0sàW,

àXXà sÇapx^j croi

ôpwvxt xà spya aùxtov

crÉëscrOat xai xi[xav xoùç 6sou;„

'Evvôei ûe',

oxi xai oi Oôoi aùxoi

ÛTCOoeixvùoufftv ouxtoç*

o? xe yàp àXXot

ûioovxeç tjjjlTv xà àya8à,

oiôoacriv oùôèv xouxtov

iovxe; el; xo È[jt,<pav£ç,

ce cftew est vu à la vérité

faisant les plus grandes choses,

mais il est invisible pour nous

gouvernant ces choses.

Et réfléchis
,
que aussi le soleil

paraissant être visible pour tous
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oux £7riTp£7T£t TOiç dvOptoTCOiç Éairrov dxptêwç ôpav , dXX', lav

Ttç auxov àvaiowç sy^Etpvî ÔEacrôai , xrjv ctyiv dcpaipeÎTai. Kai

touç u7rY)p£Taç SE twv Ô£wv £up^a£iç dcpavslç ovraç * xspauvoç

te yàp oxi (/Èv avoJÔ£v d'-pi£xai , oyjXov , xa\ oti oïç av IvTuyy]

7tdtVT(0V XpaX£Ï , ÔpaTai 8' OUt' ItcIIOV , OUT£ XaTa(7X7]'laç , OUTE

àmoiv • xal av£(j.ot' auxol |/iv oû^ ôpôivTai, & §s 7rotouct cpavEpa

71[xtv ifftt , xal 7rpoçtovxojv aoTwv aîaOavofxsôa. 'AXXà t/.r,v xal

dvÔDWTtOU Y^ ^UX^ > ^ ' £^7CE P Tl Xai *^° T^V aV0p(ri7TlVO)V , TOÏÏ

Oeiou U.8TS761 , an (Jtiv j^aaiXEUEt £v v)fAÎv , coavEpov , opârai 0£

oùô' auTY). *A /pyj xaxavoouvTa (/.y| xaTacppovEtv twv dopdxcov,

dXX' lx twv YiYV0 [
x£VWV T^v 5uvaij.iv auxwv xaTa[xav6dvovxa,

nuav xo ôaifxovtov. — 'Eyw f/iv , w SwxpaTsç , ecpy) o Euôuar)-

uloç , oxt u.£v ouSÈ (xixpov df/.£X"/fco) xou SaifjLOviou , cacpoo:; otSa,

£X£tvo Si dôuaô) 2
, on [jloi ôox£Î xàç xtov 6ewv suspyEataç ouS' av

yeux, ne nous permet pas de le considérer curieusement, et qu'il

enlève la vue à l'homme qui veut attacher sur lui des regards auda-

cieux. Tu reconnaîtras encore que les ministres des dieux sont invisi-

bles : il est hors de doute que la foudre, lancée du haut de l'air, brise

tout ce qu'elle rencontre, mais on ne peut la voir ni quand elle tombe,

ni quand elle frappe, ni quand elle se retire ; les vents ne sont pas

visibles, mais nous voyons leurs effets, nous sentons leur présence.

Notre âme
,
plus que tout le reste de notre nature , a quelque chose de

divin, nous sommes convaincus qu'elle règne en nous, mais elle échappe

à nos regards. Réfléchis à tout ceci, Euthydème,et ne méprise pas les

forces invisibles; reconnais leur puissance par leurs effets , et honore

la divinité. — Jamais, Socrate , je ne srai coupable de la plus petite

négligence envers les dieux , j'en suis certain ; mais je me décourage

en songeant que jamais aucun homme ne peut leur rendre assez de
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oùx È7UxpÉ7t£t xoï; àvOpwuotç

ôpàv àxptëâi; éavxôv,

alla, sàv tiç £YX£t pTi

6eàa6ai aùxov àvatôw:,

apatpEÏxa'. xtqv ô-i>tv.

Kat eup^aeiç ôè

xoù; uTtYipÉxaç tcôv ôscov

ôvxaç àcpavsî; *

ôfj/.ôv xe yàp

ôxt xepauvô; \j.vj àçtExat àvtoOev

,

xat ôxt xpaxst

Tîâvxiov ol ; àv Èvxù/'fl,

ôpàxat Se ouxe ètt'.oov,

oùxs xaxa<r^d»a;, ouxe à7Uiov

xat àv£[xoi

où/ opwvxat aùxot fjiv,

a Se 7rotoOoiv

èaxt cpavEpà '/ijaïv,

xat aï(r6av6[JL£8a aùxwv

upo:iovxo)v.

'AÀXà (iY]v xoù ^UX^ ï£ àv6pw7iou,

rj [izxéyei xoù 6eiou,

eÏ7cep xat xt àXXo

xtlov àvOptoTTtvtov,

çav£pàv (xèv ôxt Pa<7tX£Ù£t èv fyuv,

ôpàxai 8è

oOSèàùxTQ.

"A XP*) xaxavooùvxa

|xyi xaxacppovEtv xtôv àopàxwv,

àXXà xaxa{xav6àvovxa

cyjv Sùvafnv aùxûv
ex xûv ytYvofjiÉ'viov

,

xt(xàv xo ôat(jLÔvtov.

— 'Eyù> (xèv, Si Ltoxpaxeç,

içr) ô Eù6uôy][xo;,

otoa aaçûç

,

ôxt (xèv àfieX^aco xoù SatfAovi'ou

oùSs fjuxpôv,

àôvpiâ) ôè exeïvo
,

ÔXl OÙÔÈ £t; 7T0XE XtoV àv6pco7ttoV

ne permet pas aux hommes
de voir exactement lui-même,

mais, si quelqu'un entreprend

de contempler lui effrontément,

il lui enlève la vue.

Et tu trouveras d'un autre côté

les ministres des dieux

étant invisibles :

car et il est évident

que la foudre est lancée d'en haut,

et qu'elle est-plus-forte [trées,

que toutes les choses qu'elle a rencon-

mais elle n'est vue ni arrivant,

ni frappant, ni s'en allant ;

et les vents

ne sont pas vus eux-mêmes,

mais les choses qu'ils font

sont évidentes pour nous,

et nous sentons eux

s'approchant,

Mais de plus aussi l'âme de l'homme,

qui participe du divin,

si toutefois aussi quelque autre

des choses humaines y participe,

il est évident qu'elle règne en nous,

mais elle n'est pas vue
non plus elle-même.

Choses auxquelles il faut songeant

ne pas mépriser les choses invisibles,

mais apprenant

la puissance d'elles

d'après les effets qui se produisent,

honorer la divinité.

— Moi à la vérité, ô Socrate,

dit Euthydème,

je sais clairement,

que je ne négligerai la divinité

pas même un peu,

mais je me décourage de cela

,

que pas un jamais des hommes
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elç 7Tox£ àv8po)7rwv àljiatç yàpicriv àfxetêscOat. — 'AXXa [xr,

touto àôuuei, ecpy], w Eu6uô-/if/.e ' ôpaç yàp oti ô sv AeXcpoîç Gsoç,

otav xiç aùxbv £7:spwTa, 7rcoç àv xoïç 6eoï^ yjxpi'Çotxo, a7roxp(v£-

xat * N o jx w tt d X £ co ; ' * vojjloç 5e ô^7rou 7ravxa/ou eaxi , xaxà

ouvay.iv2 Upotç Ôôouç apsaxôcôat 3
. IIcoç ouv àv xiç xàXXiov xai

eùasëeaxepov xifjuov) ôeouç, tj ojç aûxol xeXsuoucriv, ouxo) -jrouov;

'AXXa j^pT) xr;<; uiv ouvàuLswç (xtjÔÈv ucpisaôar oxav yàp tiç

xouxo 7toi9j , cpavspoç 5^tcou ectxI xoxs ou xijxwv 6eouç . Xpr, ouv,

uly]Ô£v eXXeiTCOvxa 4 xaxà Suvafxiv xijxav xouç ôeouç , ôappeïv xs

xai IXiu'Çsiv toc (xsyi^xa àyaôà* ou yàp ^ap' «XXwv y' àv xiç

[X£iÇu> eXtti'Çiov Gojcppovoir,
5

y\ 7rapà xwv xà [xsyiTxa (oc&eXeïv ou-

vausvtov , oG5' av àXXtoç [xaXXov , 7j e.1 xouxoiç apscxoi* àpsaxoi

5s 7twç av jxaXXov , rj si <o; [xàXicxa ttsiÔoixo auxoïç ; » Toi-

grâces pourtant de bienfaits. — Ne te décourage pas , Euthydène
;

tu vois que le dieu de Delphes répond à celui qui l'interroge sur la ma-

nière de se rendre agréable aux dieux : Suis les lois de ton pays;

or la loi commande partout que chacun honore les dieux suivant ses

facultés. Est-il donc un culte plus élevé et plus pieux que celui qu'ils

prescrivent eux-mêmes? Mais il faut ne rien négliger de ce qu'on

peut faire ; autrement, il serait clair qu'on ne les honore pas. Hono-

rons-les donc de tous nos moyens, ayons confiance et espérons les plus

grands de leurs bienfaits ; il n'est personne dont nous puissions sage-

ment attendre plus que de ceux qui ont le plus de puissance pour nous

servir, et il n'y a pas d'espérance plus fondée que celle de l'homme

qui cherche à leur plaire; or comment peut-on mieux leur plaire

qu'en leur obéissant sans réserve? » C'est par de tels conseils autant
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ôoxeï {loi àv àfASÎëecOal

Xapifftv àljîat;

xà; sùepyeffta; xûv ôeàiv.

— 'AXXà |xy) à6û[xei xovxo,

u> Eù6uoTi(ji.e, êçT)*

ôp?c yàp

8xi 6 8eô; év AeXçoîç,

ôxav xtç è7tsp<oxà aùxôv,

Tctù; àv yjxptÇoixo

xoï; 6eot<;,

à7ioxptvexat *

NOMQ nOAEÛS-
v6(i.o; 5é èffxi ôyjtcov uavxayou ,

àpéaxeaôai Geoùç

îf.poï; xaxà ôûvajjuv.

Ilà); o'jv xiç

àv xifi-toï) 6eoù;

xàXXiov xaï eùaeêéaxepov,

^ UOlâJV OVXOùÇ
,

tî>4 aOxoi xeXeuouariv ;

'AXXà ypy] 0<piea8at {xèv [XT)8èv

xijç ôuvàfxetoç*

ôxav yàp xiç uonr) xoùxo,

iaxl 8r\Tco\) çavepôç xoxs

où xi{/.ûv 0eou;.

Xp?) ouv,

sXXeÎTtovxa [Arjôèv

xt(xâv xoù; Oeoùç xaxà Svva|xiv
,

Ôap^eïv xe

xat èXntÇeiv xà u.éyi<yxa àyaOà '

où yàp xiç àv caxppovoiT)

èXïctÇiov (xetÇw

itapà âXXwv ye

?} Ttapà xûv Suvafiivtov

ùçeXeïv xà fxéytaxa,

oùôe àv àXXw;

fiàXXov f) el àpéaxoi xoùxot;"

xûiç ôè àv àpéaxotxo (xàXXov,

f| ei 7tei6otxo aùxoïç

a*; fi.àXi<rca ; »

Entretiens mémorables.-

ne parait à moi pouvoir répondre

par des grâces dignes

aux bienfaits des dieux.

— Mais ne te décourage pas de cela,

ô Euthydème, dit-il
;

car tu vois

que le dieu qui est à Delphes,

lorsque quelqu'un interroge lui,

comment il pourrait rendre-grâces

aux dieux,

répond :

PAR LA LOI DE L'ÉTAT
;

or une loi est certes partout,

plaire aux dieux

par des sacrifices selon ses moyens.

Comment donc quelqu'un

pourrait-il honorer les dieux

mieux et plus pieusement,

que faisant ainsi,

comme eux-mêmes ordonnent ?

Mais il faut ne rabattre rien

de ses moyens
;

car quand quelqu'un fait cela,

il est certes évident alors

n'honorant pas les dieux.

Il faut donc,

ne négligeant rien

honorer les dieux selon ses moyens,

et avoir-confiance

et espérer les plus grands biens
;

car quelqu'un ne serait-pas-sage

espérant des biens plus grands

de la part d'autres du moins

que de la part de ceux qui peuvent

être-utiles en les plus grandes choses,

ni espérant autrement

plutôt que s'il plaisait à eux ;

et comment leur plairait-il plutôt,

que s'il obéissait à eux

le plus possible ? »

-IV. 4
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auxa (jlÈv Ôy) Mycov te xal atixoç tcouov , euffeêsarépouç te xaî

TOJCpO0V£«7T£p0UÇ XGU; (7'JVOVTaÇ TTapECXSUaÇEV.

IV. 'AÀXà trrçv xat Tcepi xoïï otxaiou ye oux à7cexpu7rxsxo ^
stye Yvwy//]V, àXXà xat epyw à7r£û£txvuxo , tôia xs 7raat vot/.i(xwc

te xal coa>cXi(/.(oç ^pwuEvo; , xal xotvvj àpyouai T£ a 01 vdfjio

irpoçxaxxoiEV 7rei8ou.£voç xal xaxa 7rdXiv xoù ev xaîç crxpaxstaïc

outwç , wçt£ ôia&VjXoç £ivai -rcapà xoùç àXXouç l EOxaxxwv. Ka
ttote Iv xaîç ExxXr,atatç E7riGx.aT7)ç tevoiaevoç 2

, oux IrexpE'^E x£

07$
fi.w TCapoc xouç vojxouç ^/jCpiaaaOai, aXXà aùv xoîç vo'pioiç 7|vav

xtwôvj xoiauxT] ôpfxyj xoo Ô*/]u.ou , Tiv oùx àv otf/.at aXXov cùoevc

àvôpojTcov Ô7ro{/.EÏvat. Kal qte 01 xpiàxovxa 7rpo;£x^XTOv aùxô

irapà xouç vo'(/.ou; xi , oùx I-ttsiôexo * xoïç xe yàp veoiç aTCayo-

p£uo'vxwv aùxôiv |xt) SiaX£V£crôai^, xal 7rpoçxaHavxwv ixsivto x

xal à'XXotç xicl xwv tcoXixwv àycrfîlv Tiva 4
sict ôavaxco, aovo

oùx Itc£ig6y] , ota xo rapà xouç vo'{/.ovs aGxco 7cpo;TàxxEc6ai

que par ses exemples que Socrate rendait ses disciples plus pieux e

plus sages.

IV. Il ne cachait pas son opinion sur la justice, mais il la manifes

lait par ses actes, conservant comme particulier envers tous ses cou

citoyens, une conduite à la fois légale et bienveillante, et, comm

membre de l'État, obéissant aux magistrats en tout ce que la loi cora

mande , à la ville et dans les armées, où il se faisait remarquer pa

son attachement à la discipline. Lorsqu'il présida les assemblées,

ne permit pas au peuple de voter contre les lois, mais, d'accord ave

elles, il résista à une multitude dont aucun autre que lui n'aurait os

combattre la fureur. Lorsque les trente lui donnèrent des ordres cor

traires aux lois, il ne leur obéit pas; ils lui défendirent de s'entretf

nir avec les jeunes gens, et lui enjoignirent en même temps qu

d'autres citoyens, d'amener un homme qu'ils voulaient faire périt

seul , it refusa d'obéir
, parce que leurs ordres étaient illégau
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Asycov te (jlèv Sy) ToiaOïx

XvXi notwv aOxôç,

uapeuxeuaÇe toù; auvôvra;

eOffeëecrépouç te

xai (TcocppovEaTe'pou;.

IV. 'AXXà (xy)v xaî

O'JX àTTEXpÛTïTSTÔ y£

yvu>[i.Y]v yjv eT/e

Tcepl toO Sixatou,

àXXà aTCEÔaxvuTo xai Epyw,

10*Î<X TE XpO)[XEVOÇ 7CS<71

vo(xi'(jLto; te xat (JbsEXifiw;,

xai xotvîfi

7r£i66a£v6; te âpxouatv

â oi vôjxoi 7rpo;TaTTOiEv

xai xaTa TtoXtv

xai ev Taïç crrpaTEiai;, oijtw;

w;te £ivai ôtàSyjXo;

EÛTaXTtOV

7tapà toù; âXXou?.

Kai ttote, y£v6[X£vo; ÈiriffTàTYi;

Èv Taïç £xxXr,(7Îaiç,

OÙX £U£Tp£j/£ TIO ÔYjatO

^çiffaaôai 7iapà toù; vojaovç,

àXXà ^vavTicoôï) crùv coiç v6|xotç

ÔpfJLT?) TOÛ Ôr)[AOU TOtaUTlT],

7JV oOx oïfxai

oOSÉva àXXov âvOpwuov

àv Û7TO[JL£ÏVat.

Xai 6te oi TpiàxovTa

rcpOÇETaTTOV aÙTÙ) Tt

7tapà TOVÇ VOfXOUÇ, oùx ètteiÔeto*

aÙTcov yàp aTrayopEviovTtov te aÙTw
{xr) ôiaXÉy£<70at toi; véoiç,

xai 7TpoçTaSàvTo>v exeîvw te

xai Ttctv àXXotç twv uoXtTtov

àyayEtv Tiva È7Ù ôa/acco,

jjlovoç oùx ineia%r\,

oià tô upoçTaTT£0"6ai aÙTto

nrapà toùç vououc.

Or et disant de telles choses

et les faisant lui-même,

il disposait ceux qui étaient-avec lui

et plus religieux

et plus sages.

IV. Mais de plus aussi

il ne cachait pas certes

l'opinion qu'il avait

sur le juste,

mais il la montrait aussi par le faif,

et en particulier usant de tous

et légalement et utilement pour eux,

et en public

et obéissant aux chefs

dans les choses que les lois comman-
et dans la ville [dent

et dans les expéditions, tellement

que être parfaitement-évident

gardant-une-bonne-discipline

au-dessus des autres.

Et un jour, étant devenu épistate

dans les assemblées, •

il ne permit pas au peuple

de voter contre les lois,

mais il s'opposa avec les lois

à une violence du peuple telle,

que je ne crois pas

aucun autre homme
Z'avoir pu supporter.

Et lorsque les trente

enjoignaient à lui quelque chose

contre les lois, il n'obéissait pas ;

car eux et interdisant à lui

de s'entretenir avec les jeunes gens,

et ayant enjoint et à lui

et à quelques autres des citoyens

d'amener quelqu'un pour la mort,

seul il n'obéit pas,

à cause du être enjoint à lui

contre les lois.
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Koù #te r^v b-KO MsX^too ypa'xiyiv scpEuys^Twv aXXo>v sicoOotgjv

ev ToïçSixaaTYjpiou; 7rpoç '/apiv 2 T£ totç cixacralç SiaXsyEaôai

xat xoXaxsustv xai osîcôai 7rapà touç vojjlouç, xat ota xa. xotauxa

7toXXwv 7roXXaxiç u7ro rtov otxaaxwv acptsp.s'vtov , sxstvoç ou§£v

Y)9sÀY)ffS TWV StO)9oT(DV £V TOJ 0lXaaT7)pi'to 7Tapà tOUÇ VOfJLOUÇ 7T0tr)-

cai, àXXà (JaStioç àv acpsôstç u7to twv Ôixaatwv , si xai [/.E-rpito;

Tl TOUTWV £irOtt)<7S, 7CpO£lXsTO L'.aXXoV TOtÇ VOfAOlÇ £fJLU.£VlOV a7CO-

OavEÏv r\ 7rapavc(jt.o>v £9jv. Kai sXsfs Ss outioç xat upoç àX-

Xouç (asv 7roXXaxiç, oïSa o£ 7rox£ auxov xat 7rpoç 'l7mriav tov

'HXdov4 Tcspi tou Stxaiou TOiaôs SiaXs/6svxa* Ôià /povou5 yàp

àcpixoasvoc; 6 'I-Tnn'aç 'A8>yvaÇs TrapsysvsTO tw 2o3xpax£i Xsvovti

Tpoç rivaç , wç 6aut/.a<TTOv str) 16 , si [xsv tiç (SouXoito axu-rsa

5i$a£aa9ai Tiva irj Tsxxova r\ /aXxsa rj nriréa, jjiy] a7ropstv ô'ttoi

Appelé devant les tribunaux par Mélitus , loin de suivre la coutume

des accusés, qui prennent la parole pour gagner la faveur des juges,

qui flattent et prient malgré la défense des lois, et se font ab-

soudre par de tels moyens, il ne voulut pas blesser les lois en les imi-

tant, et lorsqu'il lui eût été facile de se faire absoudre, avec de faibles

efforts, il aima mieux mourir en respectant la loi, que de vivre en ces-

sant de l'observer. Il tint plus d'une fois ce langage à différentes

personnes, et je me rappelle la conversation suivante qu'il eut sur

la justice avec Hippias d'Élée : de retour à Athènes après une

longue absence , Hippias rencontra Socrate qui s'entretenait avec

quelques-uns de ses disciples ; Socrate exprimait son étonnement

de voir que, si l'on veut faire de quelqu'un un cordonnier, un

maçon , un forgeron , un écuyer, on ne soit pas embarrassé pour
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Koci ÔT£ èyzvye

ty)v Ypa?^v vtxo MeXrjxov,

Tt5v àXXcov eia)06x(ov

ev toi; ôixaaxyipioiç

8caXeY£ff6aî xe xoï; Gixa<rxaï;

upô; X*Plv

xai xoXaxEusiv xai 8EÎ<70ai

rcapà xoùç vô[/.ouç,

xai oià xà xoiaùxa

7ïoX),tov 7roXXàxti; àçiejxsvwv

Otto toov ôixacrûv,

èxsïvoç rjôéXyiae 7roif)ffai oùSèv

uapà xoù; v6[xou;

TWV EltOÔÔXtoV

6V xù> cfixaaTr.ptu)

,

àXXà àv àçe9eiç

paôiw;

U7IÔ X60V ôixaffTtôv,

et i-rcoirpé xt xouxtov

xai fjLerpïwç,

TtpoeîXEXo {xàXXov à7to8avEîv

£[/.(JL£Va>V UOÏÇ VOfXOlÇ

fi Ç?]v 7rapavo(x65v.

Kai eXey£ 8è ouxw

xai Ttpoç àXXou; (xèv îtoXXàxiç,

oT5a 8s' 7xoxe aùxôv

6iaX£x9£vxa xotàÔ£

7cepi xoO ôixatou

xai upo; 'I-nTuav xov 'HXeïov

q yàp 'iTciuaç 8ià jrpovou

àcpix6(X£vo<; 'AÔrjvaÇe

TxapeyévExo xtô Scoxpàxei

XÉyovxi upôç xiva;,

wç eiY) ôau^aarov, xô,

El [X£V TIÇ (SouXoiXO

SiSàijaaôaî xiva

cxuxéa î) xÉxxova

9) x<*Xxéa 9j luuÉa,

(xrj àîcopEtv

ÔTtot àv TiÉa^a;

Et lorsqu'il fuyait

l'accusation portée par Mélitus,

les autres ayant-coutume

dans les tribunaux

et de parler aux juges

en vue de leur faveur

et de flatter et de prier

contre les lois,

et par les moyens tels

beaucoup souvent étant renvoyés

par les juges,

lui ne voulut faire aucune

contre les lois

des choses usitées

dansles tribunaux,

mais ayant pu être renvoyé

facilement

par les juges,

s'il avait fait quelqu'une de ces choses

même modérément,

il préféra plutôt de mourir

restant-dans les lois

que de vivre agissant-illégalement.

Et il parlait ainsi

aussi à d'autres souvent,

et je sais un jour lui

ayant discouru ainsi

sur le juste

aussi avec Hippias d'Élée
;

car Hippias après un intervalle

étant venu à Athènes

setrouva-près de Socrate

disant à quelques uns,

qu'il était étonnant, le,

si quelqu'un voulait

faire instruire quelque autre

cordonnier ou maçon
ou forgeron ou écuyer,

ne pas être-embarrassé

où ayant envoyé lui
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àv 7rs[//W<; toutou xuyoi ' cpaai os xtvsç xai itttcov xai fiouv xo>

éSouXojjlevco oixaiou; 1 TCOiiQaaaôat Travxa |/.soxà stvai xwv ô\8a£ov-

tojv ' làv ûé xtç
(
8ouXv)xai y] auxoç [xaôeïv xo Sixatov , -/j uiov r,

oixEX/p/ àiûaçaaUai
5

[7.7] stoevat 07rot av eâOojv xu^ot xouxou.

Kal ô [xev
e

l7C7tiaç àxoùcaç xauxa , toç7rsp £7nax(o7rxojv au-

xov • « Eti yàp ou, scpy), <o Swxpaxsç, sxsîva xà aûxà X^yetç, a

eyw iràXai uoxe oou rjxouaa ;— Kal ô Swxpaxr^- *0 Bi ys. xouxou

Ôeivo'xepov , è'cpv) , w 'Iircrta , où jj.o'vov àel xà auxà "ki-yoi , aXXà

xai irepi xwv auxôiv eu o' l'awç, oià xo 7roXuu:a6r)<; sivai, rcspl

xwv auxtov ouâ£7rox£ xà aÙTàX£y£iç. — 'A[/.sXst
7

eqyj, Treipwjxai

xatvôv xi Xsy£iv dcsi. —: no'xspov, Icpr), xai 7cepl wv ETuaxa-

cat , olov 7T£pi Ypa[/.[j(.àxwv , lav xt; £py]xai os , 7roaa xai 7toïa

Dwxpàxou; ioxiv 2
, àXXa [xsv upoxspov, aXXa os vuv -irsipa Xéysiv

;

l'envoyer près d'un maître capable de l'instruire; on dit même,

ajoutait-il
,
qu'on trouve partout des gens tout prêts à se char-

ger de dresser un cheval ou un bœuf; mais si quelqu'un vent

apprendre la justice ou la faire apprendre à son fils ou à son

esclave, il ne sait où aller en puiser les principes. Hippias, qui

l'avait écouté, lui dit d'un ton railleur : « Quoi ! Socrate , tu ré-

pètes encore ce que je t'ai entendu dire il y a si longtemps ? — Oui,

Hippias, et ce qui est plus étrange, c'est que non content de répéter

les mêmes choses, je les répète sur les mêmes sujets; mais toi, qui

es si savant
,
peut-être ne parles-tu pas toujours de même sur les mê-

mes matières. — Sans doute, je tâche toujours de dire du nouveau.

— Si l'on t'interroge sur ce que tu sais, par exemple sur les lettres,

si l'on te demande combien il y en a dans le nom de Socrate et quelles

elles sont, cherches-tu à répondre tantôt d'une manière et tantôt
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tu^oi TOUTOU

Ttvèç ôé apacri rcàvra eTvat [/.eaTa

t«3v SiSa^ovToov

xa< Î7T7COV xai (3oùv

Ttô (3ouXofiévo> 7unyjaaa9at

Sixaiouç •

èav oé tiç Pou),y]Tat

yj aùtoç (xaôetv tô Sîxaiov,

r) ô\5âi;acr8ai

ulôv y^ oixerrjV,

[xy) slôévat ôtoi èX6à>v

àv TÛ/Ol TOUTOU.

Kac ô fxèv 'luTtîaç àxoùrra; Taùra,

W^TCep è7ClffXWTCTWV aÙTOV

« Su yàp Xéyei; eu,

à» XwxpaTe?, eçy)

,

èxeïva Ta aura,

â èyù> yixouaà aou

rcàXat, ttoté;

— Kai 6 Hœxpàxri;; -

"O ôé ye ôsivoTepov toutou,

W 'l7tTCta, e^T), OÙ [XOVOV

Xéyoo àei Ta aura,

àXXa xaî 7T£pi twv aÙTâW-

où Se tffcoç,

oià tô ejvai TCoXujxaôyi;,

oùSÉTTOte Xeyetç Ta aura

7tept twv aÙTtôv.

— 'AfxéXei, éçY), 7reipw[xat

Xéyeiv àec

ti xaivov.

— IIoTspov, écpr,,

xai 7cepl wv èutaTaarai

,

olov Tcspi ypafxjxàTOtw

,

eàv ttç ëprjTaî ce,

wôaa xaî 7Tûïà esti

-wxpaTouç,

Tieipa Xéyetv

àXXa jxèv TrpÔTSpov,

àXXa ôè vuv
;

il pourrait obtenir cela
;

et quelques nus disent tout être plein

de ceux qui instruiront

et un cheval et un bœuf
pour celui qui veut se les rendre

propres au service ;

mais si quelqu'un veut

ou lui-même apprendre le juste,

ou le faire apprendre

à un (ils ou à un esclave,

ne pas savoir où étant allé

il pourrait obtenir cela.

Et Hippias ayant entendu ces choses,

comme raillant lui (Socrate) :

« Tu dis donc encore,

ô Socrate, dit-il,

ces choses les mêmes,
que j'ai entendues de toi

autrefois un jour?

— Et Socrate :

Cequi est certes plus étrange quecela,

ô Hippias, dit-il, non seulement

je dis toujours les mêmes choses,

mais encore sur les mêmes sujets ;

mais toi peut-être,

à cause du être fort-instruit,

jamais tu ne dis les mêmes choses

sur les mêmes sujets.

— Sans doute, dit-il, j'essaye

de dire toujours

quelque chose de nouveau.
— Est-ce que, dit-il,

même sur les choses que tu sais,

comme sur les lettres,

si quelqu'un interroge toi,

combien et quelles sont

celles du nom de Socrate,

tu essayes de dire

d'autres précédemment,
et d'autres maintenant?
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7] TTEpl àpiOf/.WV XOIÇ SpOJXWŒlV , El TOI OIÇ 7TSVXS Ssxa EGXtV , OU

Ta aura vuv , a xai 7rpoxEpov, onroxpivr, ;
.— IIspi \ki\i xouxwv,

s'fifl, o) SwxpaxEç , wç-jTEp au, xai lyoj àei xà aùxà Xsyo) ire pi

I7.EVT01 X0U ÔlXaiOU 7C0CVU OÏ1/.0U VUV S/EIV E17TEÏV , 7TpO<; « 0UXE SU,

dut' av à'XXoç oùSeiç Suvaix' àvxEncEÏv. — Nv] xr)v
tf

Hpav,

scpy)
, fjt-Éya XsyEiç ayaôov Euprjxsvai , ei 7rau<70vxai |/iv oî otxa-

TTai Sfya <j>r,cpiÇo'[j(.£Voi , 7rauaovxai Se oï 7roXtxai rapt xwv

Sixauov àvxiXsyovTs; xs xai àvxiSixoïïvxEç xai axao-taÇovxsç, 7ra6-

aovxai Se ai ttoXeiç Siacpspojjievai 7TEp\ xwv Sixatwv xat ttoXejjlou-

«rai • xai £yo> jasv oùx olS' Ô7rco<; av à7roXsi<p0£nr)v aou 7rpo xou

dxoïïo-ai xyjXixouxov àyaGov EupyjxoToç.
—

'AXXà, aa Ai', £97),

oux àxoujv), irpiv y' av auxo; àîcocpTjvT) , o xi vo[/.iÇei<; xo Sixaiov

Eivai * àpxEÏ yàp , on xwv àXXoiv xaxaysXaç, Ipojxwv jjlsv xal

sXEyycov TCavxaç, auxbç S' ouSevi 6eXwv uto^eiv Xoyov, oùSÈ yvw-

d'une autre? S'il s'agit d'arithmétique, et qu'on te demande si deux

fois cinq font dix, ne réponds-tu pas aujourd'hui ce que tu as répondu

hier ?—Sur ces questions, Socrate, je fais comme toi, je réponds tou-

jours de même ; mais, sur la justice , je crois pouvoir dire à présent

des choses auxquelles ni toi, ni personne, ne saurait rien objecter. —
Par Junon, tu prétends avoir fait une découverte précieuse : grâce à

elle, les juges cesseront de diviser leurs suffrages, les citoyens de con-

tester au sujet de leurs intérêts, de s'intenter des procès, d'exciter des

séditions ; les nations mêmes n'auront plus de querelles au sujet de

leurs droits et ne se feront plus la guerre : je ne saurais te quitter

avant que tu ne m'aies expliqué cette admirable découverte. — Eh

bien ! par Jupiter , je ne te l'expliquerai point avant que tu ne m'aies

découvert toi-même ton opinion sur la justice : voilà assez longtemps

que tu te moques des autres, interrogeant et réfutant sans cesse, sans

vouloir jamais rendre de compte à personne ni exposer sur rien ton
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7) ovx otTroxpivr,

Ta aùxà vùv,

a xai TCpoTepov,

toi; èp<0Tc5m

irepc àpt0[xc5v,

ei Ta 8iç tc£vte è<rci ôéxa
;

— riepi [xèv toutcov,

w SwxpaTs;, Içy),

xai èyw , w;7rep <t0,

Xéyco âsl Ta aÙTa*

uepi {/.e'vTot toO ôwaiov

oTfJiai irâvu

ÈXeiv vùv e'.Tteîv

irpo; a" outs ctv ,

oût£ oùôYtç àXXo;

âv 8uvaiTo àvTeiweîv.

— N9) tyjv "Hpav , ëçYj,

Xéyerç eupyjxsvai [xéya àyaôov

,

el oî [xèv ôixaarai uauaovTat

^çiÇôfievot ôtxa,

ol 6è 7roXtTai uaucovrai

àvTiXeyovTsç Te ixepi tùv Sixaîaw

xai àvTtôtxouvTeç

xai araartâÇovTe;,

al Se rcoXeiç 7cauaovrai

ôiaçepojxevai rapi tûv ôtxatoov

xai TroXefAoDffaf

xai èyw fièv oùx otoa S7rw;

àv a7coXeiç8eÎYiv gov

7tpo toO àxoùaai

eûprixÔToç ttjXixovtov àyaSôv.

— 'AXXâ, (xà Ata, bçr\
,

oùx àxoucnr],

upiv ye àv ûwroçrjvir) aùro;

,

o Tt vo|AtÇeiç to Sixaiov elvar

àpxéï yàp,
6ti xaTayeXqi; tûv àXXœv,

spwrcôv {jlèv xai êXéyxoav uâvraç,

aÙTo; 8è ôélwv

Oiie'yetv Xoyov oùoevt,

ou bien ne réponds-tu pas

les mêmes choses maintenant,

que aussi précédemment,

à ceux qui ^'interrogent

au sujet des nombres,

si les deux fois cinq font dix ?

— Sur ces choses à la vérité,

ô Socrate, dit-il,

moi aussi, comme toi,

je dis toujours les mêmes choses;

toutefois au sujet du juste

je crois tout à fait

avoir maintenant à dire

des choses auxquelles ni toi,

ni aucun autre

ne pourrait contredire.

— Par Junon, dit-il,

tu dis avoir trouvé un grand bien,

si les juges cesseront

votant de-deux-côtés,

et si les citoyens cesseront

et contestant sur leurs droits

et s'intentant-des-procès

et étant-en-dissension,

et si les villes cesseront

étant divisées sur leurs droits

et faisant-Ia-guerre
;

et je ne sais certes pas comment
je pourrais me séparer de toi

avant d'avoir entendu toi

ayant trouvé un si grand bien.

— Mais, par Jupiter, dit-il,

tu ne m'entendras pas,

avant que tu ne découvres toi-même,

ce que tu penses le juste être;

car il suffit

que tu te moques des autres,

les interrogeant et les réfutant tous,

mais toi-même ne voulant

rendre compte à personne,

4-
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fj.ï)v aTcocpaivsaôai Trepi ouoevo'ç. — Ti o£; w 'iTcxia, scpv) , oux

*/jaÔ7]aat , oxi lyw & ooxeï [/.oi otxata eivat oùSÈv Trauouai 1

â7roSeixvu[x£vo<; ;
— Ku\ ttoîoç ôV, arot, e&y], ouxoç ô Xo'yoç egxiv

;

—Eï 3s \n\ Xoyw, ecpy], àXX' Epy^ à7ro8sixvu[xat' 7j ou SoxeÎ <joi

àljiox£X[jt.apxôx£pov xoïï Xo'you xo è'pyov sivai ;
— IïoXu y£, vyj Ai',

scpv)' Sixata [xàv yap Xeyovxeç ttoXXoi àSixa -rcoioucn, St'xata 8È

7tpàrTO)v oùS' av eïç aSixoç enrj. — "Hcô^Gai ouv 7ro')7roxs

jaou v) ^EUûOfxapxupoïïvxo; , yj auxocpavxouvxoç , rj cpiXouç vj tco'Xiv

eïç crxaatv EjJiêaXXovxoç , r, à'XXo xi aSixov 7cpàxx&vTo;; — Oux

£yo)y£, à'cpY|. — To os xwv aSixwv àre/EGÔai ou ôixatov vjyyj ;
—

AyjXoç £i , Icpv] , to 2wxpax£ç , xai vïïv ôioccpsuyEiv iyyEipwv xo

a7roS£ixvu(j0ai yvcoav]v, o xt vojjuÇeiç xo Sixaiov * ou yap a 7rpax-

xouaiv 01 Sixaioi , àXX' a ja.7] îcpàxTouat , xaïïxa Xsystç. —
'AXX' w{jt,y)v sywys, ecpYj ô Sojxparrçç, xo ji.7) ôsXeiv àSixsîv îxavôv

opinion.—Comment? Hippias, n'as-tu pas remarqué queje ne cesse de

faire voir ce que je crois juste ?—Mais enfin, quelles sont les paroles

que tu emploies? —A défaut de la parole, je m'explique par mes ac-

tions ; et ne trouves-tu pas que l'action soit plus convaincante que la

parole? — Beaucoup plus, par Jupiter ; car bien des gens disent des

choses justes et font des injustices, tandis qu'en agissant selon la jus-

tice, on ne saurait être injuste. — As-tu donc jamais appris que j'aie

prêté un faux témoignage, que j'aie calomnié, que j'aie excité des dis-

sensions entre des amis ou dans l'État, ou qu'enfin j'aie commis quel-

que injustice ? — Non certes. — Ne penses-tu pas que ce soit être

juste que de s'abstenir de l'injustice? — Il me semble, Socrate, que

tu veux à présent encore éviter de donner ton sentiment sur la jus-

tice ; car tu ne parles pas de ce que font les hommes justes, mais de

cequ'ils ne font pas.—Mais je pensais que c'était une preuve suffisante
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où5è à7to?atve<r8ai yvu>;x7]v

7uept oùSevoç.

— Ti Se; w 'Iinua, Içorj,

oùx ^<76y]<rai

,

ôti èyà> 7taûo(xat oùôèv

à7iooeixvûjX£voç

a ôoxeï [xot eTvat St'xata
;

— Kat', êçYi, uoïoç oyj

èotî coi ûuro; ô Xôyoç ;

— 'Atcoosixvujaou Ô£, ëqJY),

et (/.y) X6ya>,

àXXà êpyur

y] tô epyov où Soxeï (rot

eîvat àijtoxexjxapToxepov

toO Xoyou ;

— Jlokv ye,

vrj Ata, ëçri* tcoXXoc fxèv yàp
XêyovTeç ôtxata

TtotoÛTtv âôtxa,

upaTTCov Se Stxata

oùôè elç àv ety] àStxoç.

— "HdÔYiaat oùv izutizoïé \iom

£, ^euôojxapnipoîjvTO?,

îj cuxoçavxoOvTo;,

9\ efxëàXXovTOç et; oràatv

î) çtXou; t) 7r6Xtv , r\ TipaTTOVTO;

àXXo ti àStxov
;

— Oùx eywye, ea?-/).

— Oùx Yjyrj Se St'xatov

tô àîréxecOat tûjv àStxcov
;

— Et SrjXoç, eçY], w StoxpocTeç,

êy^eiptôv xaî vvv Stoqjeùyetv

to àTioSeixvucrôat yvw[xYiv,

ô' xt vo[AÎÇei; tô ôtxaiov

où yàp Xe'yet; xaÙTa

a 7rpaTTOVJ<nv ot Stxatot,

àXXà & [x9) upârrouo-tv.

— 'AXXà lywye w[r/]v,

ecp'i ô 2wxpâTY]ç,

tô jxyj OéXetv àStxeîv

ni découvrir ta pensée

sur rien.

— Mais quoi ? ô Hippias, dit-il,

ne t'es-tu pas aperçu,

que moi je ne cesse en rien

faisant-voir les choses

qui paraissent à moi être justes?

— Et, dit-il, quel enfin

est à toi ce discours?

— Mais je le fais-voir, dit-il,

si non par la parole,

mais par l'action
;

ou l'action ne paraît-elle pas à toi

être plus convaincante

que la parole?

— Beaucoup plus certes,

par Jupiter, dit-il ; car beaucoup

disant des choses justes

font des choses injustes,

mais faisant des choses justes

pas un ne serait injuste.

— As-tu donc aperçu jamais moi
ou portant-faux-témoignage,

ou calomniant,

ou jetant en dissension

ou des amis ou une ville, ou faisant

quelque autre chose injuste?

— Non pas moi certes, dit-il.

— Mais ne juges-tu pas juste

le s'abstenir des choses injustes ?

— Tu es évident, dit-il, ô Socrate,

essayant encore maintenant d'éviter

le faire-voir ton avis,

quoi tu penses être le juste
;

car tu ne dis pas ces choses

que font les hommes justes,

mais celles qu'ils ne font pas.

— Mais moi du moins je croyais,

dit Socrate,

le ne pas vouloir être-injuste
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otxaiocuvY]<; eTttSeiYp.a stvat • £i 8s cot (xyj 8oxeï , axerai , iàv '

xc$s cot [xaXXov àpscxvj * <j>y)[xi yàp âyo) to vo'|jt.i[/.ov oixatov etvai.

— 'Apa xb aùxb Xsystç, w Stoxpaxsç, vojjlijjlov te /.ai Oixatov

eTvai; — "Eywys, e©>)« — Ou yxp aïcôavojxai cou , ôixotov

vo(xt[/.ov , 7j 7roIov oixaiov XsY£tç. — No|xouç 8s Tzokeox; , ecpr,,

viyvwcxsK; ;
— "EyioyE , ecpv). — Kai xivaç xouxouç vouuÇeiç;

% 01 7ToXïxai, £BY1, CUVÔEjXEVOl a X£ Set 7T0t£ÎV XOU tï)V ànÉ/J.-

côai, iypa'l/avxo. — Ouxouv , Icûyj, vo'jMfAOç [iiv àv eÏïj ô xaià

xaïïxa 7ro)ux£uo
i
usvoç, avouo; ôs ô xauxa -nrapaêaivtov ; — Ilàvu

jxèv ouv, £<pv). — Ouxouv xai 8ixaia -ulèv àv 7rpaxxoi ô xouxoiç

ttsi6o.u.£Vo; , à8ixa 8' ô xouxoiç onreiôtov ;
— Ilavu txàv ouv. —

Ouxouv ô yiv xà oixaia TCpàxxcov Sixatoç, ô os xà à8ixa àotxoç ;

de justice, que de ne vouloir pas être injuste; situ n'es pas démon avis,

vois si ceci te convient mieux : je dis que la justice consiste en ce qui

est légal. — Veux-tu dire, Socrate, que ce qui est légal et ce qui est

juste est la même chose ? — Oui. — Je ne comprends pas bien ce que

tu appelles légal et ce que tu appelles juste. — Tu connais les lois de

l'État ? — Sans doute. — Et quelles sont-elles, à ton avis? — C'est ce

que les citoyens ont décrété d'un commun accord, pour établir ce qu'il

faut faire et ce dont il faut s'abstenir. — Donc, le citoyen qui se con-

forme à ces règles est ami des lois, et celui qui les transgresse en est

l'ennemi ? — Très bien. — Donc, celui qui leur obéit agit selon la jus-

tice, et celui qui les enfreint, se rend coupable d'injustice? — Cela est

vrai. — Donc, celui qui agit selon la justice est un homme juste, et

celui qui se rend coupable d'injustice est un homme injuste? — En
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slvai £TuÔ£iy|Aa Ixavov

ôixatoffùvri;'

il ôè jxy) Ôoxeî (rot,

axéJ/ai ^v T° ôe

àpsaxir) coi (làXXov

èyà) yàp çyi(jlI tô v6{ai(jlov

etvai ôixaiov.

— "Apa ^éyet;,

w Swxpaxs;,

tô aura etvai

vôjxtfxôv xe xat ôtxatov ;

— "Eywye, èçyj.

— Où yàp aiff9àvo|xat o*ou,

ôttoiov ^Éyeiç vô[AtfJiov,

rj tcoïov ôîxatov

.

— riyvu>axei; Se, eçtq ,

vôfxou; tcoXeco; ;

— "Eytoye, ëçY|.

— Kai xtva; vo[uÇeL? toutou?
;

— "A ot rcoÀïxai, ëçYj,

âypâ'i»avTO, auvOéfJievoi

â T£ ÔcT TCO IciV

xat Ïùv àrcÉ/eTÔat.

— Oûxouv , eçyj
,

ô (xsv ttoXct£UÔ[jl£vo; xaTà Taùxa

àv etr] vojjufxo;;,

ô ôè uapaêaivwv xaOra

àvo(j.oç
;

— Tïàvu jxèv ouv, ëçirj.

— Ouxouv xai

6 (xev TC£i66fJievo; toùtoiç

àv TcpàxTOi ôîxata,

ô Ôè àrcEiôcôv Tourot;

àôtxa
;

— ïlâvu f/.èv ouv.

— Ouxouv

ô fxèv TcpaTTCov rà ôîxata

oîxaioç,

ô ôè Ta àôtxa

àotxoç
;

être une preuve suffisante

de justice
;

mais s'il ne semble pas à toi,

examine si ceci

plaît à toi davantage :

car moi je dis le légal

être juste.

— Est-ce que tu dis,

ô Socrate,

la même chose être

et légale et juste?

— Moi certes je le dis, dit-il.

— C'est que je ne comprends pas toi,

quelle chose tu dis légale,

ou quelle chose tu dis juste.

— Mais connais-tu, dit-il,

les lois de la ville?

— Moi certes, dit-il.

— Et quelles crois-tu elles

— Les choses que les citoyens, dit-il,

ont décrétées, ayant-établi-ensemble

et les choses qu'il faut fair

et celles dont il faut s'abstenir.

— Nest-il donc pas vrai , dit-il, que
celui qui gouverne selon ces choses

serait un homme légal,

et celui qui trangresse ecs choses

un homme illégal ?

— Tout à fait donc, dit-il.

— TU'est-il done pas vrai aussi que
celui qui obéit à ces choses

ferait des choses justes,

et que celui qui désobéit à elles

ferait des choses injustes ?

— Tout à fait certes.

— N'est-il donc pas vrai que
celui qui fait les choses justes

est un homme juste,

et celui quifait les choses injustes

un homme injuste ?
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—ÏIok Y«p ou ;

—

rO u-àv àpa vojxijaoç oîxaioç IdTtv, ô os avoixoç

aSixoç. — Kai ô 'Iwiriaç- Nojjlou; ô', ecpyj, w Sclixocrreç, icôç

àv Ttç riy^aaiTO c-rouoaîov Troôcy^a eïvat r\ to TTSiÔEGÔai au-coïç,

ouç y£ itoÀXàxiç auTol oî Ôsfxsvoi à7roooxiy.ao-avT£<; u.ETaTi6£vxai ;

—Kat yàp TToXefjLOv, £<pv) ô Soixpàxyjç, iroAXaxiç apajjiEvai ai tco-

Xeiç raxXiv £ipiqvY)v uoiouvTai.—KaiuvaXa, scpvj.—Atàcpopov oOv

XI OISl TTOIEIV , £Cpr, , TOUÇ TOIÇ v6|/.0lÇ TCElQofAEVOUÇ Cp«uXlÇo)V , OTt

xataXu6£Î£v àv oî vdpoi, $ eî xouç ev xoïç ttoXe^oiç EUTaxrouvTaç

^ÉyOlÇ , OTTl y£VOlT' 0CV Elp^VY)
J ^ Xttl TOUÇ £V TOIÇ TTO^EULOtÇ TaiÇ

iraxpiffi irpoôufjuoç (3o7iôoûVra; (jifupT); — Ma Ai' oux sy«y'>

lœyj, — ÀuxoupYOv Ss xov Aax£oat(j.o'viov , ecpv) ô 2(oxpaTr,ç,

xaTa(/.£{/.à6Yixaç , oti ouosv àv Siacpopov xwv aXXojv tto'Xecov t/jv

2-jrapTYiv I-KOiviOEV, £i [/.Y) to TTEiÔscôai Toïç vo'u.oiç [/.aXiara svsip-

yaaaTO auTÎj; xwv §s ap^ovxoiv ev Taïç 7ioXsaiv oùx oio*6a, oxi,

peut-il être autrement? — En conséquence, celui qui se conforme aux

lois est un homme juste, et celui qui les viole est un homme injuste.

— Mais, Socrate, comment peut-on attacher quelque valeur aux lois

ou à l'obéissance aux lois, puisque souvent ceux-là même qui les ont

établies, cessent de les trouver bonnes et les rapportent? — Souvent

aussi il arrive que les nations entreprennent la guerre, et qu'elles

font ensuite la paix. — Sans doute. — Crois-tu donc, en blâmant

les citoyens qui obéissent aux lois, parce qu'elles pourraient être rap-

portées, ne pas faire la même chose que si tu condamnais les soldats

qui se conduisent bien à la guerre, parce qu'on pourrait conclure la

paix ? Méprises-tu les citoyens qui, dans les combats, défendent cou-

rageusement leur patrie? —Non certes.—N'as-tu pas remarqué que le

Lacédémonien Lycurgue n'a rendu Sparte si différente des autres ré-

publiques, qu'en imprimant à ses citoyens le plus profond respect

pour les lois? Ne sais-tu pas que dans un État les meilleurs magistrats
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— IIûç yàp où
;—'O jxèvàpa vôfjujxo; ÈoriÔixaio:

ô ôè âvofxo; àôixo;.

— Kal ô 'IuTrt'a;
- liai; Se,

w ZcoxpaTEÇ, Iqpr),

àv Ttç •f]yri<7<xi'zo v6[xou;

^ to 7iei'9e<r9ai aùxotç

eTvai 7rpày(xa crjiouSaïov,

ou; ye TtoXXàxtç

ol 0é(xevot aùxoi

ueTocuôevTat à7roSoxi(jLâaavTcÇ ;

— Kai yàp, eçtq ô XcoxpaTY)ç,

TtoXXàxi; al tcoXeiç

àpàaevai irôXefxov

7toioùvxai uâXiv eipiQvyjv.

— Kai (iàXa, ïyy\.

— OÎei oùv, gcpv),

TCOtEÏV Tl SlâçopOV,

cpauXi'Çwv TOUÇ 7l£t90fX£V0'J;

TOÎÇ VOfAOlÇ,

ÔTl Ol VOfAOl

àv xaTaXuÔEÏEv,

?1 eï i^éyotç

toùç eùraxToùvrac

£V TOÏÇ 7T0X£[X0tÇ ,

ôti EÎpYJvy] àv yévoiTO
;

rj xai [AÉyupr]

toù; (3oYi6oùvTaç upoOùjxw;

Tatç 7iaTpt(yiv èv toï; îtoXsjxocç
;

— Ma Aia, oùx ÉycoyE, eçtq.

— KaTa(X£(xà0Yixa; Se

,

ëqpYj ô Zu>xp<XTY]ç

,

Auxoùpyov tôv AaxeSatfjtovtov,

ÔTl £7TOÎy]0-£V àv TY)V ETràpTYJV

ôiàçopov oùôèv

tûv àXXtov uoXewv,

— Et comment non ?

— Donc Yhomme légal est juste,

et Yhomme illégal est injuste.

— Et Hippias : Mais comment,

ô Socrate, dit-il

,

quelqu'un pourrait-il croire les lois

ou le obéir à elles

être une chose estimable,

lesquelles certes souvent

ceux qui les ont établies eux-mêmes
rapportent les ayant désapprouvées.
— Et certes, dit Socrate,

souvent les villes

ayant élevé la guerre

font de nouveau la paix.

— Oui certes, dit-il.

— Crois-tu donc, dit-il,

faire quelque chose de différent,

dépréciant ceux qui obéissent

aux lois,

parce que ies lois

pourraient être détruites,

que si tu blâmais

ceux qui observent-la-discipline

dans les guerres,

parce que la paix pourrait se faire ?

ou bien méprises-tu aussi

ceux qui secourent de-bon-cœur

leurs patries dans les guerres ?

— Par Jupiter, non pas moi, dit-il.

— Mais as-tu remarqué,

dit Socrate,

Lycurgue le Lacédémonien,

qu'il n'aurait rendu Sparte

différente en rien

des autres villes,

s'il n'avait imprimé à ellesi pi?) evEipyaa-aTo auTY]

tô TCiÔEaôai [xàXisTa toTç vôjxoiç; le obéir le plus aux lois ?

oùx olaOa ôè ôti et ne sais-tu pas que
twv àpyôvTov de ceux qui commandent
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otxtveç av xoïç 7toXtxaiç aïxuoxaxoi o)ai xou xoïç vo[i.otç Ttzi^s.-

ffôat, outoi apiaxot eieri; xal ttoXiç , lv ^ {JtaXtaxa ot 7roXïxai

xoïç vou-.otç 7reiôovxa-i, lv etp^vrj xs àptaxa Ôtàyei xal lv TtoXsjACf

avu7ro'cxaxoç laxtv ; 'AXXà jxr,v xal 6{xovoià y£ (Jt-sy^^ov ^e

àya6ov ooxâ xaïç iroXeatv eïvai, xat 7rX£iaxaxtç lv aùxaïç ai xs

•vEpouatat xal 01 apiaxot àvôpsç irapaxeXsuovxai xoïç îroXixatç

ôjjLOvoeïv, xat ixavxa^ou lv xtj 'EXXàoi vofxoç xEÏxat, xou; 7roXtxac

ojxvuvat ô{jt.ovo^o£iv , xal itavxaYjjiu ôfjivuouat xov opxov xoutov "

otfxat ô' lyw xaïïxa Yiyv£a6at , ou^ ottojç xoùç aùxouç jpçohç xpt-

vu>aiv l ot TToXtxat, ouô' otcioç xoùç auxoùç auX^xàç £7Taivtoatv, oùô'

orctoç xoùç aùxouç 7roir,xàç aîpomai 2
, oùo" tva xoïç auxoï; 7)owv-

xat , aXX' l'va xoïç vo'jxotç 7C£i6wvxat ' xouxotç yàp twv ttoXixwv

£|/.{xevo'vxwv , ai uoXeiç to^upoxaTai x£ xal £uSai[xov£OTaxai yi-

yvovxat * à'v£u Bï ôfxovotaç oùY av tcoXiç eu TtoXtxEuÔEir, , oux'

ulxoç xaXwç oîxr
(
8£t7). 'ISta Se tc£>ç p.èv av xtç fjxxov u7ro

sont ceux qui inspirent le mieux l'obéissance aux lois? et que

l'État où les citoyens sont le plus soumis aux lois , est aussi le plus

heureux pendant la paix et le plus invincible à la guerre? Au

reste, la concorde est pour un État le plus précieux des biens; aussi

les sénateurs et les premiers de la nation la recommandent sans cesse

aux citoyens ; il est même une loi établie dans toute la Grèce, qui les

oblige de jurer qu'ils vivront en bonne union, et tous prêtent ce ser-

ment : or, je ne crois pas que cette loi soit faite pour que les citoyens

décernent le prix aux mêmes chœurs, qu'ils applaudissent les mêmes

musiciens, qu'ils couronnent les mêmes poètes, qu'ils aient les mêmes

goûts, mais bien pour qu'ils obéissent aux lois ; car, tant qu'ils les

respectent, les États sont florissants et heureux ; mais, sans la con-

corde, un État ne peut être bien gouverné , ni une maison bien admi-

nistrée. Et, à considérer les particuliers, l'obéissance aux lois n'est*
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èv tocïç TCoXe<riv

outoî eïciv àptaxoi

ottiveç àv axnv aÏTiooTarot

tôt; îroXiTaiç

toO ueiôeaôai toi; v6{xoi;
;

xai 7c6Xiç,

èv rg oi TtoXÎTai

7tei6ovTai p-âXioxa toi; vôjxot;

,

Stàyei te àpiffTa èv eîpYjvv)

xaî èv rcoXéfjuo

èflrîv àvu7ro<TTaTO<;
;

l\XXà {jlï]v xaî ôfxovoià ye

Soxeï te eîvai TaTç TtoXeci

f/iyiffTOv àyaôov,

xal 7rXeiTTàxt; èv aurai;

a? Te yepôuatai

xaî ol àvôpeç àpiffxoi

uapaxeXeuovTat toTç TcoXiTatç

ÔfXOVOEÏV,

xal uavTaxoO èv r?j 'EXXàôi

v6(i.oçxetTai, toùç TcoXÎTa; èfxvuvat

ôjxovoriaeiv,

xaî îtavTaxoû ôfivOoviat

toOtov tov ôpxov

èyà) ôè oT[xat Taùra yiyveaôat

,

où/ Ôuwç oi 7uoXïTai

xptvwari toùç auToùç ^opciu:,

oûoè Ô7cwç èuaivtôo-i

toùç aÙToù; aOXr,Tàç,

oOSè ôtcco; aîpàmai

toù; auToùç TroiriTaç,

oOSe iva yjocovTai

xoT; aÙTot;,

àXXà îva 7ue{0a>VTai toïç vôfxoiç
'

tôJv yàp TUoXlTÛV

è[/.fxev6vTtov TOUTOIÇ,

a! iroXei; yiyvovTai

îo-^upoTaTai Te

xai eù5ai[xové(TTaTat.

'lôia ôè Ttâiç {xévTii;

dans les villes

ceux-là sont les meilleurs

qui sont le plus causes

pour les citoyens

du obéir aux lois?

et que la ville,

dans laquelle les citoyens

obéissent le plus aux lois,

et subsiste le mieux dans la paix

et dans la guerre

est la plus difficile-à-renverser ?

Mais de plus aussi la concorde certes

et paraît être pour les villes

le plus grand bien,

et très souvent dans elles

et les sénats

et les hommes les plus vertueux

recommandent aux citoyens

de vivre-en-concorde

,

et partout dans la Grèce

une loi est établie, les citoyens jurer

devoir-vivre-en-concorde,

et partout ils jurent

ce serment ;

or moi je crois ces choses se faire

,

non pas afin que les citoyens

donnent-le-prix aux mêmes chœurs,

ni afin qu'ils louent

les mêmes joueurs-de-flûte,

ni afin qu'ils préfèrent

les mêmes poètes,

ni pour qu'ils soient charmés

des mêmes choses,

mais pour qu'ils obéissent aux lois ;

car les citoyens

restant-dans ces lois,

les villes deviennent

et très fortes

et très heureuses.

Et en particulier comment quelqu'un



90 A1IOMNHMONEYMATQN BIBAION IV.

-ttoXeioç Çy){juoïto , tcwç S' àv u.aXXov tiuwto , r, ei xoîç vdjxoiç

ratOoixo ; 7rwç o' àv 7]xxov iv xoïç 8ixaaxr,ptot; y")xto)to, ^ rto;

àv u.aXXov vixwvj ; xtvi' 8' av xtç u.aXXov 7rtax£ua£i£ rapaxaxa-

ÔÉaôai Y) ^pYJu,ara , 7) utooç , r\ 8uyax£pa<; ; xtva Ô' àv f, tioXiç

oXy) à£lOTTl<7XOX£pOV ^T^aiTO XOU V0U.IU.0U ; TTOCpà x(vOÇ û' àv

u.aXXov xtov Sixauov xuy^ot£v r) yovàç
, ^ oîx£Îot , "r) otxÉxat, y;

cpt'Xoi, yj-iroAixai, yj ÊJevoi; xtvt 8' àv u.â9vXov TCoX£[j.iot 7ct(ix£ua£ ta

v

r, àvoyjxç
2

, Yj aTcovSdcç, y) auvôv^xaç rapt EtprjVYjç; xtvt S' àv jxaX-

Xov v) xw vou.iu.o> cuu.u.a)(oi IôéXoiev yiyvza^cni', xw 8' av u.aXXov

ot auu.u.a'/ot Tcto-x£Oa£iav y) Y)Y£u,ovtav
?

yj cppoupapytav, Y] îroXeiç;

xtva o' àv xtç £U£py£XY^aa<; uTcoXàêot /apiv xou,t£ta6at ixaXXov

yj xov vou.tp.ov ; y> xtva uaXXov àv xtç £U£pvEx^a£i£v yj Tcap' o&

elle pas le moyen le plus sûr de ne pas encourir de châtiments publics

et de parvenir aux honneurs? de ne pas être vaincu devant les tribu-

naux , mais de triompher dans ses procès ? à qui confiera-t-on plus vo-

lontiers qu'à l'homme qui respecte les lois, sa fortune, ses fils, ses

filles? qui obtiendra mieux la confiance de la nation tout entière? de

qui un père, des parents, des serviteurs, des amis, des concitoyens, des

étrangers, attendront-ils plus d'équité? avec qui les ennemis aime-

ront-ils mieux régler une suspension d'armes, une trêve, des cond itions

de paix ? à qui les alliés se réuniront-ils avec plus de plaisir ? à qui re-

mettront-ils plus volontiers le commandement de leurs troupes, la

garde de leurs places fortes et de leurs villes? de qui un bienfaiteur

«spèrera-t-il plus de reconnaissance? et qui aime-t-on mieux obliger
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àv ÇYl|JUOtTO YJTTOV ÛTIO 7l6X£<OÇ ,

ntôç 8è Tt{xà)TO àv jxàXXov

,

y} eî irefôotTO toiç vojxoiç;

îzài; Se àv yjrrâho yj-rrov

èv TOÎÇ ôixaffDQpîoi?

,

^ uâiç àv vixtorj u.âXXov ;

TtVt 8é Tl?

àv Trioreûceie |iàXXov

7rapaxaTa6£(r8ai 9j xpyjfj-ara,

y) uiou;, Y) OuyaTepaç
;

Tiva 8e y] itôXtç ôXy]

àv yjyyia'aiTo àÊtouiaTÔTepov

toO vojxiaou;

7iapà tivo; 8è ^ yoveîç,

r) oïxeïot, 7] oîxexat,

il çîXoi, y) uoXîTat,

yj Çe'voi

àv xvxotev [xàXXov

tûv Sixaitov
;

tivi 8è iroXéfxioi

àv -juarevaeiav u,àXXov

y] àvoxà;,

y^ (7irov8àç,

y) cruvÔTQxaç

-rcepi etpyjvr);;

tivi 8è àv eOéXotev

yÉYve<70at (7Û(X[jLa)(oi

jxàXXov ^ tu vofujAO) ;

Tt5 8è oî <ru[/.[xayot

àv myrevaetav (xàXXov

y^ yjyejxoviav,

y) <ppoupapviav,

yj 7î6X£i;;

Tiva 8e xtç eOepY£Tr|<Taç

àv ÛTCoXâêoi

xou.ieïa6ai x<*Ptv

[xàXXov y^ xov v6|xiu,ov;

y^ xîva tiç

àv eùepYerrjffeie {/.àXXov

yj Tcapà ou votxtÇet

serait-il puni moins par une ville

,

et comment serait-il honoré plus par
que s'il obéissait aux lois? [elle,

et comment serait-il vaincu moins

dans les tribunaux,

ou comment vaincrait-il mieux ?

et en qui quelqu'un

aurait-il-confiance davantage

pour déposer ou des fonds,

ou des fils, ou des filles?

et qui la ville tout entière

jugerait-elle plus digne-de-confiance

que l'homme légal?

et de qui ou des parents,

ou des proches, ou des serviteurs,

ou des amis, ou des concitoyens,

ou des étrangers

obtiendraient-ils plutôt

les choses justes ?

et en qui des ennemis

au raient-ils-confiance davantage

ou pour des suspensions,

ou pour des trêves,

ou pour des conventions

au sujet de la paix ?

et de qui voudraient-ils

devenir alliés

plus que de l'homme légal ?

et à qui les alliés

confieraient-ils plutôt

ou le commandement des troupes,

ou le commandement-des-garnisons,

ou leurs villes ?

et qui quelqu'un ayant-fait-du-bien

présumerait-il

devoir apporter de la reconnaissance

plutôt que Yhomme légal?

ou à qui quelqu'un

ferait-il-du-bien plutôt

qu'à celui de qui il pense
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/aptv à7toXiq^£TÔai voixi^et ; tw 8' av tiç (SouXoito fjiaXXov cpiXo;

EtVat Yj Tto TOtOUTW , 7) Tto 7)TT0V £^6pOÇ ; Tto S' (XV TtÇ ?|TT0V

uoXepfasiev yj w av fAdcXicxa (xèv cpiXoç etvai (SouXoixo, y)xigt7.

S' E/6poç , xal w 7rX£to"roi f/iv cpiXoi xai <yu(/.|xa^ot {SouXoivto

eîvai, IXa^icrroi S' eyGpoi xal 7roXsfAtoi ; 'Eyw [/iv oGv, co

'l7nr(a, xb aÙTo £7ciÔ£txvu|xi vo'[jti[/.ov T£ xal Sixaiov Eivai, <7l>
Ô'

si tàvavcia YtYvtl^(7X£tc»> ^Saax£.—Kai ô 'Itztzich;' 'A^Xà, [xà tov

Ata, scpYj, a> ZwxpaTSç , ou (AOt Soxto xàvavTia yiyvwaxEiv olç

sipYjxaç rapt toïï Sixaiou. — 'Aypacpouç Se xivaç oiaôa
,

£cpv), o)
e

l7nria, vofi-ouç; — Touç y* &v tox<7Y] , ecprj
,
^pa xarà

TaOtà VOJJLl^OJJLEVOUÇ. "E/OIÇ OCV OUV EIITEIV , i;cpv) , ôrt oi av-

OpwTcoi aotoùç eOevto 1

;—Kat tcwç av, Ecprj; oi ,yE oute ouveX-

6eîv éaravTEç av SuvyjGeïev , oute ô(jt.o'cpojvoi eun. — Tivaç ouv,

que celui dont la reconnaissance est certaine ? de qui aimerait-on

mieux être l'ami et voudrait-on moins devenir l'ennemi ? et quel est

l'homme à qui l'on voudrait le moins faire la guerre, si ce n'est celui

dont on désirerait le plus d'être l'ami, dont on craindrait le plus d'être

l'ennemi, dont tout le monde recherche l'amitié et l'alliance, et dont

personne ne voudrait encourir la haine et l'inimitié? Ainsi donc,Hip-

pias, je te prouve que ce qui est légal et ce qui est juste est la même

chose; si tu as un avis différent, fais-le moi connaître.—Assurément,

Socrate, je n'ai pas d'opinion contraire à ce que tu viens de dire sur

la justice. — Connais-tu, Hippias, des lois qui ne sont pas écrites? —
Oui, celles qui régnent dans tous les pays et qui ont le même ohjet.

—

Pourrais-tu dire que ce sont les hommes qui les ont établies? —Com-

ment cela serait-il, puisqu'ils n'ont pu se réunir tous et qu'ils ne par-

lent pas la même langue? — Qui donc, à ton avis, a porté ces lois?

—
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àrcoXiqiJjïffÛat x*f tv :

XÔ> 8è TtÇ

àv fioOXoixo fxàXXov elvai çt).

^ XÙ> XOtOÛXto,

fj Ttô ^XXOV

èxOpoç

;

TW ôe ttç âv 7ToX£fAY]0'£lcV

rJTTov 9] u>

àv (SouXotxo fxèv (làXiora

eîvat 91X0;,

r^xiaxa ôè Èxôpôç,

xat a) itXstoroi (xèv

PouXoivxo sîvat

çtXoi xat (rupL(xaxot,

èXa^tirrot ôè

£X6poi xai itôX£[xcot
;

'E"fà> [X£V OUV, à) 'iTTTlîa,

êuiSsixvufxi xô auxô eiva:

v6(xt(x6v xe xai ôtxortov

<7Ù 0£,

il Ytyvtôffxeiç xà èvavxia,

otoaaxe.

— Kai ô 'Itztz'.ci.z'

'AXXà, (xà xôv Ata,

W StôxpaTEÇ, £2)Y],

où Soxw [AOt

yiyvaxrxeiv xà Èvavxia

oiç £ÎpY)xaç 7t£pi xoù ôtxaiou.

— Ot(r6a 8e, a> 'Iirma, gçr|,

xivà; vojxou; à-ypàçoviç ;

— Touç ye, £9Y1>

vo^iÇofiÉvouç Èv lïâa^ X^P?
xaxà xà aùxà.

— "Exotç àv ouv eItcïv, éqpyj,

ôxt 0''. àvôpwuoi £Ô£vxo aùxoûc

— Kai Ttài; âv, £spr,;

oï y£ oux£ àv ôuvr,6£T£v

ovveXÔeïv àuavxeç,

oùx£ eiaiv ô[xô<p(ovoi.

— Tiva; ouv vop.£Çetç, éçyj,

devoir recevoir de la reconnaissance ?

et de qui quelqu'un

0; voudrait-il plutôt être ami

que de Yhomme tel,

ou de qui voudrait-il moins

être ennemi ?

et à qui quelqu'un ferait-il-la-guerre

moins qu'à celui de qui

il voudrait le plus

être ami,

et le moins être ennemi,

et de qui les plus nombreux
voudraient- être

amis et alliés,

mais les moins nombreux
ennemis et adversaires ?

Moi donc, ô Hippias,

je fais-voir ia même chose être

et légale et juste;

mais toi,

si tu penses les choses contraires,

apprends-Ze moi.

— Et Hippias ;

Mais, par Jupiter,

ô Socrate, dit-il,

je ne parais pas à moi

penser les choses contraires

de celles que tu as dites sur !e juste.

— Et connais-tu, ô Hippias, dit-il,

quelques lois non-écrites?

— Celles du moins, dit-il,

observées en tout pays

sur les mêmes choses. '

— Aurais-tu donc à dire, dit-il,

; ; que les hommes ont établi elles?

— Et comment, dit-il ?

eux qui du moins et n'auraient pu
se réunir tous,

et qui ne sont pas de-la-même-langue.

— Qui donc penses-tu, dit-il,
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ecpyj , vo^iÇetç TEÔEtxÉvat touç vo'[/.ouç toutouç; — 5

Eyo> uiv,

Icpv) , 6eoÙç oï{xat touç vo'fxouç toutouç toïç àv6pw7rotç 8sïvai*

xai yàp rapà 7taaiv avôponrotç 7rp(oTOv voua^ETat ÔeoÙç cÉêav '.

— Ouxouv xai yovÉaç Titxav iravTa^ou vouiÇetou ; — Kai

touto , scp-yj. — 1 1 07] ; scpr,. — Cm aiaoavoji.ai

Tivaç , £Cprb 7capaêaivovraç ooito'v. — Kat yàp aÀXa 7roXXa,

EcpY], 7rapavop.ouaiv aXV oùv Sixï)v yÉ toi SiSo'aaiv oi Trapaêai-

VOVCfiÇ TOUÇ U7C0 TO)V ôcWV XSllASVOUÇ Vo'jAOUÇ
3

, V)V OUÔWl Tp07TW

ouvoctov av6oco7tto ôiacpuysîv , oSçirep touç utc' àvôpw7:ojv xeiue-

vouç vo'(jlouç evioi uapaêatvovTEç àtacpsuyouai to Sixtjv oiôo'vai,

ot [j.£v Xav6àvovT£ç , ot Ss (3iaÇo'u:£Voi Tt

0£; touç eu TrotouvTa; àvT£U£py£T£lv où TravTa^ou vo'u.tjjto'v IffTi;

— No'u;t}i.ov , Ecpr)* 7rapaêatv£Tat os xat touto. — Ouxouv xat

ot touto 7rapaéatvovTfç oi'xyjv §iSo'aai, cptXwv uiv àyaOcov epr^xoi

Je pense que ce sont les dieux qui ies ont imposées aux hommes ; car

la première de toutes, qui est la même chez tous les peuples, ordonne

de révérer les dieux. — Le respect envers les parents n'est-il pas aussi

une loi universelle? — Oui sans doute. — Pourquoi donc? —
C'est que je vois que cette loi est quelquefois transgressée. — On en

transgresse bien d'autres ; mais ceux qui violent les lois établies par

les dieux subissent un châtiment auquel il est impossible à l'homme

de se soustraire, tandis que ceux qui foulent aux pieds les lois hu-

maines échappent quelquefois à la peine, soit en se cachant , soit en

employant la violence Eh quoi ! n'est-il pas ordonné partout

de témoigner de la reconnaissance aux bienfaiteurs? — Oui; mais

c'est encore une loi qu'on transgresse. — Eh bien ! ceux qui la trans-

gressent ne sont-ils pas punis,, puisqu'ils sont abandonnés par de bons
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TeOetxevai toutou; toùç vôjaou;
;— 'Eycb jiév, éç-Y], oljxai

Oeoù; Ôeïvai toutou; toù; vofxou;

toTç àv0pw7TOi; •

xai yàp TrpcÔTov

VOLLÎ^ETat

uapà Tcaatv àvôptouoi;

aéêsiv Qeoù;.

— Ouxouv voiuÇeTai 7tavTaxoù

xai Tt[xav yoveaç
;

— Kat toùto, ëçYj

— Tî orj; IqpTri-

— "Oti alaôàvojxat, ecpri,

Ttvà? TrapaêaivovTa; aÙTOv.

— Kai yàp, ë<py],

•rcapavofioùcu

TioXXà âXXa

àX)>à ouv ol 7tapaêaivovTs;

TOÙÇ v6[XOUÇ xsi|jtivou;

utiô Ttôv 8ec5v

ôtôoao-t yé toi Sîxy)v,

y)v SuvaTÔv

àv6pâ>7iw 8ia<puysïv

oùSevi Tpouto,

wçîtsp svioi 7iapa6aîvovT£;

TOÙÇ VOfAOUÇ. X£1{JLÉV0UÇ

•jtcô àv6pw7ra>v

Siaçeùyouai to Siôovai Sncvjv,

ol |xèv >av6àvovT£;,

oî Se (3taÇ6[AEvot

Ti Se; oùx ëarrt uavTa/où v6[xt[xov

àvT£uepyeT£iv

toù; TioioùvTaç eu ;— N6[Xt(xov, ëcpYj-

toùto Se xai TtapaêaiveTat.

— Ouxouv xai

ol uapaêaîvovTEç toùto

StS6a<Ti 6ixy]v,

yiyv6[A£voi (xèv ëprjjAoi

àya6ûv çuwv,

avoir établi ces lois?

— Moi certes, dit-il, je crois

les dieux avoir établi ces lois

pour les hommes;
et eu effet d'abord

il est-reçu-comme-loi

chez tous les hommes
de révérer les dieux.

—N'est-il pas reçu-comme-loi partout

aussi d'honorer ses parents?

— Encore ceci, dit-il

— Pourquoi donc? dit-il.

— Parce que j'aperçois, dit-il,

quelques uns trangressant cette loi.

— Et certes, dit-il,

les hommes violent-les-Iois

en beaucoup d'autres choses ;

mais aussi ceux qui trangressent

les lois établies

par les dieux

donnent assurément une justice,

qu'il n'est possible

à l'homme d'éviter

d'aucune manière,

comme quelques-uns trangressant

les lois établies

par les hommes
évitent le donner justice,

les uns se cachant,

les autres faisant-violence

Mais quoi ! n'est-il pas partout légal

de faire-du-bien-en-retour

à ceux qui traitent bien?

— Cela est légal, dit-il ;

mais cela aussi est trangressé.

— TU'est-il donc pas vrai aussi que
ceux qui transgressent cela

donnent justice,

devenant privés

de bons amis,
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Yt^vo^evoi , touç §£ (/.taouvTa; lauTOuç avayxaCo[J.£voi oiwxeiv '
;

-?J
où)£ ot [X£v eu 7rotouvT£ç touç y pcof/ivouç lauToîç àyaGoi cpiXoi

£1<TIV , 01 8è (JLY1 aVT£U£py£TOUVT£f; TOUÇ TOIOUTOUÇ, Ôia [ASV TYjV

dyapiaTiav [xtaouvTai utc' auTtov, ô\à 8s to (/.aXiora XugiteXsïv

toïç toioutoiç ypr,a6ai, toutou; fxaXiGTa oiwxougi; — Nr] tov

Ai', to SwxpaTsç , £<prj , ôeoïç TauTa 7raWa eoixe ' to yàp touç

vo'iaouç auTOuç toïç TTapaëaivouat tocç Tijjuopiaç £)(£iv (3eXtiovoç

y} xax' avôpwTTOv vojxoÔstou SoxeÎ [/.oi Eivai. — IIoTEpov

ouv, w 'Iurria, tou; ôeouç ^yvj Ta Sixaia vou.o6eteîv, r\ àXXa Ttov

oocauov 2
;—Oùx aXXa, u.à Ai", sep?)' c/oXvj 3 yàp àv aXXoç y£ tiç

toi Sixaia vo{jio6£T^a£i£v, eï |/.r) ôso'ç. — Kai rot; ôeoïç apa , w

'iTc-jcia, to aÙTO oixaio'v te xal vof/.io;ov £ivai àpscxei. »

ToiauTa XÉyojv te xai 7rparco)v SixaiOTspouç £7toiei Toùç

7tXy)aiaÇovTaç.

amis, et obligés de rechercher des gens qui les détestent? N'est-il

pas vrai en effet que ceux qui font du bien à qui les recherche, sont

de bons amis, que si on ne leur rend pas les services qu'on en a reçus,

on s'attire leur haine par cette ingratitude, et que l'intérêt qu'on a à

les fréquenter, fait qu'on les poursuit toujours ? — Certes, Socrate,

on reconnaît en tout ceci la justice des dieux ; ces lois qui portent

avec elles-mêmes le châtiment de celui qui les transgresse me sem-

blent l'œuvre d'un législateur supérieur aux hommes. — Crois-tu

donc, Hippias, que les dieux établissent des lois justes, ou qu'ils puis-

sent en établir qui soient contraires à la justice ? — Non, par Jupiter ;

car personne ne pourrait ordonner des choses justes, si les dieux ne le

faisaient pas. — Donc , Hippias, les dieux eux-mêmes veulent que ce

qui est juste soit la même chose que ce qui est légal. »

C'est ainsi que, par sa conduite et par ses discours, Socrate inspi-

rait à ses disciples plus d'amour pour la justice.
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àvayxaÇôjxevoi ok otwxstv

toù; (XKToOvxa; èavxov;
;

r\ o\ (xèv îioioOvtcÇ eu

xoù; xpwfjLÉvouç âauxoï;

oùx Eiciv àyaôoi cptXoi

,

oi ôè

urj àvxevepysxoùvxe:;

xoùç xoiovxou;,

(juaoOvxai [xèv {rrcô aùxoov

ôià t?)v àyap'.sxiav,

ôttoxouffi ôè [xàXiaxa

XOUXOUÇ,

ôià xè (/.àXicxa XvaixsXetv

Xp>]ff6at xotç toioOtoiç ;

— Nr] xôv Ata,

à> Stôxpaxîç, ecprj,

7ràvxa xaùxa

êoixs ôeot;*

xô yàp xoùç vôjxou; aùxoù;

ë)(£tv Ta? Ti[xo)ptaç

xoïç 7ïapaêouvou<7i

ôoxei pot elvai

vojxoôéxou (3îXxîovo;

f) xaxà àvôpcoTTOv.

— IIÔTspov oviv, a> 'jTiTria,

rjyy] xoù? 6eoù;

vof/.o6exeïv xà ôi'xaia,

r; àXXa xwv ôixaîwv ;

— Oùx àXXa, \kx Aia,

icprj- ayoky yàp
dtXXo; yé xiç

àv vo[Ao6£Tr)(7ci£ xà ôixata,

El jXY) 0s6ç.

— 'Apé<rx£t âpa xai xoî; Geoïç

,

a> 'Imtia., xô aùxô

elvai ôîxaiôv xe xaî v6|xtp.ov. »

Aéytov xs

xaî Ttpâxxcov xotaùxa

S7totei ôixaioxépou;

xoù; 7rXyi<7ià^ovxaç.

et étant forcés de poursuivre

ceux qui haïssent eux ?

ou ceux qui traitent bien

ceux qui usent d'eux-mêmes

ne sont-ils pas de bons amis,

et ceux

qui ne font-pas-du-bien-en-retoui

aux hommes tels,

ne sont-ils pas bais par eux

à cause de leur ingratitude,

et ne poursuivent-ils pas le plus

ceux-ci,

à cause du être le plus avantageux

d'user des hommes tels ?

— Oui par Jupiter,

ô Socrate, dit-il,

toutes ces choses

ressemblent aux dieux
;

car le les lois elles-mêmes

avoir (contenir) les châtiments

pour ceux qui les transgressent

parait à moi être

d'un législateur meilleur

qu'il n'est au pouvoir de l'homme.
— Est-ce que donc, ô Hippias,

tu penses les dieux

établir-comme-lois les choses justes,

ou d'autres que les justes ?

— Non pas d'autres, par Jupiter,

dit-il; car difficilement

quelque autre du moins

établirait-pour-lois les choses justes,

si ce n'est un dieu.

— Tl plaît donc aussi aux dieux,

ô Hippias, la même chose

être et juste et légale. »

Et disant

et faisant de telles choses

il rendait plus justes

ceux qui s'approchaient de lui.

Entretiens mémorables.—IV.
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V.
c

ilç Se xoù TCpaxTtxwTépo'ji; e-oiei xouç cuvôvTàç lauxw,

vuv aC tooto Xeçar vo|i.t^wv yào gyxpareiav urap/Eiv àya3bv

etvai tw {/.eXÀovTt xaXov ti upà^eiv, upcioTOV (jtiv aù*oç coavepôç

r,v toîç cuvouaiv Y)crxr
t
xb)ç iauxov u.àXiaxa 7tocvt(ov àvôpoWov,

£7r£txa ctaX£you.Evoç TrposToe'îreTO 7ravxoiv 2 ixàXtaTa touç auvdv-

Ta; tcûoç iyxpaTEtav. 'Aei f/iv ouv Trept xwv Trpo; àpeTTjv J^Wî-

ffijxojv aÙTOç xs oisteXs'. [/.eut.vYi[jL£voç xoù xoùç auvôvxaç Tcàvraç

uTco;j.iu.vr,axo>v' ctôa oe itote ccutov xoù Trpo; Eù6uo7jU.ov 7T£p\

iyxptTeia: xoiaSe oiaXe'/Oe'vxa' « buts [xoi, £(pv), w EuQuSr,u.£.

àpa xaXov xoù [/.eyaXeîov vouuÇeiç £Ïvai xoù àvSp? xat tcoXei

xrrjaa IXîuôeptav; -— liç oto'v te ye u.àXicTT'a, ecpvj . — Oç-

ziq ouv ap/sxai utto xwv Stà tou o"cou.7.to<; "fjSovwv 3 xoù oià xau-

xcr; ar, Suvaxai "xpaxrEiv xà BsXxicxa, vouiÇeiç xoutov IXeuôs-

V. Je vais raconter encore comment il formait ses disciples à la pra-

tique de la vertu : convaincu que la tempérance est nécessaire à

l'homme qui veut se distinguer, il en montrait en lui-même à ses dis-

ciples le modèle le plus accompli, et dans ses entretiens il les exhor-

tait à cette vertu de préférence à toute autre. Sans cesse il se rappe-

lait les moyens qui mènent à la vertu, et il les rappelait sans cesse à

ses disciples : je sais qu'il eut un jour avec Euthydème la conversa-

tion suivante sur la tempérance : « Dis-moi, Euthydème, penses-tu

que la liberté soit un bien précieux et honorable pour un particulier

et pour un État? — C'est le plus précieux, le plus honorable de tous.

— Regardes-tu comme un homme libre celui qui se laisse dominer

par les plaisirs du corps et qui est mis par eux dans l'impuissance de
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V. NOv Se au XÉija) tgùto,

(«j; ÈTcotst xai

TcpaxTixooxepou;

toù: ctuvôvtoc; éauTà> '

vofitÇwv yào

èyxpaTetav ûuâpxetv

etvat àyaôôv

tm fiiXXovTt upàÊjetv

Tt xaXôv,

îtpùiTov [X3v aÙTo; yjv «pavepà;

toîç auvoùcriv

rjaxrixà); ÉauTÔv

fiâXtara 7tâvTu>v àvôpcôuwv,

èneiTa ôiaX£y6;jt.£vo;

ïtpoeTp£7l£TO

(j-àXiora uàvTtov

toùç cuvovTaç

7ipo: ÈyxpaTetav.

'Aeî [xàv ouv aÙTÔ; te

StET£'X£l (JL£(XVY)[X£VO;

7t£pt TOJV Xpy)f7Î(XO)V

itpôç àpeTYjv

xai U7ro[xi[xvr
i
<yx(ov

udvTaç toù; cuvovraç"

oTSa Se uote aÙTOv

SiaXexOe'vxa xai

TotâSe upô; Eù8û8y)u,ov

7C£pi èyxpaTSiaç -

« Elue [xot, £(pr\, Si Eu0uSr}(j.e,

àpa vouiÇetç èXeuÔEpiav

Etvat xai àvSpi

xai rcoXet

xTvjfxa xaXôv xai (xeyaXetov
;— MàXiarâ ye

wç olov xe, êçT).

— No(xiÇetç ouv toùtov

elvat ÈXeûSepov, ôçti; ap^eTai

ùuô Tc5v fjoovûv Stà TOÛ CtofJiaTOÇ

xai Stà Tauraç

[ir\ Suvarat repàrreiv

V. Et maintenant je dirai ceci,

qu'il rendait encore

plus-capables-d'agir

ceux qui étaient-avec lui-même;

car pensant

la tempérance exister en lui

être un bien

pour celui qui doit faire

quelque chose de beau,

d'abord lui-même était visible

pour ceux qui étaient-avec lui

ayant exercé lui-même

le plus de tous les hommes,
ensuite discourant

il excitait

de préférence à toutes choses

ceux qui étaient avec lui

à la tempérance.

Toujours donc et lui-même

persévérait se rappelant

au sujet des choses utiles

pour la vertu

et faisant-ressouvenir

tous ceux qui étaient-avec lui ;

et je sais un jour lui

ayant discouru encore

des choses telles avec Euthydème

au sujet de la tempérance :

« Dis-moi, dit-il, ô Euthydème,

est-ce que tu penses la liberté

être et pour un homme
et pour une ville

une possession grande et magnifique?
— Le plus assurément

qu'il est possible, dit-il.

— Penses-tu donc celui-ci

être libre, qui est commandé
par les plaisirs du corps

et à cause de ces plaisirs

ne peut pas faire
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pov sïvat; — "Hxtexxa , Icpr,.
—

"laox; yàp 1 IXeuÔsoov cpaivsxou

(TOI X0 7TpdxX£tV TOC (3s'XxiGXa , £1X01 XO S/S'.V TOUÇ XtoXuTOVXaÇ TOC

xotaïïxa 7rot£Îv dvsXsuôspov vojAiÇciç; — rFavTcaroccrt ys, èV/j.

— Iïavxàixaa-tv apa cjot ooxoïïatv 01 dxpaxsîç àvsXsuôspoi

eîvai ;
— N?) xov Ai", ££>,, glxoxioç. — IIoxspov os aoi ôoxoîî-

aiv oï âbcpateïç xtoXusaôai [xovov ta xaXXiffxa irpaTTêiv, r, xat

rivayxdÇsaOat xà atay-.ffxa 7rotsïv; — OùSsv ^xxov stxoiy', 2®*j,

ooxouat xaîixa dvayxdÇsaôat $ sxsîva xwXusaôai. — IIoiou;

os xtvaç SscTcoxaç ^yyj xouç xà fxèv àpiorxa xtoXuovxaç, xà as

xdxicrxa àvayxdÇovxaç ;
— c

£2<; ouvaxov, vvj Ai', scovj, xaxiVrouç.

— AouXsiav os uoiav xaxtaxvjv vouuÇstç sivai; — 'Eywt/.sv,

scpy) , xV 7rapà xoïç xaxiaxoiç oeff-rroxaiç. — ïr,v xaxicxr.v àpa

oouXsiav 01 àxpaxsîç couXsuoua'iv ;
— "Eaotys ooxsï, sep-/]. —

Socpiav Ss xo (jtiyiaxov dyaôov ou Soxeî aoi a7rstpyouaa xcov

bien faire? —Pas le moins du monde. — Ta appelles peut-être li-

berté le pouvoir de bien faire, et servitude, la présence d'obstacles

qui nous en empêchent? — C'est cela même. — Les hommes intem-

pérants te paraissent donc absolument esclaves? — Oui, par Jupiter,

et c'est avec raison. — Crois-tu que les intempérants soient seule-

ment empêchés de faire le bien, on qu'ils soient aussi forcés de faire

le mal ? — Il me semble qu'ils sont à la fois poussés au mal et détour-

nés du bien. — Que penses-tu donc de ces maîtres qui empêchent de

faire le bien et qui obligent à faire le mal ? — Ce sont, par Jupiter,

les plus méchants de tons les maîtres.— Et quelle est la pire de toutes

les servitudes ? — Celle qui nous soumet aux plus méchants maîtres.

— Ainsi les intempérants sont enchaînés à la plus cruelle servitude ?

— C'est mon avis. — Ne te semble-t-il pas que l'intempérance écarte
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rà {3éXxto~ra;

— "Hxtaxa, ëqpyj.

— "Iacoç yàp
xo 7rpàxTctv xà f^Xx-axa

<paîvexaî coi sXeùôepov,

eïxa vofxîÇetç àveXeuGepov

xo Ixstv xoù; xcoXûaovxa;

uoteiv rà xoiaOxa ;

— Ilavxànaoi ye, iyr\

— Oi àxpaxeïç àpa

SoxoOoî col TtavTâTOxatv

slvai àveXeuOepoi
;

— Nr) xov Aia, Içyj,

eixoxwç.

— Ilôxepov Se oi àxpaxeï;

Soxoùffî 0*01

xovov xooXueaGai

Trpàxxeiv xà xàXXicxa,

yi xai àvayxàÇeerOai

7xoteïv xà àïc/iaxa
;— Aoxovaiv efxoiye, scpr],

àvayxàÇeoôai xaûxa oùôàv ^xxov

r) xcoXûeaOai èxeïva.

— Ilotouç ôé xivaç oeo"Troxa; Yjyv}

xov; (xsv xooXûovxa;

xà àptaxa,

àvayxàÇovxa; oè xà xâ/.-oxa
;— Kaxioxov;, vy) Aîa,

tî>; Suvaxov, êçY].

— IloCav oè SouXeîav

vojJuÇeiç elvai xaxioxïjv
;— 'Eyà> (xév , ë?7],

xrjv uapà

xotç xaxiVcoiç SsffTxoxat;.

— Oi àpa àxpaxeïç

SouXeuouori

xy)v xaxio-xr,v SouXeîav
;— Aoxeï ë(j!,oiye, eçr).

— 'H 8è àxpaaia
où Soxeï ooi

les meilleures choses?

— Pas du tout, dit-il.

— Peut-être eu effet

le faire les meilleures choses

paraît à toi libre,

puis tu penses non-libre

le avoir ceux qui empêcheront

de faire les choses telles.

— Tout à fait certes, dit-il.

— Ainsi les intempérants

paraissent à toi tout à fait

être non-libres ?

— Par Jupiter, dit-il,

avec raison.

— Mais est-ce que les intempérants

paraissent à toi

seulement être empêchés

de faire les plus belles choses,

ou encore être forcés

de faire les plus honteuses?

— Ils paraissent à moi certes, dit-il,

être forcés à ces choses en rien moins

qu'être empêchés de celles-là.

— Et quels maîtres estimes-tu être

ceux qui empêchent
les meilleures choses,

et qui forcent aux plus mauvaises ?

— Les plus mauvais, par Jupiter,

qu'iZ est possible, dit-il.

— Et quel esclavage

penses-tu être le plus mauvais?
— Moi je pense, dit-il,

celui auprès

des plus mauvais maîtres.

— Ainsi les intempérants

sont-esclaves

du plus mauvais esclavage ?

— Il paraît à moi certes, dit-il.

— Et l'intempérance

ne paraît-elle pas à toi
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avOponrwv f) àxpaata eiç xoùvavTtov auTOÙç luëàXXEiv; rj ou 5o-

xeî coi upoçe/Eiv xe TOtç w:ûeXqvgi xal xarafxavôavctv aÔToc

xioXueiv, ôccpsXxouaa iiri Ta ^osa, xaî TîoXXaxiç aîaôavo[xévouç

twv àyaôwv te xat twv xaxwv EX7rXrj£aGa ' 7rot£tv to /Etpov avxl

tolî {kXxiovoç atpâaôat; — FiyvETat touV, Icpy). — Stocppo-

auvYjÇ Se, w Eu9uÔy)u.£, tivi av cpanr)u.Ev -^ttov -^ tw axpaTEÎ

7rpoç>]X£iv; auTa yàp o^ttou toc IvavTta awcppoauviqç xal ocxpa-

<7i'aç Epya ectiv 2
. — c

OyoXoyw xat touto, IcpY).—Tou S
1

£7rtu.£-

XEÎTÔai wv 7rpoç^X£i 'oïet ti xwXtmxwTspov àxpacjtaç eïvat ;
—

Ouxouv Eyo>yE , ebyj. — Toïï ôs àWt twv wcoeXouvtwv toc {3Xoc-

TrxovTa 7rpoaip£Î(r6at tcoiouvtoç, xat toutcov tiiv £7Tiix£X£Îa6at

,

exeivwv Se à|xsX£Ïv 7T£t6ovToç, xal toïç fftocppovoiïcrt Ta IvavTta

7rot£Ïv avayxocÇovToç , otst ti avôpu>7rw xocxtov etvai ;
— Oùoév,

l'homme de la science, le plus grand des biens
,
pour le jeter dans l'i-

gnorance ? Ne te semble-t-il pas qu'elle l'empêche de s'appliquer à l'é-

tude des connaissances utiles, parce qu'elle l'entraîne sans relâche

vers les plaisirs, et que souvent, alors même qu'il discerne le mieux

du pire, sa puissante séduction lui fait choisir le mal au lieu du bien ?

— Cela est vrai.— Quel est. Euthydème, l'homme qui pourrait avoir

moins de prudence que l'intempérant? car rien n'est plus opposé que

les actes de la prudence et ceux de l'intempérance. — J'en conviens

avec toi. — Est-il rien de plus puissant que l'intempérance pour dé-

tourner l'homme de ses devoirs ? — Rien, il est vrai.— Est-il un vice

plus funeste que celui qui nous fait préférer le nuisible à l'utile, qui

nous persuade de rechercher l'un et de négliger l'autre, qui nous force

à tenir une conduite opposée à celle des hommes sages? — Aucun
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à7reîpY0U(Ta to>v àvOpamwv

oo<piav to uiytcjTov àyaOôv

£(xêàXXeiv avnoùç sic tô svavuov
;

?) où Soxsî (701

xw/ûsiv Tcpoçe'^eiv Te

totç w^sXoûat

xai xaTa(xav6àveiv aÙTa,

à<ps'Xxouaa èVt ta y]osa,

xai 7toXXàxi;

6X7iXr
(
Saaa aloôavoas'vou;

Toiv àyaOwv ts xai Ttov xaxcov

7ioieïv alpsïaôai

tô xeîpov àvxi toù |3sXt{qvo;
;

— Toùto YÎYv£Tat > ecpY]

.

— Tivi 6s, à) EuOûôyiuis,

àv <patYl(XSV 7ip0£;iQX£lV

^ttov owçpoouvriç

?) tôS àxpaTsï ;

spya yàp

(7coçpoa\ivY)ç

xai àxpaoïa;

èaxi Ta svavua aura.

— 'OjxoXoyw xai toùtq, £<prj.

— Oïsi 6s ti sTvai

xwXuTtxcoTspov toù suiîxsXsîcGai

<5>v 7rpo;^xet

àxpaoiaç
;

— OOxouv sYwys, e<pi.

— OÎSl 3s Tl

elvai xâxtov àvôpa>7rœ

tou 71oio0vtoç TCpoaipsïffOai

àvTl TtoV àxpsXoUVTWV

Ta pXàîCTovTa

xai usiOovToç

STCl[J.sXsî(T8ai (JLSV TOUTGûV,

àfisXsîv os sxsivwv

,

xai àvayxàÇovToç uoisïv

Ta svavTta

toîç owcppovoÙTiv
;

— Oùôév, ëçr.

écartant des hommes
la sagesse qui est le pins grand bien

jeter eux dans le contraire ?

ou bien ne paraît-elle pas à toi

empêcher et de s'appliquer

aux choses qui sont-utiles

et d'apprendre elles,

entraînant vers les choses agréables,

et souvent

ayant séduit ceux qui sentent

et les bonnes choses et les mauvaises

faire eux choisir

le pire en place du mieux ?

— Cela arrive, dit-il.

— Mais à qui, ô Euthydème,

dirions-nous appartenir

moins de prudence

qu'à Yhomme intempérant ?

car les actes

de la prudence

et de l'intempérance

sont les contraires mêmes.
— Je conviens encore de ceci, dit-il.

— Mais crois-tu quelque chose être

plus-capable-d'empêcher de s'occuper

des choses qu'il convient

que l'intempérance.

— Non pas moi certes, dit-il.

— Et crois-tu quelque chose

être plus mauvaise pour l'homme

que celle qui l'ait préférer

en place des choses qui sont-utiles

les choses qui nuisent

et qui engage

à s'occuper de celles-ci

,

et à négliger celles-là,

et qui force à faire

les choses contraires

que les hommes qui sont-prudents?

— Aucune, dit-il
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e*yj. — Ouxouv tyjv £yxpaT£iav twv evocvtuov r\ ttjv axpa-

crtav t\y.oq toiç àv6pa)7roiç aiTiav eïvat; — ITavu [xîv ouv, !©•/].

— Ouxouv xou twv IvavTitov 10 auiov eixoç cxoittov Etvat; —
Eïxo? y^pj E?rl'

— Eoixev apa, ecp-jr), w EùÔuû7]i/.e, apiaxov

avôpa)7tto y) £yxpaT£ta eTvcu ;
— Eîxo'tojç yap, èV/), w 2ojxpa-

TEÇ. 'EXEÏVO 0£, (0 EÙ9u07||XE, ^§Y) 7T0J7T0TE SV£ÔU[A^8»)Ç J

— IIoîov; ecpvj. — Oxt xai etci toc r,osa, sV arao u.ova ooxeï

r, àxpaata tqÙç ecvOpoKrouç ày£iv, ocutt] fjtiv où ouvaTat aystv, ^

0' £yxpax£ia iravTwv
t
u.àXiaTa yjoscôai tcoisï. — Htoç ; e<dy). —

iiçTTsp Y] [/iv axpacria, oùx ecosc. xapTspsïv oute Xtjxo'v, gute 01-

•|»av ... , oute àypuTTviav, oY wv ao'vtov iVrtv 7]0£oo<; fjiv cpay£Ïv te

xai 7ueïv ..., Y]0£(o? ô' àvaTcauGaorÔai te xcà xûirj.7jôrjvat, xai tteoi-

u-Ei'vavTaç 2 xcù àvacr/of/ivouç, stoç av tocutoc wç svi rjôiCTa Ysvrr

assurément. — N'est-il donc pas naturel que la tempérance produise

des effets contraires à ceux de l'intempérance ? — Oui sans doute. —
N'est il pas également clair que la cause de ces effets contraires doit

être excellente ? — Certainement. — Il faut donc croire que la tem-

pérance est pour l'homme le plus précieux de tous les biens ? — On

ne saurait en douter. — Mais, Euthydème, as-tu jamais songé à ceci?

— Qu'est-ce? — Que l'intempérance, bien qu'elle paraisse ne pouvoir

nous mener qu'au plaisir , est cependant incapable de nous y con-

duire, tandis que la tempérance nous procure les jouissances les plus

senties. — Comment cela ? — C'est que l'intempérance ne nous per-

met pas d'endurer la faim, la soif, l'insomnie, qui nous font seu-

les trouver du charme à manger, à boire, à nous reposer, à dor-

mir ; et comme ces privations longtemps supportées sont la source
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— Ouxouv eîxo;

tt^v èyxpàxeiav

elvai aîxfav xoî; àv0pu>7toiç

xûv èvavxicov

9\ ty)v àxpaaiav;

— Tlàvu [;.èv ouv, ëcpYj.

— Ouxouv xal slxo;

xô aïxtov xùW èvavxitov

eTvai âptfftov ;

— Elxoç yâp, eçiQ'

— 'H syxpàxsta àpa, ëçr),

à) EÙ9Û8y][A£,

ëotxev elvat, àpiaxov

àv9pa>7ra> ;

— Eïx6xa)ç yàp,

a> -toxpaxeç, eÇY).

— 'EveOu^yiOy); Sa y;oy) Tca>7rox£

èxeîvo, u> Eù6ùSy][xs;

— ITotov ; ëcpY).

— "Ou xai y; àxpaaia aùxyj

où Suvaxai (jlsv àyeiv

ercl xà fjSéa

,

èirt àrcep (xôva Soxeï

ayetv xoù; àvOpcoTioy^

fi Se èyxpàxeta

fiàXiaxa uàvxwv

itoiet fiSsaGat ;

— TIcûç ; Içyj.

— "Qçirep y) (xèv àxpaai'a,

oùx êûffa xapxepeïv

ouxe Xtfxov, ouxe Si'l'av.. ., i

ouxe àypuîrviav , Stà êov (xôvwv

ëcxt (xèv <payeïv xe

xal tueTv

^Séw; ,

àvac7taù<7a<y6at Se xe

xal xoi[AY]8r,vai fjSe'coç

,

xat ueptfjLetvavxa;

xal àva(ixo|Jt,évouç

,

Icoç àv xaûxa yévrjxai

— TH'est-il donc pas naturel

la tempérance

être cause pour les hommes
des choses contraires

que l'intempérance?

— Tout à (ait certes, dit-il.

— N'est-il pas encore vraisemblable

la cause des contraires

être la meilleure?

— Vraisemblable en effet, dit-il.

— La tempérance donc, dit-il,

ô Euthydème,

paraît être la meilleure chose

pour l'homme?
— Vraisemblablement en effet,

ô Socrate, dit-il.

— Et as-tu réfléchi déjà jamais

à cette chose-ci , ô Euthydème ?

— Laquelle? dit-il.

— Que aussi l'intempérance même
ne peut pas conduire

vers les choses agréables,

vers lesquelles seules elle paraît

conduire les hommes,
niais que la tempérance

le plus de toutes choses

fait se réjouir ?

— Comment? dit-il.

— Comme l'intempérance,

ne permettant pas de supporter

ni la faim, ni la soif......

ni l'insomnie, par lesquelles seule»

il est possible et de manger

et de boire

avec plaisir ,

et de se reposer

et de dormir avec plaisir

,

et attendant

et endurant,

jusqu'à ce que ces choses deviennent

5.
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tou,xu)Xuêi tolç àvayxatoTaToiç te xal cuviysaTaTOtç * àçioXdyw; 1

7]§EGÔaf fj ô' eyxpaTci^, (xovv) ratouffa xapTôpstv toc sïpy, uiva, ixovtj

xal yjSsaôat rcotst à^iojç fxvyîtj(.7]ç ébci toïç etp7]f/.evot<;.—ITavTa7ra-

crtv , ecoY) , aXy)6^ Xeysiç. — 'ÀXXà (x^v tou [/.aôetv ti xaXov

xal àyaOo'v, xai tou £7Uu.£Xr|QrjVai twv toioutwv tivoç, ôi' tov

av Ttç xal to sauTou atoixa xaXwç 5iotxr,(T£tc, xal tov lauTou ot-

xov xaXtoçotxovo[jt.'ïi':£i£ 3
, xal cpt'Xoiç xal tco'Xei (ocpÉXit/ioç ysvoixo,

xal iyôpou; xpaT^aetEV, acp' wv ou jjlo'vov tocpéXaa, àXXà xal

TjÔoval jjle'y taxai yiyvovTai, o! f/iv lyxpaTîïç daroXauouat 7roax-

tovteç auTa 4
, 01 Ô' àxpaxeîç oùoevoç [/.ExÉ/ouar tw yàp *v *iT~

TOV Cp^ffaijJtEV TtoV T010UT0)V 7CpOÇrçXclV, 7) W 7]XlCTa £^£ffTl TaUTtt

irpaxtEiv, xaTe^oaevw Ira tw antouSaÇciv rapt xàç iyyuxàxoj

des plaisirs les plus vifs, l'intempérance nous empêche d'éprouver une

véritable douceur à satisfaire les besoins même qui se reproduisent

toujours; la tempérance, au contraire, est seule capable de nous faire

endurer les privations, mais elle est aussi la seule qui nous donne ces

jouissances dont la mémoire garde le souvenir. — Tu dis bien vrai.—

C'est encore la tempérance qui nous apprend à connaître ce qui est

beau et ce qui est bien, et à nous livrer à ces études qui enseignent à

perfectionner son corps, à administrer sagement sa maison, à se ren-

dre utile à ses amis et à sa patrie, à vaincre ses ennemis; de là les

avantages et les plaisirs infinis dont jouissent les hommes tempérants,

et dont les intempérants sont exclus; qui mérite moins en effet de les

obtenir, que celui qui ne oeut rien faire pour la vertu et qui s'occupe
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ï]oi(yTa wç evi,

xooXuei rjSEcrOai

à£ioX6y<oç

toi; àvayxaioxaTotç te

xai cruve^eatâToiç *

f\ 8è ÈyxpàxEta,

uoioùaa (xovy) xapxEpEiv

rà eip7]p.£va,

fxovYi xai ttoieï rçOEcrôai

ètù xoï; eîprjjxevot;.

— AsyEiç, è<p],

Tra^xâTOxaiv àXY]07J.

— 'AXXà {xrjv

ol (xèv ÈyxpaxEÏ; à7toXauouai

toO [xaôeïv xi

xaXov xai àyaôôv,

xai xov £Tct[xeX-/i8rivat

XtVOÇ X6ÛV XOtOVXGJV,

ôià &V XIÇ

xai SioixiQuete xaXàiç

xè <rc5(xa éautoO

,

xai olxovo[x^a£tev àv xaXûç

xôv oTxov èavxov,

xai yévoixo cî>3?£Xi|j.o;

çtXotç xai uoXei,

xai xpaTr,oît£v êxOpouç,

àuo u>v ytyvovxai

où (jlovov (LféXEia,

àXXà xai fxÉyt(rxai -^ôovai,

TcpâxxovxE; aùxà,

ol ôè àxpaxEÎç

|X£T£)(0U5iv ouôevô; '

xàS yàp àv çyjo-aijxev

UpOÇrjXEtV -rçxXOV XÛV XOIOUXWV,

y) (p eHeoxiv

rpciaxa

upàxxEtv xaûxa,

xaTexo(JL£va> èVt xû auovôaÇeiv

uepî xàç ^jSovàç

les plus agréables qu'il est possible,

empêche d'être charmé

d'une façon convenable

des choses et les plus nécessaires

et les plus continues;

mais la tempérance,

faisant seule supporter

les choses qui ont été dites,

seule aussi fait se réjouir

d'une-manière-digne de souvenir

au sujet des choses qui ont été dites.

— Tu dis, dit-il,

des choses tout à fait vraies.

— Mais déplus

les tempérants profitent

du avoir appris quelque chose

de beau et de bon,

et du s'être occupé

de quelqu'une des choses telles,

au moyen desquelles quelqu'un

et gouvernerait bien

le corps de lui-même,

et administrerait bien

la maison de lui-même,

et deviendrait utile

à ses amis et à la ville,

et vaincrait ses ennemis,

choses desquelles résultent

non seulement une utilité,

mais encore les plus grands plaisirs,

ils profitent faisant ces choses.,

mais les intempérants

ne participent à aucune :

car à qui pourrions-nous dire

appartenir moins des choses telles,

qu'à celui à qui il est possible

le moins

de faire ces choses,

étant retenu sur le s'empresser

autour des plaisirs
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•yjôôvàç '
;
— Kai ô EuOuSyj^oç* Aoxeïç [j.01, scpv] , co 2co-

xpaTeç, Xeyav, wç àvopc 7]ttovc f£>v ôtà tou acoçxaTOç rjoovtov

TrajxTrav ouSeuiSç àpéTvjç TrpoçVjxet. — Ti yàp ûtacpspsi 2
, harh «o

Kù9uSy)(jl£, àv6po)7To; ©cxpocT/iç ôvjpîou tou au;a6£<7TocTOu; oçti;

yàp Ta ixÈv xpocTtaxa [xv) cxoTtsï , toc fjôiaTa ô' ex 7cavxo<; tpo-

7rou Çtjteï iroiEÏv, xi ocv oiacpspoi twv àcppovscrTaTOiv fJoryxr|[j.a-

tiov; aAAa toiç eyxpaTsat [aovoiç eçesti <7xo7T£iv Ta xpaxisxa to»v

7rpayuocTojv, xai, epyto xal Xo'yco oiaXeyovTaç xaTa yevï) 3, Ta fxèv

àyaGa TcpoaipeîcSai, tmv oÈ xaxtov ccTcr/EfjOai. » Kai outcoç

Icpr) àptcjTOUç T£ xal suSatfAoverrocxouç àvSpaç yiyvEaôat, xal

oiaXéyeaôai ouvaxioTaiouc; 4 IcprjSàxaiTO oiaX£y£a6ai ôvouca-

trô^vat ex tou cuviovraç xoivr) BouXsusaOai , otaXÉyovTaç xaToc

ysvY] toc 7rpocy|jcaTa' oeïv ouv 7r£tpac;6at o ti {/.aXiGTa Tcpoç toïïto

sans cesse à goûter des voluptés que n'achète aucun effort?— Si je

te comprends bien, Socrate, tu veux dire que l'homme maîtrisé par

les plaisirs des sens est incapable d'aucune vertu. — Y a-t-il donc une

différence, Euthydème, entre l'homme intempérant et la bête la plus

stupide ? celui qui ne prend jamais le bien pour son but, qui poursuit

le plaisir par tous les moyens possibles, peut-il se distinguer des ani-

maux les plus dépourvus déraison? L'homme tempérant peut seul

rechercher ce qu'il y a de bien dans toutes choses, les distinguer entre

elles à l'aide du raisonnement et de l'expérience, choisir les bonnes

et rejeter les mauvaises. » Socrate disait qu'ainsi se formaient les

hommes les plus vertueux, les plus heureux et plus éloquents ; il

ajoutait que le mot discuter venait sans doute de l'habitude de se réu-

nir pour délibérer sur les choses et les diviser par genres; qu'il fallait
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(xàç) Êyyuxàxu) ;

— Kai ô EOôuÔYjfxoç*

Aoxec: \lo: XÉyEiv,

J> EwxpaxEç, ëçr),

oOSefxtàç àpsTrjç

àvSpl

7]XX0Vl XtoV rjSovâJV

ôiàxoO acofJLaxoç.

— Te yàp,

tï) Eù6uSr][JL£, e^Y),

âvOpwTTo; àxpaxrjç

ôtaçépei

6yjpiou toù àfxaôeaiàTou ;

ôçxtç yàp (XY) (txotteï [xev

xà xpàxicrxa,

Çy)xeÏ ôè sx Tiavxô; xporcou

îïoieiv xà f)Si<rca,

xi àv otaepépot

xàiv poaxyjtiàxwv àçpoveGxàxcov
;

àXXà êEsaxi

xoîç EyxpaxEGi (xovoiç

ffxouEÎv xà xpàxicrxa

xàiv upay^àxcov,

xai, SiaXsyovxa:; xaxà yÉvyj

epyto xai Xoya>

,

7cpoaip£ïc-9ai [xèv xà àyaôà

,

àTT£j(£(r9ai ôè xûv xaxàiv. »

Kat Içy) yîyv£a6ai ouxco;

àvôpaç àpicrxovç xe

xai eOôai[j(.ovE<7xâxouç,

xai ôuvaxeoxàxov; ôtaXÉYSffôaf

eçy] Se xat

xo ôiaXÉy£cr6ai ôvofxadO^vai

sx xou cuviovxa;

pouXôij£cr8ai xoiv^j,

SiaXsyovxa; xà npày[j.axa

xaxà yévY)

Seïv ouv 7C£ipà<76at ô xt fxàXicrxa

uapacrxsvàÇsiv éauxov

le plus-à-portée?

— Et Euthydème :

Tu parais à moi dire,

ô Sociale, dit-il,

qu'il n'appartient absolument rien

d'aucune vertu

à un homme
inférieur aux plaisirs

qu'on se procure au moyen du corps.

— En effet en quoi,

ô Euthydème, dit-il,

un homme intempérant

diffère-t-il

de la bête la plus ignorante?

en effet celui qui ne considère pas

les choses les meilleures,

mais cherche de toute manière

a faire les plus agréables,

en quoi diffèrerait-il

des animaux les plus stupides?

mais il est permis

aux tempérants seuls

d'examiner les meilleures

des choses,

et, les divisant par espèces

de fait et de parole,

de préférer les bonnes

,

et de s'abstenir des mauvaises. »

Et il disait se faire ainsi

des hommes et très vertueux

et très heureux,

et très habiles à discuter
;

et il disait aussi

le discuter avoir été nommé
du se réunissant

délibérer en commun,
exposant les choses

par espèces
;

falloir donc s'efforcer le plus possible

de disposer soi-même
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lauxov sToifjiov 7rapaax£uaÇ£tv, xat toutou [AaXtffTa lirttjLeXeî-

aôar £x toutou yàp ytyvscrôat avSpaç dptCTOuç te xat -/jysuovt-

xo)TaTOUç xat otaXsxTixojTaTOUç.

VI. '12ç Se xat ôiaXsxTtxwTÉpouç Iiroiei toÙç auvovTaç, nîtca-

cou^at xat touto Xsystv 2a)xpaTr]<; yap touç [jlsv etooraç, ti

IxadTOv £tY) twv ovtwv, Ivo(/.t^s xa\ toïç aXXotç àv iç7JY£tff6ai

SuvaaOat, toÙç oè [xr) EtSoTaç, ouSiv ecpv) 6aufjta<jTov Etvat auTOuç

T£ ffcpaXXecjQai xat àXXouç c'^aXXstv wv evexa axo7rwv cruv toîç

auvoudi , ti â'xaaTOv eiv) twv ovtow, oÙSettot' eXi^6, IlàvTa (aÈv

ouv, -^ StcopiÇeTO, TroXù Ipyov ocv £t7i ôte^sXOetv, £v oaotç SE xat

tov Tpo7rov tyjç STriaxéM'SGiÇ SrjXtocTEtv oîuat, ToaauTa XÉÇO).

npcoTOv Ss 7t£pt £Ùo"eê£taç mo£ 7Tioç iaxo'TCEf « Etra t/.ot , £<pv),

w Eù9uSv]y.£, ttoïov ti 1 voiuÇeiç £ua£^£tav Elvat; Kat o;# KaX-

donc se préparer avec le plus grand soin à cet exercice, et y consa-

crer tous ses efforts, puisque cette étude forme les hommes les plus

vertueux, les plus habiles politiques et les meilleurs dialecticiens.

VI. Je vais encore essayer de rapporter comment Socrate formait

ses amis à l'art de raisonner : il pensait que si l'on connaît les choses

telles qu'elles sont, on peut les expliquer aux autres, mais que si on

les ignore, il n'est pas étonnant qu'on se trompe soi-même et qu'on

trompe les autres avec soi ; aussi ne cessait-il jamais de rechercher

avec ses disciples la nature des choses. Ce serait un grand ouvrage de

reproduire toutes ses définitions
;
je donnerai seulement celles qui

peuvent, à mon avis, indiquer sa manière de procéder. Et d'abord,

voici comment il envisageait la piété : « Dis-moi , Euthydème

,

quelle idée te fais-tu de la piété? —Je ne vois rien de plus beau.
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STOtfAOV 7TpO^ TOÙTO,

xai è7ri[xeXcta0ai [xàÀcaTa toutou*

sx toutou yàp

yiyvsaôat àvSpa^ àpc'cTouc te

7.al ïiY£IXOVlXWT(XTOU;

xai SiaÀsxTtxunàTou;.

VI. Tleipào-ojJLat Se xai

Xsyeiv toùto, wç È7rotsi

toùç cuvovTai;

xai ScaXexTixwTspoui; *

-coxpâTYjç yàp èvofxt^s.

toù; [j.èv eiSoTac,

ré etyj ëxaarov

TIJÔV OVTtoV
,

xai 8ûva<r0at àv

è^Yiysto-ôai toïç àXÀ^tc,

SÇJV] oè

etvat 0aup.ao"Tov oùosv

toùç ftY) siSoTaç

trqpàXXeaOai te aÛToùç

xat o-jpàXAstv àXXouc;-

svexa tbv

oùoe'uots sXy]YS axoîcwv

tùv -totç auvouat,

u siy} é'xaaTov

TÔJV OVTtoV.

EtY) (xèv ouv àv 7roÀù Ipycv

StsSjsXÔEÎv irâvxa

,

rj ôiwpt^eTo,

sv ôaotç 8è oTtxai

SyiXcoteiv xai

TÔV TpÔ7TOV TrjÇ i"KlGy.é<\>î.b)Ç

,

XÉi;a) TocauTa.

IIpWTOV 8è £0"x67TSt

5>M uwç
7ispi sùrysêsiaç'

« Elné [j.ot, eçy], w Eù6u8y)(xs,

uoïôv ti vopLiÇsr.;

eùcsêsiav etvai
;

— Kai 5;* KàXXi'rtov,

prêt pour cela,

et prendre-soin surtout de cela :

car au moyen de cela

devenir des hommes et excellents

et très capables-de-commander

et très habiles-dialecticiens.

VI. Et j'essayerai encore

de dire ceci, qu'il rendait

ceux qui étaient-avec lui

aussi plus habiles-dialecticiens :

car Socrate pensait

ceux qui savent,

quelle est chacune

des choses qui existent,

aussi pouvoir

/'exposer aux autres,

mais il disait

n'être étonnant en rien

ceux qui ne savent pas

et se tromper eux-mêmes
et en tromper d'autres

;

à cause desquelles choses

jamais il ne cessait examinant

avec ceux qui étaient-avec lui,

quelle est chacune

des choses qui existent.

Ce serait certes un grand ouvrage

de parcourir toutes choses,

comme il les définissait,

mais dans toutes celles où je crois

devoir montrer aussi

la manière de l'examen,

yen dirai tout autant.

Et d'abord il examinait

ainsi à peu près

au sujet de la piété :

« Dis-moi, dit-il, ô Euthydème,

quelle chose penses-tu

la piété être ?

— Et lui : Une très belle,
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Xiotov, vr) Ai', ecpv]. — "\iyt\c, ouv sitceïv, Ô7roïo<; tiç 6 sucsé-fo

i(7Ttv ;
— 'Eiaoi (xev Soxeî, ecpYj, ô touç ôeouç Tiawv. — "Eçegti

Se âv av tiç {3ouXyyTat xpo'-rcov touç 6eoÙç Tiu.av ;
— Oux* ctÀXà

vo'|/.oi Etai, xaô' ouç Seî toïïto iroictv. — Ouxouv ô touç vo-

ixouç toutouç eiômç eiSeiv) àv, toç ôsï touç ôsouç Tiu.av; — Oï-

f/.at sycoy', ecp?]. — 'Ap' ouv ô EiSwç touç ôsouç Tt[/.av oùx àXXtoç

OtETai §SÏV TOUTO TTOIEIV f\ WÇ OÎSev ; OÙ yàp OUV, ECpï). —
"AXXwç 8É tiç 6eoùç Tt(xa 7) u>ç oistai Seîv; — Oux oïuat, ecpY).

— cO àpa toc TCEpi touç 6souç vo^tixa s'.otoç vojjuuuoç av

toùç ôeouç xifACOY); — Ilavu |xsv ouv. — Ouxouv o ys voaiixtoç

Tiu-ôlv wç Set xijxa; — TIoÎq yàp ou ;
— 'O Se ye toç oeî tiuwv

EÙasê^ç icrrt; — Ilavu [i.Èv ouv, Ecpv). — c

apa toc Tcepi touç

— Pourrais-tu dire quel est l'homme pieux ? — C'est, je pense, celui

qui honore les dieux. — Est-il permis à chacun d'honorer les dieux à

sa fantaisie? — Non ; il y a des lois qui règlent le culte. — Celui qui

connaît les lois, sait donc comment il faut honorer les dieux ? — Sans

doute. — Et celui qui sait honorer les dieux pense-t-il qu'il faille les

honorer autrement qu'il ne le fait? — Non certes. — Honore-t-on les

dieux autrement qu'on ne croit le devoir? — Je ne le pense pas. —

Donc celui qui connaît les lois relatives au culte rend aux dieux un

culte légitime? — Cela est juste. — Donc celui qui rend aux dieux un

culte légitime, les honore comme il faut? — Assurément. — Et celui

qui les honore comme il faut est un homme pieux? — Sans doute.—
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'<) Aia, ï<pr\.

ôttoïô; tî; ècmv ô eùaeêrjç
;— Aoxeî (i.èv ê[xot, èçy],

ô Tifjuôv toù; Osoù;.

— "EÇeaxt ôè

Ttjxàv toù; Ôeoù;

ôv Tpôuov ti; àv PoOXrjxat ;

— Oùx-

àXXà v6{.'.oi eîo"î,

xaxà ou; Set uoteïv toùto.

— Ouxouv

6 eîâtbç toutou; toù; v6(aou;

stôei'r] dev,

a>; ôet xifjiav toù; 6eoù; ;

— 'Eywye oTfxai, ëçiQ.

— "Apa ouv

ô eiôù); Ttp.àv toù; 6eoù;

oîerai ôelv tcoisïv toùto

oùx àXXoo;

fi to; oTSev;

— Où yàp oôv, ëçvj.

— Ttç Ôè Ti(j.à toù; 6eoù;

àXXco; 7i <i>; oïsTat ôeîv
;

— Oùx otjj.at, ëxiy).

— 'O àpa e'.ôù;

Ta vérifia irepi toù: 6eoù;

TifjLWYi àv vo[Ai(ji.w; toù; 6eoùç

— Iïàvu jjlsv ouv.

— Ouxouv

ô ye

TtfJ.à)V VOfUjXCOÇ

Tttxa ob; ôeî;

— lia); yàp où ;

— 'O ôé yz Ti[xtov

u>; ôeï

écTtv eÙGz6r&
;

— Ilâvu {xèv ouv, ëçy}.

— 'O âpa eîoà);

Ta vôfjLijxa

par Jupiter, dit-il.

— As-tu donc à dire,

quel est Yhomme pieux?
— Il semble à moi, dit-il,

celui qui honore les dieux.

— Mais est-il permis

d'honorer les dieux

delà manière que l'on veut?
— Non

;

mais des lois sont,

selon lesquelles il faut faire cela.

— W'est-il donc pas vrai que

celui qui sait ces Icis

saurait,

comment il faut honorer les dieux ?

— Moi je le crois, dit-il.

— Est-ce que donc

celui qui sait honorer les dieux

pense falloir faire cela

non autrement

que comme il sait?

— Non autrement en effet, dit-il.

— Et quelqu'un honore-t-il les dieux

autrement que comme il croit falloir ?

— Je ne crois pas, dit-il.

— Ainsi celui qui sait

les choses légales concernant les dieux

honorerait légalement les dieux?

— Tout à fait certes.

— Nest-il donc pas vrai que

celui du moins

qui les honore légalement

les honore comme il faut?

— Et comment non ?

— Et celui du moins qui les honore

comme il faut

est pieux ?

— Tout à fait certes, dit-il.

— Ainsi celui qui sait

les choses légales
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Osol'Ç vou.iu.oc sîSwç opôto; av fju.ïv' suaeêvjç wpi<ju.£Voç etri; —
'Euot you'v, ecpvj , ôoxet.

< 'Av8pw7roi<; Ss àpa èljsffxtv, 6v àv xt; xoo'tcov (3ouXv)xai, ypr;-

cy6at; — Oux* aXXà xal 7rspi xouxouç 6 etSwç a s<m vou.tua,

xaô' a oet 7Ttoç 2 àXX^Xotç ^pîjaôai, vo'u.iu.o; av Eir,. — Ouxouv 01

xaxoc xaÏÏTa ypiou-svoi àXX^Xoiç wç 8sï ypiovxai; — Ilwç yocp

ou ;
— Ouxouv 01 ys wç Bel yp(ou.£voi xaXinç ypôivxat; — Ilàvu

u.£V ouv, ecpT). — Ouxouv oi ys xotç àvOpwirotç xocXwç yptouevoi

xaXwç 7rpaxxouai xàvôpto7r£ia 7rpàyu.axa; — Eixo'ç y', èVr,. —
Ouxouv oi xolç vo'uotç 7r£i6du,£vot, âi'xaia ouxot Ttoiouai; — Ilàvu

u.£v ouv , ecpY|. — Aixaia os oïaôa , scpv) , ô-jroïa xaXsïxat ;
—

AX 6i voUîOi xeXsuououv, scpy). — Ot apa tcoiouvxeç a oî vo'u.01

Nous aurions donc raison de définir l'homme pieux celui qui coniiaît

le culte légitime? — C'est aussi mon avis.

« Est-il permis à chacun de traiter les hommes à sa fantaisie ? —
Non ; mais celui qui connaît les lois faites pour régler les rapports des

hommes entreeux, se conduit légitimement à leur égard.—Donc ceux

qui se conforment à ces lois se traitent entre eux comme ils le doivent ?

—Oui.— Donc ceux qui se traitent comme il faut se traitent bien ? —

Sans doute.—Donc ceux qui traitent bien les hommes remplissent bien

les devoirs de l'homme ?—Assurément.—Donc ceux qui obéissent aux

lois se conduisent selon la justice? — Oui. — Et sais-tu ce que l'on

appelle la justice ? — Ce que les lois ordonnent — Ainsi ceux qui font
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Trepî toùç Oôoù;

tlf] âv wpicyfxévoç ^{xtv eùcreêr);

opôàiç
;

— Aoxeï yoùv êtxoî, I©yj.

« "Apa Se eUecm

!XP*îff6ai àv0pa>7roi;

ôv rpoTcov ti; àv (3oùXyiTai ;

— Oux • àXXà xaî ô EiSco;

â éari vô[xt[xa

arepi toûtouç,

xaaà a

Ô£Ï irwç

XpyJTÔat àX)-^Xot;

,

eÏY] àv v6[U(xoç.

— Ouxouv

oî xpwfievoi àXXrjXotç

xaxà TauTa

y pwvrat w; 8eï;

— ÏTû; yàp ° ^ »

— Ouxouv

oî ye

Xp(o(xevot &;; ôeï

Xpwvxai xaXùiç
;

— Ilavu (lèv oSv, ecpy].

— Ouxouv

o? y£ XP^IX£vot xaXwç

toîç àv8pw7toiç

TrpàTxouct xaXtSç

xà TrpàyjxaTa àvOptoueia
;

— Elxoç ye,

— Ouxouv

01 1T£l66fX£VOl XOÏÇ VOfAOlÇ,

ourot 7cotoù(Ji Sîxaia
;

— Ilàvu [xàv oôv, eqpvj.

— Oïaôa 8é, ëcpy),

ôuoïa xaXEtxai Sîxaia
;

— ° A oî vou-oi xeXeuouciv , êçv)

.

— Oî àpa uoioûvteç

S oî v6{ioi xsXeûpuffi,

concernant les dieux

serait défini par nous pieux

avec raison ?

— Il paraît certes à moi, dit-il.

« Mais est-ce qu'il est permis

de se servir des hommes
de la manière que l'on veut ?

— Non ; mais encore celui qui sait

les choses qui sont légales

concernant ceux-ci,

selon lesquelles

il faut d'une-certaine-façon

se servir les uns des antres,

serait un homme légal.

— Ti'est-il donc pas vrai que
ceux qui se servent les uns des autres

selon ces choses

s'en servent comme il faut ?

— Et comment non ?

— Nest-il donc pas vrai que
ceux du moins

qui se servent comme il faut

se servent bien ?

— Tout à fait certes, dit-il.

— N'est-il donc pas vrai que
ceux du moins qui se servent bien

des hommes
font bien

les choses humaines ?

— Cela est vraisemblable certes,

dit-il.

— îi'est-il donc pas vrai que
ceux qui obéissent aux lois,

ceux-là font des choses justes?

— Tout à fait certes, dit-il.

— Et sais-tu, dit-il,

quelles choses sont appelées justes ?—Celles queles lois ordonnent, dit-il,

— Ainsi ceux qui font

les choses que les lois ordonnent.
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xsXeuouffi, §ixaià te 7toiou<7i xal a Seï; — Iltoç yàp ° ^> ~

"

Ouxouv ol' ys l xà ôixaia ttoiouvteç Sixaioi eîaiv • — Oiu.ai Eyojy',

£ï»v). — Oist ouv Tivaç TtEtôôaÔai toîç vo'[/.oiç , av) Etoorac a ol

voijloi xeXeuousiv; — Oùx eywy', ecov). — Eîôdtaç os a ôsï 7TOi£Ïv

otst Ttvàç oteaôai oeîv u.y) 7toieîv Taùra; — Oùxoifjiai , ecdt). —
Oîoaç,2 os Tivaç aXXa 7roiouvTaç rj & oïovTai oêïv ; — Oùx Eywy',

s'cmj. — Ol apa Ta îcspi àvôpco7rou<; vd|xi[/.a eiootsç, Ta oixata outoi

uoiouaiv; — Ilavu j/iv ouv, èVyj. — Ouxouv 01 ys Ta ôtxaia

7toiouvt£ç ôixatoi eicn; — Tivsç yàp àXXoi* e<pv). — 'Opôtoç av

7ttot£ apa ôpiÇoiu.e6a, ôpiÇo'fjisvoi oixai'ouç eïvat touç EiSoTaç Ta

Trspl àvOpwirouç voatjxa; — Ëaoïye ûoxeï , ecpyj.

« Socpîav os ti àv cpvfaaiuev Eivai; eitte' [xot , iro'TEpa coi oo-

xoùciv oï (jocpoi , a lîciaTavTai, TauTa cocdoi Eivai , y} eiaî ti-

ce que les lois ordonnent se conduisent selon la justice et le devoir?

— Peut-il en être autrement? — Donc ceux qui se conduisent selon

la justice sont des hommes justes ? — Je le pense. — Crois-tu qu'on

puisse obéir aux lois sans savoir ce qu'elles ordonnent? — Non. —
Et quand on sait ce qu'il faut faire, pense-t-on ne pas devoir le faire ?

— Pas davantage. — Connais-tu des hommes qui fassent autre chose

que ce qu'ils croient devoir faire ? — Non. — Donc ceux qui connais-

sent les lois qui règlent les rapports entre les hommes, se conduisent

selon la justice? — Cela est vrai. — Donc ceux qui se conduisent se-

lon la justice, sont des hommes justes? — Autrement, qui pourrait

l'être ?— Nous aurions donc raison de définir l'homme juste celui qui

connaît les lois qui règlent sa conduite envers les hommes? — Je le

pense comme toi.

« Comment définirions-nous la sagesse? dis-moi, à ton avis, les sa-

ges le sont-ils seulement dans ce qu'ils savent, ou peut-on être sage
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jrotoùfft Stxaià te

xai a 8sî ;

— Iltô; yàp ° ^
>

— Oùxow
ot ys

7roio0vTe; ta ôîxaia

elai Sîxaioi ;

— "Eywye oljxai, eçT).

— Otei ouv ttva;

7t£t6c<rGou toïç v6(xot;

,

{xr
(
elSÔTa;

à oi vôjxot xeXcûouciv ;

— Oùx èycoyE, ecpr
t

.

— Oîsi 8e Tiva;

Eiôôta; à 8eï 7roi£ïv

oïecôat 8eTv (jLrj Ttoieïv xaùxa;

— Oùx oT^ai, eçrj.

— OTSaç oe Tivaç

uotoùvxaç àXXa

r, a oiovrat Seïv
;

— Oùx ëycoye, i<pr|.

— 01 àpa £t86t£;

rà vô[j.t[xa

7iepi àvôpuvjrovç,

oùtoi Tiotoùat xà ôixata
;

— Ilâvu (X£v ouv, ëçr].

— Oùxow
oî y£ 7coio0vte; ta 8£xaia

étal Sîxaioi;

— Ttv£; yàp àXXoi ; £©/].

— 'Opt^ot(JL£Ôa âpa àv tcotè

ôpÔcôç,

ôpt^ofxsvot elvat Stxatouç

toùç EtSÔTa; xà vô[xi(xa

(Ta) UEpi àvôpcoTiou;
;

— Aoxeï £[xoty£, lvr\.

« Tî 8è àv ©YjaaijjLEv

aoaiav eîvat ; dra fxot,

?:ÔT£pa oi <yo<poi Soxoùai <roi

avai aoçoi Tavra,

font des choses et justes

et qu'il faut faire P

— Et comment non?
— TX'esl-il donc pas vrai que

ceux du moins

qui font les choses justes

sont justes?

— Moi du moins je le crois, dit-il.

— Crois-tu donc quelques uns

obéir aux lois,

ne sachant pas

les choses que les lois ordonnent ?

— Non pas moi certes, dit-il.

— Et crois-tu quelques uns

sachant les choses qu'il faut faire

croire falloir ne pas faire ces choses?

— Je ne crois pas, dit-il.

— Et connais-tu quelques uns

faisant d'autres choses

que celles qu'ils croient falloir?

— Non pas moi certes, dit-il.

— Ainsi ceux qui savent

les choses légales

concernant les hommes,
ceux-là font les choses justes ?

— Tout à fait certes, dit-il.

— N'est-il donc pas vrai que
ceux du moins qui font les choses

sont justes? [justes

—Et quels autres le seraient ? dit-il.

— Ainsi nous définirions enfin

raisonnablement,

définissant être justes

ceux qui savent les choses légales

concernant les hommes ?

— Il parait à moi du moins, dit-il.

« Mais quoi dirions-nous

la sagesse être ? dis-moi,

si les sages paraissent à toi

être sages en ces choses,
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vsç, â u.r, £7Ci<7xxvxai, aocpot; — *A lïTiaxavrai or)Xov oxi, e<pyi*

7Twç yàp av xiç, a y& [*.t\ £7ciaxatxo, xaïïxa acr-poç eu) ;
— Ap'

oOv oï aocpot £7CiaT>if/.ri aocpot elfft; — Ttvi y«p> %*!> aXXco tiç

av £tv) aocpo:, eï y£ [xyj £7uarxv^ay) ; — v
AXXo Se xt aocpiav oiei

stvai yj o> aocpot eîatv; — Oùx ïyiaye. — *EiriffTvî(xirj àpa gq-

cpta Ecrxtv 1
; — Ejjtoiyfi ooxei.

—
"Ap' ouv oox.sl aot àvôpoWw ou-

vaxov £ivat xà ovxa 7cavxa ETuaxaaôat; — Quoi, [/.à Ai', sjjLOiyE

7coXXoaxbv [/.epoç aûxwv. — Ilavxa |>.£v apa aocpov ouy oïov ~z

àfvôpo)7rov £ivai ;
— Ma Ai', ou ôvîxa , !<p/). — *0 apa eTriaxaxai

Exaaxoç, tdÙTO xat aocpo'ç laxiv; — "E^oiyE Soxsî.

« 'Ap' oûv, w Eù6uôV]u.£, xat xàyaôov ouxw Çy]X7]Xeov eaxi;

dans ce qu'on ne sait pas ? — Ils sont sages dans ce qu'ils savent, évi-

demment; comment, en effet, pourrait-on l'être dans ce qu'on ne sait

pas ? — Est-ce la science qui constitue les sages? — EU ! qui pourrait

les rendre sages, si ce n'est la science? — La sagesse est-elle autre

chose que ce qui fait les sages? — Je ne le crois pas.— La science est

donc la sagesse? — Il me le semble. — Penses-tu qu'il soit possible à

l'homme de tout savoir ? — Par Jupiter, je crois bien plutôt qu'il ne

peut savoir que fort peu de chose. — Un homme ne peut donc être

sage en tout ? — Non, par Jupiter. — Et il est sage dans ce qu'il sait ?

— C'est mon avis.

« Faut-il, Euthydème, rechercher de même la nature du bien? —
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& émo-xavxai

,

r uve; eîo"i cotpol

& (J.Y) £7uo-xavxoci
;

— Ay]Xov oxi

à s*7iî<7xavxat.

èçir tccoç yàp xtç

àv eïr] o-oçoç

xaùxà ys,

à (xr) èuto-xaixo
;

— ""Apec oùv ol <ro<poi

eiai a-oçot è7ii(7Tr,[XTri ;

— Tivi yàp àXXa)

,

ttç àv etï) o~o<p6ç,

eï ye p.yj

èTuo-xrjjjiy] ;

— Oiet Se croçîav

etvai xt àXXo

^ à étal cro^oî
;

— Oùx ëyioye.

'ETticynfijjLir] àpa

èsxi aoçîa ;

— Aoxeï ëjxoiye.

— ''Apa ouv ôoxeî <xot

civai Suvaxôv àv0p(ri7xw

ÈTrtdxacrôat Tïàvxa xà ôvxa
;

— "Efxoiye

où8é,

(xà Aia,

(xépoç •rcoXXoaxov aùxûv.

— Où (xèv àpa oîov xe

àv6pa)7xov elvat aoçov ixàvxa ;

— Ma A(a, où ôv^xa, ëqpyj-

— "Exaaxo; àpa xai è<m rroçôç

xoûxo, ô £7xîoxaxai
;

— Aoxeï l[xotye.

« "Apa oùv, 5) Eù8uô*Y](jie,

xai xà àyaôôv

ioù ÇYjxrixeov oùxw
;

— lïàiç ; ëçr,.

qu'ils savent,

ou quelques uns sont-ils sages

en des choses qu'ils ne savent pas ?

— Il est évident qu'ils le sont

dans les choses qu'ils savent,

dit-il ; car comment quelqu'un

serait-il sage

en ces choses du moins,

qu'il ne saurait pas?

— Est-ce que donc les sages

sont sages par la science ?

— Par quelle autre chose en effet,

dit-il,

quelqu'un serait-il sage,

si ce n'était toutefois pas

par la science?

— Et crois-tu la sagesse

être quelque autre chose

que ce par quoi ils sont sages ?

— Non pas moi certes.

— Ainsi la science

est la sagesse ?

— 11 paraît à moi du moins.
— Est-ce que donc il paraît à toi

être possible à l'homme
de savoir toutes les choses qui sont ?

— // paraît à moi du moins

qu'il ne peut pas même savoir,

par Jupiter,

une partie très petite d'elles.

— Ainsi il n'est pas possible

un homme être sage en tout ?

— Par Jupiter, non certes, dit-il.

— Ainsi chacun aussi est sage

en cela, qu'il sait ?

— Il paraît à moi du moins.

« Est-ce que donc, ô Euthydème,

aussi le bien

est devant être recherché ainsi ?

— Comment? dit-il.
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— IIcoç; ecDrj. — Aoxeî «roi to auxo 7ra<nv ucpsAiaov eTvai; —
Oùx £y.oty£. — Tt 8é; to àXXto wa)sXiu.ov ou ooxeî coi Iviote

aXXio ^Xaêeoov &tvat; — Kat |/,àXa, ecp>j. — v
AXXo Ô' av ti

cpaiyj; ayaôov Eivat vj xo o'jcpsXiu-ov; — Oùx s^yioy
1

, ecpYj. — To

apa 0V.psX1u.0v ayaôov ectciv, otw av w:pEXiu.ov y|; — Aoxst

p.01, £07).

« To os xaXov £}(otu.£v av ttojç àXXtoç eitteiv, 7) , Et èVrtv,

ovoaa^Etv xaXov tj awaa yj gxeuoç r, àXX' ôtiouv, o otaôa 7Tpoç

7ravra xaXov ov; — Ma A", oùx sytùrf, èV/j. — Ap' ouv, 7rpo;

6 av cxaaxov yp^ataov rj, Trpb; touto Ixaaxw xaXwç ïyzi /pvj-

aôai ;
— Ilavu [jlsv ouv, Icpv). — KaXov os Tcpoç àXXo Tt egtiv

sxaaTOv, tj Trpoç S ixaarTO) xaXwç s/ei ^prjaôat ; — Oùos 7rpo;

lv àXXo, ecdt). — To yp7)atu.ov apa xaXo'v èVct, 7rpo<; 8 àv Tj '/$'f\-

3iu.ov; — v
Ey.oty£ ooxsïjEcpyj.

Comment nous y prendre? — Crois-tu que la même chose soit utile à

tous ? — Non vraiment.— Eh bien ! ce qui est utile à l'un ne te sem-

ble-t-il pas nuisible à l'autre? — Sans doute. — Le bien est-il, selon

toi, différent de ce qui est utile? — Nullement. — Une chose utile

est donc un bien pour celui à qui elle est utile? — C'est ce que je

crois. '

« N'en est-il pas de même du beau? Quand tu parles de la beauté

d'un corps , d'un vase, ou de quelque autre objet, entends-tu que cet

objet soit beau pour quelque usage que ce soit? — Non sans doute.

— Il est donc beau seulement pour l'usage auquel il doit servir? —
Assurément. — Ce qui est beau sous un certain rapport d'utilité le

sera-t-il encore sous d'autres rapports ? — Ce n'est pas une consé-

quence. — Ainsi ce qui est utile est beau relativement à l'usage au-

quel il est utile ? — C'est mon avis.
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— Aoxet <rot

tô avxo etvat wçéXifxov uaaiv;

— Ovx Ifioiye.

— Tt Se: to wçéXtfAov âllta

oO Soxeî soi èviore

eTvai pXaëepov àXX(i>;

— Kai (jiàXa, eçyj.

— 4>aty]ç ôè àv

tî àXXo r^ to tî>cpéXi[xov

eîvai àyaôov;

— OOx èycoye, ëçrj.

— Tô àpa (o<péXi[xov

ècriv àyaOôv,

6t(o àv ^ à>çéXi|xov ;

— Aoxeï {xoi, |<py].

« "Exoi(xev ôè àv

eïireïv to xaXèv

âXXcoç irwç,

7], si Iottiv, ôvo[wcÇeiv xaXàv

^ <7W{xa ^ cxeùoç

?] àXXo ôuouv,

ô oTaôa ôv xaXàv

rcpoç TidcvTa
;

— Ma Ata, oùx èycoye,

è>r).

— T\pa ouv eyei xaÀwç

Xp^crôai éxàaTio

ftpàç TOVTO,

rcpôç 8 êxaaTov àv ^ xP"^(yi
t
JL0V »

— Ilàvu [X£v oyv, £<pyj.

— "ExasTov Se £<jti xaXèv

îipo; ti àXXo

f) -rcpèç ô

è^ei xaXoo; xP*Ja^ai êxàffTto ;

— ITpôç oùSè ëv àXXo, ëqpYj.

— Ta xpVi<7i[Jiov àpa

èffTi xaXov,

7cpô; ô àv ^ xpfa1!* * ï

— Aoxet ëfxoiye,

Entretiens Mémorables

— Paraît-il à toi

la même chose être utile à tous ?

— Non pas à moi certes.

— Mais quoi ? la chose utile à l'un

ne paraît-elle pas à toi quelquefois

être nuisible à l'autre ?

— Assurément, dit-il.

— Mais dirais-tu

quelque chose autre que l'utile

être bonne?
— Non pas moi certes, dit-il.

— Ainsi l'utile

est bon, pour celui

à qui il est utile ?

— Il paraît à moi, dit-il.

« Mais aurions-nous

à dire (désigner) le beau

autrement de quelque façon,

que, si cela est, de nommer beau

ou un corps ou un vase

ou une autre chose quelconque,

que tu sais étant belle

pour toutes choses ?

— Par Jupiter, non pas moi certes,

dit-il.

— Est-ce que donc il est bien

de se servir de chaque chose

pour cela,

pour quoi chaque chose est utile?

— Tout à fait certes, dit-il.

— Mais chaque chose est-elle belle

pour quelque autre chose

que pour celle pour laquelle

il est bien de se servir de chacune ?

— Pour pas une autre, dit-il.

— Ainsi l'utile

est beau pour cela,

pour quoi il est utile ?

— Il paraît à moi du moins,

dit-il.

—IV. 6
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« AvSptav Ôs , (o KCtOuorjfxe , àpa twv xaXîov vouiÇeiç eT-

vat; — KaXXtarov [jiv oOv sytoy\ scpy). — Xpv^ci^ov àpa où

upoç Ta IXa/taxa vojxiÇetg rr,v àvôpiav; — Ma Ai', ecpr, , 7tpoç

xà fjiyicrca [/iv oOv ~Ap' ouv Sqxeî aoi 7tpoç toc oivjol te xai

£7ttxivo\)va -^p7](7tu.ov stvai to àyvoâv auTa; — c

'Hxi<7Ta y', %*)•

—Oi apa [/.Y] <poêou[/.£voi Ta Toiaura, Ôià to [/.r, sïSsvai xi ê<mv,

oùx avSpsïoi eîaiv
;
— Nr, Ai', Ecpr] iroÀÀot yap av ofrroa ye twv

T£ [AaiVO^EVOJV Xal TWV SeI^WV àvOpEÎOl £Î£V. Tl ÔÈ ot xat TOC

[xr, §£ivà SeSoixo'teç *;

—

"Eti ys, vtj Ata, ^ttov, ex-t,.—^Vp' oOv

touç (i.£v àyaôouç irpoç toc Seivà xai £7uxivouva ovxaç avôpsiouç

r)yrj £ivai, touç Se xaxoùç SeiAouç; — Ilavu f/iv ouv, Ecp-/]. —
'A.ya6ou; 8s 7rpo; Ta TOiaùra voijuÇei; àXXouç tivocç vj tooç

« Places-tu le courage parmi les belles choses? — Je le considère

comme la plus belle de toutes. — Tu penses donc qu'il n'est pas utile

pour de petites choses?—Non, par Jupiter, mais je le crois utile pour

les plus grandes— Crois-tu , lorsqu'on est en présence des dangers

les plus terribles, qu'il soit avantageux de ne les pas connaître?—Pas

le moins du monde.— Ainsi, ceux que les dangers n'épouvantent pas

parce qu'ils n'en ont pas conscience, ne sont pas des hommes coura-

geux? — Non certes; car alors il faudrait compter parmi les gens

de cœur bon nombre de fous et de lâches. — Que diras-tu de

ceux qui craignent même ce qui n'a rien de terrible ? — Us sont en-

core moins courageux que les premiers. — Tu appelles donc coura-

geux ceux qui se comportent bien dans les dangers , et lâches ceux

qui s'y comportent mal ? — C'est cela même. — Appelles-tu coura-
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« "^pa Se, a> EO0ûS?][j.£,

vo[juÇsiç àvSpîav

eTvai tcov xaXwv
;— "Eywye [xèv ouv

xàXXiarov, ësv).

— Où vofjiiÇetç àpa

Tr,v àvSpîav xpifaificv

itpoç xà èXà^iaxa
;

— Ma A(a, ëqpvi,

upôç xà [léyicrca fxèv ouv.

— "Apa ouv Soxeï coi

eTvat ypr,o-t|xov

Tipôç xà Seivà xe

xaï eTCixtvSuva

tô àyvoeïv aùm
;

— "Hxiorà ye, ëçy) .

— 01 àpa jxyj <poëoù[xevoi

Ta Toiaûra,

S ta tô (xr] eîSévai

Tl CCTIV,

oùx eîatv àvSpeToi;

— Nyi Aîa, qpyj*

7toXXol yàp twv Te (/.aivo(j.év(ov

xai twv SsiX65v

àv eTev àvSpeïoi outw ye.

— Tî Se oî SeSoixoTe;

xai Ta [xy| Seivà
;

— "Eti ye yjttov,

vrj Aîa, Içy).

— TApa ouv riyÎQ

toùç [xèv ôvTa; àyaÔoù;

7rpôç Ta Seivà

xai è7rixi'vSuva

eTvat àvSpeîouç

,

toùç Se xaxoùç

ôeiXou; ;

— Tlàvu fxèv ouv, ëqpY].

— NojxîÇetç 8è àya9où;

7rpo; Ta xoiauTa

T'.và; àXXouç

« Mais est-ce que, ô Euthydème,

tu penses le courage

être l'une des belles choses?

— Moi certes donc je pense

que c'est la plus belle, dit-il.

— Ainsi tu ne penses pas

le courage être utile

pour les moindres choses?

— Non par Jupiter, dit-il, [ment.

mais pour les plus grandes assuré-

— Est-ce que donc il paraît à toi

être utile

pour les choses et terribles

et dangereuses

le ignorer elles ?

— Pas du tout certes, dit-il.

— Ainsi ceux qui ne redoutent pas

les choses telles,

à cause du ne pas savoir

quoi elles sont,

ne sont pas courageux?
— Oui par Jupiter, dit-il

;

car beaucoup et de ceux qui sont-

et des lâches [fous

seraient courageux ainsi du moins.

— Mais quoi ceux qui craignent

mêmes les choses non terribles ?

— Encore moins assurément,

par Jupiter, dit-il.

— Est-ce que donc tu penses

ceux qui sont bons

pour les choses terribles

et dangereuses

être courageux,

mais ceux qui sont mauvais pour
être lâches ? [cela

— Tout à fait certes, dit-il.

— Et penses-tu bons

pour les choses telles

quelques autres
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8uvot[/ivouç auroïç xaXwç ypyjffôai; — Oux, àXXà toutouç, scpY].

— Kaxoùç Se àoa touç otouç toutoiç xaxwç yjjyjaOai; — Tivaç

yàp aXXouç; ecpiq. — 'Ap' oOv ixacrroi y poivrât, wç otovrat Sstv ;

— IIwç yào àXXwç; ecpv). — 'Apa cuv ot
f/.yj

àuvafj.svoi xaXôi;

^p^aôat iaa<7'.v, &ç Set ypyjcrôai; — Où ôV^tcou ys, ecpr,. — Ot

apa eîSoTsç wç Ssî ypyjcôai , outoi xai ouvavxat; — Mdvot y',

scpy]. — TiSs; oî jxy] oiy]u.apTy]XOTeç àpa xaxwç ypîovTai toïç

toioutoiç; — Oùx otofjiat, scpy]. — Ot apa xaxtoç ypa>[/.evoi 8iy|-

l*apTqxa<riv ; — Eïxoç y', e<P"4« — Ot asv apa s7riaxa(jL£vot toÎç

àsivoîç T£ xat £7rtxivouvotç xaXtoç ypyjffôai àvSpsïoi sîaiv, ot Ss

StafAapTdcvovTSç toutou SsiXoi;—v
Ei/.oiys ooxoïïaiv, scpy]. »

Ba<jiXsiav l Ss xai TupavviSa apy,^ (Jtiv aacpoTspaç yjysï-co

geux d'autres hommes que ceux qui savent tirer parti des périls ? —
Non assurément. — Et tu appelles lâches ceux qui sont incapables

d'en tirer parti? —A quels autres donnerais-je ce nom ? — Chacun se

conduit-il dans le péril comme il croit devoir le faire ? —Comment se

conduirait-on autrement ? — Ceux qui s'y comportent mal, savent-ils

comment il faut s'y comporter? — Non certes. — Ceux qui le savent

s'y comportent donc bien? — Oui, eux seuls. — Mais quoi ? ceux qui

ne commettent pas de fautes se conduisent-ils mal dans de telles occa-

sions? —Je ne le pense pas. — Ceux qui s'y conduisent mal commet-

tent donc des fautes ? — Cela est vraisemblable.— Donc ceux qui sa-

vent tirer parti des occasions dangereuses et terribles sont les hom-

mes courageux, et les lâches sont ceux qui l'ignorent? — Je le crois

ainsi. »

Socrate regardait la royauté et la tyrannie comme deux autorités.

.
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7j xoùç Suva[xévov; que ceux qui peuvent

XP^côai xaXtô; ocùtoïç
;

se servir bien d'elles?

— Oux, àXXà toutouç, eçï). — Non, mais ceux-ci, dit-il.

-~ Kaxoù; ôè àpa — Et ainsi tu penses être mauvais

xoù; otou; xP^^ai ***<*>? ceux capables de se servir mal

toutoiç
;

de ces choses ?

— Tîvaç yàp àXXou; ;
— Et quel autres croirais-je tels ?

£>Y). dit-il.

— T\pa ouv — Est-ce que donc

Exaoroi ysP^VTat > chacuns se servent,

un; otovTou Seïv
; comme ils croient falloir ?

— 11(15; yàp âXXco;; ëçY). — Et comment autrement ? dit-il.

— TApa ouv — Est-ce que donc [bien

o! jxri ôuvàfievot xpïjsôai xaXûiç ceux qui ne peuvent pas se servir

t(rac7iv (î>; Set xpîjffôai ;
savent comment il faut se servir?

— Où Ô7J7iou ye, ëtprj

.

— Non pas assurément, dit-il.

— Oi àpa eïôoxeç — Ainsi ceux qui savent

ebç ôet xprjaôai, comment il faut se servir,

outoi xal ôùvavrai
;

ceux-là aussi le peuvent?

— Movoi ye, £?*!• — Seuls assurément, dit-il.

— Tî Se
;

— Mais quoi?

Ol (AT) OiyifJLapTYlXÔTEÇ ceux qui ne se trompent pas

àpa xpwvtat xaxtoç est-ce qu'ils se servent mal

xoïç Toioùxotç ; des choses telles ?

— Oùx oïo{/,at, ëçTj. — Je ne crois pas, dit-il.

— 01 àpa xpw{xevoi xaxû; — Ainsi ceux qui s'en servent mai

ôtY](jLapTrixafftv
; se trompent ?

— Eîxo; ye, — Cela est vraisemblable du moins,

ëçn. dit-il.

— Oî fxèv àpa £7iiaTâ(xevoi — Ainsi ceux qui savent

Xpyjffôai xaXâiç toi; se servir bien des choses

ôeivoîç te xai èiuxivoùvotç et terribles et dangereuses

elalv àvSpeïoi, sont courageux,

oi ôè ôiYi^apxyixoTe; toutou et ceux qui se trompent en cela

ôeiXoî
; sont lâches?

— Aoxoùffiv ëfxotye, — Ils le paraissent à moi du moins,

ë<py). » dit-il. >

'Hyeïxo ôè Mais il estimait

(îaaiXeiav xal Tupavviôa la royauté et la tyrannie,

elvxt (Jiev àpupoTépaç àpxàç, être toutes deux des pouvoirs,
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sivai , oiacpspsiv os àXX7]X(ov EvdjjuÇr xr,v jxèv yàp exovxojv te

xwv av0pa)Tco)v xai xaxà vd(/.ou<; xwv toXecov ' àpy^v, paaiXeiav

rjysixo, tt)v os dxovxiov x£ xai fAY] xaxà votxouç, dXX' 07rcoç ô

apyi»v pouXoixo, xupavviàa* xai otcou uiv ex twv Ta vouiua

£7tit£Àouvtojv ai àp^oà xaôiaxavxai, xauxyjv xrjv iroXtxôiav àpt-

ffxoxpaxiav svd[/.i£sv etvai, otcou o' Ix xi|xy][jiaxtov, TcXouxoxpa-

xiav, otcou o Ix TcavTtov, oyjfxoxpaxiav.

Ei Se tiç aùxw 7C£pî xou àvxiXÉyoi
, {jly)0£v £)(tov aacpsç

Xsystv, aXX' av£i» d7roÔ£tÇ£co; yjxoi aocpwx£pov cpàaxojv eivai, ov

aùxoç Xsyoi,y) 7roXixixwx£pov yj àvâp£idx£pov vi aXXo xi xwv xoiou-

xo>v, lui xrjv uttÔÔsgiv 2 E-rcavvJYSv àv udvxa xov Xo'yov u>0£ ttcoç*

« (I>y)<; eu àixavio tcoXixyjv Etvai ov cù EixatvEÎç r\ ôv eveo; —
<ï>Y)pt.i yàp oov . — Ti ouv oux exelvo Trptoxov STC£<jXS'|dy.£Ôa, xi

Icrxiv epyov àyaOou ttoàitou; — IIoiq)u.sv touxo. — Ouxouv ev

mais il établissait entre elles une différence : il appelait royauté un

pouvoir accepté par les hommes et qui se règle toujours sur les lois de

l'État ; il nommait au contraire tyrannie un pouvoir qui s'impose et

qui ne connaît d'autres lois que les caprices du chef; il appelait en-

core aristocratie la république gouvernée par des citoyens amis des

lois
;
ploutocratie, celle où dominent les riches ; démocratie, celle où

le peuple entier est souverain.

Si l'on venait le contredire sans apporter de preuves bien claires, si

l'on avançait, sans le démontrer, que tel citoyen était plus sage, ou

plus habile politique, ou plus courageux que celui dont il parlait, il

ramenait toute la question aux premiers principes, à peu près de la

manière suivante : « Tu dis que l'homme dont tu fais l'éloge est

meilleur citoyen que celui que je loue ? — Oui. — Pourquoi donc ne

pas examiner d'abord à quoi l'on reconnaît un bon citoyen ? — Je le
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êv6u,iÇe Se

ôiaqpépeiv àXX^Àwv

iiy&Xxo (J-èv yàp (tasiXelav

xr)v àpyjr
(
v

xoov xe àvOpcoTTtov éxovxcov

xai twv ttôXewv xaxà vofiouç

,

xupavvîSa Ss , xrjv

àxôvxoov xe

xaî (ji.y) xaxà vôjxou;

,

àXXà outoc ô àpyoov pouXoixo'

xai ottou [x=v al àpyjx':

xaôiaxavxat, èx xûv £7uxeXouvTWV

xà vô[jLi(ji.a

,

£v6[xc^£ xauxYjv xyjv 7toXtxeîav

eîvai àpiaxoxpaxîav,

ouou 8è

èx aûv xtp.ri[xàxwv,7rXouxo'xpaxtav,

ôuou os èx uàvx<ov,

ôr^oxpaxtav.

El Se ttç àvxtXÉYoi aùxûi

7xept xou,

ë^wv XeYeiv [rrçôèv aatpe:

,

àXXà çàffxwv aveu àuoôeî^scoç

6v aùxôç Xéyoi

eTvai ï]xoi aocpwxepov

fl 7toXmxa>xepov

?1 àvSpeioxepov

rj xi àXXo xwv xotouxtov,

£7îavYJY£v àv uâvxa xôv Xoyov

£7Ct xrjv uuôôsaiv a>8é uwç
« <$<?)<; eu ôv au ÈTcaivet;

etvat âfxeivto ttoXixtiv

7^ ôv èY« ;— 4>y][xi Y<*p ouv.

— Tî ouv

oùx ÈTiec-xe^àfxeQa

èxeTvo irpûxov,

xi èaxiv épYOv aYaQou uoXixou
;— Iloiû^ev xoùxo.

— Oûxouv

mais il pensait elles

différer l'une de l'an ire :

car il estimait être une royauté

le commandement
et des hommes le voulant-bien

et des villes selon les lois

,

et une tyrannie, le commandement
et sur des hommes ne-voulant-pas

et non selon les lois,

mais comme le commandant veut
;

et où les pouvoirs

se composent de ceux qui payent

les choses légales,

il pensait ce gouvernement

être une aristocratie,

mais où ils se composent

d'après les cens , une ploutocratie,

et où ils se composent de tous,

une démocratie.

Et si quelqu'un contredisait lui

sur quelque chose,

n'ayant à dire rien de clair,

mais affirmant sans démonstration

celui que lui même disait

être ou plus sage

ou plus habile-politique

ou plus courageux

ou quelque autre des choses telles,

il i amenait tout le discours

vers le sujet ainsi à peu près :

« Dis-tu celui que tu loues

être un meilleur citoyen

que celui que je loue ?

— Je le dis assurément.

— Pourquoi donc

n'avons-nous pas examiné

ceci d'abord

,

quel est l'acte d'un bon citoyen?

— Faisons cela.

— TU'est-il donc pas vrai que
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(jiv ypïijxaxojv âioix^aei xpaxoiY) àv ô ypr^aaiv Eu7rop(OT£pav

7T0ttoV XY)V 7ToXlV ; IlaVU (i.£V OUV, £'^Y). 'Ev OS y£ 7roXÉ|i.O), ô

>ca6u7r£pT£pav twv avxiîcaXiov; — Tltoç yàp ou; — 'Ev Sa 7tp£-

oê£ia, àpa 8; àv cpi'Xouç àvTi 7roX£fjuwv TrapaaxeuaÇï) ;
— Eîxoxojç

ye. — Ouxouv xai lv §Y)f/.v)yopia, ô axàseiç te 7raucov xal ôfxo'-

voiav £jj(.7rottov;
— "Etxotyc Soxeï. »

Outw Se twv Xoyow iTravayop-Éviov l ,xal xoïç àvxiXEyouaiv au-

xoï; cpav£pbv iyiyvsTO xàXrjôsç. 'Otco'xs Se auxo'ç ti tw Xoyw

OIEÇIOI, SlOt XtOV (/.àXlOXa Ô{J(.oXoyOUji.EVOJV E7TOpEU£XO, vofju'Çwv

xauxrjv ttjv àacpaXEtav eîvat Xo'yoïr xoiyapoïïv 7toXù [/.aXtcxa wv

èyw oïSa, oxe Xsyoi, xouç àxouovxaç ôfxoXoyoiïvxaç TOxpet^ev

£cpr) ôÈ xal "O^yjpov 2 xto 'OôuaaEÏ ava8sîvai xo àacpaXr] pv^—

veux bien. — Dans l'administration des finances, celui qui enrichira

sa patrie l'emportera sur les autres citoyens ? — Sans doute. — A la

guerre, celui qui la mettra au-dessus de ses ennemis? — Cela est cer-

tain. — Dans une ambassade, celui qui lui fera des amis de ses enne-

mis? — Assurément. — Et dans l'assemblée du peuple, celui qui ar

rêtera les séditions et fera naître la concorde? — Je le pense avec

toi. »

C'est ainsi qu'en ramenant les questions à leur principe , il rendait

la vérité sensible même à ses adversaires. Quand il parlait seul , il

procédait par les principes les plus généralement reconnus, convaincu

que c'était là une méthode de raisonnement infaillible; aussi n'ai-je

connu personne qui sût mieux que lui amener ses auditeurs à parta-

ger son sentiment : il disait encore qu'Homère avait appelé Ulysse
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6 TTOtCÔV TY]V 7l6XtV

eÙ7uoptoTépav ^prjfxaatv

àv xpaxot'y]
;

— Ilàvu (xsv ovv, é<pï|.

— 'Ev Se ye 7ioX£[xto,

ô xaBuTreprépav

Ttuv àvTtTiàXcov
;

— l'Iûç yàp où ;

— 'Ev Se Tzpeaêeiq

,

àpa ôç àv 7rapa(7X£uâ^

çiXou; 4vri 7roXe[JUcov
;

— Eixotox; ye.

— Ouxovv xat

èv Sr
(
[XTriyopia

ô Ttaùtov te <7TOtor£t<;

xat è(X7ioic5v

ôfxôvoiav ;

— AoxeÏ £jx.oiy£. »

TtSv Se Xôytov

£7iavayo(X£vwv ouxw

,

t6 àXy]0£<; èyiyv£TO çavepov

xai toïç àvTÙéyouaiv

aùroTç.

'Ouôte 8è ocOtôç

Sieljtoi ti

tû Xoyco,

£7lOp£Û£TO Sià t«5v

ô|xoXoyov»[X£V(j)v [xaXttTTa,

VO(J-lÇtOV TCCÙTnV

etvai ty)v àcyçàXeiav Xoyov '

ToiyapoOv

itoXù [xàXiora

tbv èyà) oTSa

îcapa^ev, ôx£ Xeyot

,

toùç àxoOovtaç

ô(xoXoyoùvTaç*

Içyj Se xal "O[r/]pov

àva6£Ïvai tû 'OSucra-eï

tô elvat pyj-ropa àa-çaXr;,

dans l'administration des fonds

celui rendant la ville

mieux-fournie en richesses

l'emporterait?

— Tout à fait certes, dit-il.

— Et dans une guerre certes,

celui qui la rendrait supérieure

à ses adversaires ?

— Et comment non ?

— Et dans une ambassade,

est-ce celui qui lui procurerait

des amis au lieu d'ennemis?

— Vraisemblablement du moins.

— 'N'est-il donc pas vrai aussi que

ce serait dans une assemblée-du-peu-

celuietfaisant-cesserlesdivisions [pie

et mettant-dans les esprits

la concorde?

— Il paraît à moi du moins. »

Et les discours

étant ramenés ainsi au sujet,

le vrai devenait évident

aussi pour ceux qui contredisaient

eux-mêmes.

Mais lorsque lui-même

il parcourait quelque chose

par la parole,

il s'avançait par les choses

qui sont reconnues le plus,

pensant cette marche
être la sûreté du discours;

en conséquence

de beaucoup le plus

de ceux que je connais,

il rendait, quand il parlait,

ceux qui /'écoutaient

convenant de ce qu'il disait;

et il disait encore Homère
avoir accordé à Ulysse

ie être un orateur sûr,

6.
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Topa eivat , wç îxavov aùxov ovxa 8ià rwv Soxouvxiov xoïç dv-

0pw7rotç ay£iv xouç Xo'youç.

VII. "Oxi fxàv ouv àirXw:; xr,v lauxouYva>pt.7]v àuecoaivexo 2a>-

xpàxY)c; Trpbç xoùç ô(JuXouvxa; auxco, Soxsï (xoi 89jXov ex xwv a-

prj[J.£V03v eivou* oxc Se xai auxàpxeiç £v xaïç -irpoçypcoudatç 7rpa-

^£<rtv * aùxoùç £ivai £7r£a£X£Ïxo2, vov xoiïxo Xé£w. Ilàvxwv uiv yàp

o)v iyw oîoa [/.àXiaxa ej/eXsv auxco eï8evat, oxou xiç Itckjxtjiaiov

eiv) xwv auvovxtov auxco, cov 8s 7rpoç7]xei dv8pï xaXco xaYaÛco eî-

SÉvat, o xi t/iv auxo; sîSetr) , ttocvxcov 7rpoôuu;oxaxa I8i8ac7X£v,

oxou 8s auxoç àîreipoTepoç e'tV] , 7tpoç xoùç E7cicjxatJi.svouç ^y£V au~

xouç. 'E8ioaax£ 8e xai [J-ÉXP 1 ^T0U ^0l Êf^etpov £^val £X»_

axou 7rpayu.axoç xov ôpÔcoç 7C£Tcai8eu(jiévov auxixa3 yea)[jt.exptav

(xe/_pi f/iv xouxou ecpv) 8etv u.av9avstv, ecoç txavoç xiç Y£VOtTO> £ '

iroxe SeTfaeie, yv1v f^Éxpco opOcoç -7) xapaXaêEÏv yj 7tapa8oïïvat tj

un orateur sûr de sa cause, parce qu'il savait déduire ses raisons des

idées admises chez tous les hommes.

VII. Il est évident, d'après tout ce que j'ai dit plus haut, que So-

crate exposait ses opinions à ses disciples avec une entière simplicité
;

je vais rapporter maintenant comment il s'appliquait à les rendre ca-

pables de remplir les fonctions qui leur convenaient. Je n'ai connu

personne qui eiït à cœur autant que lui, de connaître les talents de

ceux qui le fréquentaient ; il s'empressait de leur enseigner ce qu'il

savait des connaissances nécessaires à un homme parfait , et il les

menait auprès de maîtres instruits pour leur faire apprendre ce que

lui-même savait moins bien. Il leur montrait aussi jusqu'où un homme

bien élevé doit pousser ses études dans chaque science : ainsi, il con-

seillait d'apprendre la géométrie, jusqu'à ce qu'on fût capable de me-

surer exactement une terre que l'on veut acheter, ou vendre, ou divi-
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a)ç auxov ovxa ixavov

àyeiv xoù; Xôyouç

ôtà Ttôv Ôoxouvxoov

Totç àvôpcôuoiç.

VIL Aoxeï jxèv ouv (/.et

sïvat SVjXov

éx Tc5v eïpYifJLèvwv,

ôxi Itoxpâxriç àu£?a(vex& àuXcoç

ttPjv yv(jo[j.tiv éoajxoO

itpô; xoùç ô[i.iXoûvxac aux ai
-

vùv Se )ii;a» xoûxo,

6xi xaî éu£(jLeAeiTO

aOtoù; etvat aÙTàpx&tç

sv xaî; 7ipà£eo-; Trpoçrjxoùffou;.
v
£[xeXc yàp aùxù>

[iàXiara toxvxcov a>v èyà> oTûa

fctôévat, Sxou xiç

xûv cuvovxcov aùxtji

av tir, è7ti<îX7i(xu>vy

cSiôaaxe 3è

7ipot)u[j.6xaxa Tiàvxtov

8 t: [xèv aùxôi, eïôety;

a>v npoçïjxei eiSeva-

àvSpî xa>â) xai àyaOà?
%

oxou §à aùxôç

et
-

/] aTretpoxepoç,

Yjy£v aOxoù^

7rpOÇ XOÙÇ £7U'JXafJl£VOUC.

'EûiSairxe ôè xar.

(xÉXpi Ôxou 8éoi

XOV 7C£7raiO£U(X£VOV opOôç

sTvat £{;.ir£tpov

éxàaxou 7tpày(xaxo!;'

aùxîxa ëçpy) ôeïv

jxav0àv£tv yewjxexpiav

(X£/p-. (XÈV xouxou

,

£(oç xt; yévotxo ixavoç,

£1 Ô£rj<7£t£ 7lOX£ ,

TiapaXaëav ôpOcoç yyjv

rj TiapaSoûvai y) ôtaveîjjLat

comme lui étant capable

de conduire ses discours

par les choses qui paraissaient vraies

aux hommes.
VIL 11 paraît donc à moi

être évident

d'après les choses qui ont été dites,

que Socrate découvrait simplement

la pensée de lui-même

à ceux qui fréquentaient lui;

et maintenant je dirai ceci

,

que aussi il prenait-soin

eux être suffisant à eux-mêmes
dans les actions convenant à eux*

Car il était-soin à lui

le plus de tous ceux que je connais

de savoir, de quoi quelqu'un

de ceux qui étaient-avec lui

était instruit,

et ii leur enseignait

avec le-plus-de-bonne-volonté de tous

ce que lui-même savait.

des choses qu'il convient de savoir

à un homme beau et bon,

et pour ce dont lui-même

était plus inexpérimenté,

il conduisait eux

vers ceux qui savaient,

Et il leur enseignait aussi

jusqu'à quel point il faut

celui qui a été élevé convenablement

être expérimenté

de chaque chose :

par exemple il disait falloir

apprendre la géométrie

à-la-vérité jusqu'à ceci

,

jusqu'à ce que l'on fût devenu capable,

s'il le fallait jamais,

d'acheter bien une terre

ou de la vendre ou de la diviser
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c\av£ttj.at, rj epyov aTroosi^aTOai 1, ouxo> os xouxo paoïov £.Tvai (/.a-

Oetv, wçxe xov 7rpoçs/ovxa xov vouv xyj (XETp^ast apx xrjv xe yy)v,

071077] ectiv, eiôévai , xal wç ^.ExpEtxai £7ctaxau.£vov à77i£vat.

To OE [xe/pt xwv ouç^uvetwv oiaYpa[xt/.axcov Y£w,
UL£T

P^
av

ti.av6av£iv à7T£Ôoxiaa^£v o xi p.Èv yàp w^eXoiyj xaïïxa, oux sV/]

ôpav xaixot oux aTrEtpo'ç" y£ aùxwv tqv £cpyj os xauxa txavà eîvat

avôporrcou (3iov xaxaxpiêsiv, xa\ à'XXtov iroXXwv te xal «cpE-

Xi'uwv u.a6r)[xaxoiv a7roxtoXusiv. 'ExeXeus SE xal aaxpoXoYtaç

Ef/.7T£ipouç yi'YV£a6ai , xal xauTrjç p.svxoi |/-£y(p l xou vuxxo'ç xe

wpav xal u.yjvoç xal Ivtauxoïï ouvacOai y^70^*517 * evexot 7ropstaç

te xal 7:Xou xal cpuXaxvjç, xal oaa à'XXa r\ vuxxo'ç, y) (xyjvo'ç, r\

Ivtauxou 7rpaxx£xat , 7rpoç xaûY s/eiv x£X{xrjpiotç '/py]c6ai , xaç

wpaç xwv £tpyj(jL£vojv ôiaytYV(o<JXOvxaç* xal xauxa Se paSia et-

ser, ou labourer : cela est si facile, disait-il, que pour peu qu'on s'ap-

plique à l'arpentage, on connaît bien vite et la grandeur de la terre et

la manière de la mesurer. Mais il désapprouvait qu'on portât l'étude

de la géométrie jusqu'aux problèmes les plus difficiles ; il ne voyait

pas quelle pouvait en être l'utilité : cependant, il ne les ignorait pas

lui-même, mais il disait que la recherche de ces problèmes suffisait

pour consumer la vie de l'homme, et le détournerait d'une foule d'au-

tres études utiles. Il leur recommandait d'apprendre assez d'astrono-

mie pour reconnaître les divisions de la nuit, du mois et de l'année,

lorsqu'ils voyageraient sur terre ou sur mer ou qu'ils seraient en sen-

tinelle, et pour avoir des signes qui les avertiraient des devoirs qu'ils

auraient à remplir la nuit, ou dans le cours du mois ou dans celui de
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fJtÊTptO,

•?) àTtoSeiijocCTÔou ëpyov •

toûto ôè eïvai

oOto) pcjioiov fJL<*0etv,

u>;te tôv Trpoçsxovxa tôv vovv

TT?i [xeTpiQffet

â[xa eioévat te ttjv yyjv,

Ô7t6<?y) £<7Tl,

xai £7ncrrâ(xevov u>; {X£Tp£txat

àitiÉvat.

"A7t£OOXlfJiaÇs Ô£

tô (xav6àv£tv y£0)[j(.£Tptav

ixéxpt tc5v ôiaypafAf/.àTcov

8uç£uVSTO)V •

êqpy) p.èv yàp oO/, ôpçv

ô xi xaùxa co^eXoit) -

xaÎTOt oùx r\v yE

àuEipo; aÙTÛV
ë<pr] Se TaOta £Tvat Ixavà

xaraTpi'6£tv (3iov àvOptouou

,

xai àuoxtoXuEtv

dXXcov (xa0Y][xàTtov

TCoXXûSv T£ Xal WÇ£Xt[XWV

'ExéXeus 8e xat

yiyvEaOai £[xir£ipou;

àffxpoXoytaç,

xai TauTyiç [/.évtoi

{AÉ/pi tov SuvaaGai yiyvcoaxEtv

wpav vuxto; te

xai [JLYivàç xai êviavnroO,

£V£xa Tiopsiaç te xai 7rXoO

xai (puXaxvjç,

xai b/ew xpfjffôat TExjAYipioi;

Tupo; TauTa,

oaa âÀXa upàrTETat

yj vuxtoç, r) |xv]v6;, •

^ êviauToO,

SiayiyvwcyxovTaç Ta; wpaç

TtoV EÎpTQtXÉvCùV
*

xai TaOxa Se

avec la mesure,

ou de faire-voir la culture
;

or ceci être

tellement facile à apprendre,

que celui qui applique son esprit

à l'arpentage

à la fois et savoir la terre,

combien grande elle est,

et sachant comment elle se mesure

s'en aller.

Mais il désapprouvait

le apprendre la géométrie

jusqu'aux problèmes

difliciles-à-comprendre
;

car il disait ne pas voir

en quoi ces choses sont-utiles ;

cependant il n'était pas certes

inexpérimenté d'elles;

mais il disait elles être suffisantes

pour consumer la vie d'un homme,
et détourner

d'autres études

et nombreuses et utiles.

Et il leur conseillait aussi

de devenir expérimentés

en astronomie,

et en cette science toutefois

jusqu'au pouvoir connaître

la division et de la nuit

et du mois et de l'année,

pour et un voyage et une navigation

et une garde,

et avoir à se servir de signes

pour ces choses,

toutes les autres qui se font

ou dans la nuit, ou dans le mois

,

ou dans l'année,

distinguant les temps
des choses dites;

et ces choses encore
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vai (xaôsïv 7rapa T£ tôiv vuxxoôvipwv xat xuê£pv7,TO)V xat àX-

Xwv tcoXXwv, oïç £
,

7U|/.£Xs<; tauxa eîSsvai. To Bï aaxpovo-

fxiav {Jtav6àv£tv, (xf/piTOu xat Ta (i.v] iv xrj aùxyj uspicpopa ovxa1

xal xouç 7cXaviqxaç x£ xal àaxaôpixouç àarepaç2 yvwvat , xal

xàç dnrocTTaastç aùxwv arco xîjç y^ xat T^Ç rapioâouç xat xàç

atxi'aç auTtov 3
Çy)xoïïvxa<; xatarptêscôat, ïa^pupwç a7T£xp£7:£v4 '

oj©sX£tav [x£v yàp ou§£[jLiav oùS' iv xouxotç scpr] ôpav xatxot ouêè

xouxcov y£ avrçxooç
5 ^v scpyj Se xat xaïïra txavà £Îvat xaxaxpt-

Seiv av6pto7rou (3tov, xat 7coXXwv xat wcpsXtfjtwv a7roxtoXu£tv.

''OXwç SE xwv oupavtojv6
, ^ fxaaxa 6 8eoç [xviyavaxai, cppov-

Ti<7XY)V ytVEa6ai a7T£Tp£7T£V OUX£ yàp £Up£Ta àvQptOTTOtÇ auxà

ivojjuÇsv £tvai, oux£ yaptÇficôai 6eoî; av yjyâxo xov Çyjxoïïvxa a"

Ixcïvot ffacpvjvtaat oux lêouX^ôriffav xtvSuvEusca S' av eoyj xat

l'année; il ajoutait qu'il était facile d'apprendre ces signes auprès des

chasseurs de nuit, des pilotes, de tous ceux qui ont intérêt à les pos-

séder. Mais il dissuadait fortement ses disciples de perdre leur temps

en recherches astronomiques pour connaître les astres qui ne suivent

pas le mouvement de rotation du ciel, les planètes et les comètes,

pour étudier leur distance de la terre, le temps qu'elles emploient à

faire leur révolution et les causes qui les produisent : cependant il

n'était pas lui-même ignorant dans ces hautes spéculations, mais il

disait d'elles, comme de la géométrie, qu'elles suffiraient pour consumer

la vie de l'homme, et l'empêchaient de suivre une foule d'autres études

utiles. En général, il détournaitde l'étude des choses célestes et des lois

suivant lesquelles la divinité les dirige; il pensait que ces secrets sont

impénétrables à l'homme, et qu'on déplairait aux dieux en voulant

sonder les mystères qu'ils n'ont pas daigné nous manifester ; d'ail-
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eïvai pàôia [JiaOôïv

tapa Te twv vuxxo6y)pù>v

icaî xuêspvY)Twv

xai iroXXwv àXXiov,

oïç èTUfjieXèç

eioévai xaùxa.

'A7ï£Tpe7l£ ôè ïcr/upwç

xô [JLavôàveiv àaxpovoaiav

,

[xé^pt xoù yvôovat

xat ta [xy] ôvxa

év zy aux?) rcepicpopà

xai xoù; uXàv^xâ; xe

xai àcrxépa; à<7Ta6[AyJTOUC,

xai xaiaTptêeaOai Çr,xoùvxa;;

tàç àitoffiào-eiç aùxà>v

àrco xyj; y?j; xai toc; rapcoôov;

xai xà; aixia; aùxâv •

ê<pr) (xèv yàp ôpav

oùôè èv xoùxoi;

oOôefuav tb^éXeiav

xaixoi oùôè yjv ye

àvyjxoo; xoùxcav '

sçy) ôè xai xaùxa

eïvai ixavà

xaxaxpiêeiv (3îov àvôpamou

.

xai àuoxwXùetv

tioXXcov xai (IwpeXifJuov

,

"OXco; Ôè àftéxpeTCE

yCveaôai <ppovxi(7XY]v

xcôv oùpavicov,

^ ô 6eô; (jLYixavàxai è'xaffxa'

ouxe yàp ÈvofJuÇev aùxà

eïvai eùpexà

àv8pa>7roi;

,

oùre ^yEtxo

àv xapiÇeaôac 0eoïç

xôv ÇiQxoùvTa

a èxelvot

oùx èëouX^ôïiaav aao?Y]viffai'

sqpvj ôè xai

être faciles à apprendre

et de la part des chasseurs-de-nuit

et des pilotes

et de beaucoup d'autres,

auxquels il est important

de savoir ces choses.

Mais il les détournait fortement

du apprendre l'astronomie,

jusqu'au connaître

et les corps qui ne sont pas

dans le même mouvement-de-rotation

et les planètes

et les astres incommensurables,

et s'user cherchant

les éloignements d'eux

de la terre et les révolutions

et les causes d'eux ;

car il disait ne voir

non plus dans ces choses

aucune utilité;

cependant il n'était certes pas non plus

sans-avoir-entendu-parler d'elles ;

mais il disait aussi ces choses

être suffisantes

pour consumer la vie d'un homme,
et ^'éloigner

d'études nombreuses et utiles.

Et en général il détournait

de devenir curieux

des choses célestes,

comment dieu règle chacunes;

car et il ne pensait pas elles

être possibles-à-trouver

pour des hommes
et il n'estimait pas

pouvoir faire-plaisir aux dieux

celui qui cherche

les choses que ceux-là

n'ont pas voulu rendre-claires;

et il disait encore
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7rapa<ppovrjcrat xov xauxa (jt.spi[ji.vâ)vxa, où8sv rjxxov 7) 'Ava£avo-

paç 1
7rapecppovy,<7£v, ô (asyicxov cppovrçaaç lui tw xàç xwv ôewv

jjLYj^avàç £çr)Ysîa6at. 'Exeïvoç y«p » XÉycov [jtiv xo auxo elvai

Trup xs xat fj'Xiov2
, ^yv0

'

£1 &Ç T° (-«-èv 7rup ot àvôpcoTcoi jtaouoç

xaôopwaiv, sîç 0£ xov rjXiov où Suvavxai àvxiêXÉirEiv ' xa( , utco

{A£v tou 7)Xiou xaxaXa(X7TO(i.£voi, xà^pwjxaxa [jiEXavxspa EYOuaiv,

U7TO SI XOU TTUpOÇ OU* "/lYV0
'

£l ^ ° Tl Xai ™V EX X7]Ç y^S CpUO[AS-

vwv àv£i» [i.£V rjXiou aoyrjç où8Èv 8uvaxat xaXwç au^Eatiai , Ô7tb

ôè xoïï uupbç 6Epjjt.aivofji.Eva Travxa a7rôXXuxar cpàoxwv 8È xov

rjXiov Xiôov oiauupov EÎvat , xal xouto ^yvo'Et , oxi Xt'6oç (xèv Iv

7CUpl WV OUXE XàfJUTSl, OUXE 7ToXûV y^pOVOV (XVXE/El, Ô 8s TjXlOÇ

xov -Tcàvxa XP^V0V ^avT(ov Xa(jL7tpo'xaxoç wv SiaptivEi. 'ExsXeue

oÈ xaî XoyiOfJLobç 3 (Jiav6avEiv, xai xouxwv 8s ôjjtotco^ xoïç aXXotç

exeXeue cpuXàxxEGÔai xrjv fjt,araiov irpay^axEiav, \t-iypi 8È xoïï

leurs, en se livrant à de semblables recherches, on risquait, selon lui,

de tomber en démence, comme cet Anaxagore qui se vantait avec

tant d'orgueil d'expliquer les secrets des dieux. Lorsqu'il prétendait

que le soleil est la même chose que le feu, il ignorait que les hommes

regardent facilement le feu, tandis qu'ils ne peuvent envisager le so-

leil ; que les rayons du soleil noircissent la peau, effet que ne produit

pas le feu ; il ignorait aussi que la chaleur du soleil est nécessaire à la

vie et à l'accroissement des productions de la terre, tandis que celle

du feu les fait périr : enfin, lorsqu'il disait que le soleil est une masse

pierreuse enflammée, il ignorait encore que la pierre , exposée à l'ac-

tion du feu, ne donne pas de flamme et ne résiste pas longtemps,

tandis que le soleil demeure depuis le commencement du temps le

plus éclatant de tous les corps. Il conseillait d'étudier la science des

nombres ; mais il recommandait, comme pour les autres sciences, de

ne pas s'engager dans des recherches vaines, et il examinait et dis-
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xov fiepifAvoma xaûxa

àv xivôuveùaai Trapaçpovyjuai,

oûôsv irçxxov 9\

'AvaSjayôpa:; 7tapeçp6vr,<7ev,

6 <ppovy)(Ta; (J.sy.a-xov

éVt xû) ê^Yiyetaôat

xàç (XYiyavàç xàiv ôecôv.

'Exeïvoç yâp,

Xéyiov (xèv 7iùp te xai •rçXiov

eTvat to aùxô,

riyvost a>; o? âvOpcouot

xa6opco(7i [xèv paôîcoç xô rcup,

où ôûvavxai ôè àvxiëXéTieiv

et; xôv t^Xiov

xai xaraXa[jL7r6pLevot fxèv

Û710 XOÛ 7]XioU,

eyouffi ta ypco^axa {XEXàvxepa

,

ûtxô ôè xoO uupôç ou"

yjyvoei os ôxi xai

aveu (Jiàv aùyyjç yjXiou

oùôèv xûv cpvojxevwv

èx xfj; yrjç

ôuvaxat au^e^Oai xaXâiç

,

navra ôè à7c6XXuxac

6ep(xaiv6ixeva Ù7xô xoù mipôç,

apâcxcov ôè xôv ï^Xiov

etvat Xiôov ôiàmipov,

yjyvoei xai xoùxo,

ôxi Xt6o? {/.èv àv èv Tïupi

oùxe Xàfjurei,

cûxe àvxe'xet uoXùv xpovov,

6 ôè yîXio; cta[xe'vei

7iàvxa xàv ypovov

tî)v Xafnrpoxaxoç Ttàvxcov.

'ExéXeue ôè xai

(xavOâveiv Xoyi<T(JLouç,

exéXeue ôè çuXàxxeaôat

xyjv (xàxaiov upay^axeiav

/ai xoOxcov

ô{i.o{wç xotç àXXoiç,

celui qui s'occupe de ces choses

courir-risque de déraisonner,

en rien moins que

Anaxagore a déraisonné,

lui qui a pensé le plus grandement

au sujet du expliquer

les opérations des dieux.

Car celui-là,

disant et le feu et le soleil

être la même chose,

ignorait que les hommes
regardent facilement le feu,

mais ne peuvent regarder-en-face

vers le soleil ;

et que étant éclairés

par le soleil

,

ils ont. les couleurs plus noires,

mais par le feu non;

et il ignorait que aussi

sans l'éclat du soleil

aucune des choses qui sont produite

de la terre

ne peut croître bien,

mais que toutes périssent

étant chauffées par le feu
;

et disant le soleil

être une pierre enflammée,

il ignorait encore ceci,

qu'une pierre étant dans le feu

et ne brille pas

,

et ne résiste pas un long temps,

mais que le soleil dure

depuis tout le temps

étant le plus brillant de tous les corps.

Et il les engageait aussi

à apprendre les nombres,

mais il les engageait à éviter

la vaine étude

aussi de ces choses

semblablement aux autres,
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wcpeXiaou -rcavxa x'al auxoç auvETTsaxoTTEi xoù auvSts^st xoîç guv-

oïïcti. Hporcpeirs 8È ccpoSpa xai uyisiaç £7ct[j(.£Xeïa6at xouç

auvovxaç, irapa te xwv eîSoxwv (/.avôavovxaç osa EvSsyoïxo, xat

iauxw exadxov 7rpoçe^ovxa Sià 7ravxoç xoïï [3iou, xi Spwtxa r\ xi

7ro|/.a rj 7rotoç tto'voç (ju[/.cpépoi auxw, xai tcmç xooxotç ^pwuisvoç

uyiEivdxax' av âtàyoi* xov yàp ouxco 7rpoç£^ovxa iauxto epyov

Icpy) eïvai sôpsïv îaxpov xà 7rpo; uyi£iav ffufjLcpepovxa aùxw fjt.aX-

Xov Siayiyvioaxovxa iauxou l
. Et ôé xiç [/.aXXov 7} xaxà xvjv

av0po)7rtvr)v aocpiav wcpeXetffôai (SouXoixo, (juveSouXêue [xavxix^ç

£7rt[/.£Xeï<7Ôai* xov yap EiSdxa, Si' <ov 01 ôeoi xoïç àvôpio7roiç 7t£pi

twv 7rpay[/.ocxo)v <rrj|/.atvouaiv, ouSettox' £pv)[jt,ov ecp-yj yiyvsaôat

aut/.êouXv)ç Oewv.

VIII. Et Ss xtç, oxi cpaaxovxoç auxou xo Satf/.dviov sauxto 7rpo-

av)
(

uaiv£iv à xe 8soi xcà a [/.y] Ss'oi uotEiv, U7tb xwv Sixasxwv xa-

cutait avec ses disciples jusqu'à quel point toutes les connaissances

pouvaient être utiles. Il les engageait vivement à ne pas négliger

leur santé, à consulter des gens instruits sur le régime qu'ils devaient

suivre, à étudier eux-mêmes pendant tout le cours de leur vie, quels

aliments, quelles boissons, quels exercices leur convenaient le mieux,

et comment ils devaient en user pour conserver la santé la plus par-

faite : il disait que l'homme qui s'observe ainsi aurait de la peine à

trouver un médecin qui sût discerner mieux que lui ce qui convient

à sa santé. Si quelqu'un voulait s'élever au dessus des connaissances

humaines, il lui conseillait de s'adonner à la divination, lui assurant

que quand on sait par quels signes les dieux font connaître leur vo-

lonté à l'homme, on n'est jamais privé de leurs avis.

VIII. Si l'on pense que la condamnation capitale portée contre So-

crate par ses juges, le convainc de mensonge au sujet de ce génie

ENTRETIENS MEMORABLES. LIVRE IV. 139

aùxô; Se xai a\)vs.nzav.ÔTte<.

xai auvSte^e'.

TOT? ffUVOÙfft

Tcàvxa fxsypi xoù <bve\i\i,ov.

llpoÉTpeTte Se a^ôôpa

xoù? auvôvxaç;

xai è7rt[jL£XeTcr0ai uyiEt'aç,

(xavôâvovxà:; xe

xapà T(ùv eïooTCov

boy. èvôé/oiTO

,

xai ëxaaxov 7xpo:sxovxa éautto

Stà ixavxô; xoO (3îov,

xt Ppc5
t
aa y) xi uoaa

^ rcoïo; tcovo; au[xcpépot avxû),

Xai UCOÇ )(p(ô[A£VOÇ XOUXOIÇ

àv otàyoi ûyt£tvoxaxa -

Içy) yàp sivat Èpyov

tôv upo;£j(ovTa où'xto;

éauxà)

£up£Ïv iaxpàv Staytyvcoaxovxa

jtàXXov éauxoù

xà aufxcpspovxa aùxùi

Trpo; uyîsiav.

Ei Se xi: (3oùXotxo

tbœcÀEÏaôat (/.àXXov

9) xaxà xr)v (jocpîav àv6po)7tîvr)v,

ffuveêouXsuev È7T:i[X£X£Ïo-6ai

u.avxixrj;
'

eçy) yàp xôv elSôxa

Stà uv oï Ô£oi

aYi^aivouat xotç àv0pw7coi<;

ii£pi xcov Tcpay^àxcov,

OÙ5É7UOXE ytyv£cr6ai ë(ty{JÙ>v

ffU[xëo'jX^; 6ewv.

VIII. El 6é tiç oÏExat aùxov

èXÉyXSQ'Ôai ^EUQÔfJisvov

rcspi xoù 8aip.ov£ou

,

oxt Qàvaxo; xaxcyvcoaôr)

ÙTtô xôv Sixaaxwv

aùxoù çàffxovxo; xo ôatjxôviov

et lui-même et examinait-avec

et parcourait-avec

ceux qui étaient-avec lui

toutes choses jusqu'à l'utile.

Et il poussait fortement

ceux qui étaient-avec lui

aussi à prendre-soin de leur santé,

et apprenant

de la part de ceux qui les savaient

toutes les choses qu'il était-possible,

et chacun taisant-attention à lui-même

pendant toute sa vie,

quel aliment ou quelle boisson

ou quel travail convenait à lui,

et comment usant de ces choses

il vivrait en-la-meilleure-santé
;

car il disait être une peine

celui qui fait-attention ainsi

à lui-même

trouver un médecin discernant

mieux que lui-même

les choses qui sont utiles à lui

pour la santé.

Et si quelqu'un voulait

être aidé plus

que selon la sagesse humaine,

il lui conseillait de s'occuper

de l'art divinatoire;

car il disait celui qui sait

les moyens par lesquels les dieux

donnent-des-signes aux hommes
au sujet des choses,

jamais n'être privé

du conseil des dieux.

VIII. Mais si quelqu'un croit lui

être convaincu mentant

au sujet de la divinité,

parce que la mort fut prononcée

par ses juges

contre lui disant la divinité
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TEyvwaOrj Oavaxoç 1
, oisxai «ùtov eXsyysaOai irepl tou Satfxovtou

<ku$o'[i.Evov, IvvoïiaaTW upôirov |jiv, oti outojç ^Sy) tote 7ropj5>co

TÎjç 7jXixta; Y]v
2

, ôçx', si xat fxrj to'ts, oùx àv nollui uGTSpov te-

XEUTrjaai tov (3iov3, eïxa otito jxèv a^ÔEivorocTOv tou piou, xai ev

oj 7ravx£<; Tr,v 8tavotav uEioïïvTai, à7cÉX£i7T£v, àvxl ÔÈ toutou t9]ç

^U/rjç T7)V p(0U.7)V E7U§Sl£afJI.£V0Ç EUxXeiGCV TCpO^EXT/jCaTO, T7]V T£

ôi'xr|v tcocvtojv àvôpwTrcov àXvjôÉiTTaTa xa\ EXsuOspuoTaxa xai

ôtxaio'TaTa eitcwv, xal tyjv xaTaYvtoaiv tou Ôocvoctou upaoTaxa

xat àvÔpwo£<TTaTa EVEyxtdv. 'O^oXo^eÎTai y^P oùSs'va irto
4

tcov [xvy)w'-ov£uo(ji.£Vcov dvôpcmnov xaXXiov ÔàvaTOV £V£yx£Ïv

avayxv) u.ev yap syÉvETO aÙTW [/.etoc ttjv xpidiv TpiaxovTa ^|xe-

paç fitwvat, ô\a to AiqXta 5
{/.Èv exeivou tou (jlvjvoç £Ïvat, tov ÔÈ

vou;ov jnr]$Eva sav Sy)u.o<7ia bnrQÔvrçcfxstv, e'coç àv r, cteojpia sx

AiqXou £7rav£X8rr Kal tov ypovov toïïtov avocat xotç auvrçÔECi

dont les signes, toujours certains, lui apprenaient ce qu'il devait faire

et ne pas faire, qu'on réfléchisse bien à ceci : Socrate était d'un âge

assez avancé pour n'avoir plus que fort peu de temps à vivre ; il n'a

perdu que la partie la plus pénible de la vie, celle où l'intelligence

s'affaiblit chez tous les hommes; en y renonçant, il a fait voir toute

la vigueur de son âme ; il s'est couvert de gloire par la vérité, la li-

berté et la justice peu communes de sa défense, autant que par la dou-

ceur et le courage avec lesquels il reçut l'arrêt de sa mort. On con-

vient qu'aucun homme dont on ait conservé la mémoire, ne supporta

plus noblement la mort : il fut obligé de vivre encore trente jours

après son jugement, parce que les fêtes de Délos avaient lieu dans le

même mois, et que la loi défend de mettre à mort aucun condamné

avant le retour de la députation envoyée à Délos. Il vécut, pendant
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Trpo<7r)[xaÉveiv éauxto

à te 8Éot

xai a (J.Y) Sc'ot ttoieïv,

£WOY]cr<XTa) 7cpà)xov fiev,

5xt rçv YJOy] XOXE

outo) uôp^to xrjç ^Xixïa:,

ujçxe, ei xai [ay] xox£,

oùx àv TeXeui-yjc-ai xôv (3îov

7toXXco uaxôpov,

Etxa oxi à7réXet7i£ fxèv

xô àvjteivôxaxov xoO (3îou,

Xat £V tO 7làvT£Ç

^Eioùvxai xyjv ôiàvotav,

àvxi 6È TOUTOU £7UO£l£;àfA£VO;

r/jv ptô(xy]v xrj; ^u;(7fc

7ipo;£XTYJ<raTO £ÛxXEtav,

ÊÎTTWV T£ XYjV OtX^V

àXr]6É<7xaxa

xaî èX£u8£piu)xaxa

xai ôixatoxaxa

7ïàvTO)v àv8pu>7Xiov,

xai £V£yxwv

îrpaoxaxa

xai àvopcoÔEOTaxa

xyjv xaTàyvaxuv xoO Oavâxou.

'OjxoXoyeTTai yàp oùôéva ueo

TÔ)V àvOpWTCWV fJLVY]fXOV£UO[Jt.£VU)V

ÈveYxeïv xâXXiov ôàvaxov •

àvàyxY) [xèv yàp èy^vexo aùxâS

Ptûvat xpiâxovxa ri[xépaç

{xexà xrjv xpifftv,

Stà xo AvjXia {xàv

tivai exeÉvou xov (X7]voç

,

xèv Se v6[xov Èqlv

fXT)8Éva à7to6vTQffxetv 8rj(xoffia,

ew; y] ÔEtopta

àv èuavéXôr) êx AvjXou.

Kai sy£V£xo <pav£po;

àîiadt xoïç auvyiÔEci

xoOxov xov yqovov

signifier-d 'avance à lui-même

et les choses qu'il fallait

et celles qu'il ne fallait pas faire,

qu'il réfléchisse d'abord

,

qu'il était déjà alors

tellement en avant de l'âge,

que, si même non alors,

ne pas avoir pu finir sa vie

beaucoup plus tard,

ensuite qu'il abandonnait

la partie la plus pénible de la vie,

et dans laquelle tous

sont amoindris quant à l'intelligence,

et qu'au lieu de cela ayant fait-voir

la force de son âme
il acquit une belle-gloire,

et ayant dit (plaidé) son procès

avec-le-plus-de-vérité

et avec-le-plus-de-liberté

et avec-le-plus-de-justice

de tous les hommes,
et ayant supporté

avec-le-plus-de-douceur

et avec-le-plus-de-courage

l'arrêt de la mort.

Car il est reconnu aucun encore

des hommes qui sont mentionnés

w'avoir supporté mieux la mort ;

car nécessité fut à lui

de vivre trente jours

après le jugement,

à cause du les fêtes de-Délos

être de ce mois,

et la loi ne permettre

personne mourir publiquement,

jusqu'à ce que la députation

soit revenue de Délos.

Et il fut manifeste

pour tous ses familiers

pendant ce temps
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cpav£pcç lysvsTO ouSÈv àXXoiorepov Siaëiou; 7) tov EU/jrpoffÔEV yoo-

vov xaiTOt xov eaTcpodÔÊV y£ Tcavxwv av6pw7TO)v uaXiaxa I6au-

uocÇeto sVi tw £Ù0u[X(oç t£ xat euxoXwç Ç9)v. Kaï 7CWÇ av TIÇ

xaXXtov vj ouxoiç a7ro6àvoi ; y) tzoïoç av eit] ôavaToç xaXXîwv Y) 6v

av xaXXtaTa rtç àiroôàvoi; 7coïoç o' av ylvotTO ôavaxoç Eu8at
4
u.o-

v£<jT£poç tou xaXXiaxou; rj irotoç ÔEoeptXÉerTEpoç tou £ÙSaiu.ov£<TTa-

' ou ; Aeçco Se xat a 'Epf/.oyé'vouç * tou 'Ittttovixou rpcouaa 2 rapt

aurou* èV/) yap, vjSv) MeXtqtou 3 ysypajApuevou auxovTrjv ypaçrjv 4
,

aÙTOç àxoùwv aÙTOÏÏ 7ravTa jaaXXov rj rapt Trjç Stxrjç StaXEyof/i-

vou Xlysiv auTco, àç ypvj oxorcEiv # Tt aTcoXoy/ia£xai. Tov Se to

[>.Èv 7TpWT0V EtTCEÏV « OÙ yàp ÔOXW 5
<70l TOUTO fJt.EX£TO)V Staê£êlWX£-

vat; » ETrst SE auxov rjpETO, ottwç; £i7T£tv aùxo'v, oTt ouoÈv aXXo

TTOtôiv Siay£y£vv)Tat rj §iacrx07rwv jxev toc te Stxata xat Ta

aStxa , 7rpaTTwv 8s toc Stxata xat twv aStxojv a7r£)(_ou.Evoç,

tout ce temps, sous les yeux de ses amis, comme il avait vécu jus-

qu'alors ; et on avait toujours admiré le calme rare et la sécurité de

sa vie. Quelle mort plus belle que la sienne ? ou plutôt est-il une mort

plus belle que celle de l'homme qui sait le mieux mourir? Est-il une

mort plus heureuse que la plus belle ? Est-il une mort plus agréable

aux dieux que la plus heureuse ? Je vais rapporter encore ce que j'ai

entendu dire de lui par Hermogène, le fils d'Hipponique : Méli tus avait

déjà porté son accusation ; Hermogène, qui entendait Socrate discou-

rir sur tout autre chose que son p.ocès, lui dit qu'il devrait bien

s'occuper de sa défense. Socrate lui répondit : « Ne te semble-t-ilpas

que je m'en suis occupé toute ma vie? —Comment cela? — C'est que

j'ai toujours vécu en considérant ce qui est juste et ce qui est injuste,

en me conformant à la justice et m'abstenant de l'iniquité ; certes je
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5ia6toùç oOSsv àXXoiôxEpov

r, xov ^povov SfJL7ipOG6eV

xatxoi

xôv £(xupoa6lv ye

È6aufji.àÇ£xo

jxàXioxa 7ràvTwv àv6pu)7ta>v

S7Ù XÙ3 Ç^V

sùOùfjitoç xe xaî eùxôXco;.

Kai 7ico? xiç

àv àTioOàvot xàXXw ?) ouxto;
;

r\ 7toïo; ôàvaxo:, àv etri xaXXiwv

J) ôv xi;

àv àrcoOàvot xàXXtcxa
;

iroïo? 8è Oàvaxoç

àv yévoixo eùôaijxovÉG'Tepo^

xoù xaXXîcxou
;

ï^ 7TOIOÇ ÔSOCptXÉCTTepCC

xov EÙoatptovEaxàrov» ;

Aéijto ôè xaî

à yjxouaa 7C£pl aùxoù

'Ep^oyÉvouç xoO 'Itttcovîxou*

e^Y) yàp, MeXtitov) rjôy]

y£ypaf/.u.£vou aOïov xy]v ypaqjrjv,

aÙTÔc àxoûtov aùxoù

ôiaXEyouivov Ttàvxa

jxàXXov yj 7rept xrjç §îxt]ç,

XÉy£iv aùxài, d)ç xpy] <tx07ï£ïv

ô xi âuoXoy^cy£xai.

TOV §£ XO (X£V 7Cpà)TOV £Î7t£ÏV *

« Où yàp Soxtô aot

otaê£ëifi)X£vai

(Jt.£/ sxûiv xoùxo ;
»

È7C£t Se 7]P£Xo aùtôv,

ôtcox;;

aùxov £l7T£tv, ôrt 8tay£yÉvy]xai

tto'.côv oùôèv àXXo ^ Siaorxouàiv [xèv

ta T£ oîxata xaî xà àotxa,

Ttpàxxwv ôè xà oixata

xaî àu£x6[JL£voç xwv àôîxiov,

ïjvrcep vo|juÇoi sïvat

n'ayant vécu en rien autrement

que pendant le temps d'auparavant;

et certes

pendant celui d'auparavant du moins

il était admiré

le plus de tous les hommes
au sujet du vivre

et avec calme et avec tranquillité.

Et comment quelqu'un

pourrait-il mourir mieux quainsi ?

ou quelle mort serait plus belle

que celle par laquelle quelqu'un

mourrait le mieux?
et quelle mort
pourrait être plus heureuse

que la plus belle?

ou quelle plus agréable-aux-dieux

que la plus heureuse?

Mais je dirai encore

les choses que j'ai entendues sur lui

d'Hermogène \afils d'Hipponique :

car il disait, Mélitus déjà

ayant écrit contre lui l'accusation,

lui-même entendant lui

discourant de toutes choses

plutôt qu'au sujet du procès,

dire à lui, qu'il faut examiner

par quoi il se justifiera.

Mais celui-ci d'abord avoir dit :

« Est-ce que je ne parais pas à toi

avoir vécu-jusqu'au-bout

méditant cela? »

et comme il interrogeait lui,

comment?
lui avoir dit, qu'il a persévéré

ne faisant rien autre qu'examinant

et les choses justes et les injustes,

et faisant les choses justes

et s'abstenant des choses injustes,

laquelle il pensait être
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7]V7rep vouiÇoi xaXXtaxTjv [xsXétyiv a7roXoyiaç sTvai. Auxoç 8è '

iràXiv etTreîv « Ou/, ° paç, co Scoxparsç, oxt 01 'A6-rçvï](n ôixaaxal

ttoXXouç aèv yj§y] |j.7]osv àotxouvxaç Xo'yw Trapa/ÔÉvxEç àrax-cet-

vav, 7iroXXoùç Se àotxouvxaç tXTtsXuaav; 'AXXa, vtj xov Aia, (pavai

auxov, w '"Epi/.ôysv£ç, rjoy] [/.ou £7U)(Etpouvxoç cppovriaai xrjç rpoç

xoùç Ôtxaarxaç a7roXoyiaç, vjvavriwôv) xo Saijj.o'viov. Ka\ au-

xoç sïttcÏv Oauuaarà Xsyetç- xov Se* 0auy.aÇ£iç, cpàvat, et xcji

6sw è'oxeï péXxiov Eivai Ifjtl xeXeuxSv xov (3iov vjSyj ; Ou/ o!?Ô\

ôxi |/iy
v
p»- «iv xouoe xou ypo'vou êyoù ouSsvt àv9pu>7r(ov ucpEt'^v

av oùxe pÉXxtov oùV tjûiov e[/.cïï peêuoxÉvai; àpiaxa f/iv yàp

oifxa-. £9jv xoùç àpicxa lirip.sXouu.svcu; xoiï ô; psXxiatouç y^yve-

côai, y]ôtaxa Ss xoùç uaXiaxa ataOavou.s'vouç oxt (kXxtouç vi-

yvovxat. *A eyw [/-E/pt xouSe xou ypoS/ou atcrÙavo'f/.Evoç laauxw

ffuu.êaivovxa , xai xoïç aXXoiç àv0pw7rotç evxuy/avwv , xat 7rpoç

xoùç à'XXouç irapaôswpwv Èf/.a.uxov. ouxw Siaxsx&Xsxa rapt sp.au-

ne pouvais méditer une plus belle défense.— Ne vois-tu pas, Socrate,

que les juges d'Athènes, séduits parla parole, ont déjà fait périr bien

des innocentset absous bien des coupables ? — Eh bien ! Hermogène,

j'ai essayé de méditer une défense que je présenterais à mes juges,

mais mon génie s'y est opposé. — Ce que tu dis m'étonne Pour-

quoi t'étonner, si les dieux jugent qu'il est plus avantageux pour moi

de quitter à présent la vie ? Ne sais-tu pas que jusqu'à ce moment au-

cun homme n'a mieux ni plus agréablement vécu que moi? car je

crois qu'on ne peut mieux vivre qu'en cherchant à se rendre meilleur,

ni plus agréablement qu'en sentant qu'on devient en effet meilleur.

J'ai goûté jusqu'à présent ce bonheur, je me suis constamment jugé

en interrogeant ma conscience et en me comparant aux hommes que
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xaXXfoTrjv (jl2>£ty)v (X7ToXoYia;.

Aùtôç Se eiTieîv TtàXtv

« OOx ôpàç, on IcoxpaTs:,

ôtc oî Ôtxaarat 'Aôr^cn

îrapa^Oévxeç Xôyco

àusy.Teivav [xèv yjS-rç TtoXXoù?

àStxovvTa; [xrjosv,

àTiéXucav 6è ttoXXoÙ'1

àStxoùvTa;
;

— AXXà, vf, tov Aia,

tu 'Epjxôyevô;, çàvat aùx6v,

^ôy) (xou èTctxetpoOvTo;

çpovTiaai tîjç àTCoXoyia; *
upô; toùç ôtxaaràç,

tô ôatfiovtov rjvavTiwÔï).

— Kai aùxo; £Ï7reTv
*

Aéysjiç OaufxaTTà'

TOV 0£'

©oaifjuxÇeii;, çàvat,

ei Soxeï tu 0eâ) elvat (Se'Xtiov

è[xè teXeutSv ^ôrj tov (3tov
;

Oùx ot<7Ôa

,

OTt (xéy_pi [xèv toùôe tou xpovou

èyà> àv Ooet[AY)v

oOSsvc àvOpwuwv

Psëtwxevat oOts (SéXTiov

OÛT£ "Î^SlOV £{AOV
;

oT[i.at [xèv yàp Ç^v àptffTa

toùç èTCtfxeXoypLÉvou; àptora

toù yîyve«r8ai a>; (kXTÎaxovi;

,

Noiera 6è

toùç aîaôavofiivov; [xàXtGTa

ôti ytyvovxat (SeXtiov;.

'A êyà) (xÉ^pt toOSs toO xpovov

aîaôavojxEvoç cvifxêatvovTa

êf/.auTt5, xai ÈVTuyyàvwv

toi; àXXotç àvôpwTtotç,

xai irapa8£wpâ>v ÈjxauTov

7rpè; xoù; àXXouç,

ôtaTETÉXexa ytyvooffxtov outw

Entretiens mémorables.

la plus belle méditation d'apologie.

Et lui avoir dit de nouveau :

« Ne vois-tu pas, ô Socrate,

que les juges à Athènes

ayant été détournés par la parole

ont fait-périr déjà beaucoup d'hom-
qui n'étaient-inj ustes en rien,

[
mes

et en ont relâché beaucoup

qui étaient-inj ustes?

— Eh bien, par Jupiter,

ô Hermogène, avoir dit lui (Socrate),

déjà moi essayant

de songer à mon apologie

devant les juges,

la divinité s'est opposée.

— Et lui avoir dit :

Tu dis des choses étonnantes
;

mais celui-ci :

Tu t'étonnes, avoir dit,

s'il parait au dieu être meilleur

moi finir déjà ma vie?

Ne sais-tu pas,

que du moins jusqu'à ce temps
moi je n'aurais cédé

à aucun des hommes
d'avoir vécu ni mieux
ni plus agréablement que moi ?

car je crois vivre le mieux
ceux qui prennent-soin le mieux
du devenir le meilleurs possible,

et le plus agréablement

ceux qui s'aperçoivent le plus

qu'ils deviennent meilleurs.

Choses que moi jusqu'à ce temps

sentant arrivant

à moi-même, et rencontrant

les autres hommes,
et examinant moi-même
en comparaison des autres,

j'ai persévéré pensant ainsi

-IV. 7
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xoo ytYvo'jfT/.wv xat où \l6vov lyw, aXXà xat ot luot cptXoi ouxtoç

iyovzec, ire pi Ifjioïï ' otaxEXouoiv, où Stà xo «piXeîv ifte, xat yàp oî

xoùç aXXouç cpiXouvxeç outojç av £Ï"/ov "irpoç touç iauxtov epiXouç,

aXXà Stdrap xat aùxol av otovxai i\xo\ auvo'vxeç péXxiaTOi yiyvs-

aôat. Ei Se Stioaou-ai 7rXeia) ^povov, ioioç àvaYxaîov estât

xi toîî Y^pwÇ STCiTeXetcrôai , xai ôpav te xai àxousiv -^txov, xai

SiavoetoQai /sîpov , xat ou;(jt.a6soTEpov xat i7TtXir)CT[/.ov£<jTepov

airoêatvEiv, xat <ov Trpoxepov (3sXxitov -/]v, xoùxiov /£ipw Y*YV£
""

<7Ûar aXXà uv/jv xaïïxa ys l'A aî<70avo[/.svw [jtiv àêtwxoç àv £ir, ô

3t'o;
2

, aicôavdtxsvov os tcwç oùx àvaYXY) */£Ïpdv x£ xai ayjSsaxepov

Çyjv; ^AXXà (Jtv)v ei Y^ àoîxoj; à'Troôavoutj.ai 3
, xoïç p.èv àSixoi; las

a-jroxxdivaa'.v ataypôv av eit) xoû'xo* ei yàp xo àSixsîv aïcrypdv iaxt,

-xoy; oùx aïo/ pov xatxo àSixtoç ôxtouv 7roi£Ïv; suot SE xi aîcr/pov xo

je fréquentais ; mes amis m'ont toujours jugé comme moi, non parce

qu'ils m'aiment, car chacun aurait la même opinion de ses amis, mais

parce qu'ils ont cru qu'en me fréquentant ils devenaient meilleurs. Si

je vivais plus longtemps, il me faudrait sans doute payer mon tribut

à la vieillesse ; mes yeux et mes oreilles s'affaibliraient, mon intelli

gence baisserait, j'apprendrais avec plus de peine, j'oublierais plus

vite, je perdrais tous mes avantages : si je n'avais pas le sentiment

de toutes ces pertes, ce serait avoir déjà cessé de vivre ; et si je pou-

vais les sentir, ma vie ne serait-elle pas plus triste et plus malheu-

reuse ? Si je meurs injustement, ce sera une ivonte pour ceux qui m'au-

ront fait injustement périr; car si l'injustice est une honte, comment

un acte injuste n'en serait-il pas une? Sera-ce une honte pour moi.
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Ttepi IfxauToù*

xai où [xovov èyu>,

àXXà xai ol èjJLOt <pîXoi

ôiaxeXoOaiv ëyovxe; oùxoo

rrspt èfJLoù,

où ôià to <ptXeîv èjxé,

y.ai yàp ol (piXoOvxe; tov; àXXou^

àv eîxov oùxco

7tpo; xoù? cpîXouç éauTÛv,

àXXà oiôuep oïovxat

àv yiyveffÔai PéXtittoi

xai autoi

(Tuvôvte; è\ioi.

Ei 6è pta)0"0{xat uXeito y^pôvov

,

îawç larai àvayxaTov

rà toO yyipt«)ç ÈTUTeXetdOai,

xai ôpav xe xai àxoùeiv fjxxov,

xai SiavoeTaOat x£ïpov »

xai àuoêaiveiv

ÔUÇ(JLa0£(TTepOV

xai èTttXyia-fAoveCTTepov,

xai yiyvecrôat x^P60 toùtodv

u>v Trpoxepov

yjv PeXtiwv

àXXà (xr)v ô fxèv (3ioç

àv eîr, à6tWT0Ç

(xt^ alffQavofxévo) raùxà ye,

irai; ôè oùx àvàyxr]

ai<70av6fjt.svov Çy]v x^tpov ts

xai ày]5s(TTepov
;

'AXXà [xy)v, et ye

aTroQavoOaai àStxco;,

toùto àv eïrj aîaxpàv

xoïç fxèv à7xoxTe{vaatv è\ù

àôixto; •

si yàp to àSixeïv éortv attrxpôv,

tccô; oùx aîaxpov xai

to uoieïv ôxioûv

àôtxto;
;

t( Se alaxpôv è(jioi

au sujet de moi-même ;

et non seulement moi,

mais encore mes amis

persévèrent étant disposés ainsi

au sujet de moi,

non à cause du aimer moi

,

et en effet ceux qui aiment les autre?

seraient disposés ainsi

envers les amis d'eux-mêmes,

mais parce qu'ils croient

pouvoir devenir très bons

aussi eux-mêmes
étant-avecmoi.

Mais si je vis un plus long temps,

peut-être il sera nécessaire

les choses de la vieillesse s'accomplir,

et voir et entendre moins,

et comprendre plus mal,

et devenir

apprenant-plus-difficilement

et plus oublieux,

et me trouver inférieur à ceux

auxquels précédemment
j'étais supérieur;

or la vie

serait non-vivable (insupportable)

pour moi ne sentant pas ces choses,

et comment n'y a-t-il pas nécessité

moi les sentant vivre et plus mal

et plus désagréablement ?

Bien plus, si toutefois

je meurs injustement,

cela sera honteux

pour ceux qui auront fait-périr moi
injustement;

car si le être-injuste est honteux,

comment n'est-il pas honteux aussi

le faire quelque chose que ce soit

injustement ?

mais en quoi est honteux pour moi
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IxÉpouç
fj.7)

ouvacôai -irepi i|xou Ta Sixata |a^x£ yvwvat jx^ts 7roiîj-

crai ; 'Opto 8' eyo^ye xat xrjv ooljav xwv TrpoyeyovÔTwv av6pa)7rcov

ev xotç £7rtYiYvoijt.£voiç où^T ôixotav xaxaX£tTcou.£vr)v xtov xe aotXY]-

(ravToiv xa\ xwv aôtXYi6£vxa)v oToa Se, oxt xat lyw Eiri|i.eX£ia<;

T£o^o|jiai un' àv6pw7rwv, xat iàv vïïv à7io6àvw, oit/ ôjjlouo; xotç

ejxs a7C0XT£iva(7'.v oiôa yàp aVt fAapxup-rçaEcrôai ' [aoi, oti lyw

^StXYjffa uev ouSÉva tcoWots àv6pw7rtov, ouos ystpco Îtcov^ccu
,

(3eÀxiouç Si 7roi£Îv £7r£tpw[nriv ast xouç luol cuvov-aç. » Totaiïxa

\j.h 7rpoç 'Eppt-oyEVYiv ts oiek(yf)r\ xat 7rpoç xoùç aXXouç.

Twv Se 2o)xpaxY]v yiYvwaxovxwv, otoç irçv, ot àpExyjç icpis-

usvot iravx£ç Ixt xat vuv StaxEXoïïat 7ravxoiv [/.âXisra t:o6oïïvxe;

exeîvov, wç (ocpEXifjuoxaiov ovxa Trpoç apsxrjç E-irtuiXEiav. Ëjxot

<xev 8y] xoiouto; o>v, otov lyto §i^YV)u.at , EÙaEêyjç uiv ourtoç, wçxe

que d'autres n'aient pu ni reconnaître la justice ni la pratiquer à mon

igard ? Je vois que les anciens passent à la postérité avec une

réputation bien différente, selon qu'ils ont été auteurs ou victimes

de l'injustice; je sais encore que si je meurs aujourd'hui, les hom-

mes n'auront pas les mêmes sentiments pour moi et pour ceux qui

me font mourir; ils me rendront toujours ce témoignage, que jamais

je n'ai fait de tort à personne, que loin de corrompre ceux qui me fré-

quentaient, je me suis toujours efforcé de les rendre meilleurs. »

Voilà comment Socrate parlait à Hermogène et à quelques autres de

ses amis. Parmi ceux qui l'ont véritablement connu, tous ceux qui ai-

maient la vertu le regrettent encore, parce qu'il leur était d'un grand

secours pour la pratiquer. Pour moi, qui l'ai vu el que je l'ai dé-
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to âxépou; 8ûva<r6at

fx^Te yvûvca (ayjte 7ioiYJ<7ai

Ta Sixaia irept êfxoû ;

"Eycoye 8è ôpco

xai TYjv 86£av tûSv àv9pa>7t(*)v

TipoyeovoTCDv

xaTaXet7ro[xévy]v où^ ôjxoîav

£V TOÏÇ èutyiYVO(JL£VOlÇ

tûv xe àôixridâvTtov

xai tc5v

àôixrjôevTwv.

OiSa 8é, ôti xai èyw
,

xai èàv àrcoGàva) vîjv ,

T£u£0(Xat £7Tl[AEXeîaÇ

vtco àv0pco7roov

oùx ôp.otw;

TOÏÇ à7T0XT£tVa(TtV È[X£
*

oT8a yàp àei

uapTupyj<7£ff8at jxot,

Ôti lyà) yjStxyiaa fxèv

où8è £7ïoiy]<7a /eipco

oOSÉva 7rco7roT£ àv6pw7t(ov

,

£7l£iptO[AY]V OS àsi

7TOt£tV PeXtiOV»;

TOUÇ o*uvâvTa; ÈflOl. »

AisXéxOt] [xèv TotaÛTa

TipÔ; 'Ep[|ÛY£V71V T£

xai îtpôç toùç àXXouç.

Twv 8è yiyvtû<7Y.6vT<Aiv SwxpdcTviv,

otoç rçv,

UaVT£Ç OÎ ÈÇl£[A£VOt àpETTJÇ

8taT£XoO(7iv £Ti xai vùv

1to60ÙVT£Ç £X£ÏVOV

jxàXiora itàvTtov,

à)Ç OVTa <I).psXl[A(OTaTOV

7tpo; ÈirtjxÉXstav àpETïjç.

*E86x£i [xèv 8yj èfxoï,

(ï>V TOIOVTOÇ,

olov èyco St^*j'y]{xai,

OUXO) [X£V £V<T£êïiç,

le d'autres ne pouvoir

ni penser ni faire

les choses justes au sujet de moi ?

Mais moi certes je vois

aussi la réputation des hommes
qui ont existé-aupararavant

étant laissée non pareille

parmi ceux qui naissent-ensuite

et pour ceux qui ont agi-injustement

et pour ceux

qui ont été traités-injustement.

Or je sais, que aussi moi,

et si je meurs maintenant,

j'obtiendrai un soin

de la part des hommes
non semblablement

à ceux qui auront fait-périr moi ;

car je sais toujours

devoir-être-rendu-témoignage à moi,

que moi je n'ai traité-injustement

ni je n'ai rendu pire

aucun jamais des hommes,
mais je me suis efforcé toujours

de rendre meilleurs

ceux qui étaient-avec moi. »

Il dit de telles choses

et à Hermogène
et aux autres.

Or de ceux qui connaissaient Socrate,

quel il était,

tons ceux qui désirent la vertu

persévèrent encore aussi maintenant

regrettant lui

le plus de tous,

comme étant le plus utile

pour la pratique de la vertu.

Il paraissait donc à moi,

étant tel,

que moi je Tai raconté,

tellement pieux,
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\j.r\Biv aveu xt]<; twv 6ewv Yvt*^t
/-Vl^ rcoteiv, Sixatoç os , oîçxe

3Xa7rxetv uiv {xtiSs u-ixpov {^Séva , w^eXeiv 8s toc (jLsy 1^« T0^
^pwtjLsvouç aùxô) , EYxpaTYiç Se, wçxe [/.Yioéiroxe 7rpoaipeî<j6ai

xo vjotov avxi xoiï (SeXxiovoç, copovtfxoi; Se, toçxe f/.Y) Siat/apxaveiv

xptvtov xà (SeXxiio xal xà yeipco, (jLY]8è aXXou 7rpoçoeeaôat, àXX'

auxapxYjç e?vai rcpoç xyjv xoûxtov yv<*><xiv, ixavb^ Se xal Xoyto et-

7retv xe xal SiopiaaaOat xà xotaïïxa , îxavoç Se xal àXXouç Soxi-

fxàaat xe xal à{j.apxàvovxaç i^eXeYÇat xa\ TCpoxpé\pa<jôai éV

àpexvjv xal xaXoxàya6tav, ISoxet xotouxoç eïvai, oloç av eiv) àpi-

axo'ç xe avvjp xal eùSaip.ovec7xaxoç. Ei Se xw [xy] apeaxei xauxa,

TrapaêaXXwv xo aXXow rfioç 7tpoç xauxa, ouxio xptvexw.

peint, si pieux, qu'il ne faisait rien sans l'assentiment des dieux ; si

juste, qu'il ne nuisit jamais à personne et rendit toujours à ceux qui

le fréquentaient les plus grands services ; si tempérant, qu'il ne pré-

féra jamais l'agréable à l'honnête; si prudent, qu'il discernait infailli-

blement le bien du mal, sans le secours de personne, mais avec ses

seules lumières; capable de tout expliquer et de tout définit^ habile à

juger les hommes, à relever leurs fautes, à les porter à l'honneur et à

la vertu, il me paraissait tout réunir pour être le meilleur et le plus

heureux des hommes. Si quelqu'un n'est pas de mon avis, qu'il com-

pare les mœurs des autres hommes à celles de Socrate, et qu'il juge.
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Oj;T£ TtOlSÏV (JLYJOSV

àvsu xyjç YvaifATj; tû>v 6sg5v,

ôixaio; ôc,

w;xe pXdt7tT£tv jj.èv (XY)8éva

oùôè fjuxpôv,

toçeXeïv 8s

Ta [xéyiaTa

toù; xptofjLs'vou; a{iTÙ>,

èyicpaTT); Si,

â>;TE {/.Y]ÔE7COTS 7rpoai&EÏ<76ai

TO ïlÔtOV àvtl TGV pcXlCOVOî,

ïpôviao; 6s,

o>;te [xr] otatJLapTâveiv

xpîvwv ta (3eXtio>

xai Ta x£^p (° >

u.Y]5è 7rpo;Ô£ea9at àXXou,

àXXa eTvat aOTàpxYjç

7ipo; Tr,v vvaK>iv toutwv,

Ixavoç o£ xai eitteÏv te

xai otoptcacÔac Xoyw

Ta Totaùxa,

îxavoç ôè xat

ooxtfxàcat te àXXou;

xai é^EXÉy^ai àfxapTavovtaç

xai TTpOTpE''I/a(70ai

îtpô; àp£T7]v xai xaXoxàyaOiav,

Eivai TOIOVTOÇ,

olo; âv Ety] àvrip àpiatâ; te

xai e0ôai[ji.ovÉ5TaTo;.

El Ôè TaÙTa

[/.Y] àp£'<T/t£l TO),

TiapaêâXXtov Tipo; TavTa

to r
(
0o; àXXcov,

XpiVETW OVTto.

que ne faire rien

sans l'avis des dieux,

et tellement }uste,

que ne nuire à personne

pas même en une chose petite,

mais être-utile

en les plus grandes choses

à ceux qui se servaient de lui,

et tellement tempérant,

que jamais ne préférer

le plus agréable au lieu du meilleur,

et tellement sensé,

que ne pas se tromper

jugeant les choses meilleures

et les plus mauvaises,

ni avoir-besoin d'un autre,

mais être suffisant à lui-même
pour la connaissance de ces choses,

et capable aussi et de dire

et de définir par la parole

les choses telles,

et capable aussi

et d'éprouver les autres

et de les convaincre se trompant

et de les tourner

vers la vertu et l'honnêteté,

il paraissait à moi être tel,

que serait l'homme et le plus ver-

et le plus heureux. [tueux

Mais si ces choses

ne plaisent pas à quelqu'un,

comparant à cela

le caractère d'autres,

qu'il juge ainsi.



NOTES

SUR LE IVe LIVRE DES ENTRETIENS DE SOCRATE.

Page 2. — 1. Koù et (xerpîtoç aioôavo[X£vw. Selon Hermann, xai eï,

etiamsi, s'emploie pour une chose que l'on suppose vraie, quanquam,
pour une chose qui existe réellement. — Le verbe alaôàveaôat est ici

synonyme de çpovtpiov elvai. Le latin intelligere, qui correspond

à aicrôàveaôai, prend aussi quelquefois le même sens. Cicéron, Bru-
tus, XL1X, 183 : an alii probantur a multitudine , alii autem ab
Us, qui Intelligunt.

— 2. 'Ottouo'ôv xai èv ôtwoùv irpày^axi. 'Otcouoùv, ô;tiçoOv, de même
qu'en latin ubicunque, quicunque, etc., doivent toujours se cons-

truire de telle sorte, que l'on puisse répéter à côté d'eux le verbe prin-

cipal du membre de phrase où ils sont placés, ou sous-entendre etvat,

esse. Ovide, Amours, III, 10, 5 :

Te, dea, munificara gentes ubicunque loquuntur.

Ubicunque, c'est-à-dire, ubicunque sunt.

— 3. 'A7îo6éxe<j6ai xiva, suivre la doctrine de quelqu'un. \knohiyz-

<7Ôaî ti, adopter un principe.

Page 4. — 1. 'Av6pct>7roi; te xai àv6pa>7uv(H; upày^aa-tv eu /pyjaGat.

Zeune: eu ypyjaôai àvôpwTcotç, est ita segerere erga homines ut illi

non noceant, sed prosint; ergo opus estutsuos cujusque mores, in-

genium facultatesque noscas. Verum toï; àv9pw7rîvoi; 7ipây[xac7tv eu

-/prjcrôai est discernere bonas malasve res, ut has vîtes, Mas sec-

teris.-** On omet l'article dans les phrases semblables à celle-ci , où
les deux idées exprimées par les substantifs semblent se confondre

en une seule. Thucydide, II, 72 : uôXtç xai oixiai.

Page 6.— 1. Ka),w; àx6et(7a; (xuva;) , chiens bien dressés. Terme
de chasse.

2. — rQv àv èy/eipûot. A partir de Xénophon, on ne trouve plus

d'exemples du verbe èy^eipeiv régissant l'accusatif; on en rencontre

dans Platon quelques exemples qui sont les derniers. 'Ey/apeïv veut

toujours son régime au génitif.
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Page 10. — t. KùôOôrifjLov tov xaXov. Heindorf pense que celte épi

thète, xôv xaXov, n'est pas autre chose qu'une politesse atlique. Il en

apporte plusieurs exemples. Platon, Phèdre , Taoxpdcxyiv xôv xaXôv ;

Philèbe, <t>ï\v)6oç, ô xaX6?; Protagoras, KaXXîa tw xocXù. Xénophon,

Helléniques, II, Kptxux xàS xaXw.

— 2. Ataçepetv xù>v ^XtxiwTtov èVt <rocpta. Construction rare. On dit

plus souvent avec le datif sans préposition Sioccpépeiv xivûv aocpla.

— 3. Aià veoxriTa. Il fallait être âgé de vingt ans pour avoir le droit

de prendre la parole dans les assemblées du peuple. Schneider cite ce

vers d'Aristophane, les Cavaliers, 1373 :

OùÔ' àyopàcrei y àyéveioç oùSei; iv àyopqL

Page 12.— l . llpôç Èzeivov à^oéXeireiv xrjv 7i6Xiv. 'AuoôXeTieivitpô; xiva,

jeter les yeux sur quelqu'un comme pour lui demander du secours ou

un conseil. On dit aussi £Ï; xiva. Helléniques, VI, 1 : ^ ar, rcaxpiç eî;

<yè à7roëX£7T£t.

— 2. Ktv£tv, lacessere, piquer.

— 3. ETrovSaïoç tyjv xéxvyjv est absolument la même chose que ôeivoç

trjv TÉx^riv, habile dans un art. w

— 4. 'Atco xoaixop-àxou est à peu près la même chose que çucei, na-

turellement. On trouve dans le discours de Démosthène sur la

Couronne : xov aùxô^ocxov 6àvaxov iteptfjiévsiv.

— 5. Eù6ùôr]fjLo; oûxoffi. Les noms propres ne prennent jamais l'ar-

ticle, lorsqu'ils sont accompagnés des pronoms ovxoç, èxeïvo;, 8§£,

avxoç.

— 6. 'Ev ^Xixia y^o^svoç. 'HXixia, lorsqu'il n'est déterminé par

aucun autre mot, désigne particulièrement l'âge viril , de dix-huit ans

à quarante.

— 7. Ttjç 7i6X£wç Xôyov 7i£pi xtvoç rcpoxiôstcjYiç. Dans les assemblées

publiques, le liéraut déclarait que la discussion allait commencer, en

disant : Tiç àyop£U£tv pouXexat;

Page 14— 1 . "O xi àv êuir) jxoi, ce qui se présentera à mon esprit.

On emploie dans le même sens le verbe uapiaxaaôai. On trouve aussi

dans Démosthène, discours sur la Couronne : xoùx' iitrïkQé <yoi Ttoùjo-ai.

— 2.
,
Apfi6ffEie...7cpooi[xiàÇ£c-8ai. 'ApfxôxxEvv, suivi d'un infinitif, est

à peu près la même chose que TcpÉraiv.

— 3. Iïapà xrjç itoXeooç iaxptxôv spyov Xaê£tv. Il y avait à Athènes

des médecins publics (ÔY}|Ao<7t£vovx£ç), choisis dans les assemblées, qui

donnaient gratuitement leurs soins aux pauvres. Dans les Acharnien-

nés d'Aristophane, 103C, un médecin réponde un cultivateur qui lui

7-
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demande, sans vouloir le payer, un onguent pour les yeux :

'AXX', à> 7iovY]p', où ôyi[xoaieù(ov Tuy^àvto.

— 4. MaôeTv... fxe(xa8y)xévai. Voyez livre III, note 4 de la page 4.

Page 16. — 1. 'Ev ù(uv à7toxivôuveù(ov. Schneider cite avec raison,

pour la rapprocher de ce passage, la phrase de Pline, XXIX, 1 : Dis-

cunt (medicï) periculis nostris, et expérimenta per mortes agunt.

—2. navra 7coioûvT£;xai uTcoaévovxsç. Horace, Art Poétique, 412

Qui studet optatam cursu contiugere metam,

muha tulit fecitque puer, sudavit et alsit.

— 3. 'Qc, oOx àvàlltùç à^iôXoyoi yevôfjievoi. C'est comme s'il y avait:

vojjûÇovteç ôti oùx àv àXXwç à£i6Àoyoi yévoivTO.

Page 18. — 1. 'Axoùovtoç EOOugtuaov , c'est-à-dire, Euthydème se

contentant d'écouter, sans iuterroger ni répondre.

— 2. Ivvrjxa;. Forme attique plus rare que ffvvayyioxaç; seconde

personne du parfait de <ruvâya>.

— 3. Ny) tyjv "Hpav. Voyez livre I, note 4 de la page 104.

Page 20. — 1. ToOto, pour cela, pour cette profession

.

— ?. Oùxouv, nullo prorsus modo.
— 3. "Qçrcep ô ©eoôtopoç. Théodore de Cyrène, maître de Socrate

Platon en parle dans son Théétète.

— 4. AcrrpoXoyoc;. Ce mot signifie simplement astronome, et non

pas astrologue ; de même àaxpoXoyia veut dire astronomie. En latin,

les écrivains du siècle d'Auguste disent toujours astrologus et astro-

logia. Cependant, en grec, le substantif à<xTpovo|jua existait déjà •

nous allons le rencontrer au chap. VII.

Page, 22 — l. AOxoù; êè toxvu yjXiOtouç ôVraç. Avant l'époque de So-

crate, les rhapsodes étaient en grand honneur dans la Grèce ; on les

estima moins à mesure que l'usage de l'écriture devint plus répandu.

Voyez le dialogue de Platon, intitulé Ion, qui n'est en grande partie

que le développement de la pensée indiquée ici par Xénophon.

Page 24. — 1. Toùto xaTeîpyacrat. Tovto, c'est-à-dire, oîxouov eîvai.

— 2. 'EvTcaiôoî. Quelques éditeurs ont donné èvxavôi, prétendant

que la première forme, svtauQoï, est ionienne , tandis que la seconde

seule est attique. C'est à tort; car on rencontre assez fréquemment

èvxauOoï dans Platon, dans Xénoplion, dans Euripide et dans Aristo-

phane. A est la première lettre de otxatoaùvy] , justice, et A, la pre-

mière de àôixicc, injustice.

Page 26.— 1 . OOSèv yju.îv toûtov xei'aeTai. 'Hu.tv a ici la même forte
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que les mots latins nostro judicio. De même aussi dans Tacite , An-
nales, 1, 42 : Cives, quibus tamprojectasenatus auctoritas. Quibus,
c'est-à-dire, quorum judicio.

Page 28. — 1. 'EOyjxafxsv. L'aoriste en xa, dit Kiihner, est peu usité

chez les Attiques; ainsi au lieu de È6v]xa{jisv, ils disent habituellement

e6ô[x£v. Moeris : 'A ii£Ôo(xev, OLTtéSozt, àizécoGav 'Attixwç, àiz e-

ôtoxafxev, à-jreôwxaTe, à7reôa)xav 'EXXyjvumû;. On trouve,

Helléniques, I, 2, les deux formes employées dans une même
phrase : àpicTEÏa èôtoxav— , xai oîxstv àréXetav èoocrav t<à> pouXo[xÉvu>àEi.

— 2. 'Qç à7r),oû<7TaTov elvai. Sous-entendez xov ctpaxriYov

.

— 3. 'Eàv ôs w;... Lucrèce, I, 9, 35 :

Sed veltiti pueris absinthia tetra medentes

cum dare conantur, prius oras pocula circiun

contiuguut mellis dulci flavoque liquore,

ut puerorura œtas improvida ludificetur

labrorum tenus, interea perpotet amarum

absinthi laticem, deceptaque noD capiutur,

sed potius tali facto recreata valescat.

Page 30.— t. AiaxprjTTQxat éocutov. Les verbes 8taypyja6at et xara-

Xpvfaôai, lorsqu'ils ont le sens de détruire,faire périr, se construi-

sent avec l'accusatif.

— 2. Metatiôe^ai ta etpripiva. Voyez livre I, note 1 de la page 54.

Page 32. — 1. Aura, c'est-à-dire ypoôpsiv xal àvayiyvtoaxeiv.

— 2. Ta ôixaia ce. Schneider : Sophismate satis puerili usum So-

cratem miror : grammatica enim sola litterarum scientia con-

stat; sed justifia non scientia sed factis continelur, nec justus

is, qui quœ cuique debeantur, scit, sed quifacit ea, quœ cuique

deberi scit, dicitur.

Page 34. — 1. 4>pàÇu)v... ©pàÇfl. L'emploi du participe à côté de son

verbe est assez fréquent dans Platon et dans Xénophon. De même, au

chapitre VI : ô toù; vo^ouç toutou; eîôw; eiôeiy] av. Cyropédie, VIII,

4, 9 : àXX' Û7raxoùcov Gyjotift Ù7nqxoucra.

— 2. 'AXX' àpa, at fartasse.

Page 36 1. 4>iXosocpsïv ©iXoo-otpîav , inire rationem. Souvent,

d'après Schneider, ©iXoaoçsïv veut dire : diligenter meditando ali-

quid reperire.

Page 38.— 1. TvûOi cteocutôv. On gravait dans le temple d'Apollon,

à Delphes, les sentences des sages. Le précepte yvù>0t, csauTÔv était du

Lacédémonien Chilon.—Comparez Cicéron, Tusculanes, I, 22. Dans
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!e Phèdre de Platon, Socrate dit: Où ôûvotjxou to*> xatà to AeXcptxèv

Ypà[i(xa Yvûvai è^auxôv. Juvénal, XI, 27 :

... e cœ£o descendit Tvùiôi creauxov.

Page 40. — 1. Oûtooç e(j.oiys ôoxeï. Schneider explique : D'après ton

raisonnement , je conclus que... etc. On voit quelle est la valeur

de ouxo>; dans les phrases semblahles.

— 2. 'E^sùaôac éau-rùiv, est synonyme de u.^ elSévca èauToû;. De
même, plus bas, dans le même chapitre : ôie'l/euqxévot tfjç éccuTwv ôu-

vâfjisa);. Voyez Matthiœ, II, § 338.

Page 42. — l.Ifpôç re toùç àXXov; àvôptoTtovç... ôjxottoç ôtàxeivxai,

c'est-à-dire, ils sont dans la même ignorance à l'égard des autres

nommes, etc.

— 2. Oï te ô[xotoi toûtoiç rjôéwç ypwvTai. Ernesti entend par 6u.oiot,

sïmiles prudentia et felicltate; Zeune : qui sunt ejusdem
dïgnitatis, conditionis vel munerïs; Schutz : quisimiliter in repu-

blica cum laude versanlur. — Toùtoiç dépend de yp&vxcm , et non
pas de ofjLoiot.

— 3. ZyifxioOvTai ts xaî xoXàÇovTat. Zyijxioùv tivoc
, punir quelqu'un

d'une amende, par exemple, pour infraction aux lois. KoXàÇetv Tivà,

réprimander quelqu'un pour le corriger. Ces deux verbes sont sou-

vent placés l'un à côté de l'autre.

Page 44— 1. 'Q; 7tàvu fxot ôoxoùv... outw; taôt. Le participe ôoxoùv

•l'est pas ici un accusatif absolu, mais dépend detaôi. Cette construction

est fort rare. En voici un autre exemple, tiré de YAnabase, I, 3, 15 :

'Q; (xèv ?TpaTY]Y"/)G'OVTa £[*£ xaÙTr,v tyjv aTpaTYiyîav (xyiSel; uticâv Xe-

y£to). Ordinairement avec les verbes doévat, £TuaTa<j8ou, voeïv, èyeiv

yvià\i-t]v et autres, on met le génitif absolu précédé de la conjonction <!><;.

— 2. El èôeXvjaai; av. Cette forme vulgaire de l'optatif se rencontre

assez fréquemment chez les bons auteurs attiques. La phrase sui-

vante, République d"Athènes, II, 15, est remarquable en ce qu'elle

offre les deux, formes : El (nrauiânaiEv, èXuioa àv ëxovTe; èv toÎ:

•jroXsfUOiç aTaatàoreiav.

Page 48— 1. Tov AatSaXov... utcô Mtvw. On connaît suffisamment

l'histoire de l'Athénien Dédale, qui construisit le labyrinthe de Crète.

—Voyez Ovide, Métamorphoses, "V III, 183-259, et Hyginus, Fables,

39 et 40.

— 2. Toù; Bapêâpouç. Cocalus, roi des Sicules. Voyez Ovide, Mé-
tamorphoses, vin, 26i.

— 3. ïïaXocjxrioov;. Hindenburg : Palamedes
,
quia detexit simu-
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latam UUxis insaniam, in ejus odium incurrit et in proditionis

crimen vocatus ab eo lapidibus obrutus fuit ab exercitu. Voyez

encore Hyginus, Fables, 105.

— 4. IIpô; pa<nXéa. Voyez livre III, note 3 de la page 58.

Page 52— 1. TeXeïv, se dit des citoyens qui payent une certaine

somme d'impôts, selon la classe à laquelle ils appartiennent.

Page 54. — 1. 'AuXcôç, omnino.

Page 56. — 1. Aexxtxouç... [XY]xavtX0^- Coray : Xexxixoç, xov Xéyeiv

ë|X7reipoç' rcpaxxixo:;, 7rpàxxeivSvvax6^ - (XY)xavtx6;,eupexix6<;, £iuvoY)Xtx6;.

— 2. 'EurjXOev èv6u[j.Y)6rjvat. Voyez la note 1 de la page 14.

Page 58 — 1 . "Evsxà ys xûv y)fAexepa>v ôçôaXjjLtov. Si nous n'avions

pas cette lumière, si les dieux ne nous l'avaient donnée, nous

serions, malgré nos yeux, semblables à des aveugles. Il faut donc

remarquer le double sens que prend evexa
,
quant à et nonobstant,

malgré. De même Plutarque, de la Fortune, III : oo;7iep yjXtov jxr,

ôvxo:, evexa xûv àXkbiv àcrxpa>v eOçpovrjv àv yjyotxev... ouxwç evexa xôôv

ai<76r,aewv, eî [xy] voùv {XY)Sè Xoyov ô àv0pamoç loyvi, oOSèv àv oie'çepe xû
(îîid xûSv ÔYiptwv.

— 2. Tàç wpa; rf]; yi[xépaç, ne signifie pas les heures du jour, mais

bien les parties, les divisions du jour, le matin, le midi, l'après-midi,

le soir. C'est seulement chez les écrivains d'un âge postérieur que
l'on trouve le mot wpa employé avec la signification de notre mot
heure. Du temps de Xénophon, on disait wpai xrj^ y][Aépa<;, comme
wpai xov [ay]v6;, c'est-à-dire les trois parties du mois (iaxatxévov, |jte-

(toûvto; et çôivovxoç), wpat toù èviavxoû ou simplement wpat, c'est-à-

dire les quatre divisions ou saisons de l'année. De même, par J>pat x7je

vuxto; ( IV, 7, 4 ) on entend les divisions de la nuit (cpuXaxai), dont la

plus connue, celle dont on parlait le plus souvent, était le fxeaovuxxtov.

— 3. 'Affaœeffxe'pa. Kuhner : Schneiderus interpretatur : nihil pa-

titur oculis distinguere, ut vim activant habeat : quod vereor ut

rectesese habeat. Simplicior ratio est hœc : Nox propter tenebras

obscurior est, quam ut ejus singulœ partes discerni possint. Vix

credam hoc vocabulum per se habere posse vim activam.

— 4. ToO [xy]vo; xà [jip7]. Nous verrons au chap. VII , dans le même
sens, fxr]vo; wpou. Les différentes parties du mois étaient indiquées non-

seulement par les mots Ic-xa^évou, {xeaoùvxoç et \r^ovio^on 961'vovxo;

,

que l'on ajoutait au nombre des jours, mais encore par les diverses

épithètes delà lune, xupxri, àfxcpîxupxoç, xoiXr), r\\iixo\ioç et autres

Page 60. — 1 . Ixéxouc. Le substantif axôxoç est à la fois masculin et

neutre ; le génitif masculin serait <7x6xov. Passow prétend à tort, dit
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Kûhner, que le neutre crxoxoç est rarement employé par les Attique?

.

On en trouve plusieurs exemples dans Xénophon.
—2. J'ai supprimé ici, à l'exemple de plusieurs éditeurs, une phrase

qui n'est évidemment pas de Xénoplion, mais qui a été ajoutée par

quelque copiste. La voici : Tô ôè xai àépa fjfuv àspôôvooç oùxoo Ttavxa-

XoO Siayùcjai, où (xôvov 7rp6[jia)(ov xai o-ùvxpocpov Çajfj;, àXXà xai TieXotyr]

uepav ôi' aùxoù xai xà ÈuiXYiÔEia àXXovç àXXay_66i xat èv àXXoSamj) gteX-

XofxÉvovç TCOpiÇeaôai, ttw? oùx, ùuèp Xoyov ; — 'Avéxçpaa-xov. — Cette

phrase ne se trouve d'ailleurs que dans un seul manuscrit.

Page 62. — 1. Ta [xàv àopùvovxa, xà Ôè £/ipatvovxa. Comparez Homère,

Odyssée, VIT, 119 et suiv.

— 2.
Tûv xaipoç SteX^XuOev, c'est-à-dire, qui sont parvenus à leur

maturité.

— 3. Et âpa, an forte.

Page 64.— 1. 'Av6pamcùv evexa. Comparez Aristote, Politique, I, 8,

et Cicéron, De la nature des dieux, II, 62.

Page 66.— 1. Toïç àvOpcoTtoiç... àuoXaùofAEv. Ce changement de con-

struction est très-fréquent en grec. Platon , Gorgias: El \u) yjOpt a-

xo \i. £ v 8t.' "/)[xaç fr/iSÉva (ikXxtco ytyovoxa. xà o"w[xa, où xaTayéXaaTOV âv

yjv xîçi àXy]6£i'a elç xoaouxov àvotaç iXÔEtv àvOpwixovç;

Page 68. — 1. Tàç {jLopçà;. Cicéron, De Za nature des dieux, I,

12 : Xénophon paucioribits verbis eadem fere peccat : facit eniri

in Us, quœ a Socrate dicta retulit, Socratem disputantem, for-

mamDei quœri non oportere : eumdemque et solem et animum
Deum dicere : et modo unum, tum autem plures deos; quœ sunt

iisdem in erratis fere, quibus ea, quœ de Platone diximus. Voyez

aussi Lactance, De la Colère, II, 13.

— 2. O'i te yàp àXXot. Socrate et ses disciples, Platon, les Stoïciens,

Cicéron, croyaient à l'existence d'un être suprême et d'autres dieux

d'un ordre inférieur, quoique immortels comme lui et d'une nature

bien plus parfaite que celle de l'homme, dont ce dieu se servait

comme d'agents pour intervenir dans la conduite du monde et dans

les affaires des hommes.

— 3. Tytà. Cyropédie, VIII, 7, 22 : 0£oùç xoù; àsi ôvxaç xai uâvx'

è^opûvxaç xai 7tàvxa ôvvafjivou;;, oï xai xrjvÔE xyjv xûv ôXcov caijiv auv-

e^ovo-iv àxptê?} xai àyyjpaxov xai àvafj.àpxr]xov xai u-rcô xâXXouç xai m-eye-

6ov; àôiYjYYiTov. Passage cité par Schneider.

— 4. TaSe, c'est-à-dire, xà fxÉYiarxa. L'emploi du pronom xaùxa, à

la place de xào£, serait plus régulier.
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Page 70.— 1. Kepauvô;, àvejxot, etc., lorsque leur sens n'est restreint

par aucun autre mot, s'emploient souvent sans article.

— 2. Les verbes àôujjLsïv, àTcopstv, se construisent avec l'accusatif de

la chose qui cause le découragement ou l'embarras.

Page 72. — l. Nôfxw îiéXecoç. Voyez livre 1
er

, ch. III, Comparez Ci-

céron, Des lois, II, 16.

—2. Kxrà ôuva[juv, pro suis quisque facultatibus . Voyez livre 1
er

,

ch. III.

— 3. 'IepoT; 0eoùç àps'<7xecr8ou, apaiser les dieux, se rendre les dieux

propices en leur sacrifiant. On trouve ordinairement le verbe àpécxe-

crôat construit avec le datif. (Economiques, V, 3 : u>;te ïyzw xat teoïc

éijapéffy.sffôai ôùovtoc;. La construction àpeaxeuôat xivà tivi est homé-
rique.

— 4. 'EXXeiîïovta. Joignez ÈXXeiTrovTa à rtjj.àv. Le verbe èXXeitteiv se

construit toujours avec un participe; mais ici, le voisinage des deux

participes èXXstuovTa et Ti^covxa aurait rendu la phrase trop obscure.

— 5. Oùyàp Ttap" àXXoov... o-cocppovoiY]. Comme s'il y avait: où yàp
àv Tt; aaxppovotr] , si 7tap' àXXwv [xeiÇoo èXtuÇoi.

Page 74. — l. lïapà toùç àXXovç, prœter ceteros,prœ céleris.

— 2. 'ETriGTàxYiç yevéjjtsvo;. Voyez livre 1
er

, ch. I, oùXénophon
donne plus de détails sur le fait qu'il se contente d'indiquer ici pat-

une simple allusion.

— 3. Totç véoiç... oiaXsyEcrôai. Voyez livre 1
er

, ch. IL

— 4. Tivâ , allusion à Léon de Salamine. Platon, Apologie de So-

crate : 'Etteio-ô oè ôXiyap^ia ÈyÉvETO, oi Tptàxovxa aZ (jLETOTCE^afjiEvoî |ae

izé\mxov aùtov 6i; tyjv 66Xov 7rpo;Éxa^xv àyayEÏv èx SaXa^ïvoç As'ovra tov

SaÀafxiviov, ïv' àuoBàvoi. Voyezaussi Helléniques, II, 3,39, et Diogène

de Laërce, II, 24.

Page 76. — 1. Tr;v Ù7rà MsXr/rou ypaçyjv éçeuye. Aiwxeiv, accuser;

9£Ûy£iv ypaçrjv ou Sîxtqv, être accusé. — Sur Mélitus, voyez livre 1
er

,

note 3, de la page 2.

— 2. TIpoç y.âpiv. Apologie de Socrate, 4 : Oùx ôpa; xà 'AOrivaiwv

Sixaanripta, wç TcoXXàxtç jxèv oùoev àStxoOvraç Xôyip TtapaxÔsvTsç àuf'xTEt-

vav , TtoXXàxiç os àStxoùvxaç ^ Èx toù Xôyou olxTicavrEç, rj £7uxapcuoç

eïitôvTaç à7tsXuo-av ; Pollux, VIII, 177, en parlant du tribunal de l'Aréo-

page : Ttpo&ifjuâÇEcrÔoa Se oùx È|yjv oùSè olx-rtÇecrôat. Quintilien, VI, 1,

7 : Alhenis affectus movere etiam per prœconem prohibebatur
orator. Aussi, après Ssïaôai, Xénophon ajoute -napà xoù; v6[xov;.

— 3. Oùoèv xù)v EÏtoôÔTtov, sous-entendez TtoiEÏaôai.

— 4. 'Jinuav tov 'HXsiov. Hippias d'Élée, célèbre sophiste, conlem-
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porain de Socrate; deux dialogues de Platon portent son nom. Quin-

tilien, XII, 11,21 : Ut Eleum Hippiam transeam, qui non libéra-

lium modo disciplinarum prœ se scientiam tulit, sed vestem et

annulum crepidasque, quœ omnia manu sua fecerat, in usu
habuit.

— 5. Aià xpovou. Voyez livre II, note 1 de la page 126. Hippias

venait alors pour la seconde fois à Athènes, comme le prouve la suite.

Page 78. — 1. Aixaiovç Ruhnkenius : Atxatoç dicitur vel de re

vel de persona, in qua nec abundat aliquid nec déficit , quœ
muneri suo par est, numeris suis absoluta-. Cyropédie , II, 2, 26,

ap(/.a ôtxaiov, VIII, 3, 38, yrjS'.ov ôixaiôtatov. Traité de la Cavalerie,

III, 5, âSixoç y^âôoç, bouche qui ne sent pas le frein. Virgile, Géor-

giques, II, 447 : Justissima tellus. note de kuiiner

— 2. ïloaa xat froïa SwxpocTovç èffxiv. Combien de lettres et quel-

les lettres composent le nom de Socrate. Platon, Alcibiade 1
er

: Tî

ô', àv iyà) fjièv epwfxat, ttoïoc ^pà^ata IcoxpaTouç
;

Page 82. — 1. Oùôèv 7iayojiat. Oùôév, nulla ratione, est une néga-

tion plus forte que où ; de même en latin on emploie quelquefois

nihil pour non, lorsqu'on veut renforcer la négation.

Page 84. — 1. Exe'Jm èav. L'emploi de èâv est plus fréquent que

celui de ei, après les verbes qui expriment doute, délibération.

Page 88 1 . Kpîvoxytv, d'après Schneider, est pour èyxpi'vaxjiv,

décernent le prix.

— 2. AïpwvTai. Schneider : ut iisdem poetis prœmia décernant

in ludis scenicis Baccho sacris.

Page 90. — 1. Tivi dépend de uapaxaxaôéaOai, et non pas de

— 2. Tivi... TCi<7T£Ùcstav... àvoxà;- Ilicrreveiv tî ttvi, ne veut pas

toujours dire confier quelque chose à quelqu'un, mais souvent

aussi avoir confiance en quelqu'un pour ou dans quelque chose.

Page 92. — 1. "E8&VTO, et plus bas, xeôetxévat. Ernesti, cité par

Kûhner : homines dicuntur ôé^Oai vôy.ov;
,
quia sibimet ipsis con-

stituunt, dii autem ôeïvat, quia aliis, scilicet hominibus.

Page 94. — 1. Oeoù; créëeiv. On rencontre rarement en prose la

Corme active du verbe fféëetv. Agésilas, ï, 27, «yéêotev, et Thucydide,

II, 53, <7e6etv.

— 2. Tt ôtq
; quid tandem?

— 3. Toù; Ù7ioxù>v 6ewv xei^evou; v6{xou;, legesadiis latas.

Page 96 — l. Le verbe Siwxeiv n'est pas employé ici dans le sens

du latin persequi, mais de sequi , sectari.
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— 2. "AXXa tcôv ôtxaioov. "AXXoç, àXXoco;, àXXoxpioç, IxEpo;, Èvavxioç,

prennent après eux le génitif. Voyez Matthise, II, § 366.

— 3. 2x° ^- Voyez livre III, note 2, de la page 134.

Page 98. — 1. Troxpx£iv àyaôov sïvai. Construisez : vofuÇcov-àyaôèv

eïvai U7râp/Etv Èyxpàx£:av. Il faut distinguer l'emploi de ce verbe vmàp-

/eiv avec elvai seul ou avec eïvou accompagné d'un adjectif, comme
nous l'avons ici ; dans le premier cas, il a le sens de licere; dans le

second, il signifie suppetere, adesse. De la Chasse, XIII, 17 : &;xe

uTtàp/eiv OeoçiXeï; x' eïvou xai eOaeêetç. De la République d'Athènes,

III, 9 : wçxe {iévxoi Û7i:âpxEiv Sï^oxpaxiav p.èv eîvat.

— 2. Le second uàvxiov est un pluriel neutre.

— 3. Tàiv ôià xoù ato[j.aro; yjôovâiv. On dit aussi, et Kùhner en ap-

porte des exemples, ai xov aw^axo; vjôovaï. Cependant, dans la plu-

part des cas, on trouve la préposition.

Page 100— 1. *I(tw; yàp. Fortasse igitur ?

Page 102.— 1. 'ExirX7)£a<xa. Le verbe ÈxuXrixxEiv riva, ne signifie pa?

ici frapper quelqu'un de terreur, mais l'attirer, le ravir par tant d^

séductions, par des attraits si puissants, qu'il ne soit plus maître de lui.

Platon, Gorgias : O! oixaorral uuà xouxwv Èx7cXrixxovxat. Touxtov, c'est-

k-dire la beauté, la dignité; la puissance. Banquet, IV, 23, ùtxô coî

ëpwTo; £X7xXay£vxa.

— 2. Aùxà yàp... ipya s<xxiv. Construisez : "Epya (rwçpocruvyj; xai

àxpaaia; Èaxiv aùxà xà Èvavxia.

Page 104.— l. Atyav. Le substantif oivpa appartient surtout à Homè-
re ; les écrivains postérieurs employaient de préférence le neutre 8M>oç;

— 2. IIepi(i.£tvavTa<;. Comparez II, 1.

Page 106. — 1. Toïç àvayxaioxàxoi; te xai cruvsxEaxàxot;. Kùhner:
Voluptatibus maxime necessariis (id est naturalibus) etcontinuis
' id est usque redeuntibus ) , ut cupiditate edendi , bibendi , dor~

miendi etc.

— 2. 'AÇioXoyioç est à peu près la même chose que l'expression qui,

se trouve à la ligne suivante, àHuoç [avyjixyiç. Nous avons vu au ch III :

à^iôXoyov àvSpa ôvxa.

— 3. OTxov... olxovo[xrj<7EiÊ. Ces pléonasmes sont très-fréquents en

grec. On trouve à chaque instant dans Homère oTvov oivoxoeveiv; dans

VAnabase, 6S6v ôoot7ïopEÏv.

— 4. Ilpàxxovxe; aùxà, c'est-à-dire, xô [xaÔEÏv xi xaXov xxX.

Page 108. — 1. Tàç syyuxàxa) r)8ovà;. Kiihner : Volupiates in

prompiu positas. De même, II, 1, aiTxapavxixa ^Sovai.
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— 2. Ti yàp Siaçspei, quid igitur differt? Les écrivains des âges

suivants disent plus volontiers : tivi yàp ôiaçépet;

— 3. AtaXéyovTaç y.axàyevY). Comparez le commencement du cha-

pitre suivant.

— 4. Koù oÛTtoç... ôuvaTtoTatou;. Schneider regarde cette phrase

comme une interpolation.

Page 1 10— 1 . IIoïov «ci. Pour la valeur de u, voyez livre I, note 4,

de la page 2.

Page 1 14. — t. 'Hjxïv, comme plus haut, IV, 2, nostrojudicio.

— 2. Tltoç, certo quodam modo.

Page 1 16. — 1. Oùxouv oï ye : Quœ bis leguntur, priore loco post

Weiskiam plerique damnaverant. Sed Langius duplicem syllogis-

mum ex hoc loco componit, alterum: Qui faciunt légitima circa

homines, faciunt justa;qui justa faciunt, sunt justi; ergo qui

légitima circa homines faciunt, justi sunt. Alterum: Qui justa no-

verunt, eosfacere quoque justa oportet ; jam qui justa faciunt,

justi sunt : ergo justi sunt, qui justa noverunt. In utroque syllo-

gismo, médius terminus est: qui justafaciunt, sunt justi : prior

argumentatio défini tionem justi hominis efficit ; altéra evinci-

tur, justa facere etjusta novisse esse idem. Sauppe.

— 2. OTSaç, forme ionienne pour oïaOa, qui est la forme attique.

On trouve aussi dans Xénophon oïôaaiv et otôa[xev.

Page 118. — 1. 'E7ucmrip.Y) âpa croçia èffTiv; Schneider rapproche

avec raison de ce passage les lignes suivantes du Théétète de Platon,

où Socrate procède de la même manière : "Ap' où to p.av6âv£iv è<m xb

o-oçtotepov yiyveaOai Trepi ô jjiavôàvEi nç; ... Zoçia Se y', olfxai, aoçoi

ol <toçoi... Màiv ôtacpepei xt iizizrfui.Yiç, r\ aocpia; i\ ou/, aTiep £TChtt^[xov£ç,

Tocùta xai aocpot ;... tocutôv âpa o-oana xai èizi.<7'zr\\i.r\.

Page 122. — 1 . Tt ôè ol... ôeôoixote;. Sous-entendez Soxoùcri aot.

Lorsque plusieurs interrogations se succèdent rapidement, les ellip-

ses de ce genre sont très-fréquentes et n'ont rien d'embarrassant.

Page 124. — l. Boco-iXeiocv. Comparez Euripide, les Suppliantes,

415 et suiv.

Page 126. — 1. T65v tcôXewv , non societatum civilium, sed civi-

tatum liberarum interpretatur Weiskius, ut Aristidis Themisto-
clisve tempore civitas Athenarum fuerit e sententia Socratis

fiaaileiix, quia hi viri summo quidem imperio prœditi erant, sed se-

cundum leges et volentibus civibus imperabant ; contra Periclis

Alcibiadisve tempore xupawî; fuerit. Kùh/>«'-
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— 2. Tti60£(tiç est le sujet même sur lequel on discute.

— 3. 4>y)[aî yàp ouv, aio utique.

Page 128. — I. 'EroxvaYo^évGov, sous-entendez im xrjv (môôeffiv.

— 2. "Ofiripov. Denys d'Halicarnasse , de l'Art oratoire, XI, 8 :

Kai "Opjpo; ô' élue

ô ôe àffçaXeooç àyopeuei

{Odyssée, VIII, 171.)

x$ dwroSerêet xûv ô[xoXoyou[AÉvcov à(jupiç6r)xoû|A£vov Xueiv ôuvàfievo; * xoùxo

xai Sevoçcov xai HXàxwv Xéyouffi rcepi Suixpàxouç , ôxi 3 1 à x 65 v ô (x o-

X o y o u p. é v a) v èuopeuexo, èrcei ôiSàaxetv èêouXexo-

Page 130. — 1. Aùxdpxeiç èv xaîç upoçyixoùaratç 7rpà£efftv. Kuhner :

<72ji i/m, sine aliorum ope, ad officia sibi commissa rite explenda
idonei sunt. — Reverlitur jam Xcnophon ad id, quod supra, VI,

3, promisit. Postquam enim exposuit quomodo Socrates disci-

pulos suos reddiderit primiim Tcpaxxixoûç , deinde otaXexxixoûç

,

mm docere instituit, quomodo eosfecerit pjj(avixouç.

— 2. Aùxoùç elvoa £7C£[j.eXeîxo. Le verbe £TU[xeXetff6ai se construit

rarement avec un infinitif, que cet infinitif soit ou non accompagné
d'un accusatif.

— 3. Aùxixa, statim, continuo, exempli gratta. Virgile, Géorgï-

ques, ï, 356 :

Continuo ventis surgentibus , etc.

Page 132. — i. T^v . . . r) èpyov àuoôei^affOai. Coray : Aiacpôpto;

è£T)YY]<7a(xévtov tûv xpixixàiv xo èpyov àuooei^acOat, ëfjioiye ouôèv

tcXéov <TY][xaiv£tv ôoxef v\ àypov éauxû uotfjc-ai ffTCEipavxa,

ffUvxofxioxEpov , èp y àffot a a i . labourer. "Epyov yàp xax' è^o^'ôv

Xéyexai y) yewpyta , xai aux/] TCpoçéxi ^ yeyecopyrifxévr] yrj îtoXXt] toutou

ypYjffiç rca^à xà> IIoivit^, otov ('IXtàS. (3', 751),

Kai 7t£Ôîa Xtox£Ùvxa, xai àvôpûv 7tî o v a epya.

— 2. Oùx âueipo;. Socrate avait étudié la géométrie sous Théo-

dore de Cyrène.

Page 134. — 1. Ta \j.r\ èv x^ aux?} ireptçopqt ôvxa, c'est-à-dire , les

astres qui ne sont pas emportés par le mouvement de rotation du

ciel, mais ont une marche qui leur est propre.

— 2. 'AfftaQpiTou; àffxépaç désigne les comètes plutôt que les pla-

nètes. Kuhner.

— 3. Tàç rceptoSou; xai xàç alxta; aùxwv. Tàç ueotôSouç, le temps
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employé par les comètes et les planètes à faire leur révolution. Tàç

aktaç aÙTwv, les causes qui produisent les comètes et les planètes,

car aùxwv remplace ici tûv àfftspwv. C'était en effet une question

qui préoccupait fortement les anciens. Sénèque , Questions natu-

relles^ VII, Il : Quibusdam antiquorum hœc placet ratio, quum
ex stellis errantibus altéra se alteri applicuit, confuso in unum
duarum lumine, faciem longioris sideris (cometœ) reddi. Nec

hoc tum tantum evenit, quum Stella stellam attingit, sed etiam

quum appropinquavit ; intervallum enim, quodinter duas est,

illustratur ab utraque, inflammaturque et longum ignem ef-

ficit.

4. Tô 8è |xav6àvetv . . . layyçGiç àueTpeuev. On ne dit pas àrco-

Tpéweiv ti, détourner de quelque chose; mais l'article t6 est mis ici

devant l'infinitif jxavôàveiv avec la même valeur qu'auraient les mots

latins quod attinet ad.

5. OOôè ToÛTWvfs àvrjxoo;. On dit en effet que Socrate eut pour

maître Archélaûs, disciple d'Anaxagore. Voy. Platon, Phédon, 46.

6. "OXcoç Sstôw oùpaviwv xtX. Cicéron, Académ. I, 4, 15 : Sa-

crâtes mihi vidctur, id quod constat inter omnes, primus a ré-

bus occultis et ab ipsa natura involutis, in quibus omnes ante

eum philosophi occupait fuerant , avocavisse philosophiam et ad

vitam communem adduxisse, ut de virlutibus et vitiis omninoque

de bonis rébus et malis quœreret; cœlestia autem vel procuï esse

a nostra cognitione censeret, vel, si maxime cognita essent, nihil

tamen ad bene vivendum.

Page 136. — 1. Anaxagore de Clazomène, philosophe de l'école

ionienne , s'adonna à l'étude des sciences naturelles, et inventa le

système des homœoméries, suivant lequel les moindres parties d'un

tout sont de même forme et de même nature que ce tout. Anaxagore

vivait du temps de Périclès ; il mourut dans l'exil à Lampsaque.

— 2. Tô auto eTvai rcOp ie xal -fiXiov. Diogène de Laërce. II, 8 : Ou-

toç sXeye tôv rçXtov y.ûSpov elvat Sidanjpov xal [xeiÇto IleXouovviQffov). Par

fxOSpov ôiaTCvpov, il faut entendre XiOov ôia7u>pov , que nous allons voir

quelques lignes plus bas, une pierre ou masse pierreuse enflammée.

— 3. Aoyia^aûç, c'est-à-dire tyjv XoytaTix^v. Kuhner renvoie au

Gorgias, page 451, pour la différence qui existe entre cette science

et l'arithmétique.

Page 138.— 1. MàXXov StayiYvwcxovTa éauxoù. Tacite, Annales, VI,

46: (Tiberius) solitus (erat) éludere medicorum artes, eosque, qui

post tricesimum œtatis annum ad internoscenda corpori suo uti'
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liavel noxia alieni consilii indigerent. Plutarque, De sanitate

tuenda : 7)xou<ya TtSéptov tcots Kataapa eîueïv, <bç àv^p Û7tèp é^xovTa

yeyovwi; enr), xat upoTetvwv iarpw x£'Pa > xaxayéXaaTOç è<mv.

Page 140. — 1. KaTeyvwaÔY) OàvaToç. Joignez ces mots à «pàsxovTo;

aÙToO. Helléniques, III, 25 : Sàvaxoç aGxou xaTeyvtôo-ôy].

— 2. Doppa) tyj; ^Xtxtaç yjv. Socrate avait alors soixante et dix ans,

selon Diogène de Laërce (II, 44) et Maxime de Tyr (IX, 8).

— 3. OOx àv uoXXû uaTcpov TsXeuTvjffai tov (3tov. La négation ne re-

tombe pas sur la phrase entière, mais seulement sur les mots rcoXXùi

vffrepov, peu de temps après.

—4. Oùôeva 7tw. Après oùSsiç, on met également bienirw et 7tto7toTe.

— 5. AvjXia. Comparez livre III, 3, 12. Platon, Phédon , sect. 1.

*Eruj(£ Tijj 7cpoTepaîa tvjç 8ixï]ç i\ irpufxva Èare{AfxévY] toù uXotoy , 8 eiç

AyjXov 'A07ivaîot itéfjwrouai xa-c' exoç— ToOto eo-rt to tcXoîov, wç <pa<riv

'AôrjvaTot, èv <ï> ©yjasu; uore elç Kp?ir/]v toùç ôiç l-retà èxeivou; to/sto

àywv xai I<7w<r£ te xat coitcç èatîJÔY]. Tto ouv 'AuoXXeovi etiÇavro tots, si

<Tw0£Ïev, éxâcrrou Itou; 0ea>pîav àîràiistv eîç AyjXov yjv ôrj àeî xat vuv Iti

è| exsivou xax' èvtau-rov tû> 6sû> iré(Jwrou<riv. 'EratSàv ouv àp^amat ty)ç

Gstoptaç, vofxoç èartv aÙTOt; èv T(î> ipôvto toutio xaOapeuetv tyjv 7r6Xiv xal

SY)(jLO(Tta [xyjSsva à7roxTtvvuvat , uptv àv etç AyjXov à?tXY)tat to tcXoiov xat

TtàXtv Seùpo. Touxo ô" eviote èv uoXXùi XP^vw ytyvexat, ôxav TÛxcoatv ot

âvefxoi àuoXaêôvTsç aùxouç. 'Ap^n 8s Trjç Gewpiaç, èuetSàv ô îepeùç toù

'AuoXXcovo; (xté^yj tyjv 7cpup>av tou uXotou.

Page 142.— 1. 'Epfjioyévou;. Voy. livre II, note 1 de la page 138.

— 2. "Hxouo-a. Xénophon était alors en Asie avec le jeune Cyrus.

Voy. YApologie, 2 et suivants.

— 3. MeXyjtou. Voy. livre I, note 3 de la page 2.

— 4. reypap^évou aùrov tyjv ypa<çnr)v. On trouve la même construc-

tion dans le discours de Démosthène sur la Couronne : oùSsfuav

yàp ittoTCOT' eypà^aro p.s oùS' èôtw^e ypaçYJv.

— 5. Où yàp ôoxà). Nonne igitur videor ?

Page 144— 1 . aùtoç, Hermogène. Sous-entendez Içyj. Tout ce qui

suit se retrouve dans YApologie, et y est exprimé avec plus d'élégance

et de brièveté. Aussi, bon nombre de critiques regardent ce dernier

chapitre comme une addition qui n'est pas de la main de Xénophon.
Page 146 — 1. OOtw; eyovxeç uept è[xou, sic sentientes de me.
— 2. 'Aët'wTo; pto;. De même en latin vita vitalis, expression

qu'Ennius paraît avoir employée le premier. Cicéron, de l'Ami-

tié, VI, 22 : Qui potest esse vita vitalis, ut aiïEnnius, quœ non in

amici mutua benevolentia conquiescat ?
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— 3. Et ye àSixto; àiroôavoùfJLat. Voy. VApologie, 26.

Page. 148 — 1. MapTvpyjaeaôai. Apologie, 26 : èjxoî (JLapaupr^exat

•JTCO TE TOÙ êuiOVTO; xai Û7TO TOU UapE^rjÀuOoTOÇ XPÔ^OU, ÔTl YlÔtXYjaa (X£V

oOSéva xtX. — MapT'jprjaecrGat est un futur de forme moyenne, qui a

la signification passive. Voy. livre 1, note 1 de la page 8.
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